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THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES^ 

COURS  COMPtET 

i>jF  physique^ 

septieme    traité. 

TmIorie    pu   CieIm. 

iiG^.  DÉFINITION.  ijA  TrtiéoTÎe  4il  Cîel,  ôrt 
rAfironomie ,  efl:  la  fdehce  des  Corps  ccleftes ,  opa- 
ques &  lumineux.  Nous  la  £yl]^rôn&  en  AJfronomîc 
géonUmqm  ou  fpiculadyc  ^  mû  aura  pour  objet  là 
thécidë  des  PiiéHtMletie»  céleStù^^êt  ^  ^fi^womic 
phyfi^  ,  coi  aurj^  pour  objet  la  théorie  4esCa^f«s 
phoques  d'oîi  émanent  ces  PHénomênes.^ 

Dans  la  première, iiou^^  nous  attacherons  à  faVê 
connoôre  le  mouvement  ^rar^i^Çoent,,  la  gràn- 
«leur  ^  la  iîgarct  f  la  didancè  desÀi&és^  ' 

Dans  lâfecorideyTîous  exammerons  (j^ielTeS' Çau*»^ 
îès  phj5ques  dorment  le  branle  à  rUmvers,  &  y, 
prodmfem  les  grandsl^énomencs  qiie  nous  j  ehkr^ 
yohs.. 

Dans  les  -divers  Ouvrages  fiiî  Oflt  pour  objet 


Théorie  ri>u  Ciel: 

n  ,        il*  Il   <ii  il         iV 


YA&r^notiiie  ,  là  théorie  des  Phekomtnes  ^  nou5  a  ton- 
jQVirs  baril  mànqtT^er  en  gçnénd  ct'un  certain  fgricb 
d'Intérêt  :  quand  elïç  eft  fépaîie_dç^  théorie  des  Cauy 

'/tf^.  Un  Efpfit  pénétrant  &  fôlîde  B'èft  j^dint  foffifam- 
men^iirtisfait  :  quand,  en  appronwt  &  en  voyait  que 

^tel  &  tel  p|énojhéne  èxîfp ,  ^'^ne  voit  pas  e^même 
teins  /comment  &*  pourquoi  exïîle  ce  phénomène. 
'-LaihéoMar  desTCaufes  &:Ja  Récrie  dès  Pheaome- 

VièS ,  réuniés'''Teh^  liri  même  Tbtit  fcientifioue  ;  &  dé- 
pouillées Tune  &  TautreV  autant  que  la  chofe  eft 
pioffible-,  ^^ffe-^Ton  de  féchefÇffc  &  d'inâménité  ^ 
qui  tfêp  fouvent  rend  rebutante  &  dégoûtante  fc- 
tude  du  plu5  ;nagpîfiquefceflacle  de  la  Nature  :  tel 
eft  le  Mideejpr€^re'&  caraaijyiique  ,  que  nous  avons 
tâché  de  donner  à  cette  théorie  du  Ciel  ;  dans  la 
Vue  &  dans  reïpàTr  d'en  faire  à  la  fois ,  &  un  Ou- 
vrage d'iaftruôipin,^  un  Ouvrage  d'agrément. 
^S\\  n'ett  Gonflé  cp'à  un  très-petit  nombre  de  Gé- 
nies fupérieurs,  de  pouvoir  faifir  &  pénétrer  toutes 
les  profondfetâri  de  fi^roriomie  :  4ious  ofôns  affu- 
rer  auffi  que  les  Coûnoîffances  infiniment  intéreffanî 

•tes  'auxquelles  Ho^^  réduire  dans  ce  derniey 

iTraité ,  n'e^ceilèht  la  portée  d'aucune  Perfonne  éclaîr 
rée  &  capable  d*une  attention  philofophique. 

:    InàE  ^ÉlfÉfidAB  DES  COM^S  CÈIESTSS. 

*  1  f69.  Opïî^mbi^  Abftraiaion  faite  du  Soîeîl; 
qui  fçmble  'ïaire  un  ^re  ^J?^rr  da  la  Nature  vifi- 
ytë\  'oti divife  lèsXôtps  ciÉle%s,  en  Etoiles  fixes, 
'en  Wanetès ,  en  Goinetes.  .         \  t 

1%  On  nomme  Étoiles  Jixes^lks  Aftres  qui  font 
liiîiUneii^  pa'r.  eux-mcmes  ;  &  qiii  çonfervent  tour 
jours  ^ntre  eiix ,  Un^meme  rapport  de  diftanee. 

Un  groupe  où  un  cert^ri  nombre  d'Elôiles  fixes," 

tû  une  Conficllation.  , ,  .        .       '    , 

'  ÏP,  ÔQ -iièiSxiëfldnetVs'itèhM^  Aftres opaqiies ; 
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mie  Ton  voit  faire  conftaxmnent  leurs  révolutions 
^ns  le  Ciel,  autour  du  Soleil', d'occident  €ui  orient: 
tantôt  s*approchant  &  tantôt  s'étoîgnant  de  difFé- 
rentes  Etoiles  fixes^ 

Delà  ^le  nom  de  Planètes  :  du  Mot  grec  Tr^My^ma  ^ 
qui  fignifie  errant  :  ^Jira  crranàa. 

IIP.  On  poinme  Comètes ,  certains  Ailres  opaques, 
oomme  les  Planètes  ;  qui  paroiffent  dans  le  Ciel  pen- 
dant un  tems  plus  ou  moins  cpnfîdé'rabte  ;  &  qui 
di^axoifieht  enluite  pendant  un  téms  beaucoup  plus 
long  ,.  pour  reparoître  encore  &  diiparoîtré  :  félon 
l'exigence  de  leur  Révolution  régulière  &  péniodi^ 
que  autour  du  Soleil. . 

Ces  Aftres ,  qui  ne  font  pas  perfévéramment  vî- 
fibles  ,  comme  ks  Planètes ,  traînent  communément 
avec  eux  dans  le  Qïe\ ,  une  gmnie  Qmut  en  forme 
Ae  chevelure ,  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  Co-^ 
mett  :-  nopi  tire  du  Mot  gtec;fpft«Tiif ,  quifignifie  çhft* 
velu  au  Aftre  à  chevelure  :  AJlra  comata^' 

Plan  et  AxBy^^UK   Cercle.. 

iiio.  DÉFINITION.  Comme  nom  aurons  fouvejnt 
Ik  parler  dans  ce  feptîeme  Traité ,  &  dé  TAxe  &  du 
Plan  d'un  Cercle  :  il  eft  imppttant  d'fen  donner  aupa- 
ravant une  idée  exaûe  ^  lumineufe ,  que  Vôn^puiffc 
facilement  faiflr  &  retenir.  {JFigé  i). 

1^.  On  nomme  Plan  Sun  Cercle  ^  fe  dôTiiblè:  fur- 
face  ,  plane  &  fans  profondeur.  Une  Ligne  ou  un  Point 
cft  dans  le  Plan  d'un  Cercle  :  quand  cçtte  ligne  ou 
ce  pokit  fe  confond  avec  une  partie  de  la  furfacè  de; 
ce  cercfe. 

Par  exemple ,  iî  Je  conçois  tm  Cercle  îmmenfè  ABAi, 
qui  paffe  parole  centre  T  de  la  Terre  :  le  centre  d® 
la  Terre  &  toutes  les  parties  delaTerre  qiiî  touche^ 
ront  ce  Cercle  &  qui  fe  confondront  avec  fa  furface^ 
feront  d^  le  Plan  de  ce  cef  de.  De  même ,  les  Points 

A  XT 


8  :   Théorie   DU   Ciel: 

arbnf{çTQtit  dans  le  Plan  de  ce  même  cercle, 

IP.  On  nomme  Axe  d'un  Cercà  ^  une  ligne  droite  ; 
qui  enfile  le  çentte  de  ce  cercle  ;  &  qui  eft  de  part 
&  d'autre ,  pei^pendiculaîre  à  fa  iiirface. 

Par  exemple  ,  il  par  le  centre  d*un  Cerde  horifon* 
tal ,  je  fais  pafler  une  Ligne  vmUale  :  cette  ligne  fera 
Taxe  de  ce  cd'cle* 

De  même ,  FAxe  du  cercle  ABA  ,  eft  la  ligne  PTM  ; 
&  r Axe  ,du  Cercle  NRN  ,  efl  la  Lign«  DTE. 

De  même  encore ,  Taxe  de  l^Equateur  terreflre 
'APBXA ,  «c  de  tous  les  Parallèles  JISR  U  TVT  à 
cet  Equateur,  eft  k Ligne  NCNl,  perpendiculaire  à 
leurs  Plans  ;  &  toutes  les  tranches  de  la  Maffe  ter- 
reflre y  qui  fe  confondent  avec  ces  difFérens  cercles^ 
font  dans  le  Plan  de  ces  cercles.  [Fig^  6i). 

OrIGWE  et  HiSTomE  de  L^JSTROi^OMIE. 

1 1 1  !•  Observation.  UAftronomie  a  dû  évidem- 
ment commencer  avec  le  Monde  :  étant,  dans  les  pre- 
miers Ages ,  la  feule  lumière  &  le  feul  moyen  que  Ton 
eût ,  .'pdut  âiefUrer  le  Ttems  y  peur  régler  TOrdre  ci- 
Tvil  &  religieux ,  pour  connoître  &c  pour  déterminer 
le  commencement  &  la  fin  des  àiverfes  Saif(?ns.  Mais 


Télefcopes . 

affez  de  précifion ,  des  Objets  fi  éloignés  de  notre 
Globe ,  fi  compliqués  dans  leurs  Mouvements^  fi  peu 
en  prîfe  à  nos  regards.  .         . 

Parmi  ks  Peuples  chez  qui  cette  Science  a  été  an», 
ciennement  en  honneur ,  on  peut  compter  les.  Cal- 
dctnSy  qui  avaient  fait  un  affez  grand  nombre  d'ob- 
{brvations  plus  du  moi»s  importantes  y  que  nous  n'a- 
vons .plus  ;  ïes  Egyptiens ,  de  qui  il  nous  relie  quel- 
oi\es  obferv^tions  affez' exaûes  ;  &  les  Chinois  ^  àitt 
qui  on  ne  trouve  cependant  aucune  obfervatioa  an* 
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denne  ^  qui  mérite  quelque  attention  ;  &  chez  qui 
TAflronomie  étoit  encore  .à  tous  égards ,  dans  une 
e^ece  d'enfance ,  au  commencement  du  feizieme 
ficelé.  (510 ,  521 ,  513). 

L'Aitronomie  fe  foutînt  chez  les  Romains ,  chez 
les  Arabes ,  chez  les  SucceiTeurs  de  ces  différens  Peu- 
ples ,  dans  cet  état  de  médiocrité  oîi  l'avoient  por- 
tée les  Caldéens  &  les  Egyptiens  :  Peuples  incom- 
parablement phis  éclairés  eh  ce  genre ,  ifixe  les  Chi- 
nois leurs  contemporains.  Ses  brillans  progrès  ont 
pour  époque ,  Tinvention  des  Lunettes  d'approche  : 
mvention  qui  fembla  nous  rapprocher  du  Ciel ,  oii 
rapprocher  le  Ciel  de  nous.  (1016). 

Tf ois  grands  hommes  9  dans  ces  derniers  fieclcs, 
ont  principalement  cotitribué  à  porter  TAfironomie 
à  ce  haut  point  de  perfedion ,  où  elle  fe  trouve  au- 
jourdhui  en  Europe  :  Copernic ,  qui  trouva  le  vrai 
SyûèmedvL  Monde ,  ou  le  vrai  arrangement  des  Corp» 
céleftcs  ;  Kepi^f ,  qui  découvrit  les  vraies  Loi<  de 
leurs  mouvemens  &  de  leurs  révolutions  :  Newton 
qui  ciévbila  les  vraies  Caufes  phyfiques  de  ces  révo- 
mtions  &  de  ces  mouvemens. 

1*.  Avant  Copernic ,  on  faifoit  tourner  bizarrement 
le-Solca ,  les  Waiiètes ,  lés  Etoiles ,  autour  de  la  Tirre 
immoiite  au  centre  du  Firmament.  Delà  ,  réfiiltoït 
dans  les  Aftres ,  une  marche  révoltante ,  une  mar- 
che diamétr^emetit  oppofée  à  toute  théorie  du  Mou- 
vement. 

Copernic  mit  la  Terre  à  fa  vi^ie  place ,  au  rang 
des  Piranetes;  plaça  le  Soleil  immobile ,  au  centre  du 
Monde  planétaire  ;  fit  des  Etoiîés ,  tout  autant  dé 
Soleils  immobiles  ^  deftinés  à  éclairer  d'autres  Pla- 
ii«^S ,  ot!  d'autres  Aftres  opaques ,  errants  autour  de 
diacttn  dl'e^ix  (^5^.-4). 

Il?%  Avant  Kepler,  mêftie depuis C-opemîc,  on  ne 
connoiffoit  point ,  ou  on  ne  conmnffoit  que  for^ 
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inal>  la  marcht  da  Plancus^  que  Ton  fuppofoit  dt^ 
culaire. 

Kepler  découvrit  que  les  Planètes ,  taritôt  pliijs 
voifincs  &  tantôt  plus  éloignées  du  Soleil  ,fontleiH-s 
jîévolutions  périodiqvies  autour  de  cet  Aftre ,  non 
dans,des  Cercles,  mais  dans  des EUipfes,  félon  deux 
Loix  générales  qui  foumettent  au  Calcul^  tous  leurs. 
Mouvemens.  Nous  parlerons  ailleurSvde  ces  deux  fa- 
aneufes  Loix  de  Kepler,  * 

IIl^.  Avant  Newton ,  même  depuis  Copernic  & 
Kepler ,  on  ignoroit  je  Principe  phyjlque.^  qui  retient 
ks  Planètes  dans  leur  Orbite ,  pendant  leur  révolu-> 
tion  autour  du  Soleil.,        ^ 
.  Newton  découvrit  que  c'eft  leur  Pefanteur  ^  chx 
leur  Gravitation  vers  le  Soleil,  centre  de  leurs  mou-^ 
vemens  ;  démontra  que  cette  Gravitation  ou  cette 
Pefanteur  dans  une  même  Planète  quelconque ,  par 
exemple ,  dans  la  Terre  ou  dans  Jupiter ,  eft  toujours 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances .  de  la. 
Phnete  au  Soleil  ;  &  que  de  Finfluence  de  cette  Pe-- 
auteur  ou  de  cette  Gravitation  des  Planètes  vers  le: 
centre  du  Soleil ,  naiflent  &  découlent  tous  les  grands. 
Phénomènes  céleftes. 

:  IV*^.  Parmi  les  différentes  parties  de  la  Phyfique  ^ 
TAftronomie  eft  celle  qui  paroît  être  aujourdbuï 
le  plus  près  du  Terme  de  la  rerfeàign  dont  elles  font 
reipeâivement  fuiçeptibles  ;  &  il  fera  bien  difficile 
à  celle-ci  d'aller  plus  loin,  en  genre  de  lumiereà 
utiles.  r  ,..•..  . 

La  Découverte  d'une  nouvelle  Plaaete^  d'un  grand 
nombre  de  nouvelles  Comètes,  de  pluiieurs  mil-^ 
lions  de  nouvelles  Etoiles ,  n'y  ji  changé  en  tieh.^ 
dans  ces  derniers  tems,^  les  Tkeones  priexifiantes  :  <pû* 
étant  toutes  fondées  &  établies  fur  les  Princip#t^ 
mênxe  de  la  Géométrie ,  ne  ifont  /ufceptibles  d'aur 
çune  variation,  (i^r|f#  4).  •  .     ;i 


Idée  générale  de  l'Astronomie;      ii 

La  nouvelle  Planète  n'a  été  qu'un  objet  de  plu^,* 
dans  la  théorie  des  Planètes:  les^ nouvelles^ Comètes 
&  les  nouvelles  Etoiles  i^'ont  été  non  plus  ,  que  de 
nouveaux  objets  ^  d^ans  la  théorie  des  Comètes  &c 
daâs  la  théorie  des  Etoiles  ;&  à  ces  trois  égards  , 
la  Science  aflronomique  n'a  fait  proprement  aucim 
"pas  en  avant. 

Uije  chofe  digne  d'attention ,  en  genre  de  Philo*' 
/bphie ,  c'eft  que* les  deux  Sciences  doiit  l'Objet  pa- 
roiffoit  être  le  moins  à  la  portée  de  r£ij)rit  humain , 
iavoir  ,  VAJlronomic  &  la  Métaphyjiqut ,  fontpréci- 
fément  celles  où  il  a  le  plus  approché  de  la  ftrfec- 
tîon:  tandis'  que  d'autres  Sciences  dont  l'Objet  efl: 
ou  paroît  être  comme  immédiatement  en  prife  à 
toutes  fes  Senfations,  à  toutes  fes  Idées ,  commen* 
cent  à  peine  à  fe  prêter  à  quelques  Principes  certains , 
à  q\ielques  Lumières  ifixes  &  décidées 

A  la  tête  des  deux  Parties  bu  des  deux  Divifions 
de  cette  théorie  du  Ciel ,  efl  préfenté  en  précis ,  le 
Tableau  général  des  matières  que  l'on  y  traite  ic% 

3ui  aidera  à  mieux  faifir  la  nature  &  l'objet  de  l'une 
c  dé  l'autre  Divifion.     ^ 


OBJET  DE   LA   PREMIERE  PARTIE 

niL     CÉ    T  RJtiTi  ^ 

eu  DE  l'Astronomie  GéoMirRiQUE* 


La  Sp:ffSjR£  ^stmoî^omiq^ue  :  fa  for-- 

matzoh ,  Jk  nature ,  Jes  divers  ufages. 

Iss  Con^Ps  cÉLMSTSs:  Étoiles  y  Planètes 
principales  &  jccondaircs ,  Comètes  :  idée 
de  h  PâTulaxe ,  de  la.  RtfraSiùn  afironà- 
mtque ,  des  irrégularités  de  la  Lum  ,  des 
Êdipjks^ 

Lss  Lojx  DE  Kmplbm.  >ou  explication  Sr 
démonflration  des  deux  fameujes  Loix  de  la 
Nature  y  dans'  le  Ciel 

Les  divers  SrsTjkMss  nxT  mottde  r 
explication  &  démonjiration  du  Syfiéme  de 
Copernic. 

La  Terme  -  planète  :  Ja  Figure  ,  fa 
pojîtion  dans  le  Ciel  y  fis  trois  Mouvemens: 
mefure  du  Tems  &  de  FEfpace. 


i 


I 


PREMIERE    PARTIE 

DE      LA      THÉORIE      DU      CIEL. 

L^  A  §  T  R  O  N  q  M  iV  .  j3  i  O  MÉTRIQUE^ 
W  TukoKlE  JÛES,  FmÉVQMENES    cilMSTES. 

tiïi.  OBSERVÀfiONVAJU  fuffit  if  être  doué  d\ia 
»yon  d'iAt^lige^  Raifoo,  pgur  être  faifi 

Se  frappé  d^'dmiratiôn  ,  à  la  vite  de  ces  G/obcs  briU 
lans^  ^iii  roulent  oij  pctroiffent  roider  fiir  tios  têteç  ; 
&  pour  être  cmprèîfitô  d'ca  obferver  &  d*ài  connoî^^ 
trc  la  Marche  harmbhîeufè ,  qui  mcfure  nos  jours  & 
nos  aotiées ,  qui  guide  lé^  Vôyageûâ:  &  fur  Ta  Terre 
&  fur  la  Mer  ^  qui  apprei;^  au  Cultivateux  ^el  dl  le 
tçni^  €^venabl€(  à  ie$  dâvers  traywix»  qui  kitereffe^ 
à[  tant  d'autres  égjrdji  &  k  Vie  privée;  èl  h  Vie  fa- 
ciale. iFig^  i)*      .  ^  ^ 

'Mais  quelle  hardieffe ,  quelle  fîibGn&té ,  quelle,  ik^ 
g^cité  de  ,génie^piç  |^llut-U  ^a»  à  Çdui,qui.&)rr^-' 
mier  ofa'  end>rafl€T  llinmejriiité'des  Cieux^i  dans  h^ 
yue  de  le$  ioumettre  à  fes  Qbiêrvations  &;  à  fesCal-* 
cuU  !  Oibfis  nou^  mettre  à  fa  place  ;..&  créer  en: 
quel^èfbrte  avec  fui ,  la  Scuncc  duCici^  oviVAiito^l 

P  •  Deu3(  Points  fixes  &  immobiles  »  ou  qui  durent; 
paroître  tels  aux  premiers  Obferv-ateurs ,  vont  fer-^ 
vir  de  bafe  &  de  fondement  à  tontes  nos  connoi]$* 
iances  en  ce  genre.  Ces  deux  Points  iont  le  cmutdc 
h  Tmc  ,  &  le  FoU  vifibh. 

11^.  Quoique^ccs  deux  Pointe  ne  foient  pjas4:ée!-^ 
Ikmcnt  Hxes  &  i^hmolsiles ,  tels  qu'ils  paroiifent  d  a«     ' 
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bord  9  &  tels  que  nous  venons  de  les  fup|Wfer  :  le 
Déplacement  réel  du  premier  8c  le  Dèplaçemem  jippaHnjt 
du  dernier  ^  nt  tmfent  en  laien:.  à  Ja.  théorie  ^uejnous. 
allons  d'abord  établir  fur  leur  immobilité  ;  comme 
on  le  verra  par  la  fuite  àe  ce  Traité.        ji  '  i 
-  nï^.  Regardons  donc  d'abord  ,  avec  les  premiers, 
Qbfervateurs  :&.aveç  fes:pr9ini^s"iAftrqïiotnes  ^IsE 
Terre ,  comme  immobile* au  centre  de  TÛnivers  ;  & 
le  Ciel,  comme  faifant  chaque  Jour  ùl  révbuitibn, 
d'orient  en  occident,  ^utpw  d^M Terre ^«^ttQigf 
dès  deux  Foinis  fixu  P  &'Af^  dônf  Viîn  éE  toujours 
vifible  &.rautre,toujours  învifible  pour  nous  ;  &  aux- 
quels on  a  donné  le  noir  de  fruits  du  l^riijleipltc<i 
que  tout  le  Ciel,paroît  tpùrilér  xhàqué  joùfautou^ 
d'eux.  •"    /     /'    ■;."•■   *y''^"         '*.'•';*' -'^ 

Le  nom  de  Pôles,'  leur  vient  dii  ^ïot  grec jfroXÎS 'v 
i^erîo  ^  je  tourne  :  delà  ^oXo^^  If^oîui.  V''  "^f  '^  ^ 

Les  Pôles  pu  Mohde  et  stE  la  ^^nm..^: 

1113/OBSERVATiON/Én  comfempknt  dans  tine^ 
belle  nuit,  cpttè  Vàûte  fiuréé  J^jparfcméé  de  ÇbrpIrffJ, 
mine^x ,  qui  ^  dé  toute  part^^rmlfte^^Sc enchatjtèl^ljna^ 
vue ,  &  à  laquçUe  on  a  donpé.,le  noiri  èè  Fir^à-^ 

.  ment:  '    -:-"',..  .'  '  v".;''".''^;'*'^  -'*".'. ^''ï;' 

p.  J'apperçoisqtt'ïï  j  a  "du*  <*6të;'tlu  nord  Vià^iine- 
certaine  hauteuf-,'près  de  là'dériiiere  Etoile  d'une 
Conftellation  que  l'on  nommfe  h  petite  Oûrfpxiu*^ 
le  petit  Charriot,  un  Point  fixé' 6f^Hihi6iiic^^^   ^V? 
tfe  fe  levéar  hé  fe  coûphe'J3ihàii;qui  réfté^'t'ôu-i' 
jours  également  élçvé  au-deffus  de  mon  horifoA ;■ 'qtiî' 
paroîtné  tourner qiie  fur  lui-rmêmé,&  autour: du-:  , 
qiiel  toiirne  ou  paroît  tourner  chaque  jour  tome  là 
Machine  célèfte ,  d'orient  en  occident.  {Fig  i).   '**      / 

Ce  Point  immobile  P ,  eft  le  Pote  ^eptentfidriai:Sv^ 
Monde.  On  le  pommé  au(]RPôléarâique;  pafrçe  qu'il* 
eft  au  voîfihage  dpïa  grande  &  de  la  petite  Ôuil^^ 
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eîh  Grec  ApitToç  \  &  Pôle  boréal ,  parce  qiie  le  Vent 
de  bife  ^  foaffle  du  nord  au  midi. 

IP.  Je  mené  par  la  penfée  une  iÀgnt  droitt  PT ,  de 
ce  Pôle  P  au  centre  de  la  Terre  T  ;  &  je  la  prolonge 
indéfiniment  au-delà  du  centre  de  la  Terre. 

Cette  Ligne  draite  PT>1 ,  que  je  nomme  VAoçc  dû 
Mondcyproiongée  indéfiniment  au-delà  du  Centre  de  la 
Terre ,  aboutira  dans  le  Firmament  à  un  autre  Point 
fixt  Gt  immobile  M^  autour  duquel  doit  tourner  auffi 
chaque  joiur  toute  la  Machine  céleile ,  cl'orient  en 
occident. 

Ce  Pomt  M  eft  Tautre  Pôle  du  Monde ,  ou  le  Pôle 
méridional  y  que  Ton  eonune  auffi  Pôle  autarcique  6c 
Poleauftral. 

•  IIP.  La  partie  /^T  m  de  Y  Axe  du  Monde ,  qui  enfiïe 
la  Terre  ,  eft  VJxc  de  la  Ttrrc  ;  &  les  deux  Points 
par  oh  cette  ligne  fort  de  la  Terre ,  font  Us  deux 
Pôles  delà  Terre. 

VvLfip  au  nord,  eft  le  Pôle  arflique  ou  feptentrio- 
nal  ;  &  Tautre  /»  ,  au  midi ,  eft  le  Polç  antarûique' 
ou  méridional, 

Bdss  £T  Fondement  db  i^ Astronomie.    . 

1114.  HypOTHESEvPour  faite  bi<»ri  voir  &  bien 
fentir  comment  &  par  qûe&e  màrdhe  TEfprit  humain 
a  pu  s'élever  àde^  vonnçiffances  afironomiques  :  je  nje 
place  par  la  penfée ,  dans  les  tems  les  plus  reculés }' 
&  abandonne  aux  feules  lumières  de  ma  Raifon ,  je^ 
vais  obferver  les  Aftres  ,& tracer  dans  le  Ciel  &  fur' 
la  Terre ,  diffirens  Cercles  ,  qui  doivent  me  fervir  ai 
prendre  des  Points  fixes  &  a  former  des  Divîfions 
exaâes  dans  toute  l'immenfité  de  njnîvers.  {Fig.  i).^ 

Dans  une  grande  Plaine  bien  découverte ,  foit  le^ 
Lieuoiile  Point  n  ;  que  je  vais  choifir  pour  en  faire* 
le  théâtre  &  le  centre  fixe  de  mes  Obfervations  aftro-r 
nomiques.  De  ce  P  dru  fixe  ^^  nia  Viiç  s'étçhdra  «a  \^ 


§6  THéoRiE   ou   Ciel 


bèrté  dans  tante  la  partie  du  Ciel  HPCR  9  qui  fe 
trouve  placée  aa-defllis  de  mon  Horifon  HTR  :  je, 
découvnrai  la  moitié  de  la  Voûte  célefle  qui  roule 
dutour  de  moi  :  le  Point  Z  fera  au-deâus  de  ma  tête.^ 
^  P.  Du  PoU  toujours  vi/ibU  &  toujours  vmîiobiU  P, 
fe  mené  par  le  centre  de  la  Terre,  la  ligae  droite 
PTM.  Ceft  Taxe  de  la  Terre  &  du  Monde ,  fur  lequel 
toitttie  ou  paroît  (oiurner  chaque  j<)ur  tout  te  Ciel  ^' 
d*orient  en  occident. 

Cette  Ligne  me  donne  àmx.  Points  fix^  dans  le 
Ciel  ;  favoir  ,  les  deux  Foies  P  &  M.  (i  1 1 3).  . 

H*.  Du  cemre  de  la  Terre,  )e  nlene par k  penfée 
lune  Ligne  droite  T  /z,  qui  pafle  p^r  le  Lieu  mêiae  oii. 
je  fais  mes  Qbfervations  ;  &  que  je  prolonge  indéiî- 
fûment^&  au-deffusde  ma  têt/^en  Z,'&  au-deflpys 
4e  mes  pieids  en  N»    , 

Cette  Ligne  droite  me, donne  Jkux  auims  Points 
jixts  dans  la  Voûte  célefte  ;  favoir ,  Je  ^Zywt  Z-  fur 
ma  tête>&  le  AU^r  N  dans  la  partie  opposée  fqus 
mes  pieds. 

Les  deux  Lignes  PTM  &  ZTN. ,  qui  .jaboutiffcnt  à 
ces  quatre  Points  fixes  dans  la  Voûte  célefte  ,&  qui 
s'entre^coupent  au  centre  de  f^Tf'erre ,  font  ou  pen- 
yent  âtfe  dams  x»  mêae  PUp  pj^^if^i^si  fq^ment 
W  centre  deb  Tene»  ^tor*  Angks,  of^ofis- étu,  fom^ 
mtt;  &  c[ue  deux  wgles  Of)fiofés  auJ  ipmmet,,  peur 
vent  toujoùjrs  $tre  dtai^  un  même  Ptm^par  exem^^ 
d^ns  un  Cercle  a{)|>liqiiéavii«  deu;%  lip^%  qm  forment; 
leurs  côrës  y  ou  dans  im  C<t:die-^W^  ii  €<mfonde.  ei^ 
partie  avec  ces  àsBs\^  lignes. 

Je  vais  donc  n^nre  les  àtux  Hg^  PTM  &  ZTN^ 
qm  abQutifTej^  an.|^  ^ttatre  Poi»l$  fixes  dans,  le  Ciel  ^ 
dsins  un  même  PW  9  dtos  un  mêi^e  Cercle  ;  6c  voici 
comment  x'opere  à  cet  ég^.  ■  •  ^- . 
.  {K^.  Ayani  misné  pria  penfée,  une  Ligne  droiM 
dii  Foie  fept^trios)4  ?  à  m^  Zénkii  Z  >  une  autr^ 

Ligne 
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ligne  droite  ,  de  mon  Zénith  au  Pôle  raéridiortal  M; 
une  troifième  Ligne  droite,  du  Pple  méridioaal  à 
mon  Nadir  N  ;  une  quatrième  Ligne  droite ,  de  moï\ . 
Nadir  au  Foie  fi^tenîrional  P  :  je  conçois  une  Ligic 
droit€\  menée  du  centre  de  la  Terreà  Pun  des  quatre 
Points  fixes  ,  comme  faifant  une  révoTution  le  long 
des  Lignes  droites  ,  qui  lient  entre  eux  ces  quatre 
*  Points  fixets. 

Cette  Ligne  ou  ce  Rayon  TP  ,j)ar  exemple ,  dé-- 
crira  par  fa  révolution,  un  Cercle  PZAMNBP^  dont  1* 
Plan  paffera  par  mon  Zé»ith  2  ,  par  mon  Nadir  N, 
&par  les  deux  Pôles  de  la  Terre.  &  du  Monde.  Ce 
Cercle  idéit  fera  le  Méridien  de  mon  Obfervaioirt ,  oij 
du  Point  fixe  que  j'ai  choifi  pour  en  faire  &  Je  théâtre 
&  le  centre  de  mesObferyations  aftronoovques:Mé-> 
lidien  qui  divife  ou  partage  géométriquement  le  Ciel 
&  la  Terre  en  deux  parties  égales  ,  dont ,  Tune  eft  à 
mon  orient  &  l'autre  à  moa  occident;  &  tous  lequel 
je  verrai  paffer  chaque  jour  tout  lie  Ciel  en  revue. 

IV®*  Du  centre  de  la  Terre  \  je  mené  une  autre  LU 
gne  droiu  TA ,  égale  au  rayon  du  Méridien,  &  per-? 
pendiculaire  à  l*Axe  du  Monde  ;  &  je  la  conçois  com-* 
me  faifant  une  révolution  autour  de  cet  Axe  du 
Monde»   ^ 

Cette  Ligne  décrira  un  nouveau  Cetde  AT BA^ 
dont  l'Axe  PM  paffera  par  Jes  Pôles  de  la  Terre  ,  & 
aboutira  aux  ï^oles  du  M<?n4e  ;  &  dont  le  Plaçx  fera  à 
é|[ale  diâ^nce  des  Polés  oppofësl 

Ce  Cerclé  fera  V Equateur^  qui  divifera  la  iTerre  & 
îe  Ciel  en  deux  parties  .qgaks ,  l'june  au  nord  Se  l'ai** 
trc  au  midi  ;  &  que  je  verrai  coupé  ppr  le  mlHeii 
fous  differens  angles  ^  par  rôrbite  que  décrivent  ou 
la  Route  que  parcourent'  leis.  Planètes  dans  leur  révo»- 
lutioniannuelle.^ 

V".  Du  centre  delà  Terre  encore,  je  mçne  une^»^ 
trt  Ligne  droite  TU  y  étole  au  rayon  du  Méridien,  & 
Jomir,       '   ^'  B 
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perpendiculaire  à  la  ^  Ligne  ZTN  qui  atteint  mon  £é- 
nith  &  mon  Nadir  ;  &  je  la  conçois  comme  faifant 
ime  révolution  aiitoirr  de  la  Ligne  ZTN. 

Cette  Ligne  TH  décrira  un  troifitmt  Ctrcït  HTR  ^ 
dont  l'Axe  ZTN  aboutira  à  mon  Zénith  &  à  moil 
Nadir  ;  &  dont  le  Plan  fera  par-tout  à  égale  diftance 
de  ces  deux  Points  oppofés. 
.  Ce  Cercle  fera  mon  Horifon^  dans  le  Plan  duquel 
je  verrai  chaque  jour  le  Solfeil  &  les  Planètes  fe  lever 
&  fe  coucher  endifFérens  Points,  tantôt  plus  au  notd 
'  &  tantôt  plus  au  midi.       ^'  ' 

Ce  Cercle ,  ainfi  que  les  deux  précéderis ,  divife  Id 
Ciel  &  là  Terre  en  deux  Himifph$res  égaux.  ^ 

Vl^.  n  me  fera  facile  de  tracer  dans  le  Ciel ,  par 
la  penfée  ,  tant  d'autres  Cercles  que  je  voudrai ,  felori 
la  même  méthode.  Délk  naîtra  h  Sphère  a/ironomiqu€j 
que  l'on  nomme  iî/^A^rd  armîllàire^  quand  elle  eilrepré- 
tenté,e  ou  exécutée  en  carton  ou  en  telle  autre  Ma*^ 
tiere  folide.  (/ï|r.  c8). 

'  La  Sphère  armillaire,  image  de  la  Sphère  àftrono- 
jtnique,  eft  compofée  A^Jix  grands.  Cercles^  qui  font 
îè  Méridien  MN ,  l'Equateur  AB ,  l'Horifon  HH  ,  le 
^  Zodiaque  DE,  &  les  deux  Colures;&  de  quatre pe^ 
tiu  Cercles  ,.  qui  font  les  deux  Tropiques  CD  &  EF  i 
&  les  deux  Cercles  Polaires  M  &  N. 

Les  grands  Cercles  ont  leur  centre ,  dan^s  le  èentré 
même  de  la  Terre  :  les  petits  Cercles  ont  leur  cen- 
tre hors  de  la  Terre ,  par  exemple  ,  fur  l'AfSe  dii 
inopde,,ou  fur  telle  autre  ligne  menée  du  centre  de 
la  Terre  au  Firmament.  Par  exemple ,  (Fig.  i)  : 

Les  Cercles  ABA  &  HRH  font  de  grands  cercles  \ 
&  les  Cercles  CDC ,  ZHZ ,  EFE ,  RNR  font  de  pe^ 
tits  cercles.  «^ 

VIP.  Après  avoir  montré  ou  indiqué  comment  il 
yar  quelle  marche  l'Eforit  humain  a  pu  s'élever  à  des 
<onnoil[artcîs  ajironomiques  :  il  nous  rcfte  à  cxpoféf 
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plus  en  détail ,  les  Connbiflances  întéreffantes  qu*il  a 
acquifes  ^h  ce  genre;  &c'eft  ce  que  nous  allons  faire' 
ëan^  tout  C€  dernier  Traité ,  oii  l'ordre  &  la  lumierei 
font  encore  plus  ncçeffaires  que  dans  tous  les  précé^^ 
dens.  :     ;  ,       , 

'  La  théorie  de  la  Sphère  aftronomique  ,  la  théorie - 
des  difFérens  Corps  céîèftès ,  des  Loix  de  Kepler  ,  du 
Trai  Syftême  du  Monde  ,  de  la  Terre-Planete  :  tel 
fera  Tobjet  de  cette  première  Partie  de  rAftrona-{ 
mie,  que  nous  diviferons  en  cinq  grandes  Seôions.    ^ 


PREMIERE      SECTlON.^ 

THiORIE    DE    LA    SPRERE    ASTRONOMIQUE. 

11J.5,  DiFiNiTioi^s.v  NE  Sphère  tû  }xn  Solide, 
fcel  ou  apparent ,  forme  par  la  révolution  d*un  Demi- 
<;ercle  PBM  fui^  fon  axe  PTM,  Tel  eft  ou  tel  paroît 
être  le  Monde  viJilfUyqae  nous  allons  diyifer  idéale*^ 
ikient  ou  confidérêr  comme  idéalement  dirifé  par 
différentes  efpeçes  de  Cercles,  (f^.  i). 

I^.  Dans  ce  Globe  iinmenfe^  qui  roule  Ou  qui 
paroît  rouler  chaque  joua:  autoiu:  de  notre  Glob«. 
terreflre: 

.  On  nomme  Pohs  du  monde ,  le$  deux  Points  immo-* 
biles  P^  M,  autour  defquels  fe  font  les:  révolutions 
îouniaÙeres. 

On  nomme  jéxf  du  Mêndt^  une  Ligne  droite^ 
PTM,  qui  enfile  le  çentr^  jdela  Terre,  &  atteint  les 
deux  Pôles. 

,  On  oomme  Zénith^  le  Point  du  Ciel  Z  on  C  ou  A 
^U"  nos  tètes  \  où  aboutît  une  ligne  droite  T  nZy  md«, 
liée  du  centre  de  laTejprç  *(ftQspiçds,^  de  nos  piçd?,. 
jufquçs  dans  le  Ciel^ 

Bii 


lo  Tnio  RIE   0.0  Ciel: 


On  nomiwe  Nadir ,  le  point  4u  Ciel  fous  nos  pieds  ^ 
ph.  aboutit  une  ligne  «  jN  ou  ^/F,  menée  dp- «os 
pieds  au  centre  de  la  Terre ,  ^  du  centre  de  la  Terres 
4ans  le  Ciel  fous  nos  pieds. 

Ontiomme  Antipodes  ^  le  Point  de  la  furface  tcr«* 
rcftre  g-ou/y  oîi  cette  derniere-ligne  fort  de  la  Terre 
ious  nos  pieds  pour  aller  aboutir  au  Nadin 

Oh  nonune  Firmament^  cçtjtç  Y^ûte  réelle  ou  ap^ 
f  arente ,  à  laquelle  paroiflent  êtr€  attachés  les  Corp$ 
céleftes,'    .  ... 

On  nomme  EJpaces  céUjlcs  ,  tout  Tefpace  inter- 
cepté de  toute  part  entre  la  Terre  ^  le  Firmament. 

11^.  On  voit ,  par  ces  Définitions,  qu'il  n'y  a  pour 
tout  rUnivers^que  deux  Points  dam  le  Ciel,  qui  mé- 
ritent ïe  nom  de  Pôles;  favoir ,  les  points  P  &  M  ; 
maïs  qu'il  y  a  autant  4e  dii^rehs  z!eniths  &  autant 
de  différens  Nadirs ,  ^u'il  y  a  de  Points  fur  la  furface 
tferreftre ,  où  pourroit  être  foppofé  unObfervatewr. 

L'Ôbfervateur  placé  en  /i ,  a  pour  Zénith ,  le  point 
Z  ;  &  polir  Nadir,  le  point  N  :  ^acé  en  ;r ,  il  a  pour 
!&éni th ,  le  point  P  ;  iSc  pour  Nadir  j  le  point  M. 

Il  jertèfttk  même  pour  les  Antipodes.  L'Obftrvateiir 
placé  en  *,  a  pour  Antipodes;  le  point  a:  placé  en  « , 
il  a  pour  Antipodes  le  point  b  ;  placé  en  c ,  il  a  pour 
sftA^^es  le  point/;  pltcé  en  xr?,  il  a  pour  antipodes, 
k  point  p;&c  ainfi  du  refte. 

ir  réftiltedelà ,  que  le  Zénith,  le  Nadir ,  &  les  An-, 
tif)od^s  <ie  Paris,  par  exeriiplè^  n'ont  rien  ^com- 
mun avec  ceux  de  Rome  ou  de  Madrid  ou  de  P^ 
ftrSbourg.     -  -  "  ' 

ïb'ÉS    DU^  MÉRIDIEN. 

1 1 16.  DinNITiON,  Le  Méridien  d'im  Lieu  quélcên^ 
que  P,  ainfi  que  nous  l'îP^ons  déjà  obfervé&^xpli-- 
qué{xî  14),  eft  un  grand  Gerde  MPNXM,  dont*le 
Plan  paffe  par  le  Zénith  &  Iç  Nsid»:  4ç  ÇC  iieu  ,-par  le. 
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centre  la  Terre,  &  par  les  Pôles  de  k  Terre  &  du 
Monde,  (fïg.  6ï).     . 

P*  On  a  donné  à  ce  Cercle  le  ttom  de  Méridien  ; 
parce  que ,  lof  fque  le  centre  du  Soleil  atteint  le  Plan 
de  ce  Cercle  ^  dans  fa  révolution  ftir  f^Horifon ,  il 
cft  midi  poitr  cet  ertdrôit  :  le  Soleil  étant  alors  éga- 
lement éloigné  I  &  du  point  de  l'hori^  dit  il  &  levé  , 
&  du  point  de  lliorifon  où  il  fe  couche. 

n  eÔ  également  midi  pour  tous  les  duins  Peints 
YZ  de  la  Surface  terreftre,  qui  fe  trouvent  placés 
dans  le  Plan  de  ce  Cercle  au-deffus  de  l'horifon. 

11^.  Il  eft  clair  qiril  y  a  tout  autant  de  diffifens  Mé^ 
fidiins^  qu'il  y  a  de  Points  dans  la  circonférence 
APBXA  de  l'Equateur  terreftre  :  pinfque  le  Méridieo 
paffe  toujoturs  &  partout  psr  le  Zénith  &  par  les 
Pôles  ;  &  que  Ton  peut  mener  autant  de  Cercles  diffé- 
rens  p?r  tes  Pôles ,  qu'il  y  a  de  Points  dans  la  circon- 
férence de  l'Equateur. 

Le  Méridien  d'un  lieu  P  rfeft  point  le  Méf îdierf 
d'un  autre  lieu  P  fitué  à  Porient  ou  i  l'occident  de  ce 
lieu.  ^  ^  • 

Mais  le  Méridien  d\in  Heu  P  peut  être  fc  méridien 
d'un  autre  lieu  fitué  au  nord  ou  au  midi  de  ce  lieu  i 
parce  que  le  Plan  du  Méridien  ,^ft  dirigé  du  midi  au 
nord  ,  8(  non  de  l'orient  à  l?6ccidentr 

Idée  dm:  l^ Ho  rxs  on.  (^*). 

If  17.  DÉFINITION.  On  doif  diftinguer  deux  fer  tes 
iHoTÏfan  ;  l'horifon  aifeonomique  9  6c  Fhorifon  fcn- 
fiWe.  (f/f.  i). 

I*.  \]Horifon  ajlronomiqut  i^un  Liai  quekonquc  ^  eft 

(*)  Etymologie.    Horifon  ;   d%p<(J<i»  9  fif^io  ,  urmino» 

Delà ,  êfi^v9  :  -CfircLc  flvi  tôwninc  notre  hémi/phere ,  qui? 

fcrniîne  la  vue  dans  le'Cicl  •  ou  qui  divife  le  Ciel  en  deu» 

f^é€s  àgAeSj  dofK  Vmc  eft  toiJ^pur^  Atccf^ffîve^vient  vi£t>ler 

"  '  B  ii> 
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vun  grand  Cercle  dont  Taxe  aboutit  au  Zénith  &  an! 
Nadir  de  ce  lieu  ;  &  dont  le  Plan  ^  pafTant  par  le  cen^* 
;tre  de  la  Terre  ,  eft  par-tout  également  éloigné  &  du 
zénith  &  du  nadir  de  ce  lieu.  (^1114) 

Le  Plan  de  ce  Cercle ,  divife  la  Terre  &  Je  Ciel 
£n  deyx  portions  égales  9  ou  en  deux  Héniirphere$ 
égaiix ,  dont  l'un  eft  au-deiTus  &  l'autre  au-defTauj; 
de  ce  Plan,  .  ^ 

La  circonférence  de  ce  Cercle  y  eft  par-tout  éloi- 
gnée de  quatre-vingt-dix  degrés,  du  zénith  &  du 
nadir.  L'Horifon  atlrodomique  du  Point  /i ,  eft  le  Cer? 
^de  HTR  :  on  le  nomme  auffi  Horifon  rationel. 

II**.  V Horifon  ftnJîbU  du  mêmt  Lieu  quelconque^  eft 
un  Cercle  qui  a  le  même  axe  que  l'horifon  aftrono- 
mique  ou  rationel  dpnt  nous  venons  de  parler  ;  & 
•dont  le  Plan ,  parallèle  au  plan  de  ce  dernier,  au  lieu  de 
paflerpar  le  centre  de  la  Terre, pafle  par  fa  furface, 
dans  le  Point  même  dont  il  eft  l'horifon. 
,  L'Horifon  fenfible,  un  peu  moindre  que  l'Horifoti 
aftronomique,  en  eft  par-tout  éloigné  de  tout  le  Rayon 
terreftre;  c'eft- à-dire,  d'environ  1430  lieues  :  difFé^ 
Tence  qui  devient  nulle  dans  le  Ciel,  où  ces  deux  Ho* 
tifons  {e  confondent  fenfiblement    ^ 

Sila  Ligne  A/ir  faifoit  une  révolution  autour  du 

{)oint  n ,  en  demeurant  toujours  perpendiculaire  à  la 
igné  TZ  ;  elle  décriroit  un  Cercle  qui  feroit  l'horifon 
fenfible  du  Point  12;  horifon  parallèle  à  l'horifon  aftro- 
nomique HTR  du  mêirie  lieu. 

Quand  on  pafTe  d'un  Lieu  à  un  autre  ;  oii  change 
&  d'horifon  fenfible  &  d'horifon  aftronomique  : 
parce  qu'alors  on  a  im  autre  Zénith  &  un  autre  Nadir  ; 
6c  que  l'axe  de  l'horifon ,  paffe  toujours  par  ces  deux 
Points  du  Ciel. 

Idée  n^uNis  MÈRiDi  en  n  e. 

'  .11181  DÉFINITION,  La  MiMtnm  £un  JMuqntli 
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tonqzUy  éït  au  Mcndien  de  ce  lieu,  ce  qiAme  ligne 
eft  à  un  Cercle  :  c^eft  une  Ligne  droite ,  placée  dan^  le 
Plan  du  Méridien  de  ce  Lieu,  '&  parallèle  à  ITiorifori 
fenfible  &  par  là  même  à  Thorifon  aftronamique  dé 
ce  même  lieu. 

Le  plan  du  Mériden  &  le  plan  de  l'Horifon  fenfible; 
s'entre-coupent  à  angles  droits  ;  puifque  Taxe  de  14io- 
rifon  efl  dans  le  plan  du  méridien.  La  commune  inter^ 
feclion  de  ces  deux  Cercles^  eft  une  Ligrte  droite;  & 
cette  ligne  ou  toute  autre  ligne  qui  lui  fera  parallèle 
dans  le  plan  du  Méridien  au-deffus  dé  Thorifon ,  eft  là 
M^ridfcnn^  de  ce  Lieu, 

JDkE    DE     L^Ê<IU  AT  EUK. 

1119.  DÉFINITION.  V Equateur^  dont  nous  awns 
déjà  obfervé  &  expliqué  4a  formation  (1114),  efl: 
un  grand  Cercle  A/xBtfAT,  dont  l'axe  PTM  paffe 
parle  centre  de  la  Terre,  par  les  Pôles  de  la  Terre  & 
du  Monde  ;  3e  dont  le  Plan  eft  par-tout  également  éloi- 
gné &  des  deux  pôles  de  la  Terre  &  des  deux  pôles 
du  Monde.  {jFig.  2). 

La  partie  de  ce  Cercle  qui  atteint  là  furface  de  la 
Terre ,  eft  l'Equateur  terreftre  ses:  c'eft  ce  que  Toa 
nomme  la  Ligneéquinoxiale  ou  fitnplement  la  Ligne. 
Par  exemple,  pajfer  lor  Ligne;  c'eft  paffer  du  nord 
au  midi  ou  du  midi  au  nord  de  l'équateur.  (494). 

1**.  L*Equateur  fe  nomine  auffi  Cvrclc  Equinoxiali 
parce  que,,  quand  le  Soleil  Tatteint,,  les  jours  font 
cgaiix  aux  nuits  dans  toute  la  Terre  :  ce  qui  arrive , 
deux  fois  chaque  année  ;  au  commencement  du  prin- 
tems  »  quand  le  Soleil  paiTe  ou  paroît  pafTer  du  midi 
yers  le  nord;  &:  au  commencement  de  l'automne, 
quand  le  Soleil  pafte  du  nord  vers  le  midi. 

'  U*.  L'Equateur ,  par  fa  révolution  jour«alieré  aur» 
tour  de  la  Terre,  d'orient  en  occident,  mefure'  le 
Jour,  Or,  comme  l'Equateur ,  ainfi  que  tout  Cercle, 
v  &  iv 
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€Û  diyifé  en  trois  cent  foixante  degrés  ;  &:  que  le  jour 
tie  renferme  que  vingt-quatre  heures  :  en  divifant 
le  nombre  de  3^0  par  14 ,  on  trouvera  que  quinie  ^e- 
grés  dt  l'Equateur^  répondent  précifément  à  une  heure 
du  Jour. 

Ainfi,il  faut  une  heure,  pour  qu'«/i  Point  de  /*£- 
quateur^  pafle  de  Thorifon,  a  quinze  degrés  audefTus 
ou  au-defîbus  de  Thorifon  ;  deux  hei^res ,  pour  que 
ce  même  Poiot  de  l'Equateur,  fe*  porte  à  trente 
degrés  au-deffus  ou  au-deffous  de  ITiorifon  ;  &  ainû 
du  relie.  On  peut  dire  la  même  choie  des  Cercles 
KN,  RS,  &  des  autres  Cercles  parallèles  à  TE- 
^uateur. 

ma.  Remarque  I.  L'Morlfon êft  toujours  déter- 
miné par  le  Zénith  ;  &  le  Zénith  eft  toujours  éloigné 
<îe  quatre-vingt-dix  degrés,  de  la  circonférence  de 
Fhorifon.  Par  conféquent,  (Fig,  1)  : 

!•.  Quand  te  Zenith  A  ou  B  efi  dans  F  Equateur:  le 
Plan  de  Fhorîfon  atteint  les  Pôles  de  la  Tet-re  &  du 
Monde  P  &  M.  Dans  ce  cas  feulement,  l'Equateur 
ABA  &  l*HorifonPMP  s'entrecoupent  à  angles 
droits. 

U^.' Quand  le  Zénith  ejl  entrt  les  Potes  &  tEqua'^ 
teur^  par  exemple  en  Z  :  Phorifon  HTR  s'abaiiFe  au» 
cieffous  d'un  Pôle  P ,  s'élevc  au  deffus  de  l'autre  pôle  ' 
M,  s'incline  à  l'Equateur  ATB  ;  &  l'Arc  PH  ou  RM, 
intercepté  entre  le  Po!c  vifible  &  le  Plan  «de  l'horifon, 
ei\  touJQiirs  égal  à  la  hauteur  du  Pôle  vifible  P  au- 
dcfliis  de  l'horifon. 

IIP.  Quand  le  Zénith  ejl  dans  tes  Potes  mêmes ,  en  P 
ou  en  M  :  le  plan  de  l'horifon  fe  confond  avec  le  plan 
de  Tcquateur.  L'Equateur  &  l'horifon  font  un  même 
c.rcle  ATB ,  dont  le  plan  eÔ  paMout  éloigné  des  po-, 
les ,  de  90  degrés. 

1 1 1 1  •  Remarque  IL  Le  Zénhh  d!un  Lieu  quelconque  i 
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&  le  Pôle  vifible ,  font  toujours  dans  le  plan  du  Méri* 
dien  de  ce  lieu,  (i  1 1 6). 

Or  comme  le  Pôle  eft  à  quatre-vingt-dix  degrés  de 
l'Equateur;  &  le  Zénith  à  quatre-vingt-dix  degrés  de 
rhcrifon  (i  1 17)  :  il  eft  clair  qu'autant  que  le  zcnith- 
Z  s'approche  du  pôle  vifible  P ,  autant  l'horifon  ^H 
s'abaïue  au-deffous  de  ce  pôle  vifible  P  ;  &  que  la 
hauteur  PH  du  Pôle ,  eft  égale  à  l'éloignement  ZA  du 
Zénith  à  l'Equateur.  (/7g.  i). 

Ainfi ,  HPZ= 90  degrés  :  PZA  ï=s  90  degrés:  ôtez 
la  parti#commune  PZ  ;  refte  de  part  &  d  autre  PH 
i=ZA.  ^  ^ 

D'où  il  s'enfiiit  que  rUaignemtnt  du  Zénith  à  FE^ 
quatmr ,  eft  égal  à  la  hauteur  du  Polc  ;  8c  que  l'élot- 
Çnement  du  Zénith  au  Pôle ,  eft  égal  au  Complément 
de  la  hauttur  du  Pôle. 

Par  exemple ,  fi  dans  le  Méridien  MAPH ,  le  Pôle 
P  eft  élevé  de  cinqiiante  degrés  au-defliis  de  l'Ho- 
rifon  H  :  le  Zénith  Z  eft  à  50  degrés  de  l'équateur  A, 
&  à  40  degrés  du ,  Pôle  P. 

Inàs   DE   L^ ÉcLiPTiqus. 

Il  2.2.  DÉFINITION.  VEclipiiquc  eft  proprement  la 
Combe  RNR  que  décrit  le  centre  de  la  Terre ,  pen- 
dant fa  révolution  annuelle  autour  du  Soleil  (Fig.  2)  ; 

Ou  bien ,  fi  Pon  juge  par  Jes  apparences ,  VEclip^ 
tiqut  eft  le  Cercle  RMR  que  paroît  décrire  le  centre 
du  Soleil ,  pendant  fa  révolution  annuelle  du  midi 
au  nord  &  du  nord  au  midi ,  dans  le  Firmament. 

En  fuppofant  ici  la  Terre  imn^iobile  :  fi  l'on  obfeN 
voit  exaàement  pendant  toute  une  année,  à  quel 
point  du  Firmament  répond  chaque  jour  le  centre  du 
Soleil Y^  une  même  heure,  par  ejcemple',  à  midi  :  on 
trouveroit  qiie  ce  centré  du  Soleil ,  au  lieu  de  rér 
pondre  chaque  jour  à  un  tnême  point  a  du  Firnaa-^ 
ment,  fe  trouve  chaque  jour  à  midi  dans  uii  point 
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plus  avancé  d'environ  nn  degré  vers  Torient  ;  au?r 
joiirdhui  en  a ,  demain  en  r ,  après-demain  en  b  , 
enfuite  en  c ,  en  N ,  en  ^f  en  e ,  en  n ,  en  /,  en  g ,' 
en  R ,  en  A ,  en  /: ,  en  tf  •• 

Et  que  la  fomme  de  tous  ces  Points  obfervés  à 
midi  pendant  totiterannée,  forme  dans  le  Firmament, 
la  circonférence  d'un  Cercle  RTN  ;  dont  le  plan  paf- 
feroit  par  le  centre  de  la  Terre ,  &  feroit  incliné  d*en- 
vîron  vingt-trois  degrés  &  vingt-huit  minutes  fur  le 
plan  de  l'Equateur  ATB. 

Ce  cercle  RTN  eft  VEcliptiqut ,  dans  le  PIm  de  la- 
quelle fe  trouvent  toujours,  &  le  centre  dWSoleil, 
&  le  centre  de  la  Terre,  Le  nom  d'Ecliptique  lui  vient,' 
de  ce  que  toutes  les  Eclipfes  de  Soleil  &  de  Lune 
ont  lieu  ou  arrivent  dans  fon  Plan,  (i  i  lo). 
'  ^  IV  Le  Plan  de  l'Ecliptique  RTN ,  n'eft  ni  parallèle, 
ni  perpendiculaire  au  plan  de  Téqùateur  ATB  :  le  pre- 
mier eft  obliqué  aii  fécond.  Cette  obliquai  de  l^EcUpm 
tique  ^  relativement  à  l'Equateur ,  eft  meftirée  par  l'an- 
gle RTB  ou  NT  A ,  qui  eft  cette  année  Ï786 ,  dé  ly 
degrés  28  minutes  7  fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces. 
Nous  examinerons  ailleurs  ft  cette  Obliquité  eft  va- 
riable :  fi  l'angle  NTA  augmente  ou  diminue ,  ou  s'il 
fefte  perfévéramment  de  même  grandeur.  (1381). 

IP.  L'axe  DTEde  l'Ecliptique ,  &  l'axe  PTM  dé 
PEquateur ,  font  entr'eux  le  même  angle  que  leurs 
Plans  qui  s^entre-coupent  par  leurs  centres  au  centre 
de  la  Terre.  Ces  deux  axes  ont  donc  entre  eux  la 
même  obliquité  que  leurs  plans. 

Les  deux  Points  du  Ciel  oîi  aboutit  l'axe  de  l'Eclip- 
tique, font  Us  dmx  Polis  de  rEcUptiquc.  Ces  deux  Points 
ou  ces  deux  Pôles  D  &  E ,  font  donc  éloignés  cette 
année  1786,  d'environ  13  degrés  28  minutes  7  fé- 
condes &  cinq  ou  fix  tierces ,  des  deux  Pôles  du 
monde  P  &  M. 
Iir.  Comme  l'Ecliptique  &  l^Equateur  s'eatrecou-5 
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.  pent  par  leurs  centres  au  centre  de  la  Terre  :  il  eft 
clair  c^unt  mo'uhi  TN  de  tEcàpùqut  tjl  au  nord  ;  &. 
Cautrt  moitié  TR ,  au  midi  dt  CEquattvr. 

Le  Soleil ,  qui  dans  une  année  parcourt  ou  paroît 
parcourir  la  circonférence  de  TEdiptique,  en  avaior 
çant  chaque  jour  d'environ  un  degré  d'occident  ei\ 
orient ,  ie  trouvera  donc  tantôt  au  nord  &  tantôt  au 
midi  de  l'Equateur  :  paffant  deux  fois  par  an ,  dans 
le  pl^n  de  l'équaîeur  ATB. 

Idée  des  Parallèles  a  l'Equateur. 

1I13,  DÉFINITION.  On  nomme  ParalUUs  iPE^ 
^uaicur^les  Cercles  que  décrit  ou  paroît  décrire  cha- 
que jour  le  centre  du  Soleil  y  en  deçà  &  en  delà  de 
l'Equateur,  pendant  fa  révolution  annuelle  autour  de 
TEcliptique.  Tels  font,  par  exemple ,  les  cercles  pa- 
rallèles SRS  &  NKN ,  au  nord  &  au  midi  de  l'Equa- 
teur ABA.^(i^i^.  i). 
I*.  Quand  le  Soleil  eft  en  a  ,  dans  l'interfei^îon 

.  de  récliptique  &  de  Téquateur ,  au  commencement 
du  printems  :  ce  jour-là,  il  fait  fa  Révolution  diurne 
dans  C Equateur  y  avec  le  point  ^  qu'il  occupe  dans 
l'Ecliptique.  .     , 

II*.  Quand  le  Soleil ,  avançant  ou  paroîffant  avan» 
cer  chaque  jour  d'environ  un  degré  dans  l'Ecliptique  , 
&  paflant  fucceffivement  chaque  jour  de  tf  en  r,  de 

.  r  en  i ,  de  *  en  <; ,  eft  arrivé  en  N  ,  au  Solflice  d'été' 
&  au  commencement  de  l'été  :  ce  jour-là ,  il  fait  fa 
Révolution  diurne^  au  nord  de  l'Equateur,  dans  le 
Cercle  NKN,  avec  le  point  N  qu'il  occupe  ou  qu'il 
paroît  occuper  dans  le  Firmament  &  dans  l'Ecliptique. 
IIP.  Quand  le  Soleil ,  avançartt  toujours  chaque 
jour  d'environ  un  degré  d'occident  en  orient  dans 

.  l*Ecliptique  ,  après  avoir  fucceffivement  paiTé  par 
tous  les  points  denfg  de  l'écliptique ,' fera  parvenu 
en  R  y  au  commencement  de  l'hiver  :  ce  jour-^là ,  ^l 
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fera  fa  Révolution  diurne ,  au  midi  de  Téquateur ,  dans 
le  Cercle  RSR  ,  pvec  le  point  R  qu'il  paroît  occuper 
dans  le  Ciel;  &  qui  paroit  tourner  conjointement 
avec  lui  stutour  de  la  Terre ,  décrient  en  occident^ 
-dans  le  Cerclé  RSR  ,  parallèle  à  PEquateur  ABA. 

IV*^,  Si  le  Soleil ,  dans  fit  révolution  annuelle  au* 
tour  TEcliptique  ,  d'occident  en  orient ,  paffoit  par 
.  bonds  d'un  degré  à  l'autre  ,  s'arrètant  un  jour  entier 
fur  le  même  point  »  &  fautant  le  lendemain  tout  à 
coup  à  im  autre  point  plus  éloimé  d'environ  un  de- 
gré :  il  décriroit ,  dans  (ts  difterentes  révolutions 
'  diurnes  autour  de  la  Terre ,  tout  autant  de  Cercles 
RS  y  AB  ,  NK  j  pardUelis  à  F  Equateur  ^  qu'il  y  a  de 
jours  dans  l'an. 

Mais  comme  le  mouvement  annuel  du  Soleil  dans 
l'écliptique ,  eft  fucceâif  &permanant:  il  eft  clair  que 
le  Soleil  j  dans  ion  Mouvement  annuel  combiné  avec 
fon  mouvement  diurne ,  au  lieu  de  décrire  -dans  le 
Ciel  environ'  trois  cent  foixante-cing  Circonférences 
ifolées  &  parfaitement  parallèles  à  Tequateur ,  ne  dé- 
crit que  dtux  Spires  contintus  ;  dont  Tune  commence 
en  R  &  finit  en  N ,  &  dont  l'autre  commence  en  N 
&  finit  en  R. 

V**  Ainfi ,  en  regardant  comme  réel  ïe  Mouyement 
.  apparent  du  SaUil  :  chaque  Révolution  diurne  de  cet 
Aftre  autour  de  la  T^re ,  efl  réellement  une  -R/w- 
hitionjpirale ,  unpeu  inclinée  à*  l'Equateur  ;  mais  que 
Tort  peut  regarder  comme  un  Cercle  fênfï^lement 
parallèle  à  l'equateUr ,  à  caufe  de  fon  incHnaifon  in-* 
îenfible.  . 

Le  Soleil ,  par  fes  Révolutions  diurnes ,  réelles 
:  ou  apparentes ,  décrit  donc  dans  une  année ,  envirc.» 
trois  cent  foixante-cinq  Spires  &  un  quart ,  que  Ton 
peut  prendre  pour  tout  autant  de  Cercles  parallèles 
à  l'équateun  Delà  ,  tout  autant  de  Cercles  fenfibUmeni 
.puraUdis  à  tequatcury  dans  la  Sphère  agronomique» 
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Les  Parallehs.  à  VEquofmr  ^  font  tous  à\x  nombre 
des  fttiis .  CiTcUs  :  piûfqu^  leur  Plan  paffe  toujours 
hors  du  centre  de  la  Terre ,  du  côte  du  Nord  ou 
du  côçé  du  Midi^;    I         .  .*.  .  .   *  -. 

'  PoLjrs   DE   i*É  CLiPTtqVt:. 

1 1x4,  Probx;êm£*  Tf^vtr  à  feu  pAs.^.fms  ltf<^ 
cours  des  Injlfunums  ajlrùnomiqucs  ^  la  pojkfpn^du  P0U: 
horédl  de  rEclipùque,  (Fi^.  a). 

SqlutioW.  De'ce  .que  nous  vehçns  d'ôbferver  &' 
tf expliquer  au  fujet  de  l'Ecliptique,  il  îéfultc  que  fi 
on  décrit  dans  le  Ciel  autour  du  Pôle  du  Monde  Ç ,  un 
Cercle  DGD^  dont  le  rayon  parte  dé  Tfixe  du  monde 
&  embrafle  x-^  degrés  28  minutes  7  fécondés  &  cinq' 
ou  fix  tierces  de  la  circonférence  céleAe  autour  du 
pôle  P  :  le  Pôle  ie  rEcUptique  »  fe  trouvera  dans  la  ' 
circonférence  de  ce  Cercle  DGD/  -    ^ 

Mais  quel  eft  le  Point  de  utte  Circonférence  D'GD^. 
qui  cft  le  Poîè  xîè  PEcliptique  ?  C'efî  ce  qu'il  s'agit 
ici  de  déterminer,  f^i^.  ^). 

*  Tout  le  Mondé  connpif  cette  belle  Çonftellatîon. 
du'  ndrd  ,  compofée  de  fept  étoiles  brillantes  de  per- 
pétuelle apparition  )  qiie  Ton  nomme  la  grande  Ourjiy 
bu  le  Charriât  de  'Dài^id.  Elle  a  en  efet  quelque  ap-, 
parence  de  Charriot  :  quatre  Etoiles  ABCD  en  for- 
loent  le  train  ou  les  quatre  roiies  :  trois  autres  FGT* 
tn  repréièntent  pour  ainfi  dire  lé  tîmon. 

I®.  Si ,  par  les  deux  Etoiles  A'&' B'^  on  tire  par" 
la  peoiiéetiae  Ligne  droite  imléfinieSAX  vefsle  nord  : 
cette  Ligne  paf^ra  fprt  près  de  XEtqlhfoU^re  P  y  la- 
<ïuelle  eu  autant  éloignée  de  Tétoilè  A  ^  que"  l'étoile, 
A  l'eft  de  rétoile  T. 

Cette  Etoile  polaire  P  forme  la  queue  d'une  au-- 
tre  Conftellation  compofée ,  comme  celle-ci ,  de  fept^ 
^oiksj  mais  moi»  brfllantes^^EUç  j^orte  le  poa^  de' 
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fctiu  Otufty  en  grec  ApjtT««-  :  d'où  elî  venu  au  Pôle 
voîfm ,  cobime  nous  1  avons  déjà  obfervé ,  le  nom; 
du  Pôle  arâique,  ; 

Les  deux  Etoiles  ^  &  ^  de  la  petite  Ourfè,  les> 
plus  éloignées  de  la  Polaire  qui  termine  le  timon  c  P  , 
iè  nomment  les  Gardes  de  la  petite  Ourfe. 
-  II*.  Si  on  mené  une  autre  Ligne  indéfinie  CDZ  : 
cette  Ligne  paffçrà  fort  près  du  toU  boréal  de  VEclip"^ 
tiqut ,  lequel  fe  trouve  fur  la  ligne  DZ  >  &  fur  une- 
ligne  menée- par  les  deux  Gardes  de  la  petite  Ourps; 
c*eft-à-dire ,  par  les  deux  Etoiles  tf  &  *•  Ce  P6le^ 
de  l'Ecliptique  ,  fera  donc  en  Z  dans  le  Ciel. 

III*.  Une  Ligne  droite ,  menée  de  ce  Pôle  boréal* 
de  rÉcliptique  au  centre  de  la  Terre  ^  &  prolongée^ 
indéfiniment  vers  la  partie  oppofée  du  Firmam^n|:.^ 
atteint  le  Pôle  aufiral  de  rEcliptique^  lequel  n*eft  point 
vifible  pour  nous.  (Fig.  2), 

Ces  deux  Pôles  D  &  E  dpXecliptique  ^  qui  font  deux 
Points  déterminés  dans  lé  Firmament ,  &  qui  fervent, 
à  mefiirer  la  Latitude  des  Afires  ^  font  chaque  jour- 
avec  tout  le  Ciel  ^  une  révolution  réelle  ou  appa^ 
rente  autour  des  pôles  P  &  M  de  l'Equateur  fic.dut^ 
Monde  »  d'orient  en  occident. 

VEtoîle  polaire  P  n'eft  pas  précifément  au  Pôle 
même  :  mais  elle  en  eft  fort  près  ,  ficelle  fert  à  le 
faire  trouver.  (J^ig.  i). 

Elle  en  eft  aàuellement  éloignée ,  en  Tannée  1786^^ 
4'iui  degré  cinquante  minutes  &:  dix  fécondes.. 


Lk  Zodiaque  et  ses  douze  Signes. 


.^  .  T 


1115.  Observation.  Le  Zodiaque  eft,  dans  le* 
Firmament ,  une  Zone  oiiuiie  Bande  cîrcidaire  DTED, 
d'environ  feize  degrés  de  largeur,  coupée  par  le  mi- 
lieu dans. toute  fa  circonvolution,  par  l'Ecliptique ,. 
(Cjiii  la  divife  en  deux  portions  égales.  (Fig^  58). 
^  Cette  Zone  circulaire  PTED  renfermé,^  outre 
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VEclîptiqiie  ou  TOrbitc  tonnelle  du  Sbleîl  çu  de  la 
Terre  ,  les  Orbites  annuelles  de  toutes  les  Planacs prin- 
cipales :  Orbites  qui  coupent  chacune  obliquement 
TEcliptique  en  deux  portions  égales ,  fous  difFéreni 
angles  i  &  qui»  tantôt  s'approchant  &  tantôt  s'éloir 
gnant  lés  unes  des  autres ,  femblenr  faire  dans  le 
Ciel ,  ce  que  font  fur  la  Terre  différentes  Omierei 
tantôt  par^leles'ôc  tantôt  un  peu  inclinées  les  unes 
aux  autres ,  un  aflî^  large  Chemiu  dont  la  largeur 
les  contient  &  les  circonfcrit  toutes. 

La  circonvolution  du  Zodiaque  embraffé  ou  ren- 
ferme dans  &  largeur^  douze  Conftellations  céleî- 
bres ,  ou  douze  grouppes  d'Etoiles ,  que  l'on  nomme 
les  dou^e  Signes  du  Zodiaque,  Wçicï  les  noms  qd*on 
leifr  donne ,  &  les  caraâeres  par  lefquels  on  les  dilHn- 
giie  :  le  Bélier  T  ;  le  Taureau  V  ;  tes  Gémeaux  H  ; 
l*Ecrevifle  S  j  le  Lion  Q^  ;  la  Vierge  "P  ;  la  Ba- 
lance ^  ik  Scorpion  ftl  ;  le  Sagittaire  -H  ;  le  Capri- 
corne >  ;  le  Vcrfeau  «a  ;  les  PoifTons  )(.  Les  deux 
Vers  latins  iiiivans  ferviront  à  mieux  fixer  dans  la 
Mémoire ,  le  nom  &  l'ordre  de  ces  douze  Signes.  ' 

Sunt  Aries ,  Taurus ,  Gemini  ^  Cancer ,  Léo  ^  Vlrgo  : 
Libraque,  Scorpius ,  Arciteoens ,  Caper  ;;  Amphora ,  Plfces, 

I*.  Quoique  ceS  Jbw^c  ConfleÙationSy  qui  occupent 
toute  la  circonvolution  du  Zodiaque ,  ne  fdient  pas 
également  efpacées  dans  le  Ciel  :  les  anciens  AlUo- 
nomes  lèiir  attribuèrent  à  chacune ,  un  Efpace  égal^ 
'  trente  degrés  de  la  circonférence  de  f  Ecliptique  :  en 
commençant  par  la  Confltllation  du  Bélier  ^  dont  le 

fremier  Point  répondoit  alors  affez  exaftement  à 
Equinoxe  d^  printems.  (/ïg^*  ^)* 

On  prit  donc  ce  premier  Point  de  la  Cohftellatioii 
du  Bélier^  pour  le  premier  Point  de  récliptique  oC 
èfx  Zodiaque  9  ou  pour  le  Point  de  départ  ^  en  allant 
d'occident  en  orient  de  Signe  en  Signe ,  dans  la  di- 
reftion  aN/iRtf.  * 


Ainfi  ,  POi^c  des  Signes^  va  d\occidcnt  m  oncnt.  Le  - 
Bélier  ah  t&  plus  occidental  que  le  Taureau i c ;  le 
Taureau  eft  plus  à  Toccident  que  Içs  Gémeaux  c  N,; 
&  ainfi  de  fuite/*  V   ^    . 

!!''•  Mais  les  douzcs  Conftellâtions  „qui  fervirent  d^ 
Point  fixe  aux  anciens  Aftronomes  ^  ne  font  pliu  pla- 
cées aujourdhui  dans  le'Ciel ,  relativement  à  l'Equa>- 
teiu"  &  aux  Equinoxesy  comme  elles  Tétoient  au 
tems  de  ces  Aftronomes  >  il  y  à  environ,  deux  mille 
ians.  Car  la  Conftellation  du  Bélier  ^  qui  étoit  aloj/S 
toute  en  «^ ,  ell  maintenant  tout  en  éc  ;  &  la  Conf- 
tellation des  PoifTons ,  qui  étoit  alor3  en  A^ ,  eil  main- 
tenant toute  en  <i*, 

•Ces  Conftellations ,  mobiles  à  Tégard  <le  TEqua- 
teur  Aif  B  /2  A ,  dont  elles  s'approchent  ou.s'éloigneqt 
fans  ceffe  par  im  mouvement  tr|s.-lent ,  ne  peuvent 
,  donc  pas  lèryir  de  Point  fixe ,  rctla^ivement  à  TÉqua- 
teur.  Cefl  pour  cette  raiîbn  que  les  Aûronomesmof- 
dernes ,  fans  faire  attention  à  ces  Coi^ellations  mq- 
.biles  à  l'égard  de  rÈquatem:,  prennent.,  fOMX  primitr 
Signe  ^  les  trente  premiers  degrjés  ab  ,à&  TEcIiptique 
au  nord  de  ^Equateur  ,  en  partant  ,cîu  Point  équi- 
iK>3^1  du  prîntems  ;  pour  fécond  Signe ,  les  trente  de- 
Vé?  fuiyants  hc^en  allant  de  pQCcident  v^rs  l'orient  ; 

;  ainfi  de  fuite.  f    . 

On  a  confcrvé  à  ces  douze  Piyîfiôns  del'Eclîp- 
tique  ^leranciens  Noms  afironomlques*  Par  exemple, 
"on  appelle  toujours  Signe  du  Bélier^  la  première  dî-  . 
;vifîbn  ai  :  quoique  toute  la  Conftellation  du  Bélier, 
Kbit  maintement  dans  la  féconde  divifion  ic.  On  ap^ 
pelle  toujours  Signe  du  TaureaU  ^  \^  {^conàt  div>- 
^fion  hc  :  quoiqu'il*  n'y  ait  plus  rien  tn  bc  ^  de  la 
VonftcUation  du  Taureau ,  laquelle  eft  toute  entière 
dans  la  troifieme  divifion  cN;  &. ainfi  du  refl:e.* 

Ainfi,  le  nom  de  Signe  du  Bélier  ou  de  la  Balance  , 
Dàr  exemple,  n'a  plus  aucun  rapport  aux  Conflellatioiis 

qu'il 
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^A  exprime  :  il  ne  iignifîe  autre  diofe^  que  la  pre- 
mière &:  la  feptieme  dxvijlon  dû  Zodiaqtu ,  en  trente 
degrés  chacune.  (F/j.  a). 

III*.  Comme  TEdiptique  &  le  Zodiaque  font  cou- 
pés en  an  par  TEguateur  en  deux  parties  égales  :  il  eft 
flair  Gu'une  moitié  du  Zodiaque  eft  au  nord  &  Tautre . 
moitié  au  midi  de  l'Ecruâteur  ABA. 
.  Les  iix  premiers  Signes ,  exprimés  par  le  premier 
Vers  précédent ,  font  toujours  dans  la  partie  bo- 
réale a^n  du  Zodiaque;  &  s^appellent  Signes fcp* 
umrionaux. 

Les  fix  derniers  Signes  ,  exprimés  par  le  fécond 
Vers,  font  toujours  dans  la  partie  auurale  nRaà\Jk 
même  Zodiaque  ;  &  s'appellent  Signes  méridionaux. 
,  JV^.  Mobile  ou  îmmpbile,  le  Cemrc  du  SoUil^  eft 
toujours  placé  dans  le  Plan  de  l'EcIiptique^dont  il  par«' 
çoiu"!:  la  circonférence  dans  une  année.  Le  Soleil  fe 
trouve  donc  fucceffivement  pendant  un  mois,  dans 
chaque  Signe  ou  dans  chaque  Diviûon  de  treate 
degrés. 

Quand  on  dit  que  le  Soleil  ejl  dans  tel  Signe  y  par 
exemple  9  dans  telle  Etoile  ou  dans  tel  Point  du  Bélier  :' 
cela  fignifie  que  le  Soleil,  vu  de  la  Terre,  paroît  êtro 
dans  le  même  Point  du  Ciel,  que  cette  Etoile  ;  ou  que 
le  Soleil, placé  entre  la  Terre  &  cette  Etoile,  fe  trouve 
dans  ime  Ugne  droite  qui  enfîleroit  les  centres  de  la 
ï'erre ,  du  Soleil ,  de  cette  Etoile. 

V^.  Comme  le  Soleil ,  dans  fa  révolution  annuelle^ 
parcourt  fucceflîvemènt  dans  l'Ecliptique,  tous  le^ 
Signes  du  Zodiaque  ;  &  que  ces  Signes  font  les  wni 
plus  élevés  &  les  aures  moins  élevés  au-deffas  de 
notre  Horifon  :  on  nomme  Sigrus  afàndàns^  ceux  que 
parcourt  le  Soleil  en  s'élevant  chaque  jour  de  plus 
en  plus  au-<ieffiis  de  notre  horifon  ;  &  Sigms  4:1^ 
undans  y  ceux  que  ppircourt  \\  Soleil  en  s'ûlevuHt. 
Tomt  ir.  .  C 
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ffaaquejour  de  moihs  en  moins  aurdeiTus  .du  même 
hombn* 

Les  Si^es  afcendans  RaH^  font  le  Capricone, 
le  Verfeau,  jes  Poiffons,  le  Bélier,  le  Taureau,  les 
Gémeaux.  Les  Signes  defcendans  N/sR ,  font  le  Can- 
cer, le  Lioa,  h  Vierge^  la  Balance,  le  Scorpion,  te 
Sagitaire. 

1198-  Remarque.  Si  l'Année  tfavoit  cjiie  trois 
cents  foixante  jours,  comme  la  circonférence  de  TE* 
cUptiqiie  &  de  tout  Cercle  n*a  que  trois  cents  foixante 
degrés;  le  Soleil,  dans  fa  révolution  annuelle  autour 
du  Zodiaque ,  parcoiuroit  chaque  jour ,  un  degré  d'un 
Signe.  (Fig.  2). 

Mais  comme  TAnnée  renferme  trois  cents  foixante- 
cinq  joiurs  cinc^  heures  quarante-huit  minutes  &  envi-' 
ronquaiante^-cinq  fécondes  :  il  y  a  plus  de  jours  dans 
Tannée, que  de  degrés  dans  PEcliptique.  Le  Soleil  ne 

Farcourra  donc  pas  en  un  jour,  un  degré  entier  de 
écUptique,  mais  un  peu  moins  d'un  degré. 
Quant  aux  dénominations  des  douze  ConAellations 
du  Zodiaque  :  il  eâ  fort  pai  important,  du  moins 
poiu:  TAftronomie ,  4e  devmer  pourquoi  les  anciens 
Aûronomes  Grecs  &  Egyptiens  leur  donnèrent  teb  6c 
tels  noms. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  obieryer  ici,  que 
comme  la  plupart  de  ces  Conftellations  portent  des 
noms  d'Animaux ,  on  a  donné  à  la  Zone  qu'elles  oc^ 
cupent ,  le  nom  de  Zodiaque  :  nom  dérivé  du  Mot 
grec  }^Soy  ,  Animal.  Delà,  ^(uJV««oç,  Animalium  cob^ 
Ufiium  Zona. 

Points  cardinaux  ^  kv  inoxiaux  ; 

SOISTITIAUX. 
1117.  DÉFINITION  LLes  quatre  Points  cardinaux 
font  le  Nord  &c  le  Midi ,  le  Lçyant  Sc  le  Couchant  des 
Equinoxes^  (Fig.  2). 
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ï>ar  exemple,  foit  PrMiP,  le  plan  du  Méridien; 
&  An  B 10  A,  le  plan  de  l'Equateur/  Les  Axes  de  ces 
deux  grands  Cetdes ,  donnent  les  <{uatre  Points  or« 
dinaiix.(iiic:^« 

L'a»  PTM  de  l'Ecniateur  atteint  &  donne  dans  le 
Ciel, le  Nord  P&  le  Midi  M. 

Uaxe  ATB  du  Méridien  atteint  &  dôme  dans  le 
Ciel,  le  vrai  Orient  A  &  le  vrai  Occident  B  :  c'cdî  îe 
Levant  &  le  Couchant  des  Eqninoxes,  difFérent  de 
celui  des  Splitices.  ^u  SoUlice  d'hiver,  le SolèUfe 
levé  &  fe  couche  plus  au  Midi,  en  SR, 

1 1  x&  DiFiNÎTiON  H.  Les  Foints  iqulnoxioMX  foAf 
les  deux  points  a  &  » ,  où  les  circonfëren<;es  de  TE- 
cfiptkiue  &  de  l'Equateur ,  s'entrecoupent  dans  le 
Ciel.  . 

L'un  tf,  eftle  Point  iqtdnoxialdufrintêmisM^wxic 
n  p  €&  le  Point  €quinoxiald*aucofnne. 

Quaîid  te  centre  du  Soleil,  eft  dans  rùfib^t  dans 
Tautre  de  ces  deux  Points  ;  le  jour  eft  égal  à  la  nUit^ 
^ans  toute  la  Terre:  ubiquc  <fi  ^EquinoSium^  I>elâj^ 
leur  dénenùnàtibn, 

%  Les  Points  équinoxîaitX'font  variables ,  coiuin^  noi)« 
l'expliquerons  bientôt  :  ils  ne  répondent  psis  tàhftan](« 
mentaux  mêmes  points  du  Ciel. 

II 29.  DÉFINITION  IH,  Les  Points  fo/ftùiaux  i[>nt 
les  deux  points  N  &  R  de  TEcliptique,  les  plusivoi* 
uns  on  les  moins  âoignés  des  deux  Pôles  du  Monde; 
P6cM.(Fig.x).  .        _ 

Le  Point  N  de  l'Ecliptique,  le  moins  éloigné  du 
Pôle  aralque  JP ,  eft  le  Point  foCflitial  dtét'é.  Le  Point  R 
4e  lïcliptique,  le  moins  éloigné  du  Pôle  antarâique 
M,  eft  le  PointJblJlitîM  Shivcr.  \\- , 

Ij^s  Points  iblftitiaux  font  toujours  ^^\sri&s  A& 
fjuatre-vÎBgt-d^  degrés  ^  des  Foints  équinox«aiux:il$ 
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font  donc  par  conféquent  variables  &  mobiles,  ainfi 
qiie  ces  derniers. 

•^     1 1 50.  DÉFiNmON  IV.  Les  Equînoxes  &  les  Solfti^ 
ces  demandent  une  définition  à  part,  qui  foit  propre 
-à  en  donnerime  idée  exaûe  &  précife.  (Fig.  1). 

V.  On  nomme  Equino^Cj  Tinftant  oii  le  centre  du 
'  Soleil,  fé  trouve  dans  le  plan  de  TEquateur  ÀBA  :  ce 
'  ^m  arrive  deux  fois  Tan. 

En  paffant  du  midi  au  nord  de  l'Equateur ,  le  Soleil 
donnt^n-tfv,réguinoxe  du  printems,  qui  arrive  vers 
le  10  Mars.  Le  )our  &  le  moment  où  le  fait  ce  pafla* 
*^{e,  eil  le  jour  &  le  moment  de  TEquinoxe. 

En  pa^^t  enfiiife  du  nord  au  midi  de  l'Equateur  » 

^îeSoleil  donne  en«,Péquinoxe  d'automne,  qui  arrive 

vers  le  13  Septembre,  Le  jour  &  le  moment  où  fè 

^faitce  paflage^.eft  ie  jour  &  le  moment  du  nouvel 

^eijuinoxe. 

II?.  On  nomme  Solfiia^  Tinflant  oh  le  centre  du 
Soljeil,  fe  trouve  d«uis  les  deux  Points  folfiitiaux 
N&R. 

Quand  le  centre  du  Soleil,  atteint  le  Point  foUHr 
.  liai  N,  au  premier  point  du  Cancer  ou  du  quatrième 
]^  Signe  ;  on  ^USolfticcifétc\  qui  arrive  vers  le  .11  Juin^ 
Quand  lé  centre  du  Soleil  atteint  le  Point  foliHr 
cîal  R,  auj>remier  point  du  Capricorne  ou  du  dixie-* 
*-inè  Signe  :  on  a  le  SolJlkctP hiver ^cpx  arrive*  vers  Iç 
-ai  Décembre. 

-  Ilï^  En  parcourant  l'Eclîptîque  R«N/tR  dans  ïk 
révolution  annuelle,  réelle  pu  apparente,  le  Soleil 
s'approche  &  s'éloigne  fucceffivement  de  l'Equa- 
teur AB. 

Mais  il  y  a  deux  tems  de  Tannée  oii ,  pendant  quel- 
ques jours  ^  ilparpît  comme  Se^ionnairi;  où  il  lem* 
'ble  ne  point  s'approcher  &  ne  point  s'éloigner  de 
Ui^quaieur  >  €(^  qm  arrive  au  tems  des  Solfôces  :  temfe 
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qui  embrafle  les  deux  ou  trois  jours  oui  précèdent 
éc  les  deux  ou  trots  jours  qui  fuiventle  moment  de 
chaque  Solitice.  Delà,  le  nom  de  Solftice  :  SolJUdump  • 
fui  Solis  Staiio. 

La  Pbàcbssion  des  Équinoxms. 

1 1 3 1 .  Observation.  Dans  la  circonférence  de  VE* 
diptiqûe  atiii^a^  fupppfons  d'abord'  1 5740  Etoiles  , 
toutes  éloignées  Tune  de  l'autre  d'une  même  quan* 
ûté  ;  fa  voir  9  de  cinquante  fécondes  &  vingt  tierces 
de  degré.  (^Fig,  %\  ' 

^  Suppofons  enmite»  au  centre  de  la  Terre  diaphane 
&tramparenteT;i»i  (Si/ occupé  à  obferver  exaâe- 
ment  chaque  année»  YEqmnoxt  du  prinums  ;  ou  l'klf^ 
tant  auquel  le  centre  du  Soleil  pafle  du  midi  au  nord, 
dans  le  plan  de  l'Equateur  ATd.  Cet  œil  ob&rvera  ce 
qui  fuit.  '^        '    '\ 

l^.  Si  cette  année,  au  moment  de  PEquinoxe  du 
printems,  le  centre  du  Soleil  répond  dans  le  Firma- 
ment à  l'Etoile  a  :  l'aiinée  pro<^aine,  au  moment  du 
même  é^noxe,  le  centre  du  Soleil  répondra  ài'E* 
toile  vouine  &  plus  occidentale  jt;  laquelle  fe  troit- 
vera  dans  le  plan  de  l'Equateur  y  au  moment  de  l'équi» 
noxe  du  printems. 

D'où  il  s'enfuit  que  Us  Poims  Eqmnoxîaux  ^*&par* 
2f  même  Iss  Points  /blftUîaux  yréirdgradent  chaque  année 
centre  tordre  des  Signes^  iPtrmron  cinquante  fécondes  & 
un  iiers  ;  &par  conféquent,  que  les  Véints  équino- 
:daux&  foUtitiaux  modernes  précédent  dans  la  révo* 
lution  diurne,  (bit  en  fe  levant-,  ibit  en  fe  couchant, 
*foit  en  arrivant  au  ^Méridien,  les  Points  équinoxiaux 
&  folfiitiaux  antérieurs. 

C'eft  ce  que  Ton  noihme  la  PriceJJfon  des  EquUtôxei  : 
préceflion  qui  afieâé  également  les  Solftices,  qui  font 
toujours  à  Quatre-vingt-dix  degrés  des  Points  équi* 
naxiaux  de  l'année  aâuelle. 

Ciij 
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Seiop  Iç  célehre#Abbé  deJa  Caille ,  Ja  préceflion 
]no}^na^  des  équinoxes  9  eft  de  cinquante  fécondes 
ôç  viogl:  tierces  de  degré.:  ce  mli^fait  ^n  V^gré  de  rétron 
gradanoTiy  dans  i'efpace  de  ioixante^onze  ansâc  fix 
mois  ;  deux  degrés  en  cent  qyaraQte  trois  ^s;  trois 
cents  foixante  degrés  en  vîngt-cinq  mille  fept  cents 
qûiârahte  ans. 

W\  L'EtoUç  a^  qui  Tannée  ^^QÎ^i^^^etôit  dans  le- 
plaa.d^  l'Equateur  au.  moment  dis  L'Equînoxe  du  prin- 
t^ms.»  lerg  c«tte  annéeiunipeu.^  nord  de  FËquateur 
au  moment  du  même  équinoxe  :  miifquç  dans  ce 
sBomenfilida  nouvel  eqnînoxe.du  pnàtems,  Tétoile  jt 
fe  ttouyedans  le  |àiaa.del'équal»iir;.&que  Tétoile 
iS^etf.' plus;  avancée  df environ  cinquante  fécondes  &; 
'V^ngt  tierces  de  degré  vess.  ^orient  ^  dans  la  partie 
boréale. dfiFËdî^que.    ... 

D*où  il  s'enfuit  que  rEclîptique  &  par-là  même 
tout  le  firmament,  outre  la  Révolution  diurne  d'o-* 
rient  en  ofcddent ,  autour  de  TAxe  PTM  du  Monde  , 
a  une  Révolution 'trcs4ente  d'occident  en  orient, 
autour  de  PAxe  DTE  de  PEdqrtique.  {Fig,  x>  ' 
•  Nous  fierons  voir  ailleui-s  que  ces  deux  mouve- 
ni€3!^^UjEirmameiit  ^^  ne  â>at  qu^a{^r6ns  ;  &  qué^tout 
le  Gel  étoile  eft  perfévéramment  immobile.  '  î 

-  IH^i.  Comme  eh  vertu,  de  la  révolution  de  HEclîp-' 
tiqué  aiami^  de  fon  Axe  DTË^  d'occident  en  orient^ 
tous  les  Points  A  A^x  de  l'Ecliptique,  vont  deve- 
nir iucceffivement  Points  équinoxiaux  ditprintems: 
iL  s^enfuit  que  cMaiitts  StoiUs  ménÀionaks  hkyx, 
s^affiwchens  /ans  ctji  dér.£quaù6Ur^&»gne  ctrtaints 
&QiUs  fipftmrJam/cs  ar^i^.,  sUloi^ent  fans  ciffc  de 
Û Equateur. 

Ce<}iii*£lit  t^'après un'  certain  nombre  de  fiecles , 
tout  le  Firmament  doit^paroître  avoir  changé  de  pofi- 
tk^t^oinmelachofè arrive  en  effet.  Car,  la  Conftel- 
lation des  Poiitoiis ^ qui étoit tnk'^xa^zu midi de^ 
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îéquateur  9  il  y  a  environ  deux  mille  ai^s,  eft  main- 
tenant en  ar  b  au  nord  de  Féquateur.  Elle  avance  d'un 
degré  d'occident  en  orient  >  en  ibixante-onze  ans  ic 
demi. 

Ainii  9  fi  l'Etoile  tf  eil  à  pré&ût  dans  l'Equateur,' 
au  Point  équinoxîal  du  printems  :  cette  même  étoile 
a  fera  en  N^  dans  l'efpace  de  6455  ans,  fera  en  /r, 
dans  f  zSyo  ans  ;  fera  en  R,  dans  1 9305  ans.;  &rà  de 
nouveau  en  m  ^au  point  équinoxîal  du  printems ,  dans 
35740  ans* 

^  Quand  l'Etoile  tfeft  dans  l'interieâion  de  VEdip^ 
tique  &  de  l'Equateur ,  en  ^  ou  en  /i  ;.  elle  faut  fes  ré^ 
volutions  diurnes  dans  le  plan  de  l'équateur. 

Quand  cette  même  étoile  a  eft  en  N,  au  Point  fols^ 
tltî^  d'été;  elle  fait  iès  révolutions  diurnes  dans  le 
Tropique  dû  cancer  NKN ,  au  nord  de  Téquateur. 

Quand  cette  même  étoile  4:  eft  en  R ,  au  Point  folf- 
titial  dTii ver  i  elle  fait  fes  révolutions  diurnes  dans  le 
Tropioue  du  capricorne  RSR ,  au  midi  de  l'équateur;; 
&  ainu  du  refte. 

rv*^  Comme  les  Points  équinoxiaux  &  les  Points: 
folftitiaux  fixent  le  commencement  &:  la^  £n  de  cha- 
que Saiibn;  &  que  ces  points  font  rétrogrades  5c 
vont  pour  ainii  dif  e  au-devant  du  Soleil  dans  fa  Routa 
annuelle  ^il  s'enfuit  que  t€  Soleil  ne  parcourt  pm  entité 
umene  toute  tJRcl^tiqm^  en  paffant  dun  Point  équino^ 
xidi  du  printems  ^  au  Point  éqmnoxial  du  printems  fui-^ 
varu.  Il  n^èn  parcourt  que  trois  cents  cinquante-neuf 
degrés  cinquante-neuf  minutes  neuf  fecaiwes  &  deux 
tiers  de  féconde^ 

Vdx  exemple ,  foit  cette  année  ,.rEqmnoxe  du  prin- 
tems,  au  pomt  tf.  Le  Soleil^  pour  arriver  à  l'équi- 
noxe  du  printems  prochain,  nliura  à  parcourir  quê- 
ta partie  a  N  /s  R  ;icr  de  l'édiptique  :  parce  que  lé  pomt 
X  fera  l'an  prochaih  èàM  le  plan  de  l'Equateur ,  quand 
k  centre  du  Sokil  paiTçra*  de  la  partie  méridionale  f 
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dans  la  partie  feptentrionale  de  l'écliptique.  Lé  Soleil i^ 
pendant  cette  Révolution  annuelle,  aura  donc  par- 

.<ouru  toute  lïcliptique ,  moins  PArc  xa  àt  cin- 
quante fécondes  &  vingt  tierces  de  degré. 

Cette  obfervation  nous  ferrira  bientôt  k  rendre 
raifon  pourquoi  TAnnée  tropique  eft  plus  courte  quç 

«l'Année  fydérale. 

1131^  DÉFINITION.  Il  réfulte  de  cette  Obferva- 
tion ,  que  la  pyéctJJÎBn  des  Equinoxes^  n'eô  autre  chofe 
.qu'un  Mouvement  réel  ou  apparent  dans  le  Firma- 
.ment,  autour  de  Paxe  DTE  de  TEcllptique,  d'occi- 
dent en  orient  :  mouvement  qiù  fait  que  les  Points 
.équinoTcîaux  &  folftitiaux  modernes  font  chaque  an- 
née dans  un  point  plus  occidental  de  l^Ecliptique^ 
contre  Tordre  &  la  uiite  des  Signes  ;  &  que  les  Points 
tquinoxiaux  &  folfluiaux  antérieurs  devancent  d'autant 
les  poftérieurs  félon  Tordre  &  la  fuite  des  Signes , 
en  allant  de  Toccident  vers  Torient.  On  prend  tou- 
"jours  pour  prei^iier  point  de  TEcliptique,  le  point 
cquinoxial  du  dernier  printems. 

Depuis  Hyparque  jufqu'à  nous,  les  Points  éauî- 
noxiaux  &  les  Pomjs  folftitiaux  ont  rétrogradé  d  en- 
viron vîngt-fept  degrés  &  im  tiers.  Hyparqueflorif^ 
,  '    foit  environ  cent  quarante  ans  avant  l*Ere  chrétienne. 

Idée  DES    Colvres. 

1133.  DÉFINITION.  P.  On  nomme  Cçlure  des 
£quinox€s^un  grand  Cercle  dont  le  plan  paiTe,  &  par 
les  deux  Pôles  du  monde  P  &  M ,  &  par  les  deux 
Points  a&cn  des  derniers  Equinoxes.  {Fig.  i). 

Le  plan  de  ce  Cercle ,  rétrograde  fans  ceffe  contre 
Tordre  des  Signes,  d'orient  en  occident;  ainfi  que  les 
Points  équinoxiaux ,  auxquels  il  eft  toujours  fixé. 
Uarc  de  fa  rétrogradation,  eft  de  cinquante  fécondes 
&  un  tiers  par  an^  (1 1 3 1). 
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'  II^«  On  nomme  Cotm  des  Solpccs ,  im  grand  Cer« 
<Je  dont  le  plan  pafle ,  &  par  les  deux  Pôles  du  monde 
P  &  M  ,  &  par  les  deux  Points  folfiitiaux  N  &  R. 
Ce  Cercle  rétrograde  chaque  année  contre  Tordre 
des  fignes ,  comme  le  précédent.  . 

ni*^.  Ces  deux  Cercles  s'entre-coupent  perpendi- 
culairement par  leurs  centres  ,^au  centre  de  la  Terre; 
&  ils  coupent  chaque  année  l'Ecliptique  en  des  Points 
axyk^  plus  avalisés  vers  Tocadent  contre  Tordre; 
^es  Signes.  ^ 

On  les  nomme  Colutts  j  ce  qui  fignifie  tronqué 
ou  mutilé  :  parce  que  ces  deux  Cercles  ne  font  pomt 
vus  en  entier  au-deflus  de  l'horifon ,  par  ceux  qui 
habitent  en  deçà  ou  en  delà  de  l'Equateur  ^rj  :  îlf 
paroiflent  donc  comme  tronqués  dans  leur  partie  la 
plus  éloignée  de  TObfervateur. 

Delà,  leur  nom  de  Colures  :  de  koXoçj  murilus;  >       V 
&de  cvpet^  cauda  :  cfefl-à-dire  ^  Circuli  in  Couda  fm^ 
feu  in  paru  Jui  pofierion  ,  truncati  &  mutili. 

Idée  ves  deux  Tropiques  et  des  deux 
Cercles  polaires. 

Il 34,  DÉFINITION,  r.  On  nomme  Tropique  du 
CoHuryxm  Cercle  NKN ,  parallèle  à  l'Equateur  ABA, 
qui  a  pour  axe  Taxe  du  Monde  ;  &  dont  le  plan 
jpafle  par  le  premier  point  du  Cancer ,  ou  par  le 
Solffice  d'été  N.  {Fig.  %). 

II*.  On  nomme  Tropique  du  Capricorne ,  un  Cercle 
RSR ,  parallèle  à  Téquatew ,  qui  a  pour  axe  Taxe 
ATM  du  Monde  ;  &  dont  le  plan  paffe  par  le  pre- 
mier point  du  Capricorne ,  ou  par  le  Sôlflice,d'h^-^ 
,ver  R.  (494). 

Ces  deux  Cercles,  parallèles  à  Téquateuf  &pa- 
ralldes  entr^eux  ,  font  éloignés  chacun  de  23  degrés 
18  minutes  7  fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces ,  de 
fËquatçuTt  L'arc  NAS  ou  RBK  m^furç  je  oiouv^^^ 
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ment  annuel ,  réel  ou  apparent  du  Soleil  j  du  mïdt 
^u  nord  ,  &  du  nord  au  midi  :  la  moitié  de  cet  arc 
«nefure  la  plus  grande  Obliquât  aclutlU  de  l'Ecliptique 
RNR  fvir  ^Equateur  ABÀ. 

IIP.  On  nomme  dreks  polauts ,  deux  Cercles 
•DGD  &  FEF,  parallèles  à  l'Equateur  &  parallèles  en- 
tre eux  ;  qui  ont-  pour  axe,  raxePTM  du  Monde  ; 
qui  ont  pmir  rayon  ,une  Perpendiculaire  Dv>  menée 
des  pôles  de  Técliptique  i^l^axe'du  monde  ;  &  dont 
]a  circonférence  eft  par-tout  éloignée  des  pôles  ^ 
monde  P  &  M ,  autant  que  les  Points  folftitiaux 
N  &  R  le  font  dePéquateur  AB  ;  c'eft-à-dire  ,  d'en- 
viron ij  degrés  18  minutes  7  fécondes  &  cinq  ou 
£x  tiereeSk 

Ces  quatre  p^ks  CtfeUs ,  parallèles  à  l'Equateur  & 
parallèles  entr'eux ,  fervent  à  divifer  le  Ciel  &  la 
Terre  en  fix  Zones  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ail- 
leurs :  en  voici  de  nouveau  la  formation,  dans  les 
Principes  albonomiques. 

Lbs  Zonbs  terrestres^  et  célestes^ 

113  5.  Hypothèse,  Si  un  diamètre  CTF  de  la 
Sphère  célefte-,  fait  une  révolution  autour  de  TAxe 
du  monde  PTM,  jen  confervant  toujours  la  même 
incUnaifon  fur  cet  axe ,  {Fig.  1)1  , 

Il  dl  clair  que  ce  diamètre  CTF  décrira  deux  Cô* 
nés  CTDC  &  FTEF ,  qui  feront  oppofés  par  leurs 
fomméts  au  centre  de  la  Terre.  Examinons  ces  Jeux 
Cônes ,  êc  dans  la  fiirface  cékfte  »  &  fur  la  furface 
terreffi-e; 

P.  Tandif  que  te  Point  C  décrit  dans  le  Ciel ,  la 
circonférence  CDC  :  lé  Ppint  c  du  même  rayon  TC, 
décrit  fur  îa  furface  terreûre  ,.  la  circonférence  cdc» 

Ces  deux*  circonféreiices  CDC  &  cék  font  parai-» 
kles  enti^ellf  s^,  8t  parallèles  à  Pécpu^eur.  L'Angle 
Cl?  ou  oTp*  qui- le»  %af  e»  des'Pc^es  ,  eft  le  même 


ASTRONOMIE  ctOMÊTRlQVE.  La  Sphère:      4} 

pour  Tiine  &  pour  l'autre  j  auffi  bien.que  l'angle  CTA 
ou  cTuy  qui  les.fqpare  de  TEimateur* 
:  U®.  Tandis  que  le  point  F  décrit  dans  le  Firma* 
ment  la.  circonférence  F£F  :  le  point /décrit  fur  là 
âtr&ce  x^mtStK  h»  darconférence/e/ 

Ces  deux  circonférences  FEF  àLfef  {ont  parelleles 
entre  elles^â^  par^Hek&à  Péquateuci  lacirconiéreiice 
célefte  eft  éloigme  des  Pôles  du  Monde  &  dé  YE^ 
ouateur  céleO» ,  prédiiémenf  comme  la  petite  circon» 
jcrenceeâ  éloignée  d«&Pole^de  la  Terre  &  de  IT* 
quateur  terceilr^ 

UP.  Commehsdeux  grandes  Cii£OQfà?eoGes  CDC 
9l  FEF  font  par-tout  ^dément  éloignées  de  l'£qua« 
teiu*  ATÈ^  ibnt  par-^tout  également  éloignées  de» 
Pôles  céleftes  P  &  M  :  de  même ,  les  petites  Cir-i 
conférences  terreftres  cdc  &  fcfiont  par^tout  éga- 
lement -éloignées  de  l'Equateur^  terreilre  aba  :  font 
par-tout  également  éloignées  des  deux.Pol€s  terreffa-es 

D^oîi  il  s'enfiût  que  la  révolution  ttun  diamètre  au 
d:uji  rayon  de  la  Sphère  céUJlc  autour  de  F  axe  du  Monde  y 
opère  Us  mêmes,  divifiom  ^  &  dam  la  Surface  ceUfte  ^  & 
far  la  Surface  terrefire^ 

Ce  Réfultat,  ou  ce  Corollaire,  mérite  d'être  re- 
marque &  retenu  :  il  eft  fouvent  une  fource  de  lu- 
mière,  dans  r Agronomie  &  dans  la  Géographie* 

il  3  6,  Froblemr.  Expliquer  la  formation  &  déter^ 
mirierla grandeur  des  Zones  céUfies  &  terrejlres.  (Fig.  6l), 

SoLvnoNi^  En  fiippo&nt  encore  ici  ia  Terre  im* 
mobile  au  centre  du  Firmament  t  comme  eUe  paroît 
toujours  l'être  :  concevons  différens^  Rayons  menés 
du  centre  de  la  Terre  dans  le  Ciel ,  &  faifant  leurs^ 
révolutions  fous'  certains  Angles  fixes  &  confiants  » 
autour  de  Vaxe  du  monde  NCM. 

Nous  aurons  le  Ciel  &  la  Terrie  ^  diyifés  proporr 
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tîonnellement  en  différentes  Zones  ou  Bandes  cîrcU"^ 
laires  y  d'occident  en  orient.  {4^4)* 

V.  Un'  Rayon  CAa ,  perpendiculaire  à  Taxe  du 
Monde  mCn  ^  en  faifant  une  révolution  autour  de 
cet  axe ,  formera  l'Equateur  terreibre  ABA  »  &  l'E^ 
quateiîr  céleUe  aba. 

Û  divifera  lelCiel  &  la  Terre  »  en  deuk  hémif- 
pheres  égaux;  l'un  au  nord  &  l'autre  au  midi. 

II"".  Un  autre  Rayon  C  Rr ,  mené  du  centre  de  la 
T^rre  au  Point  foluitial  d'été,  en  faifknt  une  révo-- 
lution  autour  de  l'axe  du  Monde  ,  décrira  dans  le 
Ciel  &  fur  la  Terre ,  la  circonférence  rsr  &  RSR 
iu  Tropique  du  Cancer:  circonférence  par -tout 
éloignée  de  l'Equateur ,  de  %y  degrés  18  minutes  7 
fecondes  &  cinq  ou  iix  tierces. 
•  L'efpace  ABSR ,  intercepté  entre  l'Equateur  &  le 
Tropique  du  Cancer  ^  foit  dans  le  Ciel,  foit  iiur  la 
Terre,  eft  la  Zone  torridê  fcpuntrionaU. 

lir.  Un  autre  Rayon  C  T  r ,  mené  du  centre  dô 
b  Terre  au  Point  {olftitial  d'hiver,  en  faifant  une 
révolution  autour  de  Faxe  du  Monde ,  décrira  dan<. 
le  Ciel  &  fur  la  Terre  ,  la  circonférence  tvt&c  TVT^ 
du  Tropique  du  Capricorne  :  circonférence  éloignée 
de  l'Equateur ,  précifément  comme  celle  du  Tropi- 
que du  cancer. 

L'eipace  ABVT ,  intercepté  entre  ffiquateiu:  tcAt: 
Tropique  du  Capricorne ,  foit  dans  le  Ciel ,  foit 
ftir  là  Terre ,  eft  la  Zone  torridt  méridionale. 
'  Le  nom  de  ces  deux  Zones  terreftres ,  leur  vient 
4es  exceifives  chaleurs  auxquelles  elles  font  expo- 
fées  pendant  preique  toute  l'année. 

IV**.  L'axe  gCk  de  l'Ecliptique,  en  faifant  une 
révolution  autour  de  l'axe  du  Monde ,  décrira  dans 
Ip  Ciel  &  fur  la  Terre ,  les  deux  circonférences  des 
deux  Cercles  polaires  HKH  &FGF  :  circonférences, 
par-tout  éloignées  des  Pôles,  foit  dans  Iç  Ciel,  foit 
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fiir  la  Terre  9  de  23  degrés  28  minutes  7  fecondei 
&  cinq  ou  iix:  tierces  ;  par-tout  éloignées  de  !*£« 
quateur  9  de  66  degrés  32  minutes.«&  54  fécondes. 

L'eipace  RSKH  intercepté  entre  le  Tropique  dtt 
cancer  &  le  Cercle  polaire  boréal ,  foit  dans  le  Ciel^ 
ibit  fur  la  Terre  ,  eft  la  Zont  umpirit  ftpunuiùnaU\^ 
de  43  degrés  4  minutes  &  environ  47  fécondes  de 
largeur.  (%•  61). 

L'efpace  TVGF ,  intercepté  entre  le  Tropique  du 
Capricorne  &  le  Cercle  polaire  auftral ,  foit  dans 
le  Ciel ,  foit  fur  la  Terre ,  eft  la  Zone  umpérit  mi* 
riiwnaUy  de  même  largeur  précilement  que  la  pré* 
cédente. 

L'efpace  HKN  &  FGM ,  intercepté  entre  les  Pô- 
les &  les  Cercles  polaires,  foit  dans  le  Ciel 9  foit 
fiur  la  Terre ,  forme  encore  deux  Zones  y  que  l'oii 
nomm^  Zones  glaciales ,  à  caufe  de  la  rigueur  du  Froid 
auquel  elles  font  expofées  dans  notre  Globe.  Elles 
s'étendent  chacune  à  23  degrés  28  minutes  7  fecon-^ 
des  &  cinq  ou  iix  tierces  en  deçà  &  en  delà  des 
Pôles ,  Tune  autour  du  Pôle  arâique ,  &  Tautre  au- 
tour du  pôle  antatâique. 

La  largeur  des  deux  Zones  glaciales  \  en  allant  des 
Cercles  polaires  aux  Pôles ,  eft  précifément  égale  ^ 
en  nombre  de  degrés  &  de  minutes  &  de  fécondes 
&  de  tierces  9  à  la  largeur  àts^deMx  Zones  t&rides ,  ea 
prenant  cette  largeur  fur  le  Méridien.  > 

ïnÉE  DE  L^JNNÈS  astronomique  ,  STDàRALM 
ET    TKOFIQUE. 

1137.  DjÊfinition.  L'Année  aftronomique  eflt 
une  révolution  réelle  ou  apparente  du  Soleil  autour 
de  l'Ecliptique  R  <i  N  «  R.On  la  dîvife  principale- 
ment en  Année  fydérale&  en  Année  tropique.  (/ïgr.  2). 
I?.  V Année  ajlrdnomique  fydirale  eu  une  révolui- 
l^oa  entiers  du  Soleil  autour  4^^  ^l'Cçliptiqu^  ^90^ 
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tîdent.eti  i^iient  ^  félon  Tordre  des  Signes  :  à  comp^ 
ter  depuis  le  palTage  du  centre  du  Soleil  par  ime 
Etoile  quelccmque  <^,  jufqu*aa  retour  du  centre  du 
Soleil  dans  cette  même  étoile  a. 

Cette  Année  efl^  feion  l'Abbé  de  la  Caille  ,  de 
565.  joinrs  6  heures  £  ^inutts  58  fécondes.  Elle  eu 
un  <0eu  plus  longue  que  la  fuivante ,  qui  règle  les 
Sailons.^ 

ir.  VJnnic  ûfhonomiqtu  tropique  ^  eft  une  révo- 
lution réelle  ou  apparente  du  Soleil  autour  de  TE- 
cliptique  :  à  compter  depuis  le  p^flage  du  centre  du 
Soleil  par  un  des  Points  équinoxiaux  ou  folflitiaux  > 
jufqu'au  retour  du  centre  du  Soleil  au  même  Point 
éqiunoxial  ou  folâitial  de  Tannée  fuivante. 

Cette  Année ,  comme  nous  Tavons  marqué  aik 
leurs  9  eâde  365  jours  5  heures  4S  minutes  &:  43 
ou  45  fécondes.  Elle' eft  plus  courte  que  la  précé* 
dente  d^environ  vin^t  minutes  de  tems  :  à  caufe  de 
la  rétrogradation  des  Points  éqùinoxiaux  &  fbli^ 
titiaux.  (Pig.  1). 

Par  exemple  ^  pour  donner  TAnnée  fydérale ,  le 
Soleihdoit  parcourir  en  entier  toute  l'Ecliptique  :  au 
lieu  que  pour  diDnner  l'Année  tropique ,  le  Soleil  doit 
parcourir  TEcliptique ,  moins  TÂrc  xa  de  rétrogra- 
dation^  Pour  parcourir  cet  atcxa^  ou  pour  achever 
de  parcourir  TEcliptique  toute  entière  ,  il  lui  faut 
encore  environ  10  minutes  de  teins.  (1131). 

Con^me  la  Révolution  tropique  ^dxntnt  les  différentes 
Saifons  de  Pannée  :  elle  eft  plus  propre  que  la  révo- 
lution fydérale ,  pour  régler  les  Teimps  ^  dans  TOrdre 
civil  &  politique.  C*eft  pour  cette  raifon,  que  Ton 
affujettit  les  Calculs  aftronomiques  à  la  révolution 
tropique ,  plutôt  qu*à  la  révolution  fydétale  ;  &  que 
Ton  prend  cette  révolution  tropique,  pourmefiuré 
de  TÂnnée  aftronbmique. 

fll^â  VAnim  cifiUdk  vm  efpace  périodique  de 
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tems>  déterminé  j>arruf4ge&:  par  les  Loix  d'une  Ksk 
dan  :  k  plus  parfake  ^  celle  qui  s'accorde  le  mieux 
avec  l'Année  aârooomique  tro^î^e. . 

L'Année  civile  commence <&  finit  pour  nous,  quel* 
eues  jours  après  le  pal&ge  du  Soleil  dans  le  Point 
folititialR  d'hiver.  <5,a8). 

LÉ  Souk  katurel  ,  ls  Jojjk  civil. 

1 1 38.  DÉFINITION*  Le  Jour  naturel  eft  une  révo^ 
lution  réelle  ou  apparente  du  Soleil  autour  de  Isi 
Terre  9  d'orient  en  occident  :  à  compter  depuis  le 
pafiage  du  centre  du  Soleil  par  un  Méndien  ouelcon* 
Çue  NPM9  jufqu'aû  retoiu:  du  centre  du  Soleil  dans  ce 
même  méridien.  Cette  révolution  renferme  une  du- 
rée de  vingt-quatre  heures  ^  di  vi&e  également  ou  iné- 
i salement  en  jour  &  en  nuit,  dont  l'enfemble  forme 
e  Jour  na:turel  {Fig.  6  i)w 

Le  Jour  civil  eft  pour  nous ,  &  pour  la  plupart  des 
Peuples,  la  inèmt  chofe  que  le  Jour  naturel.  Nous 
comptons  le  Jour  civil ,  depuis  minuit,  où  le  centre 
du  Soleil  eâ  dans  la  partie  inférieure  de  notre  Méri« 
dien  ;  jufqu'à\i  retour  <iu  centre  du  Soleil ,  dans  cette 
même  partie  inférieure  de  notte  Méf  idien» 

La  plupart  des  AftrônX)mes,  comptent  le  Jour  civil , 
d'un  midi  à  l'autre  :  parce  que  c'eiile  moment  où  ils 
obfervent  le  paiTage  du  Soleil,  dans  le  {:4an  du  Mériç 
dien ,  aunieflus  de  l'horifon. 

JpkK  DB  VAkC  diurne  ,  ET  DE  VARC 
NOCTURNE. 

i  i^g.  Observation.  En  parcourant  l'Ecliptique 
idu  midi  au  nord  &  du  nord  au  midi ,  le  Soleil  fait 
chaque  jour  une  révolution  réelle  ou  apparente  au- 
tour de  l'axe  du  Monde  PTM  ,  deux  foiç  par  an  dans 
le  plan  de  t Equateur  ;  pendant  le  refie  de  l'année ,  dans 
le  plan  de  différens  Gardes  CDÇoaF£F,  knûbk^ 
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jnent  parallèles  à  l'Equateiir  A  B  A.  (  Fig*  i  ).  ^ 
Suppofons  rObfervateur  placé  en  n.  Il  aura  pour 
horifon,  le  cercle  HTR  ,  qui  coupe  obliquement  & 
FEquateur  AB  A  &  tous  les  parallèles  à  1  Equateur  , 
tels  que  FEF&  CDC.  Une  partie  de  l'Equateur  & 
des  Cercles  parallèles  à  l'Equateur ,  eft  au-deffus  de 
Thorifon  HTR  :  l'autre  partie  des'  mêmes  cercles ,  eft 
au-deflbus  du  même  horifon. 

•  La  partie  tCx  ou  v E ^  de  ces  Cercles , qui  eft 
placée  au^deffus  de  Thorifon ,  eft  Vuirc  diurne ,  &  me^ 
fore  le  jour. 

'  L'autre  partie  xDt  ou  jFv  de  ces  mêmes  Cer-» 
clés ,  quLeft  placée  fous  YhorKon^tâYjirc  noQurnc^ 
&  melure  là  Nuit,         - 

P.  Le  rapport  du  Jour  à  ta  nuk^  eft  toujours  égal 
au  rapport  de  l'Arc  diurne  à  TArc  noâurne  du  Cer- 
cle C  D  C ,  par  exemple ,  que  parcourt  le  Soleil  dans 
Éi  révolution  diurne  autour  de  l'axe  PT\i  du'Monde, 

Quand  l'arc  diurne  c  A  /eft  précifémeilt  égal  à  l'arc 
noaurne  /B  c  :  le  Jour  eft  égal  à  la  nuit. 

•  Quand  Parc  diurne  t  Cx  'ç&  plus  grand  que  l'arc 
tioaurne  a:  D  /  :  le  Jour  eft  plus'^grand  que  la  Nuit. 

Quand  l'arc  diurne  v^s  eft  plus  petit  que  l'are 
noâurne  j  E  j'  :  le  jour  eft  plus  petit  que  la  nuit. 

IP.  Lorfque  le  Cercle  parcouru  par  le  Soleil ,  eft 
.  tout  entier  au-defliis  de  l'horifon  :  il  n'y  a  point  d'arc 
nofturne,  il  n'y  a  point  de  nuit. 

Lorfque  le  Cercle  parcouru  par  le  Soleil  eft  tout 
entier  fous  l'horifon  :  il  n'y  a  point  d'arc  diurne,  il 
n'y  a  point  de  jour. 

'  Dans  ces  deux  cas,  qui  n'ont  lieu,  comme  nous 
l'expliquerons  bientôt,  que  pour  les  Peuples  qui  habî* 
tent  au-delà  des  Cercles  polaires,  le  Jour  naturel  cort^ 
iifte  en  un  jour  fans  nuit  >  S(  en  ime  nuit  iàns  jour ,  de 
vingt-quatre  hejjres, 

iDkM 
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nueHe  du 'Soleil  att6d~4e'Uchptïêii9}Cf'/à^  tj: 
.■-£>épùis  lë^PointféWlItKa  d'hix^i^^^^ 
foMHtial  d'été  Ci' lé  ÇSleiI,'dansfesVé^7af  ions'  dlùr-, 


aoiffans. 

-  Depuis  le  Pokt  foîffitîîj  -d'été 'Ci  ^'jufy'aù  Voïtit 

iblftitial  •d'ttvW  Fi?^Syi*i'il  xla/fs'  fei'VftvSiutioïé' 

«HuÉ-nes;  Velévte-châlMSë  ^ôfef  de  'înà'fifi  'éh'  iii^irts  (iir 

liotre  horifon  HTRiNSc  rioils^dwpiie'des/^a^i  toujôut^ 
'iiCroiiïààSl'    rv;i;.n-J.    ..u:r:,-  :,vx'iS^,i:.   -.r;:  .  iron 

îure  fucceflîvement  différente  dans  lés  divérfes  ^   '•* 


ririertîe  â  lïfêeohiBt^;  &'dela'fécoMté:à'  rinertii'' 
^^.*Nè«s  hominçlns  '^mr,  le  temff  Wéiriploié  iV 
Soleil  à  paffer  dttÇtoihïïolôitiaî  dWér  R,  au  point* 

Cette  Saifon  n^i^;jp)f;,nf  ^es^plus  petits  jours  à  lï- 
quinoxe  du  printems;  où  la  durée  du  joiureft  égale  à 

-  fl^2Nôus-nomtnDfô  PfimtnùyXé'jkiU^M'^y^ùiS^ 
le  Sdl^^à'-palTer  du  {wjW'éçJuinoMal^tf'^âu^^rîhteiris-, 
au  point  folflitial- d'été- N-f  ou  du^p'îç)ûié'/;^irtt  dtf 
Bélier,  attpreimeti^iftfdu;Câncer.,V"' '^' --^    ' 

••-^fette  ra\fon  -ttôfe  ifièfté'de  f  Êifjjîiib^^aà^  j^rînl': 
tems  aux  plus  longs  jours;  &4oiwiblièùWMeîl, 
qin^sIlèvé'confiderablSnént  &  qui  fe;  iiionfe-e  trà-;, 
lOBftehis-'te  noffë'SbardHi^  dy-pîô^rè  fâe'm^ 
grande  chaleur. (io6A  ,  .     ,  .       ;  .  '' 

■^  TSmhK '•      "D 


coupés  eÀ' diélix  parties  ;égalès';'(lont  Tune  eu  \%ié 
diurne  Ôc^rhefure  le  Jour;  &  dont  l'autre  éft.rArcî 
npOurne  &j»e|ure  la  n^^^ 

"^^I^'r]^tttèH:é^^  de  là  Sphère  j  on  a 

êûêVilt'M^^  ifeit»"  hivers ,  deux^printem^  ,  &  àeiD^ 
automnes.  ;        •  /      *  ;  1^  '  ' 

"^  yh  habitarif  ié  de  l'Equateur,  a ÎJÏiVer;  quand  le 
Sôl'èirélS  ^ais^îS  plus  petite  élévation  au-deffusdé 
^n  hôf-ifon  PMP  :  ce  qui  arrive  deux  fois  IVn;  fa^ 
voir,  qîiàhd  îp  ^oleil  parcourt  le  Tropique  dû  Çàn-! 
cer  eDC; ^&auând  fix mois  après,  il  parcourt laTro-' 
grc^uC  du  iî^pricôrne  FEP;  •  '  *,  / 

Le  liiême  habitant  a  de  l*Equàteur,  ViVEeé ;  quand 
le  Soleil  fp  trouve  dans  fa  plus  grande  élévation  au- 
d.efllis  de  îbh  horifon  l^MP  :  Ce 'Oui  afrïVe -endorç 
deux  fois  ?an;  favoif ,  qitand  le  Soleil  paffe  du.Tro- 

S" [que  du^Xf^hcer^îD,'  dans  réqirateur  AB;  ôî'qtiandl 
paflfe  -enïliîtèVdu  Tropique  du  capricorne  FE,  dan^ 
Te  même  éqiiateur  AB.       .  ' 

Par  la'iîiême  raifon,  ce  même  habitant  àtn-a  égaler 
ïftent  dewc  Pjcintems  &  d^ux  Autofnnçs.  Il  cùmpik 
/?/é/35ritfrîéii«er,!quand  le  Soleil  paffe  de  É  en  Ki  premier 

ffi/ïre/wf,  quand  Je  Soleil  s'élevant  toujours  de  plus 
n  pîus  fur  f6n  h'Orifoa,  paffe  de  K  en  A;prmiet  cté^ 
qùahdle  SpIeW^affede  A  eh  J^*^  premier  automne  ^^  q\xiî^ 
le  Soleil' s*éloignant  toujours  de  plus  en  plus  de  fôè 
t^nith, J(affe  de  L  èçi  C.  '  . ' 

^  Après'  quor,  IrVetouir  du  Soleil  de  C  en  E,  Itu 
donne  encore  k$  quatre  n^êmesSaifohs  :  fécond 'hi- 
Vér  en  Ct ,  fécond  printems  eh  LA,  fécond  été  en  ÀK, 
fécond  axitoitine  feil.KE.  .    '  >  ^ 

Mais  les  Saifôns ,  qui  pour  nous  font  de  trois  m6îi 
fchacune'j  ne  font  due  il  un  mois  8f  demi  pour  un  ha- 
billant de  rËcJuat'eùr  ou  de  la  Ligné  equinoxiale.  "^ 
^  IIP.  Dkn5  cette  mêmepolitiba  de  la  Sphère  ,  on  vôîi 
m  deuxPoks  du  mfonde  P'&  M ,  râfer  Phorifott  PMP^ 
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ZLtQUUs,  les  Étoiles  du, Firmament,  pafler  iucceifijre- 
ment  for  l'horifpn  ;çe,qiu  n*a  point  lieii  pôuVI^Otis, 
gui  placés  en  /2,  en  deçà  de  TEquaténKy  ne  voyons 
.jajnais  ni  le  Pôle  aviftr:4:Vl->  ni  les  etçilès  KMn  |  qui 
font  leurs  revoIutÎQrisâiiàrne^s  autour* de  ce  Pdle  àuf- 
tralM.-    '  ; ■     '"        '    "'^''^    .;:-  n-: 

;       ■         •  '..'•'  '•••'-■   i  ).''.     î    .. 

LAiSJ^MERE    PÀRâZLELE^  RSLJrtrjBMSlfTr: 
.i::.".  ijiL*Uir  ET  A  l'AUTJLS  /fOOEJ  r 

/rf43.  PbsêrVation*  <^^^  les  Pôles  terré  A 

très  fc^ent  iiJjabitesÇc^ij^iiatju^^  dei 

Phénôn;)iehcs,  ^&fot\çmç{iy^s  Jexîge  .^ que  .;pQu|  j*; y  iirpi 


fondu  ^vec  TEgiiateurABAit^*  on  à  ^iri^ 
zénith;  &  l'autre  Polë  M  pour  nadir ;i ii^ foi ÎWrè' 
éloignés  de  <juatr e-vîngt-dix  degrés  de  l^uaWr  ÂB;^ 
qui  ^ftWiorifon des  Pôles.        .  p,^  /;    ^^;       ^ 

Eo^^j^on  voit  pendant  tôiitc' rahriee ji  les /»^ 
Etmicstwè  leurs  reTOlutions  àurnes  autour  dé  TAxe 
PTM  du^Wonde;  ceibnt  celles  qui  font  dans  fhémif- 
phere  Jiepte^trional  BPà.       '        .»;-%/ 

Pôxir!  c^|î(çs  qui  font  dans  lliémîfpnere  méridional 
BMA  > .  elles .  reftenÇ^  cachée^  .pçndant  'toute  Tannée 
fous  Yhot^tùn  A^A*  .t^oiit^jarrive  >n  Jfèp^'  contraire 
eniri,.fous;l'autre.pp;^,cétQ^^  ,  '^\S .  V 

ip,  Çomiifiè  le  Sojeil,!  en  parcourant^rKêlip^^^ 
eft  fix  «lois  èn-deçàSÎ  fix  piois  en  delà  àe  l*^qiiateur^ 
oui  eftl^orifon  des..P,ç>les  terre{h*e$  ^  §f  ^m  :  il- s^^ 
mit  c^ele  Soleil  eft  ïix  mois  de  fuite  àuf;demis^&  fix* 
moi^  dç  Aute  ,^i-de||<ç»u^  4^  twr  borlfon  :  ce  qui  faiç 
que  Iciit  année  n'eft  ^j^mpofée.  que  d'un  jour  &:  d'une 
nuit  de  fi^  iiiois  chac^in.  Suivons  le  Soleil  dans  les 
fix  Signes,, fcptentnondux;  en  nous  fuppQfàiit  places 
en  p  loiis  le  Pôle  arûique.  .         .  ' 

.  D  iij 


^4  Théori.^.  pu  Çtit-  ._■._„_ 

Le  joiir  pîiîé  Soleil  fe  trouve  dans  rinterfeÔiort'te* 
rëcUptiqiie  &  de  Técjuateur,  au  Point  équinoxlal  dâ 
printems  :  la  révolution  diurne  de  cet  Aftre,fe  fait 
dans  le  plan  dç  Péquateur  ABÂ  »  qui  eft  l'horîfoti  z(- 
tronomique  diiPole;^.  Pendant  tout  ce  jour,  Tha- 
bitant  du  Pôle  p ,  voit  le  centre  du  Soleil ,  fkire  fa 
révolution  dans  toute  la  ârconfërience  dcifim  hâri- 
ion  ABA^  Le  lendemain  il  voit  le  centre  du  Soleil , 
décrire  autour  de  fon  horifon  A^A,  un  Cercle  pa- 
rallèle ail  précédent,  mai^  un^peli  rapproché'  dn 
Pôle  &  Un  peu  élevé  au  deffus  de  1  horifon  ABA. 

Pendant  trois  mois  de  fuite,  îl  voit  perféyéram- 
ment.le  Soleil  rouler  autour  de  luî,  djins  des  Céi-çies 
toujours  parallèles  à  lliôrifon  ABA;  mais  qui's^é- 
levent  chaque  jour  déplus  en  plus  au-deflus  de  cet 
horifon  ju/qu^u  moment  du  Solflice  d'été,  où  le  Soleil 
décrit  TerPàrçiircle  CDÇ,  à  vingt-trois  degrés  &  ewi- 
iron  vin||t-huit  minutes  àii-deflu$  de  ITiorifon  ABA.' 

Quand  le  Soleil  a  atteint  fe  Point  foftitial  d'été  C  ; 
îl  ccfle  4e^  ^îà]pprocher  dul^ôlèP,  &  iléom'mëiice 
à  fe  rapprochej  de  l'Equateur  ABA.  Il  décrit  chaque 
jour,  pendant  trois  mois,,def  Cercles  parallèles 
à  réquateur  j  mais  quji  ^s'apprôçhaht  chaque  rour 
de  plus  erî  ^us  de  l'Equateur ,  vont  enfin  feconfon- 
dre  avec  ce  dernier ,  à  l'équiooxe  d'autoAme.  fen- 
dant tôii't  Ce  tems ,  fjiabitant  du  Pôle  p  voit  perfé- 
véranimcni  le  Soleil  fouler  autour  de.lui ,' parâîlé- 
ïement  à  fon  horifon ,  qui  eft  Péqtiateiif  ABA.  (pig.  i). 

AplpèS  l'éqiiinoxe  d'automne,'  le  Soleil  paffe  dans 
.les  Signes  miriâionaux.  Pendant  trois  mois  ,  irdécrit^ 
des  Certltr diurnes  ^  paràlleW  à  l'équatèur,  en  s^é- 
loignant  de  plus  en  plus,  dé  l'équatèur  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne  FÉF.  Enfuiîte ,  pendant  trois  air- 
tres  mois ,  il  décrit  fes  Cercles  diurnes ,  en  s'dppro- 
chant  chaque  jour  de  l'équatèur;  jufqu'au'joiir  où 
l'Equatew  devient  encore  foii  cercle  diutnc. 
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C  Pendsiat  tout  ce  tcœs ,  iè  Soleil  eô  toujours  caché 
ibus»  rhpriibn  du  Pble/ ^leqoâl^'trouveroit  enit 
yet  pehdant  iîx  mois  dans  les  plus  «profoôdes  téae^ 
bxes  y  il  de  i^rillants .  Cr^pufcules  ne  ie  dédomma* 
Isolent  pas  de  la  longue  abfençe  deèbt  Alhre* 

.  U1?..L2|  même  chote  arrive  en  ièns  contraire ,  à 
Rïabitant  du  Pok /?t  -  ,;-  -'    • 

:<  C^li^-â  ne  i&oit. jamais  que  le  P<>Ce  M,  qm  eil 
ion  zénith  ;  &  que  les  Etoiles:  AMB:,.  qtd  £>nt  per- 
:i^aminent  leurs,  rivolutioins.  diurnes  au»def&is  de 
^n  >iorifaa::ABA7  da»:  des.  Cecole&«  parallèles  à  cet 
horifon.  .•  . 

..  JLç  ¥jM  m  a  îti  fix  mois  de  nùit^^  cjusrnd  le  Polc 
/  a-fes  iix  moiî  deibuc:  il  a  fesifiimois.de  pur, 
^quandi  leJ?oleX>ppaib.:aies£x  mobixle  nuitv 
^  Apces  avoir  pris,  anie^  idée  «xaâe  de  ceiPliënome* 

pourra  ai^liquetîce&ctidod  ib  bbfoizante«4uiiemc  Fi». 
gure>9  oùle  Qobeitenrefii»  eft  d^&ié  {^usjen  grand^i;' 

'"  :¥t44.  RÉMjœ<^|.^Npus  aivons  obferyé  àilleuri^ 
ijùè  fë  Ctépuftulë/cBtnihence  le  matin  &t  finît  le  foîr, 
quand  le  Soleil  eft  à  environ  dix-kuu^^resfaus  tH^r 
/^yi/ï  rSrqVi^à  niefur^  Pon  s'éloigne  de  TEquii* 
teur  &  que  Top  fe  rapproche  des  Poîts  de  ta  Terre  , 
ladurée4ii'Cr(é£ufcufe  devient  phislpngiie.'(i046)»; 
*  B^iï'il-  s^ènlïtit ;qùe^,  puîf^ue  le'iSoiëil  ne  s'en- 
îbnce^qùe"  d^enyir,tfit  ViriËt-trois^dçgrëi^ 
xhînute^  fbiis  rkorifoii  cfcs  Pôles ,'  qui  eftPéqiiateur  z 
citaqfie  Pôle  p  bri  W^doit  avoir  dans  jSt  Kuît'  de  lîx 
inois^,  im  CrépufcuUpLuS'im  maint trlUans  y  d'eaviroa 
inmtre  mois  &  dém"^4^e  (1^  ;  \- 

Za  &FJKRS.  ^9f4i^VM  Mt  MitiJ>IFBiS 

-    ti4s;.  QBstRvÀTïbm  Dans  toute  lés  Contrée» 

J>  XV 
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lituéfç  ;entrè  rfiquàtfeui-  &4csi  deux  Pôles  f  on'â  la 
•Sph^ix  (J)liqu€.::imi%d  KHorifoai  quelconque  HTl^ 
y.eft  eoupê^piw  Oii  moins  oblicpiement  par  les  trois 
<eQ3/di3canté-daq.:&araa^«s}CD I  AiBv^&^ 
décrit  lé^&pleil  ïîhaque  tonéc;^.  dani  fe^  févôlutioni 
iÔiurofôî.;«MtPiB:.âei'A»C'iiuuiibnde  PTMv  {i:ig.  r). 

Comme  cette  pojition  de  la  SfhacM^  r^g^àâ  Aùikt 
fe  Ttrrç,  méiiS  xûie; Ligôeîiqiii -eft  l^quateiir^^  & 
aci{Xî  Pàitttf.çiiffont  les  P6test:3c|le.àiértfé  y»  déi 
*elcxppeto«ot  affea.dctaillé.  Nous  aliéné  ëoilG 'PêMi 
*wnèi^^  xïbtiqr(a»iefltJiiBcdiverfe  ÇHénômenes  qui  êii 
cependent.  .::  :r:,  ^î 

^^ili^cDamiWu(â ln^Zdntimhdù't à f e^  ^u^àiis tdute 
fiçtenduec^quântèrcèptent  lesjdfcux  Tropiques  ^  on  » 
deux  fQisLfapiiBlerSoleâlikosaimjc^mth;,  (  i\  -^ey. 
•  .rC«.qiiîldQnnèàfcfis  Contrées» f.aipfii  que  fous4ï- 
«uateur^Ay^leuàc  jHivèrsIà  jfcHïïi  Fintems^i  deùiè'Ê^ 
.<i«uxAutoîinnes;:::a4'ec  éetfeidifiîoence  que  fotisilE^ 
quateur  ces  quatre  5aifoas^  iont  diiiP mbi^  &tdéttti 
chacuRe  ;  ^u  lieu  gue  dans  le^  Çontries,  des  dpux 
xôt^es  tom'des'^, qui  font  au  nord  oii  au  mîdî"àenh&: 
^iiAteur  j  cVs  quWe.faîfons  font  d'ini^aklpngueutl 
Jf  ^*y  *  >  pv^s'des Tropiques ,  d'im'été  à  l'àutreL ,. .que 
^quelques  jours  (Tîntervalle,  (i  14x1" /    ''      , ':  '    ^'^ 

11°.  Dans  Us  Z  ont  s  ^cmpèrèts  &  g^ 
^mais  le  Soleil  dans  fon  zénith  :pmfquë-le2^ 
Z  ou  P  ou  H  de  ces  Cont*^^-^-     -^  --  'JA\^^^ 
^îloigné  de  l'Equateur  A  B  ;  cj 
*€h'  deçà  de  l'équatevir  vers  ] 
courant  réclîptique.  (ï  i  z%). 

\\l\  Dam  toute  ïd  Terre  ^  ^6n  ^^-MA^égalitc ^d^  ^^p^ 
&  de  Nuit,  les  deux  jbiirs^ où  1è  Soleil  fe  trouve 
dan^  Kin-fW&»J»i  ae  iTqfiâtétir  &^de  lïdipîique; 
ou  les  deux  jour*  :feii€e^.:^!^fe^  fait  fa  révolution 
4iqi:neJaç§-lç^J[>iginifil'^^  .  .    ^^^ 

La  rai6ui  en  ei!  /que  rÉquâteur  ATB  eÂ* coupé 
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gir /tous. les  horifons  quelconques^HTR",  PTM^ 
TF !»!p,T.Ë, ZTN, en  deux  portionségates ,  4ont 
Fùne  9  qui  efl  au;Kieffus  ^t,  rhorifpn  ^  eâ  VJtrc  diurne  ^ 
&  ttOÇiiiirje  le  Jour  ;  ;  ^  4ant  l'autre  ,  qui  eft  au-def- 
{oyii  d^  I^f  ifon.y  çû  l!Arç  noâume  ^  &  ih«fur«  la 
Nuit.  .(J^  139).      j/.j.  ^ 

"Ces  4eux  Arçs.de  l'Equateur,  étant  égaux  :  il  s'en-* 
ûjst  qu!Û.y  'a  par-^tou|  égalait  de  Jour  &dc  Ntùi  ;  qu^ané 
l^i  Soleil  iait  fa  réyplu^a  diurne  dans  U  plan  dt 
fEq^^ttsui:  ATB,  ...;•-  .  ,  i:  .  -  .  .; 
A  s'çoâiit  encoFe[de||.)  quç  il  le  Soksl  ^êiifoit  ^iii 
dàntipute  Tancée  f^réyc^utipn  diurne  dans  le  f»lai^d<f 
FËquatçur  :  on  aurpÂt.iin  £qmnoxe|aerpiétael;  &  par^ 
Û  mèxt^ZyXva  Pmfuns  ptrpiciKtl^  tu^tpefifumafk^timmu^ 
takUiil  ^.Saifofts^f^'dfktis^  toute  la  Teire^  (^Figi  %);  '  ^ 
Or  ïe  Soleil  feroit  fiQMJOXtfS  &  révolution  diurne 
4^QS  le  plan  de^l^^i^tâùr-oâLBA  :  £  «le  pku^^de  YE^ 
diptigae  :RTN y-çeitaritCêtâre^ inclina  ibir le plaik de 
rÉ^iateiif  ATB  ;,  <jîeM^jftoît,p§itaUele  àféquateur ,  'o« 
^  çq^fffjf^oit  {^hl^^nt  avec  •l'équataufr 

Donc  9  Ji  tÈcliptiquc  fy  tf^q/uifitmr,  itoitm  pûtalUkà 
&fcnfHcmmr'Gà^^itHS^^nim  éê$ks:Cotle;c^  qui 
p!dl  aucunemçnt  i^qfSbl^  :i la  Terre  aviroît'tdujour^ 
&  n^-^tout-y  avleva$i$.4c.4u  &  au 

midi,  peâdant  chaque  Révolutionidiûtttt^îy  douze 
b^ies ;,^*îçvg*&jd0ute  heurtt  rde  hqit^' &::  pa#  là 
iQÎême^  .une  Teçipér^ture^ toujours  fic^par-tout  fen<f 
£lxletnent-^im£>rà)f^  6t  invartwley  dfoatéfulteroit 
pour  toutes  les  Cort»ée&  tèrreftres:^  im  vrai  Prin-^ 
tj^pe^iffiel i.Vx^tw$  plus  chaud  virkTÉeiiàteûr^ 
çioms  dia^^  .y^fs  ^§  Poles^y  mais  part^uf  lénJible^ 
ment  toe  &  confiant ,  &  par  -  tout  analdgiie  aii>^ 
divets  Habitant  de4  Cpfiti^f^çs  pk^  ra^rôcHees  de 
pË;qjiâîW'^  ^eji.Câ^^i  P^is  tapptodiéésJdes  Po-5 

lV^2?a/2i/w/Ci/aîw#/^;rEquinpxç.y  du  l'égalité 
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du  Jour  &Jde  la  Nuit,  ceffe  en  deçà  <5c  en  def^  c!e 
réquateur  r^dès  que  le  Soleil  fait  fa  révoltiitioM  ditrfnç 
hors  du  plan  de  Téquatcur.  {Fig.  i). 

La  raiiiw  eneft^  ûue  ITiorilon  HIR ,  par  .e^tétttpte^; 
fit^ed  pas  coupé  en  deux  parties  égales  par  lé  jCetde 
diiune  CDC  ou  FEF  ,  que  parcourt  le  Soleil  en-deçà^ 
ou  en-delà  de  l*équateuf.  Ces'deUx  Parties  inégales 
iCx&c  xDt  ,doht l'une  eft l'Arc  diurne  ficFautre PArc 
noâurne  9: 'donnent  néceflaireilient  une  inégalité  de 
jour  âc  de  nuit ,  à  toutes  les  Contrées  qui  ne  font  bas 
immédiatement  dans  le  plan  deî'E^uateur.'  (1130)., 
;  lf.e  Cercle  diurne  CDC  coupera  de  même  en  deux 
Parties  inégales lous  lesautresîiorifbns  quelconques, 
par  exemple ,  ZTN  9  hprifon  du  point  R  &  diV  point 
H  ;  ^  Texôeption  de  PTM ,  honfon  de  l^Etpaàteur 
où  rEquiiiQxe  eft  permanant.         *  '  . 

^.  y*.  .Daw{  lis  Zones  torriie  &  têmpirit  ftpicnirkmê< 
Us ,  dc^is  le  jour  où  lé  Soleil  parcourt  lé  Tropi- 
que du  :  Capricorne  FEF,  jufqu'au  jour  où  il  jwr- 
court  l'Equateur  ÂBA  :  les  Jours  v%s  font  plus  courte 
que  les  ;niif&  JtFv.  (1,139)'*       •'  '        '  ^,    ' 

Enftiite^.xlèpuis  le  jour^oîi  le  Soiët  parcotU'tl'E^ 
quêteur  ÀBA  ^  jufqu'au  fouroù  il  parcoiurt  le  Tràpi-f 
que  du  Çmç&x  CDC  :  les  Jours  (Zx  font  plus  lôngi 
que  les.iittite'irDr-        ^l''    *    '^    /  .  ^  ^  '      '. 

^  Les  jours  cpii  ont  augmenté  depuH  le  Sblftice^'JP^^^ 
ver  juiqu'au'SoUtice  d'été  date  iine  certaine 'proèriéf^ 
fion^  dii9Îmtent  endiite  felon  la^  même  progrefuon , 
depuis  le  Solâice  d'été  jufqu'au  Sc^liice  dlûven  ' 

VI^.  Dans  Us  Zones  tohid^^^&  Umpérée  -mirUHonài 
les ,  les  Qiêsoes  Phénomènes  ont  «  lieu  en  un  feris^ 
contraire,     r,      -         r,  .   .^  .       '  'r    i  J'  ^.' 

En  g^  par  exemple,  dèpius  le  jour  oh,  le  SoVsS, 
parcourt,  le  Tropique  dû  Ga^icoène  FEF ,  jufqu'au  ' 
jour  oîi  il  parcourt  l'Equatetnr  ABA  ;  tts  loiurs  sfv 
font  plus  longs  que  lesniuts-vEff.  •  '  ' 


Astronomie  gIom^ trîqWê.  Xi  àpkenl     r a* 

"^  Eniuhe  ,  depuis  te  jour  ou  le  S'ôletf  parcourt  ITE-»' 
quatevir&donneVédiiMÎôxé,  jufqtf^  il  par-' 

court  le  Tropîqiie'^tt^âricerCDCl  les  Jours  xD^ 
font  plus  coiirts*  qite  le^  Auits  tG^i 

Au  retour  duTSbleH  YerÎPE<piàteifr6e  vers  le  Tn>' 
pque  du  Capricorne  ;  les  jours  Pigmentent  comme 
iïsont  diminué  pour  lé  point  g ,  €(îu  a  ibn^zéniÂ  en  N. 
"  VIL"".  Sons  les  Ctfcléspètàirts^  tous  les  Zéniths  DGFE, 
tonfi-qtiè'  fes  Pôles  de-l'Ediptitïue  D  «t  E,  font  à* 
environ  vingt-trois  degrés  &  vingt-huit  i^uteis  der 
Poley  du  monde  P'&'^»i:(/ïg.  i).  -^ 

*  Tous  les  hofifons  R5TN  ou  KTS  couperont  donc^ 
PéquateurABA  fou^  Uii  an^e  égal  à  Pàngle  NTA  in-^ 
terc^éientre  l-éqiîateur&  réclîptî^ité^Tttiii  ces  ho-' 
fMôift^  atteindront  dôric  d'une- paft^^  le  Tropique  dif 
Cancer I^KN.;  &  de  l'autre ,  le  Tjrppitjue  du  Capri- 
corne^ RSR  :  puîiîjttëaîs^dëiir  •Gërciës'fo  éloîgné$ 
de  rESîuateur,'j;>fé(:ifôttent  comme  lesTCeitles^^^ 
lâires  font  éloîénéj  des'  Pôles'  du  monde;*  "•  ^ 

•'  Xht homme  qmTiaflîë-préciTéhièïit4es Çerelesço-^ 
feires  ,  aura  RT>f '^tir  iiOTifdn'3^1  *  pour  zénirfi* 
IcpoihtD;  aitt'à^ôu^'horiforiK^V  sîll  a  pour  iéi-^ 
liith  Je. point <5:  jlèft  clair  que' m'âcuX  HoArohsf 
lùrir&  KTS  {\mtën&:rûtt^\i^^ 
du  Cancer  NKN  ;^^eh^  entier  ^-dfeAus  du  Tro-' 
piqiliei  du  Capricorne^  R$Bc.       ^^  r^    ?.i  \'    .  .^ 

Donc  y  fou^  le  Cerdç  polaire  boréal  9  on  aura  un 
/dur' dé  vingt-qiiaEtréheures ,  quanè|fé Soleil  pàf- 
cburra  le  Tropîque^du^Cahcer  ;  &  unémiit  de  vingf- 
quati-e  heures^y  qua«d* le  Soleil*  pâttbuirrË  le.Tropi- 
qite  dû'càpricôi!tie.''I^ontrairè  ftrrive^^  à  un  ha- 
hitàhi  du  Cercte  ^laS-é  aiïftral/  •  *  ^  '  •  '> 
■  VHP*  Au-ddi^à' Cercles  pàUii^es* y  pir  exempHé-; 
â  tjudtre-vîngt- degrés  de  Equateur j^  ITrorifon  n'eft 
éloigné  de  Téquateur  que  de  dix!  degrés.  ' 
Donc ,  tant  que  le  SôIeS  eff  à  plus  de  dix  degrés 


^ ^ -    '.Ji. ,  j  ^  ^-' 1  ^' — : ■^'    ./  .  -Il*» 

cn,<leiçà  dç  Féquat^eurvers  le  Pp^îfr.ai^^  .So- 
leil eÂ  per^yéram^  rhonfon  deis, 
Contrées  fitûéès  ^^elà^u  Cj^j^Û  pol^é^^^^ 
à  quatre- vingt  àçgtjéj  .de  î'^ateur,,.  ,^  ■  .•  :  /  i 
i>onc^  tantque.ieSoleil-e^fàjiius  4^  d^  «degrés 
au-delà,de  Tiçqiiiafiçwr  yçrf  le|?ol^fap^F^que  i  le  5Qr. 
leil  eâ  perieyeramment  £)ii&4lbof;ifQn  4e^  Cpn^^ 

me  aminée  j  ^  un  /<>«/*  ^^  qutiqH^  P^9J^9  A?  iiyp|;ï^îVÛt, 

La  même  chofe  arriyeken  iin  feç&.çontifaifgra^ 
Contréçs. fityé«%  à  quatre- vingt;  dç^  de  Téquatpj^^ 
di^iîs  U  par.tiî?,jnqçidi9liale  d|ç  Ig  Tiçr^f e/  ta  CQiiçu}wtq 
4e  jour  copQfmence.^poiiri  SS^^^^gf^^?}^ 
]}iiitéde  ni^i{  çpmmeac$^ ;p<;ur:/Ç^lle!St;dQnt  aoi^yfi^ 
npfM  de  parlera  J;;  -  ;'  7  L'î  ,.•.  ;^'.' ';  ■  ;"-  ,,.^:; 
,  On  conçoit  aiféoïçnt  <9X%.§i^XX^.j^nfmukc  i(c,J 
^J^:^^ji9<>JW^ÇPfiP.  d'autanf ;phï^i/tot  &  ^ure  d^aij* 
tant  plus  IpngrAepis  ^,  que  l*o^çft  plus  près  des^Pprf 
le$  de  la  Terf:e;9  q^  cette  altert^ye.eft  de  fijcioois. 
Çlus  on.  cû .  près^du^  Pplç  arâwue!  y^  par  exemplpy 
xfkqm^V^on^^^  ;  & .garr 

<;pQiequf  nt  ^  .\pW  ïoi)g-tçm$  ^et  ihoriion  fe  trouivié, 
tout  entierjjaiVTdeflb}is  j^f  j?.^?l^e$,  que  décru  ict, 
Splçil  aur4elè  djÇ,rEg^^^  -  ,  ;  „i, 

Climats  d'Heure -et  de   Moïs:   î 

^151.45;  II\  OjjaeRV^TiON.  Vin^fà  longueur-  i^J^m. 
fy  des  Nuifs^p^ki^fïie  eA;V£(u]^ttie  to^  la  Spl^er^ 
obliqiue ,  aiim  que  npu$  >v,fi^9^  <j[e^  J'obferver ,.  a 
dpnné  lieu  aux  AârÔQomes  <S^5u?^;iÇç9|;raphe$9.^d4 
divifer  les  Contrées  iterr/eâri^it:  en  djeçi  U  ^n4^^ 
l'Equateur  ÂPB^A  3^  ..en  difertfl^^Çâvuus  .*  felpiiquc 
^^plus  grand  Joiir  4^  l'?nnéç ,;  s'y,  trpuve.pJ^lr^j9^ 
moins  long,.(jKg;  6i)«    .       .  ^  ,  .  :  nfoio 

^^  Pr  <^T^<yD^p_rCUmaf  j, ^en>ce.  fens  )  ime  portiori 


Astronomie  k>toMiniQ«B;  ia^Sjrhert.    tt 

leles  à  l^quateitf  ;^*26  daAS^làqudlf  Ja^'ij^^e  dupiùs 
long  Jour^  au  Soiâice-d^Àé,  diferc -en-plus  on-^n 
moins V de  jceUe.dess  autres  portioÂi  de  4â  Surface 
ttrît^e^ .  confgrifeif  auffi*  eiîtrçndeunj  Pv^dleles  àH^ 
quatefu-r     '     '  -        *' 


Par -exemple  Via  pbrtioA  ARSfBÂ  delà  Surftcr 
terreftre 5  fera;  un  Çhmtt,  idojrt:  Jè^  coi^ 
ifera  en;A  &  la  |n:.^|^^  t>e  npi^me  ^Ul  ijprèop  RHKSR 
We  la  Sarface  tçrfcitFe ,  jfera  un  amk  Ùinmt\  dbiît 


;êfre^  fiâbdiviie  par  d<es  Parallèles  à  lïiquateur  AfiA,, 
'en  fÀsi  ^e  portions  égaks  ou  inégâdâs  ^le  l*Dn  vc^ii^ 
jdfa  •  ijiii  ioxmtxà^tl<mt;^Vi\9^^^  àiffénnsi 

fie  dans  lefquelles  ïa'fin  de  xhaqùë  \  Çfimat ,  diffo* 
;rera ,  en  longueur  du  Joiu:  ^  ou  *d  une  heure  bu  "(fe 
'demi-heure  ou-d'un  moisy  du^  Climat  f^écédem  &: 
du  Xafeiat  fuivaift;  ..../:, 

Il^i  Yoici ,  d'après  le  iavant  Géographe.Varénius, 
une  Tâile  <^es  Çlunats  dTieur£  &'  de  içôîs ,  dans  la- 
quelle jçjiaqiie  .Climat  i,  relativement  %  celui  qui  le 
précède  &  ^/celiii  quileTuit,'  diffère  c/î  longueur  au 
Jçur  y  ou  d'une  h€iure  \[  ou  d'un  '  mpîs.  ^   | 

Noiis^ne  marquerons  que'la//2  dethajue  ÇÇmdt; 
Lé  premier  Cliniàt  commence  à  FÉqîiateur ,  où  le 
plus. long  Jour  eft  précïfément  de  douze  Heures,  & 
oiija  Latitude  eft  zéro  ;  &  il  iinit  à'feizë  degrés  & 
^  vî^gt-^îçq  minutes.  Eè  commencement  "de"  chacun 
,de$  Cliiiats  fui  vans  ,  eft  la  fin  decemî  qui  le  pré- 
.cede.  Ea  durit  du  Jvur  ^  eft  ici  le'tems'oeridant  le- 
quel. Iç.  centre  ç(u  Spleil^  eft  au-deiTuç  cî[e  l'HorifQa 
aftrbnpiîîqviet  -     -r   >    T      '  -■       * 


'•:.'5  -i^ji 


g4v      .    -TirÉORiB^iDu^i^iijnr     .  A 

iérence  cieFÇquateui;  ABA^en  tf^is  cens-fpisÉaikte  4e- 

£ès^  oni^tigAffetufi  l^ëridî^pfar.chaque  Point  d6' 
yifion  :  oa  au|?  la  Surétiec^  terreâre  divifée  4'occi^ 
Ident'  en  orÎRÇt  &  d'un  pok  k  l!auise^»  en .  tross-cmg. 
^ixantepart«s  égaies.  (Fif;6j)*^  A  .^ 

r  P*  C^  iD(iy ifipns  ^  men^e^:  dumidi  au  nord  &  d'ud: 
pôle  à  Vautre 5  feront  les.UMs.àl'onentVdfô  mitres^^ 
ainfi  que  les  Contrées  interceptées  entre  chaque  di«» 
.vifion.  Pe^^ladifFérençedeiJLongitiide. .    -  '-   . 

II?.  Àînfi  ia  lfOngitudfLid!git:  I^'tettei^^ 
fcpnque ,  par  exempte  > .  de  Parîs^»  ;efl l^Àxo'^4»^À%ii 
quateur.^  intercepte  entre  Je. Méridien  MPN'de  l'iflô> 
|4eFery&;leN}éridien  derP^r^k;  ^^  -  ''  **-— j 
,  Si  cet  Arc  d):  Eréciféq^flwt,dÉ^^yWt  dmés>ï  Pari» 
j&  tous  les  Points  de  lall§rf  e^jd!ilfti^<GÏe  àl  autee  ,  ^IQ: 
ifont  dans. le  Plan  du  M^cidi^^n  de. Pans^  bA  ^gt 
^d^grés  Je  Longitude  ;  çu  fent^del.^ingt  degrés' plus  * 
ïorient^que  1|2S  Points  dêila  furfiatce.  terreftre^-qufc 
font  dan$Je:Plàn  du  Méridi^  PYN  de  Me  deFen  > 

<  LAtiri/  DES    T^RHÈSTRES.^^^^^^ 

;     '.-^  ;.  .       -  V-  ,  M.   . .  .  * 

1)4$  "Explication.  Si^  ayant  divifé  un  Ifi&i^ 

^en  qiieUonfw.MPN  ,  d'un  Pôle  à  l'autre  ^  eni  toént 

Suatre-yingt  4cgrés;  on  jPait  paiTer  par  chaque  point 
e  divifion  un  Cercle  parallèle  à  l'Equateur  ABA  ^ 
pn  aura  la  Suifau  terre/ire^  d'un  Pôle  à  l'autre. ,  divî^ 
jTée  en  cent  quatre*vingt  parties ,  dont  quatre«vingt«» 
i^ix  feront  au  nord  &  quatre  r  vingti^dix  au  midi  d» 
KEquateur.  {Fig.  6i). 

I?.  Ces  Divifions  parallèles  allant  d'occident  ei» 
Sprient  :  tous  les  Points  de  la  Terre  qui  feront  fiur 
tuie  même  Divifion  ,  feront  également  «éloigûés  d<é: 
l'Equateur  ABA,  ou  auront  une  mêm^  ou  ime  égale 
Latitude.  .,,."*. 

Les  Lieux  terreftres  qui  feront  fîir  la  même  dî--^ 

irîfion  en-deçà  de  l'Equateur  ,*  du  côté^  du  Pôle  arc- 

/      .  tique  p 
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^P^P"9W^WW" 


dqae  ^  auront  une  nn^m^  (dtdcude  ftpwmionalt  ;  Sç 
ceux  qui  feront  îur.Ia  m^tw  4ivifion  fen-djelàacrér- 
quatetir  ^  auront  lavoiêiBie  i^wudê  mérjié^qàlc.. 

II"*.  Âinfi,  la  lMUi^d':ii^Jjff^tenj^ 
par  exemple,  dç  la  ViI^Xieft;iih  efcPï.iîi  Méri- 
dien de  ce  lieu  »-i|ilçi'<iepté.«n(fee  l'E^iwtf^;  lertef- 
tre  &  ce  Lieu;  ovk  eutniv^qu^ur^efte  &  le  Ze- 
hithdece  Heu.  .:^^.:;:.  -,.  < 

Si  cet  arc  PY  eft  d?  f^fiawîïe  d!^tca^ce(lîeu  éft  à 
foixante  de^és  ^  lisitîmde,  Ifi  Latitude^fttend  ju£r 
qu'à  quatre-yin^t-dix;.deg||é$>Qiîi<ftbJP<&in;    e^ 

LaLonglti^de  â(  lavJUblMd;  .<VAmiiep»détéraii- 
nent  fa  pofitipri  pp^tive*  ilir  .la  Sur&c^^tore&^e  6c 
^les  Cartes  |;éogr^liib^elk  .  ^    r   ■'  />.  ;  ».        .  y 

IU^*QtHindon  pirCPVlrtieixe  tol&$ydusx}i^  w$, 
nord  <5c  du  nor^  iiu  .îmidi!)!  fur  urr  knâihiî  Jilé^idiea 
terrefire  MPN9  à  la  I^^àde  d^  )a  iFrance':lé  chaf^^ 
mmtdc  Latuttdç ,  éft  4*ilm.Sefô9ôde  dei  degré;  Quand 
fiu:  ce  mèm^  Mérid^n  iteiadâtre^  on  ipaocovirt  951 
toifes  :  le  changements  iiaùtude  »  eft  .d'une  iminute 

de  degré.  '^     >•;  /d  :/    ?  .1  t  jj.r.  .■  '::  l:;:-    * 

L'Obièry^tion  fvÛY^nte  tferàl^vt>ir .  taostoeni  on 
peut  évaluer  les  cbailgeîinfen»  .de  LohgtCudr)t)4ir  uf 
Parallèle  à  TEquRtieus.^  '      .        r  •  -:j  ^  :.    ''  \ 

GkANDEVR  p'UTT  hZQUÂ'DÎS  LoVGlT^U'tilE.  . 

1 143.  !!••  0»6ïRVAti<>N.  En  Jregardant  kuTcrre 
comme  119e  vmU  SphrÀ^^if  en  iàmàt  abfiraâion 
de  fon  petit  i^jen^eopeAt  /vers  TEquateur  &  dé  :ibn 
petit  apj^afvffemçnt  ^jirsks  pôles.  ;  il  fera  fecîledV 
évaluer  Se  les  dçgrés  de  LaUtude  &  lesidegri^s  uè 
ï^ngitiide,  {Fig.  6i)>  ?^'    '   t?*  .  ,  ^      ^' 

I®.  On  conçoit  d^;siiorà4<f!éil^igran  de^ 

gris  de  Latiiudt^  eft  •par«-tout'rU  même  ï  pâr^la,  ràfe 
fon.  que  la  Latitude  fe  prend»  ioîljours&^ïwti»rt fur 
les  Méridiens  teixi^cîs  MPMîKM  f  qiilicn 
Tome  ir,  ^  E 


grands  Certes  de-la Sphfere»;qi«paNlà  même, font 
<ou84^Cerde8^au«^»tr«feu^.    '; 

A'urii ,  hrgranJtur  £wt  de^déLataiit ,  dt ,  to»- 
jours  ôtmPtçttt  la  tsrbis  cens  foixwifiemé  partie  de 
la  cirawfeoce  d'un  Nféri*én  terrefti-e  ;  &  cette 
«fandeorv^efl-icoiifidérantlï^Terre  comme  une  vraie 
|pherev«*'P»-<o»*^'«*'*°V"^"  vingt-cinq  de  nos 
lieues  communes,  ... 

flo.  Oo--C0Mçoit  eriferte  j  que  la  grandeur  éis  rf«- 
£rJsdt  Làiaiûidt ,  eft  .^jar-tout:  différente  :  par  la  rài- 
fon  queibi.ongitud«  fe  fQfeftd  tantôt  fur  l'Equateur 
4iBmk  r  qtt^«  un  gtaàd  Cei-dède  la  Sphère  j  tan- 
iÊlpfiitjdetf  P«r«/^«&*  a-l'£^MUeur ,  qui  font  des  petits 
cercles  de  la  Sphère ,  &:j^s  cercles  d'autant  î)îus 
«etïfa",  quîfls,  font -foïmë$-i'4*ne'  plus  grande-  Lati- 
tude >-«u-^uS'ioin  iet  ÏÉipiatdur  &  plus  près  de$ 
4>pics.  Par  exemple  ;  (%^6i.>^       •  / 

-  tï«Kmdettr:d*un  dégrade  Longitude,  qui  eft  d^en- 
viifoirVingt-çiiwï  de:»w  K«i«B' communes,  fin:. là 
*u:cqnférencè  de  VEq»»aM**^tt'«ftre  ABA ,  fera  de 
moitié  plus  petite  fur  la  circonférence  du- Parallèle 
SXZ^^e  JLajfonïZti-^  <é  BuralitU ,  eft-  de  moitié 
«kis  àetit'quSi^te  rabftrAedë^PEquateur  :  car  là 
mfon  que  les  circonférences  des  Cercles,  font  entre 
eUes^comipe leurs rayxm^&^e  dans  deux gn^^^ 
deifrs  géométriques ,  les  PmiespmbUbUi  font  entre 
eUeslcdntmé  les  Touts;  (itfrffA.  4!r4  f  i^B)-    ' 

m^.^n  généra  ,1*  gtaadewf  des  degrés  de  Lon- 
gitiidé-,  depuis  l'Equateur>  ABA  f^^^'>»^\^^3^ 
%i  -aéc^œt comme /«^i/ïtot'des angles  ACN.,TCN, 

ZC^i  qui3^o°<^^^^^"*^*''^"  ParaHeks  à  lïqua- 
teur,  ?ar  exemple, le  Sinus  de  l'angle  NCA,  qui 
\ahouiitclU.sPole.'àJ»quàteiir,  eft  le  Rayon„*2î?^ 
^  AC  ,Agû.k  looooo  parties.  Le  Smus  de  l^ngleNCl  , 
•oui  «bontit  du  Pôle  au  Tropique  du  Cançei»,  & 
'.S>Btl!«çtZN  eiçfaiaffe^  «degrés  &  3»  mmute* , 


'  ■    ■  "     ■  —  ■    '    » 

eftle  rayoti  TX ,  çgal  à  91719  parties  <îu,fayôn ACj| 
qnitft  àe  looooa  parties,  (Afath.  646  &  781).  '  r 
.  La  grandeur  d*uii  degré  de  Longitude  en  ABA ,  tfi 
donc  à  la  grandeiu*  d'un  degré  dtr  Longitude  erf 
TPT ,  conime^AO;eftà TX,  ou  comme  lôoooo  eft 
à  91719  ;  ôipaï  une  fimple  Règle  de  trois  ,  on  trou- 
vera'ailément  ce*  rapport  en  chifFres 9  en  cette  maÀ 
niere:  looooo  .  91719^25  lieues  .x  lieues. 
]  En  prenant  le. produit  des  deux  Mipyefts,  &  eit 
divifitnt  pe  projduii  par-  rEîKtrêmê  çaiyiû,  on  aura 
im  Quotient  1  i  4-  tH^  >  q«i  exprfinierk  la  gran^ 
deiu:  d'uft  degré;  de  tongitude  ,  pris  dajis  ruA  &  dan^ 
l'autre  Tropique  TPT  &  FGF.  {Fig.  62.)»,  ^ 

IV*^.  far  la  même  méthode  ^  on  trojàrera  la  gran^ 
dtur  iun  degré  de  Longitude  ^  à  touteijdtifade  donnée  S 
&  tdle  qu'on  la  verra  lâârquéè  oaiis-  la  Table  fiii-i 
vante ,  de  dix  en  dibc  degrés ,  en  pàrtaht  de  PEquar 
teur  ABAi 

D  ne  s'agit  pour  cela,  que  de ' prendre l*4!/7g^&  de 
CompUmcntiiiêX^/LàtiXXk&t  donnée  v&  de  chercher 
le  Sinus  de  cet  angle  de  Complémi^nfr,  dans  la  Ta^ 
bkies Sinus ^\^t  qii'pn  la  trouve  tfès-côrrefteiîient 
imprimée  à  la  fin  de  notre  Gows  complet  de  Mathé- 
matixjues  élémentaires  ;  &  de  faire,  par  ce  moyen  unqt 
fimple  Règle  de  trois  en.  cette  mai^iere  :  le  Si  uis 
connu  de  l'angle  droit  ^  eft  ^u  .Sinus  connu  de  Tangle^ 
de  complément  àftelle^lj,atitiide  ;  .comme  15  lieues 
communes  font  à  un^ùafrieme  terme  qui  exprimera 
la  grahdeur  d'im  degré  à^^  Lôngit\ide  y  à  toute  Lati-^ 
tude  donnée.  ^  ' .  *  ,.  '    •    \  / 

On  voit  ici  une  nouvelle  preuve  de  Putillté  a^ 
même  de  la  néceflité  d'iine  Tablé  de^s;  Sinus ,  dans  lea( 
théories  &  dans  les  opéiations  de  laPhyfique*  . 
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Théorie  du  Ciel  « 


Degrés  de  Longitude  ,  décroissaiss.. 


Qrandcur  d'un  degré 
de  Léngltude  : 

A  zéro  de  Latitude  •  • 
A  lo  degrés' de  Latitude. 
A  20  degrés  d«  Latitude. 
A  la  Latitude  des  deux 

A  50  de^^  de^Latitude. 

A  4odf  grés  de  Latitude. 

A  la  Uititude  de  Paris  > 
ou  a  484  50* 

A  50  degrés  de.  Latitude. 

A  60  degrés  <de  Latitude. 

»  A  la  Latitude  des  Cercles 

polaires^  66  4ft  12  • 

A  70  degrés , de  Lffimdc. 
^  A  80  degrés  de  Latitude. 

A  510  degrés^  de  Latitude. 


Angles  de     A 
Cbmplertrent  : 


90  4 
ffo.  ^ 

70. 
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En    Lieues 
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1 149*  PRoyi.|;ME.  Trouver  en  degrés  ,  e«  minutes^ 
&  m  fécondes,  y  Ud^titudc  d'un  Limterrtfire  ;  {;i^  ladip- 
ÊAnce  de  ce  Ueu^  à^  CÉ^attur.  (Fig*  i). 

"'  Solution,  Soit  là  Ville  pu  lé  Point  c]^ueIconqué  n^ 
fous  le  Méridien  PAM,  &  fou$  le  Zénuh  Z.  Il  s'agit 
de  dctenniner  la  grandeur  de  FArc  a  ^  ,  intercepté 
^ntre  FEquatéur  &  cette  y ille  où  ce  Point  n. 

V.  L'angle  PTÀ  Vintereepté  entre  le  Polè  célefïe 
P  &  l'Equateur  célefte  ABÀ  ,  eft  de  90  degrés.  L'an- 
gle p Ta ,  intercepté  entre  \€ Pôle  terreftre  /? ,  &  le 
jpoint  fi  de  l'Équateiu"  terreftre  ,  eft  auffi  de9ode^ 
«es  :  jpuifque  Ces  deux  anjgles  font  droits  :  l'Equateur 
étant  forine  par  là  révolutiph  d*un  rayon  TB  ou  TA  y 
perpendîciilaire^^ài  raxe  de  la  Terre  &  du  Monde 
PTAl(n36). 

U9.  Il  eft  évident  que  la  ligne  Inl ,  menée  ducen- 
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mim 


tre  de  la  Terré  au  zénith  de  la  ViHe  ou  du  Point  n  ^ 
opère  la  même  div>6din  dans  rat;itdn  méridien  cé^ 
lefte  PZA ,  &  dans-Faîrcdu  n^éridieaterreilre  pna.    > 

lui  ff^andtur  dé^L^Afc  ZA^  étant  connue  ;  on  connoî^ 
tra  donc  la  grsind€iir  de  V^tcna  qui  lui  eft  égal  en 
nombre  de  degrés  '^de  minutes  &  de  &condes  r  puif^ 
que^  les  arcs  a  A  &  ZA  font  des  arc&feûiblabies  de* 
deux  circonférences  concentriques.  (Math.  yjfû). 

lU^.  Il  eft  facile  de  connôttre  ta  granileur  de  ÛAtû 
ZA ^ovlX^  nombre  de  degrés^de  nûmites  <&:  de fe-- 
condes  )  intercepté  &f  lé  Méridien  ^entce- le  Zénith  Ta 
&rEqwtcur  A. 

D  ne  s*agit  pour  cela  y  que  de  mefiu-er  exaûemeni 
aycc  un  Quart  de  cercle  Jwa^é  dans  le  plan  du  Méri- 
dien ^la  hauteur  dm  PoU  vifUc  P  j;ou  Tare  PH  du 
Méridien  ,;întçrcepté  entre  le  pôle  P  &  l^KorifiDil  H^ 
^Matk.  7jS)5. 

;  Cet  Arc  PH  eft  feàl  à  Tare  ZA-  Gzt\  Tare  HPZ  ; 
intercepté  entre  le  2enith&'  lliorifon  ^  eft  de  90  de  *- 
grés  :  Parc  PZA ,  ifltércepté  entre  le  pôle  &  réqua- 
^ir ^,  eft  dego degrés.  Aces  deux  Touts 4gaux ,  ôtez 
la  partie  RZ  qui  leur  eft.  commune  r  les  ri^es  '  HP  & 
XA  feront  égàtix.  Donc ,'  fi  là  hauteur  du  Pôle ,  oit 
Farc  PH  ,  eft  de  3:0 degrés  lo  minutes  y'  par  exem- 
ple :  l'art  ZA  »  qui  luî^fi  égal ,  eft  auiS.de  30- degrés 
20  toinutes;  :  •       . 

IV  ••  L'arc  intercepté  entre  fe  >ténith^  dlm  Lieu  &: 
l^equatèur  céleftie ,  eft  femblable  à  Parc  intercepté" 
entre  ce  lieu  &  l'équateur  terreftre.  JDonc  Parc  n  a  eïîr 
femblahle  à  Tare  ZA  rdonc  fi  Tare  ZA  eô  de  30  de- 
grés aO'inimites;  Tare  /r a  eft  aufli.de  ja  degrés  20 
minutes.  - 

On  voit  par-là  qu'il  èft  facile  dfe  déterminer  îaLa-^ 
titudéou  de  trouver  là  pcrfition  d'un  Liéuqueïconr 
que  noue  y  relativement  à-l'Equateur  aB&t  aux  Pô- 
les/^ m  ;.  puifque  ce  'Eîew  quelconque  «-ou  r  ,.a  tou- 

E  iit 


yq  TKioRiE  du   Ciel: 

jours  dans  la.  circonférence,  àxi  mérldieh-  terreftre 
anp ,  là  mêmc'pofition  qu'a.fon  zénith  dans  la  cir- 
conférence^titnéridiencéleAe  AZP. 

V°.  Il  réfultetdelà,  que  là.LacmJe  ifunLicu  tanf- 
tfc  quelconque^  efi  touf9un  (gali  à  id  hauHur'du  Pol^  ; 
ou  à  Tare  PH  i  jpris  fur  le  Méridien  ,  &  intercep^té 
entre  le  Pôle .  vifible  &  l'horîfôn.  Nous  verrons  ail- 
leurs comment  il  faut  tVy.  prendre  pour  trouver 
cxaôement  4a  hauteur  du  Pôle.  (1555).  ; 

La  Latitude  de  ce  Lieu  n  9  e&  boréale  1  fi  ce  lieu 
<ftdù  côté  du  pôle  arâiqwer  La  JLati tilde  de  ce  Lieu 
€  5  eft  auftrale  :  fi  ce  lieu  eil  du  côté  du  pale,  antarc-* 
«ique.  •  .  ' 

ÎA  Longitude  st  là  Latitude  càLEsr es. 

1x50.  OpsiRVAtriON,  Toiis  tes  Points  tf^  5  ^^^ 
gfymp^ngjàela  Surface  terreftre  ,  confervent 
toujours  la  mênje  pofition ,  relaîivement  ^  l'Equa- 
teur aia  pjvAB  A  :  lequel  eil  toiiiours  formé  p^.  la 
révolution  d'^q  rayon  TA ^  perpendiculaire>à  .r;axe 
P  T  M  de  la.  :Terre  &  î4u;.Moode ,  au  contre  4^1  U 
Terre.(^:ii.;  _  •..  :  ^:^-,,.  ;,.;7:  .^r..-- 
\  La  mên^e  j  in>mobilité  ».  relativement  à  rEquôtetir 
"ÂBA,  n'a  pQiptlieu  de  même^ans  les  Etoiles; :qui^ 
à  caufe  de  leur  lente  révolutipr\^|Litoiiir  de§  Pôles  de 
.  TEcliptique  (i  13 1) ,  fe  trouvent  fenfiblenient ^  après 
tin  certain  nombre  d'années  où  de  fieçles ,  tantpt  plus 
ou  moins  au  noird ,  tantôjt  plus  ou  moin$  ^ivmî4l.>d^ 
réquateur  A^A*J(^fig^  2),  ^  - 

L'Equateur  jq\iiiert  de  Point  fixe  pour  mçfurer 
învariamement  la  L^diiK^^J^s^liàux  terrejircsy  ne  peut 
donc  pas  fervîr  de  Point  fixe  pour  mefurer  dç  oicme 
la  Latitude  diS  EtoiUs.  ;  ; , 

Ceft.pow  cette  raifon  que  les  Aftronomes  fe^font^ 
déterminés  à  prendra  la  Latitude  &;la  Longitude  des 
Etoiles,  des  Planètes,  des  Comètes , de  tout  Point 
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^ ^ ■ -n -I •   - 

wmar^icaSble  dans  le  Cid  ,  fur  PEdiptique  RNR  t 
eomsnè  nbiis  allons  l^fdiquef  dans  les-deux^  dé£nl-^ 
tidiis  £iiv«ites,      '  "'         '  * 

Lo^  Qit  U  BMS  .   €  M  LE  ST  S-Si        .      , 

v;ii{çr.  Etcfucatiôn.  Si  on  divife  la  drcortfertnff 
di  FEcÛpù^RTN'^^MtHW&^^ns  foixatte  degrés  ;;. 
èc  qu'en  prenant  c^qiie  apoé^  pow  |p:C[mier  Point 
de  ^viûoh ,  lé  comnencemeiit  du  Bélier  ou  le  Point 
é^péticpdai  a  dû  prin^ms  y  bn^fle  p^fkf  pnr  ^Ba^vie 
Poiiit  de  Jiviikfsi ,  voh  demi-cercle  dont  le  E3an  EO^ 

Qn  aitrale  Cieldi^féto trois ânspfi^ 
tâes'égâles^  fituées  ]iet^ûlle$  à<|V>rieht  des  autres  r  ce 

3 là  d(fi>iBieya'levtir  i^àmi'iéiï^tude  ^^eh'^UjEtiftfeion^ 
-.brdreàes  Situes:)  <ÏWfii:ideiifr  en  criekif'^ttf^^^ 
tant  ié  'pr«*îlér  9àmt  ^dtfBélierypëur  point  de; 
départ  j  d'oîi  Ton  commencera  à  coifoptet  ^tes  degréy 
dqi«fe5ÉjBii*)Uffltt'àf^6ô.>  •  ^'  ^  ^  ^*  ^'  "  '  '  ;  •  - 
'.!?»)  Ge«.wws^^iiifoiximfte.divî{ïb^  dè4^clipti- 
goe^  aflimtidîiKcideia  eri-Wient  fetoh  Vbrérë  ®t  ^îa^ 
luite  des  Signes  :  tous  les  Points  du  Citl-^^éffà  liront 
&nrJa/sffêmiç]^î)gtiâôfi>'^  dârns  le  Pk>'d'ik  inême 
jyetMceiàtz^rtàré^^^^  éél^Eèli^tique^' 

auront  la  mâme  Loffgitttd^#  '  -       •  -'    -     .  * 

^^^^l^djfii^gmdeihmjifiK*^  bu  d'ùiv  Pbmt  quel- 
çoiii|ar{n^d^lei(Cîftp^  tû-âiSùcY^c^détEtiipti^ 
fitfS  çoii]|«}S*'eiiiteie^eiftîè$1^int  «-dti  Bélier ,  &c  la 
reocoiitm  dim  grand  Demi*èerelc  mené  y  ë  l'Aôre^ 
aux  Bàlri^i&  &de  l%(^que. 
t^Klrfé  oompte:parpSignes^,  par  degrés^  par  minu- 
te ,  yor  fejEôndfes  ^  en  {^aitànt  du  pnmitrpoSà  du  Bé* 
litf^^ûsà:  lê'PGâAtéqt]în<Qxial  du  dernier  printemis; 
&  en  allant  d'occident  en  orient  ^  félon  Tordre  à%s 
SîgIlès^^^  '»^'  "^iVxSsTx  l^ii^'\  '^i  ?.*.:  ::>  î      ^  i'  >  •  -  ■'"'   '    ' 

:  X>n9dii9>paf  esett^letT^He  P4aneW-èu*^*feneCo5 

E  iv 
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^letç  çil  à. 4  figues  1 3  âegi^  35  imnute5'.40  iecoiH 
des  de  Ijofiigîtude  :  4:e.  qui,in$irqil^  qu'e]iei«ft  dans  le 
Plan  d'un  grand  Demi-cercle  perpend^culaîcèiià  VEk 
cliptique  ;  &  qui  cfi  éloigné  de  toute  cette  cgiantité  ^ 
du  grandlfeik^ceit^  laui^i^  par  fé pfèmîêr  Point 
4i^)ieç^ftH^j>rfri  jlfe  fllgrîôer  Boiat  é!qpwWE)3»^  da 
ÇrÎQtew?  ^  par|>endi€d^iir^fient  àJ*Eclip«wpie*.  \  »  \  c 

^  ,1  ï  9}«  E^cpoç^TiQN.  ,SM>ni}ivife  en  cebf  qi»1fe-î» 
"^^^  .#Br4*  st!è«n  :|tMW.i.fe*iri5r^/€i^^^         ofeiPlaii 
'  abonltifî^^ux.P.ples  P  jS^^E  fcfel'felïptiqfiiç  ;t& 
llonYaâe<  paâe^v.^^  cb^ifpPôibti  de  diiTtâent^xin 

eq  cçir«  q|uatfi§-vingt:.p^tei&rriilfi^  oa 

Qiçiins  ;9ui»oi[d^  les  autres  pJn^  p^i^tm^Qiins  lai»iiiidi' 
de  l'£çliptique/RT7H  «  x:e//qi«  (kMftrrl^at^^iffSrentr 
Latitude^Ji^^i^^^^  >  '.  .,-f  j;».  -rrroa  :  ai  :';«'  1^  t  irc  :' 
P.  La  tamudtiiun  jdf/?rtf , jç« iliînPoiatqùAof^ 
que  pri?fians  ïç  Ciel  ;>  #t^Qiici  M8&  4iW|nw.4(  (??*/e 
perptn^^^^^ff^  fi /^c£/Pj6f 4r4^0CoroJ)mcairftà!Jljftçe?fip 

.Elis  ^^OUî:*(yftfl/cJ.  OS  46^r^A»*&kf6l  Cpl«  Jl^^^ 

trc^iiye  ^oi^^du^  plande  4'fi€%tîi^  »  du^csdté'iiMfPetâ 
fcoréal  1)  j  ou  du  côté  du  P^le  ait^lËSr;!  si  inoius 
*  II\  J<>a.j^t^\f4e:^in^A^e:y.^,  eofrif^^ciegnis  f 
p^r  -mia^tes,,  pg/i  fe(K«i<te5.  p».  Sirt  r^ipbi^.ibqw^^  .i;, 
telle  %%o\\^,!0^si\j^\\tÇÂ^tf^^j^  nsttt 

hutes  45i/ej;oade8^^^^^ 

que  qu'elle  eft  dans,  j^nl^lî^jf  bobpajtdCCcftiâ  qui 
paffepar  les^leR  de  TJÊdtpBqtmj;  i8^^ 
Cot/6  5^  ixrt ercepkt4  eptr§.  :  l'Aiftf ^i  &  <?  l!fedipiiÉci|af  ,  Aie 
côté  du  001^4 1  f  ft  à^  JaiSc^gî^  lAj^  tmniàssiiff  ^  6h 
condes.  .*•  ••■— ^*  ?  i;i':<^  n9  îrofcL- ..  ;  j*:";?!::  rr.  "'•• 
LesÀflres  qui  font  dans  le  plan  même  dt  FE^ft^-^ 
que  y  n'ont  ^uvwiç  ^atîCfoH  jûé^îtdco  ^9  (oiâL^enCR  : 


AsTROKdivftt  ùi6MirktQVÈ.  La  Spkerc.    ^j 
nais  ib  ont  urteDiïlinaifon  ^  dont  nous  allons  parler» 

'  D  ÈCLIN  Al  9fiN     dIuK.     AsTKE.     ^ 

1 1  j3,  Obseutation.  Les  Etoiles ,  dans  leur  ré- 
volutioii  diurne  ,  parcourent  perfévéramment  cha-^» 
que  jour  ^  du  moins  pendant  un  tends  afTez  long  ,  le 
mêiné*  cercle  NICN  ou  RSR ,  parallèle  à  rEquateui^ 
ABA^  :  fans  avancer  ieniiblemcnt  d*un  joui-  à  l'autre  , 
vers  le  nord  ou  ^rs  le  midi.  {fig^^)k 
'  UX&sx  faut  des  fieclés  entiers ,  fiir-tout  à  cellé^  qui 
ont  ou  près  de  9Ô  ou  près  de  170  degrés  de  Longi-^ 
tude  en  NKN  ou  en  RSR  :  poiu-  qu'elles  paroifTeqt 
s'être  oti  approchées  ou  éloignées  fenfibiement  de 
fEipâateur  ABA*  Ci  172). 

Il  n'en  eil  pas  de  même  pour  le  Soleil  &  pour  les' 
Planettes  ^^qiti  s'éloignent  ou  s'approchent  fans  cefTe 
de  l^Eqiiateur  ^  d'ime  quantité  ailez  confidérablé  pour 
qu'en  peu  de  jours  ces  Aftres  paroiflent  faire  hmrs 
révolutions  diurnes  dans  des  ParalUlcs  a  CEquatmar^, 
totalement  différens  des  précédens. 

Par  exemple  ^  fi  le  Solàlhlt  maintenant  fês  révo^*^ 
lutions  diurnes  en  RSR  ;^dans  trois  mois  il  les  fèxaiea 
A3  A  ;  dans  trois^  mois  après ,  en  NKN  :  tandis  i[tie« 
VEii^e  qui  faitm^tènant  fes  révblutioîis  diurnes  en 
RSR,  ne  les  f(^raen  ABBquedans6435  ans;enNKN9 
q«€^daEns  12876  âni..  (il  ji)..  ♦ 

Àinfi  5  le  Sdieîl  patx:ôurt  l'arc  SAN  d'environ  qiUKt. 
rante-fept  degrés,  dans  l'efpace  de  fix  mois  :  tandis 
qu'une  Etoile  Aét  ^11870  àns^à  parcourir  ce  même 
arc  au  midi  &r  au  nord  de  l'Equateur. 
'.DelàV la  différente  JDécEnaifon  des  Aftres:  déclî-' 
naiipn  fen^blement  confiante  dans  Us  EtoiUs^  pen^^. 
dant  un  tems  atfez  long;  déclinaifoh  fenfiblement  vtf-/ 
finale  dans  U  Splùl  ^/ji^ns  Us  Planètes  ^  d'un  jour  à 
Tautre,  r*/;.;  **'  ^'   '^  ,    .',,...  [\ 
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1x54,  DÉFINJTIOK.  I<a  'Dic^dfon  nUvtHi^imz 
J^r« ,  eft  dans  le  Méridien  oti  fe  trouve  cet  Aftre  , 
VArc  intattpté  entre  le  centre  de  TAftrè  &  l'Equateur. 
Eljf  eft  ou  boréak  cm,  auftt<^le  ;  félon  que  Tafirc  cft 
Qi» ^  deçà  ou  en :d€là  de  rEqiiatei^ir,  {JPig^  a).       ...    ^ 
.  Par  exemple,  fi  TAÛreeû  en  N;'fejDcV&'/vï?/!iaîfa-»> 
rw/^eft  égale  àJ^  yaleip:  de  Tare  NA  du  Méridka. 
PÂM.  Si  railrç  eft  en  R;.  fa  De^lmifon  au/iraUf^fk. 
égale  à  la  valeur  de  r^rc  RB.du  Méi;idiènJ^BMi,ipiîr 
eu  Tare  intercepté  entrç  le  c^tntrjB.  dç  J!Aftre  ^  Aï- 
qiïateur.    ,.         .    .    .-.         / -;  î.rc*  '  -  >  -    •  ' 

;;^      AsCENSIOÎf^     DROITE,    D^UTf^     JsTfip,.  ^        , 

1155.  DÉFINITION.  Pour  détÇîtrtînei'  &  pour  iSxer^ 
la  pofition  d'iab  'Aftre  dans  le  Ciel ,'  on  obfervè  •  àiiflî 
fôn  Afimjion  droite  *  qui  n*eft  aiitre  chofe.  que  là  diP 
tance  de  cetailre  au  Méridien  qui  pafle  par  le  premier' 
point  du  Bélier.,  |prife  en  degrés  &  ea  ►minutes'  &  ett  * 
i'econdesfur  rEqiia^eur.  (ffg/a).  -^ 

Ainfi  ^  VAJcenjLon  -  droite  d'un  AJbre ,  eft  l'arc  de  l^--^ 
c}U3atetir,jc:dinpTi^^entre  le  -  Méridien  '  qui  pâffe  ^ar  -le 
premier  Poilitrinda  Bélier,.  &  -Te  li^ridien  qui  pafle 
parle ctntr&dôrAftne»  ;-  ^*-^--  c.':)..  ">  \^'-\*\ 
r/Par  exemple ,  fi  TAftre  eft  en Sy -d^ns  le  ^Mét^én  ^ 
P^M;*HbQ;Afcenfipn  droite  eft  Tare  «a  A  de  ITEqU^' 
teur.  Si  l'Aftre  eft  en  K ,  dans  le.  Méridien  PBM  ;  fo* 
Afcenfion  droite  èft  Tare  iz  A  «;B ûde-ffi^iatéui?/    -^' 

\  .,      y£K  Tl  C.A'L     ET      FB  R  {t'^  C  AUX.  .         p 

Il 56.  DÉFINITION.  Du  Zértich'-ê^un  tîm quçkQ'fiMky 
àrla^  circohferentede  l'Horifon  dexé  Lieu,  il  jr a  par- 
tout imé  égalé  dîftance ,  fliçfvirësf'p^i'  un  arc  de  tiiiirirë^^ 
vingt-dix  degrés.  '       '  \*'      ,.VV  •     -    '* 

^'Un  atrc  (k  .O^cie,   mene**^'rpèridîailairement  du^ 
Zénith  à  un  point  quelconque  de  la  cirçonféreace  'it''' 
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rhofifon ,  s'appelle  un  FtrticaL  II  eft  cfair  qu'il  peut' 
y  avoir  un  noipl^r^^infini  de  ffertijuiux.     , ,    .  , 

On  nomme  p^mkr  Fêrticat ,  celui  qui  du  Zénith  , 
aboutit  à  rinterfçâion  de  réquateur  £ç4e  Thorifon  : 
il  coupe  à  angles  drôits'le  Méridien  au  zénith.  Le  pre^ 
Qiier  Vearticid *eil  indifFéremment  ou  à  ^orâiit  :0«\,i. 
l'occident  du  Méridien.  ^  ,> 

AZIMVT  ET  AUPiîtXfDE   DES  ASTRES. 

1137.  DÉFINITION  r.  On  nomme.Aiintt^fÇm,AJlre^ 
l'arc  de  l'Horifon ,  compris  entre  le  Méridien  du  lieu 
où  fe  fait  rObfer«tion>  par  mcemplr^tfr  te  Vertical' 
qui  paffe  par  le  centra  dç  l'Aôre.. 

Le  Somftiet  dç'  l'angle 'mefiiré  par  l'Azîiïiuth  ,  eft 
au  Zénith  ;  &  la  bafe  de  cet  ai^^  .eft  dans  la  cir- 
conférence de  l'horifon.  I^  mêmechofe  a  lieu,  à 
regard  de  la  Déftiition  fuivante; '■  "  ' 

1158.  Dt¥mïTiQi!i  Û^^Qnn^  £un 

!^rf,  l'arc  de  l'hôrîfpn^  compris  entré,  lé  premier- 
Vertical  &  le  Point  oii  le  Parallèle  de  Ta^rë,  rencon*' 
treThorifon  RTS.  (/%.;> 

LÀmplîtude  d'un  Affi-é ,  prend  le  nomSAmplltudt.^ 
ortiye  ou  ^Amplitude  qccafç  :  félon  q\\e  l'Àftre  eft 
bbféfvédu  côté  où  iVfe  lève,,  oi^  da  pôté  ôîi  il  fc 
couche.  ^  '  ,         X*     V     - 

.  ijç^:JDïj^remeii-^Jifimiims  font  néceflaires  y  pour 
enè^after  toutes,  les  Queftions  que  l'on:,  peut  faire 
fiir  1^  pofimn  dun,  Afirr^  ^n  "v^erto  de  fon  Mouve» 
ment  diurne  &  annuel.  Xa  netteté  des  idées  en  ce 
gcnte^  a  eidgé  que  l'on  djonnât  différens  noms  aux 
Cerdes,  aux  Demi^cerdes,  aux  Atcs  de  cercle,  qui 
&rvènt  à  détenmner  la  vraie  portion  d'an  Aftre  daM 
kCiel.  ^ 


^T^  Théorie  D0€ï»Exr 

...  ...  '  j 

^SECONDE    SECTION.- 

TïïÉORi^E"  DES  Corps   c  Îles  té  s,. 

JLjës  Etoiles  i  les  Pîanetes  en  généràU  les  Planètes. 
eu  particulier ,  le&  Eclipfes  de  Sdeil  &  de  Ltme  ;  la 
Paralaxe  &:ia  Réfraâion  aftrcmociiepie  :  tel  feira  Tob- 
jet  de  cette  féconde  Seûioa,  q^ue  nous  diviferons  eri 
cinq  Articles  diiférens» 


■asaçsîte 


.\     .ARTICLE     .P^&EMiER. 
:   Les;  ;É  xoxi.  es^  o  u   l  e  s  Fi  x  e  s, 

1 1 Ç9.  Observation» lii.yr  a  de  très-grandes dlfiS* 
rences,  danè  \ts  Corps  Cilefies.  ïiqws -^Wom  indiquer 
ici  les  plus  générales,  qui  lerviront  à  faire  diftinguer 
les  Etoiles  ^àx^  rèffe  des  Corps  parfemés  dans  Hnimen- 
fîte-des  Gieax     "  '  \~  .1   • 

R  Panm  les  Cpipscélei^si^çs  uns  font  opaques  > 
Les  autres  font  liimïneux.     '    '"    ♦'  *  ' 

Les  Cor^s  lumineux  font  le  5oIeil  &  les  Etoiles  :  î^s 
(Corps  d/^tf^îQÈeiïdnt  les  PlanèwpnÀ^  Pbne- 

tes  fecondaires ,  &  les  Comètes.  \  -*-*. 

'i  Ijc&  Etoilké\^K^{otti  tout  autant. deSoléils  immdn^ 
feinentâoî^és^dc  oons^  £e:dîfiH%ueht  desPIaneteS' 
&^  dés  .Comètes.^  par  .une  Lisière  ckfàndllation;  qui 
jaillitparéfancènient^de  l^r'fein.^  -    .  ^  . 

:  Les'PlanGies  &  les  Comeief ^.qui  font  tout  autant- 
de  Globes  opaques;  comme  la  Terre,  n'ont  d'autre 
UjWBniere  ,  ^e'  celles  qrfelles  empruntent  du-  Soleil  :  . 
lumière  fans  fcintillation  &fans  élancement,  plasauiL-; 
forme  &  plus  tranquille  iqu'efles  réfléchiffent  inéga- 
lement vers  nous,  tantôt  avec  plus  &  tantôt  avec 


;itnoiti$i  d'abondance;  félon  qxie  leur  partie  éclairée 
inoiis  regarde  direâement  ou  obliquement*. 
.  U^.  Parmi  les  Corps  céleftes,  les^  uûs  font  fixes  6c 
les  autres  errans.  Les  ^ fins  fixes  font  x^eux  qiii  con- 
Çervent  toujours  entre  eux^  un  même  rapport  de  dii^ 
talice  :  tels  font  les  Etoiles.  UArc  imertepté  entré 
4eiix  Etoiles  quelconques ,  efi  au)oùrdhuî  pi^cifëment 
le  mêm^  ilù'U  étoit au  tems.  d'Hiparque^  il  y  a  enviroa 
<ieux  mille  ans. 

Les  ^rcs  crrans  font  ceiuc  qui  changent  &ns  cefle 
de  ppfition  dans  le  Ciel ,  qui  s'approchent  ou  s^éloi^ 
gnent  fens  cefle  des  Al^t%  fixes,  des  Etoiles., Telles 
ibnt  les  Planètes  :  telles  font  auflî  les  Comptes. 

J[U%  IJoe  .lumière  de  fcintillation ,  caraâérifée  par 
des  élancemens  yifs  &.  fréquens  ;  une  immutabilité 
de  ppfition  &  de  diûance  re^eâive  :  tels  font  les 
deux  i^nes  auxquels  on  peut  ^oujours  diftiiîguef 
dans  le  Ciel,  une  Etoile^  d'une  Planète  ou  d^mé 
Comète. 

Quel  fpeâaçlç.raviflant  &  pour  le  Peuple  &  pour 
le  Philofophç ,  que  celui  du  Firmament  dans  une  belle 
nuit  !  Et  quel  empire  doit  avoir  fiur  nos  efprits  l*'iï<i« 
bitudc^mx  vient  à  4}out  d'affoiblir  oti  de  détruire. 
Fimpreffipn  d'étonnement -,  que  devroit  -produire 
perfévéramment  en  nous, la  vue  de  tant  dé  merf 
veilles  !  ... 

Nombre  vés   J^TisiiLMs^. 

X  i6p^  OBsERVATiOît.  P-  Dans  une  belle  mut,  nous 
nous  inp^nons  voir  dans  Le  Ciel,  des  millions  &  des 
millions  d'Etoiles.  Cependant,  avec  le  Ciel  le  plus 
découvert,  &  fous  l'Equateur  oii  Fon  découvre  la 
moitié  entière  duFîrmai^ent»  lamùlUuitVut  ne  peut 
enfaifirfiCf  en  difcerner  qii'enyiroii  onze  ou  douze 
<;ens ,  dat|S  ^'Hémiipbere .  vifible  ;  ce  qui  fait  environ 


^8  .     TîTiORIE     DU    Cî*Lt 

JUux  miHçs  dmxt€ns  Etoiles  ^  que  peut  faiiir  &  diÂ:er«- 
ner  la  fîmpte  vue  dans  tout  k  Ciel. 

Cette  illiifion  ou  cette  £sofie  apparence  vient'  vrai* 
femblablemeot ,  de  ce  que  ces  LumUns  vives  à/Und" 
Un(cs^  qui  jatlUfl^nt  par  des  âancemens  iaos  cefie 
répétés  éa  fein  de  différentes  Etoiles  viables ,  font  dM 
impreifions  trop  ferrées  &  trop  fréquentes  au  fond 
lie  Toeil  9  pour  Êiire  naître  des  idées  ou  des  '  iii»ges 
diftinftes. 

Dans  cet  état  de  Senfations  vives  i  fréquentes,  con- 
fufes,  VA  me  inattentive  multiplie  le  nombre  des  ob^ 
îets, pour  ainfi dire,  en  proportion  du  nonÀt^  des 
fenfatipns  qujelie:rèçoit  à  la  lois  ;  &  comme  ces  lèiv^ 
'  fations  ibnt  innombrables ,  elle  juge  innombrable  le 
pombre  des  objets  qui  les  oc'cafioniient. 

ÎI%  CoSmxîe  il  eût  été  trop  difficile  de  fijier  8t  de 
retenir  la  pofition  de  chaque  Etoile  en  particulier  : 
lesAftronomes.ont  partagé  les  Etoiles  en  plufieuri 
gmitppes  ou  affemblages,  connus  fous  le  nom  géné^ 
rai  de  Cottfictidtions;  &  annuels  on  a  donné  arbitrai* 
rement  différens  noms  particuliers,  dont  il  eft  très-peu 
important  xie.découvrir  l'origine.  .  ' 
;.  L'Alkonome  Ptolomée  divifale  Ciel  étoile  en 
quarante-biit  Cônftellations  :  auxquelles  les  Aftro- 
aomes  piodernes  en  ont, ajouté  douze*  du  c^é  du 
Pôle  auftral,  dans  la  partie  du  .Ciel  placée  fous  Tho- 
rifon  de  PtolQmée>  qui  faifoit  fes  ohfervations  en 
Egypte. 

,  Parmi  les  Cbnftellatîons;  les  plus  dignes  d'attén- 
lioa^font  la  grande  Ourfe  &  te  petite  Ourfe,  du 
(CÔté  du 9oie  Boréal,  &  les  douze  Signes  dl^Zodia*« 

.que,  (ira4&  ï^^î)-  -  ' 

111%  LUrtveodbn  des  Télefeopès  <îe  réfle^dtt  &  de 
réfraction,  a  Élit. liécouvrir  dans  le  Ciel,  un  nombre 
^nnombrabk  .d'Etoiles ,  qttel'ôèîi  le  mieu<*t^rgamfe 
nepoiivoitauçimementappercevoir  à  la  vue  fimple* 
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3Flàmiléed ,  Agronome  Ahglois;  porta  à  trois  miîle  , 
4é  nôàihrè  xlè  cellei  dont  la  pofitioji  étpii  connue  au 
•conimencement  de  ce  fiecle  ;  &  le.  célèbre  Abbé  de 
;la  Cailk,  dans  {on  voyage  au  Cap  de  Bonne-Eipé- 
rance ,  en  découvrit  &  en  obfcrva  encore  un  très- 
grand  nombre  4^nsi  lljefinifphere  aiLiôral,.  qui  étoient 
inconnues  à  Flamiléed.  . 

-'  À  juger  dé  toute  l'étendue  dn'Creï,  par  qitelqiies 
portions  de  cette  étendue,  fur  lelquelles  fe  font  por- 
tées les  m^deftiesObfetvations  i  avecîçs  gfands  ter- 
lefcopes  de  SÏiôrt, -tôii  iroffiffent  environ  cinç^  teAk 
ibis  les  objets ,  un  (Eiî  bien  orgahifé  pourrait  décôù^ 
vrir  &  faîfir  diftinâtemént ,  dans  Ife'dtyuBé  hémii^hèrè 
célefte , plus  de trentemille  Etoiles ;&^vec  le  hçii- 
veau  Télefcope  4e  Herschel ,  qui,  groflît  les  ô^ét^ 
environ  deux  mille  fois ,  il  poiirroit  affez  vfaîlem; 
blablemerit  y  en  faifir  &  y  eh  diftinguer  eni^^iroii 
foixante  ou  fbixarfte  dix  millions.^,  '  .''".''  ;'.. 

'  IV^  Outre  les  Etoijeis  bien  décidées  qttQpôn'âé^ 
couvre  ou  à  la  fimple  Vue  ou  avec  le  fecoiïfôVjlêà 
Télefcopes  :on  apperçoit  encore; ^ani  le  ÇieV, 'Cer- 
taines Tachés  blanchâtres; que  YùhiAitime'Êroiies'n'p^ 
huUufts  ;  &  une  grande  Zone  de  douleur  laiteufe-^  S 
laquelle  on  donne  lé  nom  de  Voie  laÛit.  '  ,'^\ 

Quelques  Aftronomes  ont  -^^tiîè^.  qiîe  ces  Trféhei 
blanchâtres  &!  cette  ;  Zone  laiteiife  iie  font  autre 
chofe  que  dés  amks  d^EtoiWs  ou  immenfetiient  plus 
petites  ou  immenfement  plus  éloignées  que  ceftes  qui 
brillent  avec  édat  à  nos  yeux.  ^  "'*'*   , 

Huygens  obferva  une  de ';ces  Tachée 'blànBKâ!- 
tres,  dans  la  çonftellation  d'Orion  ;  &  y  apperçttFèti 
effet  quelques  petites  Etoiles,  maij  guine.  liii^^âftp- 
rem  pas  capables  de  cauferfablanèneitr.^DéfiT^ialtffès 
Taches  femblàblés  ^  dont  ciÀq  oht'ëté'obfervéés.aycc^ 
un' Télefcope  d«*  réflexion  de  httitpi^d^^lhe  s'di^'èft 
trouvé  îi^unifcuU  quî-puifTé  ltï*e-f  ftfe  pour  ùq'à^ 


tô  THioRiE  DV  Ciel; 

';    mi^m^i^t  ■  '"•    ■■  ■  ■■■III—  ,  1»— — «^ 

de  petites  étoiles,  D'oîi  itréfulte  qup  Ton  p'a  ç^çpre 
rien  de  bien  certain  fur  la  nature  de  cç  quie  l'oA 
nomme  Voie  laftéee  &  Etoiles  nébuleufes.  Le  Téles- 
cope de  Herscbel,  pourra  peut-être  fournir  dçs  Liir 
xnieresà  cet  égard.  /  .     *: 

:: Nature    de&  É  Tôt  les. 

\  n6i.  Observation.  U  eft  plus  que  vraifembla- 
Blé  que  les  Etoiles  (ont  tout  autant  de  Soleils,  placés 
à  difierentes  diflances  les  uns  des  vautres  dans  le  Vidé 
infini;  &  deflinés.à  éclairer  &à  é^cbauiSer  des  Planée 
tes  ou  des  Globes  opaques,  qui  font  leurs  révolu* 
lions  périodiqiies  autour  d'eux  :  comme  nos  Plainetes 
font  Ijèurs  révolutions  périodique  autour  de  notr^ 
Soleil.  ^ 

Seroït-il  naturel  de  penfer  que  l'Auteur  de  la  Na-^ 
ture^  dont  les  Vues  fpnt  toujours  infiniment  grandes 
&  infiniment  fécondes ,  ait  borné  la  defiination  de  ces  ' 
Globes  immenfes,  à'  ,embellir  les  nuits  d'un  Point  d$ 
timmnfiU^  tel  qu'eft  notre  petit  Globe  terreftre?  > 
.  Reconnoître  que  tout  l'Univers  fert  à  l'^mbelUffeï^ 
irient'de  la  Terre  &  au  bien  de  l'Homme;  c'eft  penfer 
diaprés  l'Ecriture  &  d'après  la  Raifon.  Mais  voidoîr 
que  l'Univers  entier  foit  imiquement  relatif  à  \z,  Terre 
&  à  l'Homme;  c'efi  circonfcrire  la  fageffe  &  la  puiA 
iànce  de  l'Etre  incrée  &  créateur^  c'eft  heurter  U 
Raifon,  pour  donner  à  l'Ecriuire'  un  fens  forçé:iS( 
paradoxal  qii'elle  n'a  pas.    .  . ,  ? 

Quant  â  la  Voie  laftée  &  aux  Taches  blanchâtres  ^ 
dont, pous  venons  4^  parler;  ne  pourrbit-on  pas 
foupçonner  dans  ces  Plages  céleftes ,  de  grands  amai 
'(^)X!ÇielMmiétT primordUie,  non  encore  formée  en  Corps 
iiimineuxî  C'eft- le  foupçon  du  célèbre  Halley,  qui 
regarde  ces  Phénomènes  comme  propres  à  rencke  r^ir 
fon  d'un  Fait  importaot  que  nous  afçirend  la  Geqefej 
fi^oii:  que  ia  Lumicr^Jut  crcà  avant  le  SoUiL  (88 1)%  «^ 

'    ^  De 


De  grandes  traînées  de  cette  matière  qui  forme  le  \ 
Soleil  &  les  Etoiles,  éparfes  dans  ces  Plages  céleftes  , 
&  privées  de  cette  condcnfation  &  de  cette  fermen- 
tation qui  a  lieu  dans  les  Corps  lumineux,  occa&on^ 
neroientune  blancheur  plus  ou  moinis  éclatante  i  fe** 
Ion  que  îcette  matière  feroit  plus  oWniqi|lsitranquille|| 
pUis  ou  moins  raréfiée»,  • 

Çjid^JOEi/A    DES    ÉT^IlBSi  . 

^162.  Observation;  Les  Emlis ,  comparées  entrô  ' 
elles, nous paroiflent  de  différente  grandeur:  ce  qaV 
fait  qu^on  les  diflribtiè  cbmmunément  en  iept  daffes 
décroiffantes  t  :^a*i  " 

19^  Ohnômme  Étoiles  àt  (d  premUre  gratÈdcMr^  c^\e$  ' 
qm  (e  moiltrent  à  no\is  ^i\s  un  plus  grand  dia^' 
mètre  &  avec  le  plus  grand  éclat»  On  en  réduit  côm« 
filuaémeat  Ifi^  nombre ,  k  ;  dix^huit  ou  vJhgtï . .  • 

On  en  compte  quatre  d^ns  le  Zodkqile  hfprpMHî,' 
'Aldtbarfii  ûu  1  (£11  duTaurçau  >  dans  la  conâelbi^dn 
<lu  Ta^ireaur; /i(^^A«]i  ou  leCœtir  du  Lion^  dânsja 
coQfidlatiQnde.Ia,  Vierge;  TJSpi  dt  là  Jf^kfjg$^  dans 
lai conftellation  de  la  Yi^Q^iiJnCafis ;0u  Je Cosurdu. 
Scorpion,  dans  la  confte^^lion  du  Scorpibay  ,  -/■ 
'  On  en  compte  troisj4wl:lft  Partie  lejptenfrionalt 
du  Ciel  ;  iavoir ,  jitSurHi^dahs  la  çoiifteUeéon.  du 
Bouvier  ^k  C/uvrê ,  dans  la  coi^ellatioô  dtt.Cocher;* 
1^  Lyrcji  dans  la  confielktîpn.4€[  4à  Lyrew .  .  •  i  ■ . 
,  On  en  compta  onie  ûaM  la  Partie  méridionale  dti» 
OeU.ÊLvoii:,  Syrius^  dans  la  cdnfiellationdaiigrand 
Quen  ;  Procyon ,  dans  la  coiUlellation  du^petit  Gmen;: 
deux  dans  la  4:onâellatio)ï  d^Drion ,  deux  dans  là  Cùà^ 
tellanQn  du  Navire»  deux  dans  la  confteUadon  du* 
Centaure,  une  dans  la  conilellatiôndu.Poiflba  au^ 
tral,  une  dans  la  cotiftit^lation  de  la  Croix ^. une  dans 
la  conftellaûon  du  Fleuve  Èridan.  ^"^ 

A  ces  dix-huit  Etoiles  de  la  première  grandeur , 


y^i  ^HiORii  »ii  Ciel? 

-  'I  ••■1 1,  '■  ■'•■■•■■  I III  <  ^ 

on  ajoute  tjuelquefois  celle  qui  ^ft  connue  fous  le 
jiomdeiQuetu du  Liorif  dans  lâ conilellation  du Lion^ 
Se  celle  qui  eft  connue  fous  le  noxh  de  Cœur  de  VHy^ 
drt ,  dans  la  conÛellation  de  lHydre  femelle. 

II*.  On  nomme  les  autres  Etoiles  vifibles  à  la  fim- 
ple  Vue^  lE toiles ^dt  la  ftc$ndc,y  de.la  troîfiem^^  de  la 
^atrientê y  dtU  cinquième^  'delafixUmt,grandeur: feloA 
^u*eUes  paroîflent  plus  petites  &  moins  éclatantes. 

III*.  On  homme  Etoiles  de-U  fepeiemtg/iindeur^ 
telles  que  Ton  ne  découvre  qu'à  l'aide  des^  Télef- 

Et  comme  paipi  celles-d»  il  y  en  à  encore  de  plus 
laryiarites  les  unes  que  les  autres;  on  poufle  encdte 
quelquefois  la  divmon  plus.loin-;  &  on  les  partage 
f  n  Etoiles  de  la  feptieme  »  de  U^  huitième^,  de  la  neu- 
*icnv^graH<teiïr« 

i66i*  ^^REMAI^QUE,  fl  né  «*agît  iâ ,  tcfteme  on 
V(Mt  ^  ^é  ^6  la  grandeur  apparente,  des  jEioîlé  ;  leur 
^randteariilifolttenous^ftal3fohimeitt  incomnietr 

1%  n  ^ft  très*poffible  <ittè  celles  qui  nous  p&roif- 
fent  les  plus  petites»  fôient  feulement  Uspimpàhies  : 
fe  trouvant  placées  dans  un  eloignemem  pKis  confi* 
déraU^yCpii^ùtdéoroîdrelear/'^rir  Dif^m  apparent^ 
comntie  lesquarrés  des  d[iihmces augmentent. 

Par  exemple ,  en  fuppofant  qu8  deux  Etoiles  voi» 
'fines  foiem  xéellement  de  même  grandeur  :  fi  Tune 
/eft  quatre  fois  plus  loin  de  nous  que  l'autre  ^  lé  Dif* 
que  apparent  de  TEtoilé  phis  éloignée  >  nous  pa* 
roîtra  feize  fois  plus  petit  qu'il  ne  paroîtrôit  à  la  cUf» 
^ciçnde  fa  voifîné.  (919)*  - 

•  Il^  Rien  ne  démontre  que  les  Etoiles  foieht  toutes 
fl'égale  grandeur  :  rien  ne  démontre  qu'elles  fuient 
de  grandeur-  inégaïe. 

Mais  y  la  diverjité  défigure  &  de  grandeur  ^  que  la 
Na|ur%  <i  répandue  dan^  tgus  les  êtres  fournis  à  A09 
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ôbferyations  ,  depuis  les  Planètes  jufiju'ailx  Cirons^ 
nous  fait  eonjeélurèr  faue  la  mêirte  diverfité  a  lieu 
dans  les  Etoiles  t  qui  leront  toutes  des  Soleils  plus 
•sbu  moins  grands  cjite  U  nôtre* 

nr.  Selbil  les  Obfefv^tiôns  &  les  Calculs  àes  mô- 
dérnes  Aïlf  Onomes  j  parmi'  tes  Etoiles  de  là  prcmUrg 
^andcuf  f  il  nen  efi  4'ûcunè  dont  U  Diamètre  apparent 
mt  une  Seèondt  de  degre^    ; 

Quand  ees- Etoiles  font  itfipfëes  par  la  Lune  ;  elIeS 
^'emploient  pas  deux  Secondes  de  tems ,  à  difparoîtrô 
&  à  repafoître  :  ce  qui  annonce  que  leur  diamètre 
appâtent  a  moitis  d\ine  Seconde  de  degré  \  puifque 
la  Lune  emploie  environ  deux  Seconds  de  tems  y 
d  avancer  dHme  Secondé  de  degré» 

tolSTAlteE  ÔÛ  ÈlÙIÇNÈMENT  Dà$:Êt&tLÊ5é 

tiè\.  ÔBàERVAfWî^.  ÏÀi  Êt6îleà\  comparées 
entre  elles,  hoiis paroiffént toujoxirs  fenfiblement  ài 
la  mêiné  diftânce  les  uties  deS  àuttes  :  c'eft-à^dire  ^ 
icpié  fi  Teipôce  îiîterèepté  enttis  deux  étoiles ,  eft  au-* 
jourdhui  un  ârc  de*;dix'<3fegrés  &  trente  minutes  ; 
ces  deux  Etoiles  ndus  piaroitront  toujours  féparécà 
par  le  nlême  arc  de  dix  degrés  &  trente  minutes, 
plus  Ou  moite  quelques  Seèondes  i  petite  difierencô 
occafionnée  par  leur  Mojiyement  apparent  d'Aber* 
tatioti,  dont  hoUS  parlerons  bientôt»  Cet  Arc  de 
dix  dtgfi^  (^  trenH  minutes ,  qui  l%>are  ^es  deux  Etoi- 
les^ ne  détermine  ^intjeut  cloignemeut  abiblu  î 
puiique  nous  ne  connoiflbns  point  la  lo^igueur  du 
Rayon  qui  leé  fépare  de  nous*  Tout  ce  que  l'Dii 
feit  fur  la  diftàncc  des  Étoiles  à  ta  Terre ,  c*eft  ijti'ellé 
eft  immeiife.  Une  Ob^rvation  &  deuic  Sujipohtionà 
vont  liôiis  donitei*  quelque  idée  de  cette  iiâmenfité 
de  diftance.  {Fig.  ^).   ' 

P.  Que  deux  Obfervateul?s ,  placés  aux  deujst  ex* 
trêmités  delaTerte^  l'un  eaA  &raUtre  e»  Bfoua 

Fi/ 
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rEguateur ,  à  cent  quatre-vingt  degrés  Tun  de  Tautre,^ 
obtervent  au  mêàie  inâant  la  même  EtoiU  ^  la  Po* 
laire  P ,  par  exemple. 

Ces  deux  Obfervateurs  auront  un  Triangle  APB^ 
dont  la  bafe  AB  eft  le  plus  grand  diamètre  de  la  Terre» 
c^efl-à-dire ,  d*environ  trois  mille  lieues;  &  dont 
les  deux  côtés  AP  &  BP  lexu:  paraîtront  toujours 
deux  lignes  feniiblement  parallèles  entre  eUes  :  de 
forte  que  l'Angle  P  fera  comme  infiniment  petit. 


à  la  bafe  AB  ;  comme  le  Sinus  de  Fangle 

eft  au  côté  oppofé  BP  ou  AP ,  qui  efl  la  diflance 

de  l'Etoile  P  à  la  Terre.  (^Math.  701). 

P'oii  il  réfidte  que  la  bafe  AB,  d'environ  trois 
mille  lieues,  eâ  comme  infiniment  petite,  comme 
unJimpU  Points  en  comparaifon  des  côtés  AP  ou 
BP  qîai  font' infiniment  grands* ^^^^  exemple,  &  l'an- 
gle P  étoit  d'une  Seconde  de  degré  :  on  trouvera 
que  les  côtés  AP  ou  BP  font  de  plus  de  fix  cens 
Millions  dç  lieues.  Mais  comme,  cet  Angle  P  eft  in* 
comparablement  plus  petit  qu^m  Angle  d'une  Se^ 
conde  :  il  s'enfuit  que  les  Côtés  AP  pu  BP  font  im- 
menfement  plus  grands  que  £x  cens  Millions  de  lieues* 
(Math.yiS). 

Plus  l'Etoile  P  fera  éloignée  de  la  Terre  ou  de 
la  Bafe  AB ,  plus  l'angle  P  deviendra  petit  (9 16)  :  mais 
quand  la  difiance  de  la  bafe  au  fommet  du  Trian- 
gle ^.  çft  immenfe  ;  la  diminution  de  l'angle  P ,  de- 
vient totalement  infenfiUe.  C'efipour  cette^taifon 
que  les  Etoiles  plus  ou  moins  éloignées  de  la  Terre  p 
obfervées  avec,  les  meilleurs  Ipftmmens  aftronoou-s 
ques ,  nou$  paroiffent  toutes  à  la  même  diôance  ^ 
à  une  diflance  oii  tous  les  fecpurs  de  l'Optique  & 
de  la  Géométrie  n'ont  plus  de  prife  ;  à  une  difiance 
^ont  l'eiprit  humain  ne  peut  èâimer  l'immenfité  ^  quQ 
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cTaprès  quelques  Conjeâures  ou  quelques  Suppofi* 
tions  9  telles  que  les  deux  fuirantes. 

n^.  On  lait  que  la  denjite  de  la  Lumiat  y  dimimie: 
comme  le  quatre  de  la  diftance  augmente.  (89s)* 

Donc  9  en  fuppofant  que  les  Etoues  font  des  So* 
leils  à  peu  près  auffi  grands  &  auffi  lumineux  que 
celui  qui  éclaire  &  qui  échauffe  notre  Globe  ^  on 
pourra  faire  cette  analogie  :  la  denfité  de  la  Lumière 
^e  répand  telle  Etoile  ^  eâ  à  la  denfité  de  b  Lumière 
me  répand  le  Soleil  ;  comme  lé  quarré  de  la  diftance 
du  Soleil  à  la  Terre ,  eft  au  quarré  de  la  difiance 
de  l'Etoile  à  la  Terre,  (ii2i)é 

Les  trois  premiers  Termes  connus  tellement  quel* 
lement,  feront  connoître  le  quatrième  ^  dont  la  Ra» 
ciné  quarrée  exprimera  Timmenie  di&mce  de  telle  ' 
Etoile  à  la  Tep-c. 

ni^.  On  fait  que  les  difiinas  de  duix  Objets  égaux ^ 
que  Ton  obferve ,  font  en  raifpn  inyer fe  de  leurs 
Diamètres  af^iarens.  (918). 

Donc  9  en  ûippofant  les  Etoiles  égales  au  Soleil; 
on  pourra  encore  fake  cette  analogie  :  le  diamètre 
apparent  de  telle  Etoile  5  ^  lequel  n  t^  jamais  qu'un 
Point  plus  ou  moins  luauneux  9  lors,  même  mi'on 
l'obferve  avec  les  plus,  grands  Télefcopes),  eil  au 
diamètre  apparent  du  Soleil  ;  comme  la  diilance  du 
Soleilà  la  Terre>  efi  à  la  difiance  de  telle  Etoile  à 
la  Terre. 

Les  trois  prenûers  Termes  çoimus  d<mneront  îe 
quatrième»  dontkgrandeijffimaienfeeji^iflflkeraeii» 
core  Fimmeniè  difbuiçe  de  l'Etoile  à  la  Terf e* 

IV*.  D*2^ès  les  divers  réfidtatsouepeiiventdanr* 
ner  ces  fortes  d'Obfervations  6c  de  Spécuiatioes  »  ' 
&  fur-tout  d'âpre  ceux  que  pejAt^dcnaer  larRarallaxe . 
de  rOrbe  annuel  ^  dont  nous  parlerons  jdans  la  fuite 
(1,340) 9  les  modernes  Aâtonomes  cait.lâpottvéaae'. 
les  Etùilcs  de  là  pn0cn  grofidcur,^  ceU» ^ue  lôa^ 
'        "  F  ui 
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pe\it  regardçr  comme  étant  l€s  plus  voifines  pu  les 
moins  éloignées  de  la  J^rre  ^  çn  font  à  une  diftanc» 
qui  excède  (cpt  Trillon?  de, nos  lieues  communes 
de  France ,  ifelpn  les  uns  ;  &  qui ,  fel«n  ceux  qui 
réduifent  cette  dîftance  à  fe$  moindres  termes  pof» 
fiblçs,  excède  au  moins  trois  Trillôns  ou  trok  mi/Iù 
Milliards^  de  ces  mêmes  Ueues;,Qu  jiiOOOjOQQ^ooQ^Ooa 
liçues  communes. 

Il  eft  vraifçmblablç  que  les  Etoiles  de  la  fixienie 
ôç  de  la  feptieme grandeur,  co^ font  çacorc  immen-* 
fument  plus  éloignées^ 

PkésOMPTIoy    PRéUMtNAlRË    CONTkE 
i^fMMQ^lLlTÉ  DE  LA   TbRRS. 

1164.  OBSERVATION.  Si  la  Terre  eft  réellement 
immobile  :  il  eft  évident  que  toutes  les  Etoiles  font 
chaque  jour  une  révolution  autourdela  Jferre  ;  eà 
décrivant  une  Courbe  BAB  ,  NKN ,  GDG ,  SRS  » 
EFE ,  dont  le  Rayon  TA  ,  fous  l'Equateur ,  eft  au 
moins  de  3,000,000,000-^00^  ligues.  (Fig*  ^l. 

Si  on  applique  le  calcul  à  la  Vîteffe  que  devroîent 
avoir  les  Etoiles  qui  font  leiur  révolution  diurne 
dans  le  Plan  d«  l'Equateur  ABA  :  on  fera  pleinement 
convainai  du  tfiouvement  ^la  Terre  >  &  de  im- 
mobilité du  Ciel  étoile.  Car ,  eiî  foppofant  à  ces  Etoi-* 
les  la  vîteffe  confiante  d*un  Çoiilet  de  canon  qui 
bat  en  brèche  (391)  :  on  trouvera  qu*il  faudroît  aux; 
£  toiles  Us  plus  voijînts  de  ta  Terre ,  plus  de  1 1, 1  o  5,600 
ans;  pliïs  de  4^418,544,000  jours;  pour  faiie  une 
iimple  révolution  diurne  autour  de  la  Terre,  dans 
le  plan-  de  UEGuateiw  ABA. 

•  Il  faudroît  donc  que,  parmi  les  Etoiles  qui  font 
leurs  révolutions  diiirnes  dans^Ie  plan  de  l'Éqiiateiu'j, 
celles  qui  font  te»  plus  volifihes  de  b  Terre^  celles 
qtti  ont  le  mouvement  le  plus  lent,  cuffentuiie  vî- 
teffe au  moins  4,41^,5449000  fois  plus  graild^ ,  i^uïsf 
4;eUe  d'un  B^ulu  4U  $an^  c^n  bat  en  bi^eçh^ 


Astronomie.  cioMiTiiiOUE.  Etoias^      Zy 

Il  III  II    II  I  II  1 1 

I**.  Que  penfer  d'une  Vûefft  auffirivottanu ,  &  pour 
rimagination ,  &  gour  la  Raifon  :  .quancT  fl  eft  évi- 
dent qu'une  fimple  révolution  de  la  Terre  autour 
de  ion  axe^.d'.occident  en  orient  ^^peuipi^oduiretou^ 
lès  phénomènes  que  Voix  vpudroit  faire  réfulter  de, 
la  révolution  diurne  des  Etoiles  autour  de  notre 
Globe  j  d'orient  en  occident  ? 

V^.  Quelle  F<^tx  centraU  pwt-on  îrta»ne^^  pour 
detenmner  ces  Etoiles  â  îe  mouvoir  en  ugne  cou^ 
autour  de  là  ^erre  f,  contre  Pexigencç.de  tout  Mou- 
vement; qui  t^nd  toujours  néceflairement  à  s'eflec- 
tuer  en  ligne,  droite  î 

IIl®.,Gomrnent  arrivc-t*3  d'ailleurs  ^  que  toutes, 
les, Etoiles >  en  décrivant  chaque  jour  des.  Cercles 
les  uns  plus  grands  BÂB  »  lès  autres  pW  petits  NKN> 
GDG  y  SRS,  EFE,  parcourent  toutes  des  Arcsfcm^ 
£6c^/(5de  leurs  Cercles  inégaux^  dans  destemsi^aux;. 
commencentâc  funfTent  toutes  leur  révolution  diurne 

Srccifémenten  zj  heures  56  xninutes  &  4  fecondeSr 
e  tcttis  ? 
IV®.  Comment  &  en  vertu  de  quoi  arrive-l-il  fur-^ 
toiit  )  qjic  les  Etoiles  qui.parcQurent  aujourdhui  ua- 
glus  grand  Cercle  BAB  ,,décroiff(çnt.en  viteffe  ea 
gaiTant.dâns^un  p*tis  petit  cercle  NKN  ;  &  que  celles* 
qui  parcourent  aûjoiurdhui  un  plus  petit  cercle  NKN  ,,. 
axigmenteot  en  vîteile  en  |>afFanLdans  unplus^and. 
cercle  BAB?:   ,  /  •  ^ 

Il  eft  clair  que  ^  cette  i^volutiomdkmie  des  Etoi-t 
les  eâ  réeire  9  &  non  amplement  apparente  ;  pn  ne 
conçoit  encore  rien  dans  la  théorie  dumouvement  ^ 
^  efl  cependant  fi  rigoureufement  démontrée*. 

Commençons  donc  ici/  k^fiupçùnntt  ;  d^JNiLlMjwn  ^ 
dans  tous  lès  Mouvemens  que  nous  obiervons  dans; 
lès.  Etoiles  :  puîfque  leur  Mouvementée  plus  fimple: 
^  lé- plus  frappant ,.  ne  peut  .être,  réel  ;  fans  révol-r- 
ter  là.  Kaifon  ^.  fâas  être,  mcgmgatible  avec  toutess: 

E  \m 


fé^ 
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les  Loix  du  Moiiveciçht  ^  avec  toutes  lès  Loix  de 
la  Phyfiqùe. 

DirERt  Mour^MEKs  des  Êtoums. 

i  165,  Observation.  Oft  découvre  dans  les  Etoi- 
les ,  plufeurs  Mûuvcmcns  différensr^  réels  ou  appareâs^^ 
qu'il  eft  important  de  connoître  &  de  remarquer  ; 
&  dont  nous  rendrons  raifon  en  détail  1  dans  Tex^^ 
jpofition  du  Syilême  de  Copernic  oii  nous  démon- 
Itérons  qu'ils  né  font  qû'apparens.  {Fiç^  i)* 

I^.  Dans  les  Etoile^  exifte  im  Mouvement  dîutne^ 
iTorimi  en  accident  ;  Mouvement  rar  lequel  elles  pa^ 
roiffent  décrire  chacune  autour  dé  l'Axe  du  monde 
PTM  a  im  Cercle  parallèle  à  rEquateur  ,  dans  VeCm 
pace  d'un  peu  moins  de  vingt-quatre  heures  ;  oU  pré* 
cifément ,  dans  l'efpace  de  xj  heures  %6  minutes  ÔC 
environ  4  fécondes  ; 

Ce  qui  fait  que  lEtoîle  y ,  qui  pAa  hier  dans 
^  notre  Méridien  M  ^P  avec  le  centre  du  Soleil ,  y  ar- 
rive  auîourd&ui  environ  quatre  minutes  plus  tôt  ^ue  lot 
Soleil  y  lequel  en  efî  encore  éloigné  d'environ  un  de* 
gré  vers  l'orient  : 

Ce  qui  fait  encore  q(ie  cette  même  Etoile  x ,  avan* 
çant  chaque  jour  d'enviton  un  degré  plus  que  le  So- 
leil ,  au  bout  de  trois  mois  fe  couche ,  quand  le  So- 
leil arrive  au  même  Méridien  ;  au  bout  de  neuf  mois 
fe  levé  ,  auittd  le  foleîl  arrive  à  ce  même  Méridien  j 
au  bout  d  un  an  9  a  palfTé  366  fois  par  ce  même  mé- 
ridien,  quand  le  Soleil  n'y  a  paiSéque  3,6  s  fois* 

La  même  chofe  arrive  à  toutes  les  autres  Etoiles  i 
foit  qu'elles  parcourent  llEquateur;foit  qu'elles  par* 
courent  les  Tropiques  >  ou  les  Cercles  polaires ,  ou 
d'autres  Cerijlçs  parallèles  à  Téquateur,  Toutes  leurs 
Révolutions  diurnes  fe  font  en  des  tems  égaux ,  dans 
les  plus  grands  Parallèles  ABA,  comme  d^ns  Tes  plus 
petits  Parallèles  QVG  j  Se  ces  Révolutions  diurnes 
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font  toutes  plus  courtes  que  celle  du  Soleil  9  de  3 
minutes  &  environ  56  fécondes. 

U  efl  aifé  de  fe  former  par-là  9  une  idée  d^  Le^ 
vers  héliaqucs  &  des  Couchers  hUiaqucs  de  telles  8c 
telles  Etoiles  :  Levers  &  Couchers  fi  célèbres  chez 
les. anciens  Aflrononies  &  chez  les  ancijens  Poètes 9 
dans  des  tçms  où  regnpit  la  fottife  &  la  folie  des 
Influences  célefles  &  de  TAftrologie  judiciaire.  Une 
Etoile  fe  levé  ou  fe  couche  héhamiement  :  quand 
elle  arrive  à  rhorifon  ou  qu'elle  di^aroît  fous  ITio- 
rifon ,  conjointement  avec  le  Soleil. 

11^.  Dans  les  Etoiles  exifte  un  Mmvcmtnt  parallèle 
à  VEcliptiquc  y  d'cccidtnt  en  orient  ;  Mouvement  fort 
lènt  9  en  vertu  duquel  elles  paroiff^t  parcourir  im 
degré  de  l'Ediptique  RSR  ou  d'un  Cerde  parallèle 
ai  Œcliptique ,  d'occident  en  orient ,  dans  Teipace  de 
71  ans.&  fix  mois;  &  toute  l'Ecliptique. ou  tout  un 
Cercle  LKL  &  HGH  parallèle  à  PécHptique  ,  dans. 
Teipace  de  15740  zns.^Fig.  j\ 

C'eil  ce  que  l'on  nomme  la  Jrrécej^on  des  équinoxesi 
foit  parce  q\ie  les  Points  équinoxiauit  modernes  de- 
vancent &  précèdent  àans  la  Révolution  diiurne  9 
les  Points  équinoxiaux  anciens  ;  foit  parce  que  les 
Points  équinoxiaux  anciens  devancent  &  précèdent 
dans' la  fuite  des  lignes  9  les  Points  équinoxiaux  mo« 
dernes.  (1131). 

En  vertu  de  ce  Mouvement  de  tout  le  Ciel  au- 
tour de  l'axe  DTE  de  rEcliptiqjae  ;  l'Etoile  R  fait 
fa  gninde  ^révolution  dans  TEcliptique  R^  SisR  ;  TE* 
toue  G  fcût  ia grande  révolution  d^s  un  Cercle  GHG, 

Ï'arallele  à  réçliptîaue  ;  le  Pôle  di|  ijionde  luirmême 
^  fait  fa  grande  révolution  dan$  un  cercle  Pf  r5p, 
encore  parallèle  à  l'écliptique»  1 

On  doit  entendre  îa  même  ohofe  de  toute  autre 
Etoile  K  &  M  :  chacune  fait ,  eu  2LÇ740  a^s ,  une 
révolution  aujpur  de  Taxe  DTE  .delTEcUptique ,  dan$ 
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nn  Cercle  parallèle  à  récliptique  &  dont  le  phn  KLKH 
eft  plus  ou  moins  éloigné. du  centre  de  la  l'erré  T. 

lïP^  Dans  les  Etoiles  exifte  un  Mûuvwicm^^tt^ 
tatiàn  :  Mouvement  en  vertu  duquel  les  Etoiles  font 
prefque  toujours  écartées  de  quelques  Secondes  de. 
degré ,  du  vrai  lieu  qu^elles  occupent  dan^  le  Ciel^ 
La  période  de  ce  Mouvement  embrafle  une  année  ^ 
&  zien  de  plus. 

En.  vertu  de  ce  Mouvement,  qui  n'eu  qu^apparent  ^ 
ainfi  que  les  deux  précédens ,  (/%.  7)  : 

Dta^ord ,  le^  Etoiles  C  ^  qui  font  placées  dans  Ur 
flan  de  CEcllptiqm  *,  paroiffent  décrire  chaque  année  ^ 
«ne  ligne  ou  un  arc^A  d'environ  quarante  Secondes 
de  degré  :  allant  de  f  en  A  felon  Pordre  des  Signes 
pendant  fix  mois;^  revenant  dé  *  en  g^  contre  Tor- 
dre des  Signes  pendant  les  fix  autres  mois  ;  &  ne 
iè  montrant  que  deux  fois  par  an  dans^  leur  vrai 
lieu  C. 

Enfuite ,  les  Etoiles  qui  (of^dans  Us  Pohs  mcmes^ 
de  PEcliptiqtu  D  &  E  j  femblenfr  décrire  chaque  an- 
née autour  de  leur  vrai  Lieu >  un  petit  Cercle  D^ 
dont  te  diamètre  eft  d'environ  quarante  Secondes  de 
degré  :  allant,  auffi  félon  Tordre  des  Signes  pendant 
fix  mois ,  &  contre  Tordre  des  Signes  pendant  ks 
autres,  ûx  mois«  Celles-ci  ne  fpnt  jamais  vues  dan& 
leur  vrai  lieu  :  elles  en  font  toujpiu-s  écartées  d'en* 
viron  vingt  Secondes  de  degré. 

Enfin ,  les  Etoiles  qui  font  placées  entre  tEcKp'- 
tique  &  fes  Potes ,  par  exemple ,  en  v ,.  fcmblent 
décrire  chaque  année  autour  ae  leur  vrai  Lieu  »  une 
Eilipfe  i  y  3. 9  j^ ,  t  y  dont  te  grand  axe,  parallèle 
au  plan  de  Téciipdique ,  eft  d'environ  quarante  Se- 
condes de  degré  ;  &  dont  le  petit  Axe  eft  d'autant 
moindre ,  que  PEtoilè  eit  plus  près  du  plan  &  plus 
loin  dçs  pok$  de  l^écliptîque-  Celles-ci  ne  font  ja- 
mais vuçs.daos  l#ur  \m  beu^  doot. elles  s'écartent  - 
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tantôt  plus  &  tantôt  moins;  çn  allant ,  ainii  que 
les  précédentes ,  pendant  fix  mois  félon  l'ordre  des 
Signes  I  ,  2  ;  &  pendant  fix  mois  contre  Tordre  des 
Signes  j  ,  a. 

Nous  ferons  voir  ailleurs  que  ce  Mouvarunt  £dbtf 
ration  annutlU  »  qui  feroit  fi  bifarre  s'il  étois  çcel,  & 
mil.  n'eft  connu  que  depuis/environ  un  £ecle  y  eâ  une 
iiiîte  ou  une  dépendance  du  Mouvement  annuel  de 
la  Terre  autour  du  Soleil  dans  le  Ipla»  de  lïdipti- 
que.  (1331). 

IV*".  On  attribue  encore  aux  Etoiles,  iiux  autres 
Meuvemens  tf^/Txxns/z^^maistrès-peuconfidérabUs* 

L\in  d'environ  neuf  iêçondes  dans  un  fens  pen-* 
dant  neuf  ans ,  &  enfuite  de  tout  autant  de  fécondes 
dans  uitfens  oppofc  pendant  neuf  autres  années,  eft 
occafionné  par  la  Mutation  de  taxe  tvnfin  &  par  la 
révolution^  périodique  des  Noeuds  de  la  Lunej,  dont 
nous  parlerons  ailleurs^ 

L'aiitreeft  occafionné,  dit-on,  par  un  ChangemcHt 
P'^ogrcjjif  d'^ohliquité  entre  l'Ecliptique  &  l'Equateur  :  ^ 
changement  qui  feroit  varier  en  plus  &  en  moins ,  1% 
Iktitude  des  Étoiles  ;  mais  qui  ne  nous  paroît  pas  en- 
core fuffifamment  conftate  &  démontré;  ainfi  que 
nous  Tobfèrverons  dans  la  fiiite.  (1381&  13 81). 

V*'^  Comme  notre  Soleil  a  un  Mouvement  réel  dé  ro^ 
tàtîon  autour  de  fan  Axe  y^  au  centre  de  notre  Monde 
planétaire,  rfiouvement  en  vertu  duquel  il  fait  ime 
révolution  fur  lui-même,  dans  Tefpace  de  vingt-cincj 
jours  &  demi ,  (1 1 8 1)  : 

11  eft  aflèz  probable  que  les  Etoiles  ont  un  fem-< 
blable  Mouvement  de  rotation  y  en  vertu  duquel  elle$  ^ 
tournent  fiir  leur  axe,  les  imes  plus  &  les  autres 
trioins^  rapidement  :  ce  qui  doit  leur  donner  des  figu- 
res différentes ,  plus  ou  moins  éloignées  de  la  figure  ' 
ibérique.  Ubypotbeiè  de  cette  Rotation  des  Etoi^ 
les,  fçrt  çft  gg,rtiç  4  ç^ndic  ï^iioa  dn  Pbén<?xns»8  : 


9t»  Théo.rïe   du   Ciel! 

Disparition  bet  certaines  Étoiles^ 

1166.  Observation.  Un  grand  Phénomène 
aRrohomique  9  qui  a  toujours  excité  la  furprife  des 
Aibonomes  &  des  Phyficiens»  c^efi  V Apparition  de 
certaines  Etoiles  nouvelles  &  la  Difparition  de  cer-»» 
tàines  Etoiles  anciennes. 

,  P.  Dans  la  conflellation  du  Taureau  ,  qui  eft  une 
(des  douze  conftellations  du  Zodiaque  ;  il  y  un  amas 
de  fix  Etoiles ,  que  le  Vulgaire  appelle  i^  Pouffinicre^ 
&  que  les  Aftronomes  nomment  Us  PUyades. 

Tout  le  Monde  fait  que  les  Fléyades  étoient  au« 
trefois  compofées  de  fcpt  Etoiles  ^  dont  une  a  totale 
nient  difparu. 

IP.  On  obferva  en  i  ^71 ,  dans  la  Conflellation  de 
QàSxooét,  une  nouvelle  Etoile^  qui  pendant  quatre 
ihois  remportoit  en  lumière  fur  les  étoiles  de  la  pre-» 
xniere  grandeur  ;  &  qui  après  avoir  pafTé  par  tous  les 
degrés  décroifians  des  étoiles  viiibles,  di^arut  enfin 
au  bout  de  deux  ans. 

,  On  avoît  déjà  obfervé  un  femblable  phénomène 
dans  la  même  région  du  Ciel ,  en  945  &  en  1 164  ;  te 
ces  tfois  Etoiles  pourroient  bien  n'être  que  la  même 
que  Ton  verra  peut-être  reparoîfire  dans  environ 
ixp5  ans. 

ni"".  On  obferve  aufli  dans  quelques  autres  Conf^ 
tcllations,  des  Etoiles  dont  la  lumière  feml^j^voir 
d^s  Pérbdes  réglés  d'augmentation  &  de  dimiiraCpn. 

Tous  ces  pnénomenes  dépendent  vraifemb%le-« 
ment  de  la  même  caufe ,  qiu  depuis  {duiieurs  ki^ées 
e:^cite  la  curiofité  des  Obfervateurs^  6c  qui  nmfeni 
peut-être  jamais  démonitrativement  connue.  Ejp  àt- 
tctndantdes  démonilrationsy  voici  des  conjeâxiresfu^  ^ 
ce  merveilleux  Phénomène.  «- 

1167.  Explication  I.  Né  pcnrroît-on  pas  fiip-'  \ 
p^cr  ou  foupçonnef  avec  Nevlon ,  que  ces  Etoiles  - 
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<piî  ont  des  alternatives  d'apparition  &  de  dilparî*^ 
non 9  d'accroiâement  &c  de  diminution  de  lumière^ 
au  lieu  d'être  des  Soleils  parfaits  ^  des  Soleils  lumU 
neux  dans  tous  les  points  de  leiu*  furface  ^  font  des 
Coqfs  mixtes  y  en  partie  opaques  &  en  partie  luim« 
neux  ;  par  exemple,  opaques  dans  un  Himifphsrc  &  lumk 
mux  dans  tau&ti  ^ 

Pourquoi  la  Nature,  qui  ordinairement  ne  faitrien 
par  bonds,  qui  fémble  affeâer  d'établir  preiquepar^ 
tout  des  Points  de  comiyunication  &  de  réunion  ^ 
en  paiTant  comme  par  degrés  d'une  E^ece  à  l'autre  \ 
d'un  Re^  a  l'autre ,  de  T'Animai  au  Végétal ,  du  Vé^ 
tal  au  Minéral,  n'auroit-elle  pas  pu-fiiivre  la  mêmcî 
marche  dans  les  Corps  célefles  ;  &  pafler  des  Corps 
lumbeux  aux  Corps  opaques,  par  des  Corps  en  par* 
tie  opaques  &  en  partie  lumineux?  (54c). 

Dans  cette hypothefe, qui  n'a  certamement  rtea 
d'and-philofophique ,  ces  Soleils  mixtes^  en  partie 
opaques  &  en  partie  lumineux ,  en  iaifant  leur  révo-^ 
lution  fur  eux-mêmes,  comme  notre  Soleil  &  norf 
planètes^  révolution  dont  la  période  peut  être  plusf 
oumoins  longue  indéfiniment,  feroient  vifibles  paut 
nous,  quand  leiur  Himifphtre  îumintux  Çtr oit  xo\a^^ 
né  ysscs  la  Terre;  &  deviendroient  enfiiite  invifi-< 
blés  pendant  im  plus  ou  moins  long-4ems ,  qitand 
leur  Himjphcn  i>paque  auroh  fuccedé  à  l'hémii^herer 
lumineux  &  feroit  dirigé  à  fon  tour  vers  la  Terre*.   ^  ^ 

Ces  mêmes  Sotiàls  mixtes  nous  paroîtroient  tantôt 
plus  &:  tantôt  moins  grands  &  moins  lumineux;  feloit 
que  leur  Hémi^here  lumineux  feroit  dif  igé  en  plus* 
ou  ntioins  grande  partie  vers  la  Terte  •  comme  riôd 
Planètes  en  c^adt^ture ,  nous  paroiffent  moins  lUmi-^^ 
neufes&moms grandes,  que  lorfque  tout  leur  difque- 
édairé  eft  dirigé  vers  la  Terré. 

ji6S«  ExPÙcxTiON  n«  Sion  d,  de  la  peine  àadop' 
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ter  cette  idée  de  Solûls  mxus^  on  pourra  fuppofeft 
avec  le  célèbre  de  Maupertuis,que  ces  Etoiles  qui 
pnt  des  Alternatives  d'apparition  &  de  difparitîon  ^ 
ibnt  des  Soleils  £xes  ^  comme  le  nôtre  ;  mais  doués 
îff  lin  Mouvement  de  rotation  immenfement  rapide^  autour 
4e  leur  Axe  ;  &  éclairant  des  Planètes  &  des  Comètes 
inobiles  autour  de  leurs  centres.  Dans  cettehypotheft 
plus  on  moins  iatisfaifantet 

I®.  Un  Mouvement  de  rotation  îmmenfement  rar« 
|nde,  autour  de  leur  axe  ^  donnera  à  cts  Soleils  un 
Irès^grand  applatifTement  vers  leurs  Pôles  :  applatifie^ 
inent  qui  peut  augmenter  à  Pinfini;  &  leur  donner 
une  figure  qui  approchera  plus  du  Ccrde  que  de  la 
Sphère  ;  une  figure  afTez  femblable  à  celles  des  Verrez 
çpnvexes,  qui  forment  nos  grandes  Lentilles  de  Lu« 
nette  d'approche,  (i  i8i). 

,  Le  Mouvement  de  toutes  les  Patties  conftitutived 
â^un  Soleil  de  cette  efpece^  ét^nt  comme  infiniment 
plus  grand  vers  TËquateur  que  vers  les  Pôles  :  il  efl 
clair  que  toutes  ces  parties  doivent  tendre  à  stécartef 
idu  centre  de  ce  Soleil  i  mais  incomparablement  plu^ 
;trers  réquateur  que  vejrs  les  pôles. 

n^.  Quand  un  td  Soleil  fera  placé  dans  le  CieU  es 
telle  forte  que  Taxe  de  fonEquateur  foit  dirigé  tacsla: 
fî^erre  :  il  efl  clair  mi'il  fe  montrera  fous  une  grande 
fùrface>  fous  im  difque  très^lumineux  &.  trè$-fèn« 
fible.^^ 

.  Mais^  quand  le  plan  de  fon  Equateur  fera  dirigé 
<rers  la  Terre:  il  n'offrira  à  Toeil,  qu'une iurfaoe  in-: 
léomparablement  moindre,  qu'une  efpece  de  li^ne,* 

aui  peut  devetur  totalement  imperceptible;  à  rauon 
e  l'inÀiiment  petit  AngU  optique  ç^  mefure  &  laf- 
çeur.  (911). 

III^.  Les  Planètes  &  les  Comçtes  qui  drCulent 
autour  d'un  tel  Soleil ,  peuvent-elles  manquer  de  dé- 
iHngerdc  tefips  en  tem$i  ^  fituation  ou  Ùl  pofitlbn 
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Sans  le  Ciel }  Non  ,  fans  doute.  Car  ^  comme  ce 
Soleil  attire  tes  Àftres  errans  &  les  retient  dans  leur 
Courbe  :  il  en  eft  attiré  à  fon  tour;  &  il  doit  céder 
plus  ou  moins  aux  Attrapions  qu'ils  exercent  fur  lui. 

Pour  finylifier  ici  les'  chofes  autant  qu*il  eft  poffi- 
ble  :  fuppoiotis  que  l'équateur  de  ce  Soleil  Itnthulairt^ 
foit  dirigé  vers  quelque  grande  Planète  ou  Comète, 
^ififfe  obliquement  fa  lente  révolution  autoiurde 
Ixà  y  dans  Tefpace  d'un  fiede^ 

11  eft  clair  que  la  partie  de  èet  Equateur ,  la  plus  voï» 
fine  de  la  Planète  ^  fera  plus  attirée  ^e  fe  centre  8c  que 
toutes  les  parties  placées  au-delà  du  centre  (1410)  } 
&  que  cet  Equateur ,  plus  attiré  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre parla  Planète,  doit  tendre  à  faire  line  révôlutioti 
fer  lui-même ,  tandis  que  TAftre  errant  fera  une  révo- 
lution autour  de  ce  Soleil  lenticulaire» 

Délai 9  il  arrivera  que  ce  Soleil,  tournant  à  la  f^is 
&  avec  im  mouvement  très-rapide  autour  de  fon 
Equateur ,  &  avec  un  mouvement  très-lent  autour  de . 
fes  Pôles,  aura  fuccçiîlveme;it&  périodiquement  fon 
équateur  ou  fon  grapd'difque,. tantôt  plus  en  pti^,'- 
tantôt  moins  en  prife  à  nos  regards  :  comme  nous  ve-  , 
nons  de  l'expliquer.       ;       ; 

Stations  du  Soleil  et  ^es  Étoiles, 

ii69*  Observation.  Le  Soiefl^  les  Etoiles  n*eA 
fuient  aucun  changement  fen{îble"de  Latitude  :  m^îs 
ils  foiifFrent  de  continuas  changemens  4e  Déclinai* 
fon,(xi5a  &  ÎIJ3):  .' 

Ayec  cette  différence  que  les  Étoiles  mettent,  îà«- 
comparablement  plus  de  tems  que  lé  Soleil,  à  s*ap* 
procher  6u  à  s'éloigner  de  l'Equateur,  d'une  quantité  > 
déterminée  de  degrés  jpu  de  minutes.  (Fig^j).  \ 

Car,pour  paffer  du  Point  équinoxialdu  prlntems,  . 
où  il  eu  fans  aucune  déclinailon,  au  Ppifit  folftitijd 
tf été ,  où  il  «  «nviton  vingt-ttois  degrés  &  vingt-^. 


•y- 
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huit  minutes  de  déclinaifon  boréale  AS  :  le  Soleil  né 
met  que  trois  mois;  tandis  que  les  Etoiles ,  pour  ef-. 
fuyér  le  même  changement  de  déclinaifon  ^  ont  beibia 
de643^an$»(ii}i/«  • 

Mais  quoique  le  Soleil ,  en paifant  d^un  Point  équi* 
noxial  au  Pomt  iblftitial  voifui^  acqitiere  de  jour  en 
[our  plus  de  déclinaifon;  il  y  a  cependant  queloues 
)Oiurs  où  l'augmentation  &  la  diminution  de  decli<« 
naifbn  font  imenfibles  ;  où  le  Soleil  ne  s'approche  ni 
ne  s'âoigne  fenfiblement  de  TËquatëur  AfiÂ  ;  où  il 
eft  comme  Staùonnain^  par  rapport  au  plan  de  FE^ 
quateun 

.  La  même  chofe  arrive  auifi  aux  Etoiles  :  elles  font 
Siationnaifes,  pendant  quelques.fiedes^dans  les  mêmes^ 
<irconAances  où  le  Soleil  eft  ftàtionnaires  pendant 
quelques  jours  ;  ainii  que  nous  allons  l'expliquer* 

X  Ï70.  Lemme.  (^tumd  deux  Cercles^  tels  que  tEqua^^ 
aurATB  &  t£ctiptiqut  RTS,  ^inirc-coupcnipar  Uurs 
antres  T^(yi%.j)i  . 

I^,  Il  eft  dair  que  depuis  leur  commune  interfec-^ 
idon  «T tf ,  leurs  Arcs  kaS  vont  çn  s'écartant  jufqu'à. 
ijttâtre-vingt-dix  degrés  :  qu'à  auatre-vingt-dix  de-, 
grés 9  leurs  arcs  ÂnS  cefTent  de  s  étarter  &  commen«' 
cent  à  fe  rapprocher. 

II*.fleft  clair  qiu»  près  des  points  d'interfeôlon , 
les  Arcs  correfpoûdans  ad^  acy  font  deux  lignes 
divergentes* 

Un  Corps  qtu  parcourra  l'Arc  ad  d'im  ou  deux  ', 
degrés  dans  l'Écliptique^  s'éloignera  donc  de  l'Equa*  ' 
tcur^  de  la  miantjté  dc^ 

III®.  n  eit  clair  également  qu'à  quatre-vîngt*dîx^^ 
degrés  de  leur  interfefltion ,  leurs  Arcs  correfpondants  ; 
mkmiiLmSm^  d'un  ou  deux  degrés  chacun»  font 
des  lignes  fenfiblement  parallèles. 

Si  on  prend  deux  Cercles  de  Carton  ^  qip  s'eiitre*  ^ 
*      '      ^  coiipent 
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coupAt  par  leurs  centres  fous  un  angle  de  vingt  à 
vingt-cinq  degrés  :  on  verra  ce  Jcnjîblc  ParaUilifmt 
dans  les  Arcs  correipondans,  au-delà  de  quatre-vingt^ 
huit  degrés  de  leur  commune  interfeâion  de  part  2c 
dWre. 

Les   Stations   du  Soleil.. 

1171.  Explication.  Obfervons  d'abord  làrévo- 
lutien  annuelle  du  Soleil  dans  l'Ecliptique.  Sa  mar*- 
che  nous  fera  mieux  fentir  la  marche  des  Etoiles  z 
fes  Stations  connues  nous  feront  connoître  ce  qiie  nous 
devons  entendre  par  les  Stations  des  Etoiles.  (Fig.  7). 

I*  Le  Soleil  ^  au  Point  équinoxial  a  du  prmtems> 
eft  ikos  aucime  déclinaifon  :  puifque  fpn  centre  eft 
dans  le  plan  de  l'Equateur  ^  où  il  i^y  a  auc\me  dé-* 
dinaifon.  (11 54). 

11^.  En  pafîant  du  Point  équinoxial  duprintems ,  an 
Point  folmtial  d'été  S  :1e  Soleil  s'éloigne  de  plus  en 
plus  du  plan  de  l'Equateur  ABÂ;  &  acgitiert  d'un 
jour  à  l'autre^  une  Déclinaifon  boréale  toujours  croii^ 
fante  Jufqu'en  S  ^  oà  elle  eft  d'àiviton  ving-tf ois 
degrés  &  vingt-huit  minutes.    • 

HI*.  Mais  cett«  Déclinaifon  toujours  cfôiffaftte 
n'augmente  pas  d'un  jour  à  l'autre,  d'une  quantité 
égale  &  confiante.  Dans  les  premiers  degrés  d  d^  la 
Déclinaifon  augmente  dans  un  grand  rapport  :  dans 
les  degrés  intermédiaires  dm  y  elle  augmente  dans 
un  rapport  toujours  moindre  :  dans  les  dernier*  de- 
grés /R  S  m,  l'augmentation  eft  infènfible  fif  comme 
nuBe.  Par  exemple  : 

Quand  le  Soleil  parcourt  à  peu  près  en  deux  jour; 
les  deux  premiers  degrés  ad  &t  l'Ecliptiquc  ;  il  /éloi; 
gne  de  l'Equateur  de  la  quantité  de  :  parce  que  les 
deux  Arcs  correfpondans  dxcà^  ces  deux  Cercles, 
font  divergens  de  toute  la  quantité  de. 

Quand  environ  ttois  mois  après  î'Equîftoxe  du 
TomclF.  G 
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printemsyle  Soleil  parcourt  le  quatre-vinçt-dixieme 
&  le  quatre-vingt-onzième  degré  de  TEcliptique  en 
mSm;  il  ne  s'éloigne  point  feniiblement  de  l'Equa- 
teur :  parce  que  les  deux  Arcs  correfpondans  m  S  m 
&  mAm  de  TEcliptique  &  deTEquateur,  au  lieu 
d'être  deux  lignes  divergentes  9  font  deux  lignes  fenii- 
blement parafîeles. 

La  même  chofe  arrive,  le  même  Parallélifine  a 
lieu ,  quand  le  Soleil  eft  en  R ,  entre  le  deux  cens 
foixante-neuvieme  &  deux  cens  foixante-onzieme 
degrés  de  lïcliptique, 

IV^.  Delà,  les  Stations  du  Soleil  vers  les  Points  folJU- 
ûauXy  vers  les  quatre-vingt-dixième  &  deux  cens 
foixante-dixieme  degrés  de  Longitude  :  c'eft  le  tems 
des  Soljlices.  ^  . 

Un  ou  deux  jours  avant ,  &  un  ou  deux  jours  après 
le  moment  de  chaque  Solftice  ;le  Soleil  a  fenfiblement 
la  mêmeDéclinaifon^o\x\^mèm^é\oi%ti^niéritàt  l'Equa-* 
teur.  L^Arc  AS  ou  BR ,  qui  mefure  cette  déclinaifon^ 
eft  fenfiblement  de  même  grandeiu- ,  d'environ  vingt- 
trois  degrés  &  vingt-huit  minutes  :  foit  qu'on  le  me- 
fure au  Point  folftitial;  foit  qu'on  le  prenne  à  un  ou 
'  deux  degrés  en^deça  ou  en-delà  .du  Point  folftit;;al» 

Lbs   Stations   des    étoi les4 

I  lyi.  Explication.  Obfervons  maintenant  la 
grande  revoluton  des  Etoiles  y  autour  de  l'Axe  DTE  de 
TEcliptique,  d'occident  en  orient:  révolution  qui  ne 
s'achève  que  dans  une  durée  de  1^740  ans  ;  &  qui  eft 
25749  fois  plus  lente  que  celle  au  Soleil,  à  laquelle^ 
elle  reffemble  d'ailleurs.  (113  0- 

Les  Etoiles  font  à  la  fois,  ainfi  que  le  Soleil ,  & 
Iftirs  révolutions  diurnes ,  dans  un  Parallèle  à  l'Eijûa- 
teur  ;  &  leur  grande  révolution^  dans  lin  Parallèle  à 
l'Ecliptique.  f  F/^.  7). 

P.  Prenons  d'abord  une  Etoile  quelconque  dam 
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le  plan  de  l'^Ecliptique,  Lï^toile^a,  par  exemple  qui 
fe  trouve  aôuellement  dans^le  plaji  de  l'Eclipitique  ^ 
au  Point  équinoxial  du  printems,  eft  iàns  aucune  dé^ 
dinaifon;  puifqu\41eeft  dans  le  plan  de  l'Equateur  : 
elle  eft  auili  fans  aucune  Longitude;  puifqu'elle  eft 
dans  le  premier  point  du  Bélier.  (1Ï54  &  iiji). 

Cette  Etoile  y  tendant  de  a  ^nS^  en  vertu  de  £1 
grande  révolution  autour  de  l'axe  JDTE  de  l'Eclip«» 


quantité  dt  ^  qui  elt  i  arc  de  la  dscimaiion  :  parco^ 
que  les  arcs  correfpon^ans  adhi  ac  àt  l'édiptique 
&  deTéquateur,  font  des  lignes  divergentes.  Cette 
Etoile  n'acquiert  en  foixahte-dix  ans  &  demi  ^  qu'au^» 
tant  de  déclinaifon  ^  qu'en  acquiert  le  Soleil  en  txt^, 
viron  un  jout. 

Quand  cette  Etoile  atkri  en  /»S  wr  1  vers  le  quâ-^ 
tre- vingt  neuvième,  depré  de  Longitude  f  elle  par^ 
courra  en  143  ans  »  deux  degrés  de  rEdiptiqUe  ^  fan^ 
s'éloigner  fenliblement  de  FEquateur  AB  pendant  tout 
ce  tems  :  parce  que  les  Arcs  correipondans  mSm  6c 
m  km  de  rEcliptique  &  de  PEquateur^  au  lieud'ê« 
tre  des  lignes  divergentes  ^  font  des  lignes  feiifible^ 
ment  parallèles.  La  même  çhofe  arrivera  a  cette  étoile^ 
quand  elle  fera  en  R.  (1 170).' 

Delà ,  la  longuà  Station  de  cette  Etoile ,  que  Von 
pourroit  nommer  Stellijlicc ,  vers  le  quatre-vingt-di- 
xième &  le  deux  cens  foixante-dixieme  degrés  de 
loi^tude  :  Stelliiftice  15740  ibis  pluâ  long  que  le 
'  tems  du  Solftice. 

11*.  Prenons  maintenant  une  autre  Etoile  quel*- 
conque ,  hors  du  plan  de  l'Ecliptique.  Que  l'Etoile 
k ,  par  exemple  >  fe  trouve  aftuellement  dans  le  plan 
du  Cercle  de  Longitude  DTE  ^  qui  paffe  par  le  pre- 
mier Point  du  Bélier  :  elle  fera  fans  aucime  longitude  ; 
iç  elle  fçra  it%  rçvolutiottf  diurnes  dans  le  paraUelc 
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TST  y  <{iii  règle  fa  Dédinaifon ,  ou  ûl  diâance  SA 
ou  7B  de  PEqusteur  ABA. 

Màtis  cette  Déclkiaifon  ira  en  croîflant  de  plus  en 
|>his  y  depuis  te  point  k  oit  cite  eft  fans  aucune  loiir 
gxtude  ^  }uf(m'au  point  H  oii  die  aura  quatre^viagr* 
dix  degrés  de  longitude. 

Quand  cette  Etoile  parcourt  les  premiers  degrés 
Hi^  de  fon  Parallèle  à  fEclîptique  ;  elle  augmente  no* 
tabtement  en  dédinaifon  :  parce  que  les  Arcs  correir 
pondons  kd  6c  kc  àxi  Parallèle  à  Fédiptique  8e  dtl 
rarâllele  à  Péquateur  j  font  dei  lignes  divergentes. 

Mais  quand  elle  parcourt  PArc  mHm^  de  deux 
ou  trois  degrés  »  elle  ne  change  point  fenj[y:^lement 
de  dédinaifon  :  parce  que  les  deux  Arcs  correfpon- 
dahs  mH/n  èc  mAm  font  des  liffiies  fenfiblement  pa« 
ralleles.  La  même  choie  arriveraa  cette  Etoile  ^  quand 
elle  fera  en  G. 

On  peut  appliquer  la  même  théorie  à  toute  au- 
tre Etoile  :  en  comparant  fon  Parallèle  à  Pécliptique , 
avec  fon  Parallèle  a  Téquateur.  Lçs  mêmes  Stations 
ont  lieu  potu  toutes  les  Etoiles  »  vers  leur  quatre- 
vingt  dixième  6c  deux  cens  fbixante  dixième  deeré 
de  longitude.  On  voit  par-là ,  que  ces  Etoiles  fer- 
vent plus  facilement  que  les  autres ,  de  Points  fixes 
dans  le  Ciel  :  quand  il  s'agit  de  faire  ou  de  comparer 
des  Obfervations  qui  embraflent  une  certaine  éten- 
due de  tems. 

lu  MI  ERE  ZODIACALE, 
1173.  DÉFINITION,  La  Lumière  [odiacàle  eft  une 
clarté  ou  une  blancheur ,  fouvent  aiTez  femblable  à 
celle  de  la  Voie  laûée  ;  que  Ton  apperçoit  dans  le  Ciel 
en  certains  tems  de  l'année  avant  le  lever  ou  après  le 
coucher  du  Soleil ,  en  forme  de  lance  ou  de  fufeau  ^ 
le  long  du  Zodiaque  oîi  elle  eft  toujours  rén&rmée 
par  fa  pobte  &  par  fon  ajse ,  ayant  ià  bafê  ^ 
puyée  obliquement^  fur  Thorifon* 
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Ce  Phénomène ,  découvert  &  décrit  par  le  célèbre 
Caffiiii ,  a  fait  Tobjet  de$  iàrantes  ^eculations  de 
Fingénieux  de  Mayran  :  qui  penfe  avec  plus  ou  moins 
de  vraifemblance ,  que  ce  n'jeil  autre  cnofe  eue  VAt^ 
moffhen  menu  du  SoUU^  fort  i8^platie  vers  les  pôles 
de  cet  afire ,  t£  fort  aloi^ée  vers  fon  équateur. 

C'efi  9  feloii  cet  Auteur  ,  une  madère  très^fluide, 
lumineuie  par  elle<^même,  ou  peut-être  feulement 
édairée  par  les  rayons  du  Soleil ,  laqueUe  environne 
cet  Aflre  en  foime  d'Anneau  lenticuWe.  (8^S\ 

Cet  Anneau  eft  vu  dans  le  Qel  en  forme  de  fu- 
f eau  9  dont  les  pointes  interceptent  un  angle  de  vingt* 
fix,  de  quarante-cing ,  &  quelquefois  de  cent  «» 

Séstfelonquelefitteauièpréfoiteànous»  ouplu9 
reâement ,  ou  plus  obliquement  (919)* 


ARTICLE      SECOND. 
Les    Planètes    en    général; 

1 1'74.  Observ'ation.  Jri  vtour  du  Soleil  îm« 
mobile  au  centre  de  notre  Monde  planétaire ,  rou- 
lent fepe  Plantes  principales  ^  à  di^rentes  diAances 
de  cet  Aftre.  Nous  ne  ferons  mention  id  que  des 
fix  premières ,  qui  font  connues  de  tout  tems.  La 
dernière  qui  n*en  conmie  que  depuis  environ  cina 
ans  9  &  qui  a  été  découverte  par  HerA:hel^  dont 
efle  porte  le  nom  (i  179)  ,  eâ  la  plus  éloignée  de 
toutes  ;  &:  elle  iè  meut  dans  le  Gel  autour  du  So« 
leil ,  de  la  même  mamere  queles  fix  premières.  {Fig.  4)^' 

Voici  les  noms  qii'on  leur  donne  ^  les  caraâeres 
par  lefquels  on  les  diffingue ,  &  Tordre  de  leur  po» 
fition  :  Mercure  %  :  Venus  g  ;  la  Terre  J  ;  Mars  d^  :  , 
Jupiter  V<  Saiuru  5.LaCowbe  que  décrit  chaque 
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planète  autour  du  Soleil ,  centre  de  fon  mouvement  j^ 
n'eft  point  un  Cercle ,  mais  ime  Ellipfe. 

Parmi  les  Planètes  principales ,  il  y  en  a  trois  qui 
ont  des  Planètes  fscondaires  :  fa  voir ,  la  Terre ,  qui 
a  la  Lune  ;  Jupiter  ,  qui  a  quatre  Satellites  ou  quatre 
Lunes  ;  Saturne ,  qui  a  cinq  Satellites  ou  cinq  Lune^.' 

Les  Planètes  fecondaircs  font  leur  révolution  au- 
tour de  leur  Planète  principale ,  centre  de  leur  mou- 
vement :  pendant  que  la  Planète  principale  fait  elle- 
même  fa  révolution  autour  ^u  Soleil. 

Le  centre  de  mouvement  des  Planètes  fecondaîrès  , 
change  fans  ceffe  de  place  :  puiique  la  Planète  prin- 
cipale, en  faifant  fa  révolution  autour  du  Soleil, 
«ntrâîne  avec  elle  fa  Planète  ftcondairc. 

Idée    DM   ièu.r   Courbe. 

1 175.  Observation.  Comme  la  Courbe  que  par- 
courent ,  &  les  planètes  principales  autour  du  So- 
leil immobile  ,  &  les  Planètes  fecondaires  autour 
de  leiu:  Planète  mobile  9  efi  une  Eilipfe  :  il  eô  im- 
portant de  donner  ici  imè  notion  générale  de  cette 
eipede.de  Courbe,  fur  laquelle  cm  pourra. prendre 
ailleurs,  û  Ton  veut,  des  lumières  pKis  étendues» 
(Math.  749  &  76  c).  * 

Sur  un  Plan  indéfini ,  foit  une  Droite  indéfinie  TE^ 
fur  laquelle  on  prendra  arbitrairement  deux  point$ 
R  &  S ,  auxquels  on  fixera  les  deux  extrémités  d'un 
Fil. d'une  longueur  qiielconque.  (Fig.  23}. 

Soit  enfuite  un  Crayon  ^ui  tienne  toujours  ce 
Fil  également  tendu;  &  qui  reftant  toujours  per- 
pendiculaire au  Plan,  faffe  ime  révolution  autour 
des  points  R  &  S< 

La  Coufbe  TCEGT  ^  qui  fer»  décrite  par  ce  Crayon 
perpendiculaire ,  eil  unç  EUipfc  ;  &  telle  eft  la  Courbe 

Sue  décrivent  toutes  les  Planètes  principales  autoui; 
u  Soleil  $• 


Astronomie  géométrique.  Ptamus,    i c^ 

!•.  On  nomme  grand  Axe ,  le  plus  grand  diamètre 
TE  ,  que  Ton  puiffe  mener  dans  cette  Courbe;  p^ 
tit  Axe ,  le  plus  grand  diamètre  CG  que  Ton  puifle 
mener  perpendiculairement  flirle  milieu  du  grand  a^e. 

ÎP.  On  nommé  /by^/y,  les  dei«  points  R  &  S 

du  grande  axe  ;  Centre ,  le  point  O  du  grand  axe , 

également  éloigné  des  deux  foyers  ;  Excentricité  ^  la 

diftance  RO  ou  SO ,  interceptée  entre  Tun  des  foyers 

&  le  centre.  * 

III^.  En  fiippofant  le  Soleil  ou  le  Centre  de  mou- 
vement ,  dans  Tim  des  Foyers  déterminément ,  par 
exemple  ,  en  S  :  an  nomme  Abp.d€s\  le  point  le  plus 
Soigné  &  le  point  le  plus  voinn  de  ce  foyer  S;  Af>^ 
fide  fupèruure ,  le  point  le  plus  éloigné  T  ;  Abjide  in^ 
férieurey  le  point  le  plus  voifinE;  Ugne  des  Ahjidef^ 
le  grand  axe  qui  aboutit  à  ces  deux  points  ou  à  ces 
deux  Abfides  ;  moyenne  Diftanee  ,  le  point  C  ou  G, 
également  éloigné  &  des  deux  Foyers  SR  &  des 
deux  Abfides  TE, 

1 176.  Remarque.  I^.  Il  efl  évîdient ,  par  la  cont 
tru^tion  même  "de  TEllipiè  9  que  la  fomme  de  deux 
lignes  quelconques ,  menées  des  Foyers  à  un  Point 
quelconque  de  la  circonférence,  efi  toujours  égale  au 
grand  axe:  puifque  la  fomme  de  ces  deux  lignes  eft 
toujours  égale  au  Fil  luiiformément  tendu. 

Par  conféquent ,  CR-4- CS=TE  :  de  même,  DR 
H-DS ^=^TL  ou  RSC  :  de  même  encore,  RIS=:TE 
=  RDS. 

Il*",  n  eft  évident  encore ,  par  la  conftruûion  de 
FEllipfe ,  que  la  différence  entre  le  çrand  Axe  TE  & 
le  petit  Axe  CG ,  peut  varier  à  Finfim  :  félon  que  Ton 
prendra  les  Foyers  R  &  S ,  à  ime  jJus  ou  moins  grande 
*  diftanee  l'un  de  l'autre  :  Texcentricité  peut  égafement 
&  conféquemment  varier  à  Tinfini. 
L'excentricité  eft  peu  confidérable  dans  l'EIlipfe  que 
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décrivent  ks  riaxt^^s  aaL>uj  v^u Soleil:  elle  eft  im- 
xnenfe  duns  l'EUipie  que  décrirent  les  Comètes ,  au- 
tour du  même  Soleil. 

Leur  RàroiutioN  i>iUK2fE. 

'  ï  177.  Observation.  Les  Planètes ,  ainfi  que  les 
Etoiles  9  femblent  faire  chaque  jour  9  une  révolution 
autour  de  la  Terre  9  d'orient  en  occident ,  dans  un  Cer- 
cle parallèle  à  l'Equateur  ;  avec  cette  double  diffé- 
rence ,  {Fig.  i)  : 

P.  Que  le  Parallèle  SRS  ou  NKN  où  une  Etoîte 
quelconque  fait  fa  révolution  diurne,  eâ  fenfibletpent 
le  même  pendant  un  très4ong  tems  :  au  lieu  que  le  Pa- 
ralleiç  où  vme  Planète  quelconque  fait  fa  révolution 
diurne ,  change  très-fen£blëment  en  peu  de  jours  :  ce 
Parallèle  fe  trouvant  tantôt  confondu  avec  l'équ*- 
teur,  tamôt  plus  ou  moins  en-deçà  ou  en*delà  dt 
réquat9ur. 

II*.  Que  les  Etoiles'  mettent  im  tems  uniforme  & 
toujours  fenfiblement  égal  à  faire  leur  révolution 
diurne  :  au  lieu  que  les  Pmnetes  mettent  tantôt  autant 
de  tems ,  tantôt  plus  &  tantôt  moins  de  tems  que  les 
Etoiles ,  à  faire  leur  révolution  diiurhe. 

Leur   RÈroiu  tion   annuelle. 

J178.  Observation.  Outre  léiur  Mouvement 
diurne  qui  n*eft  qu'apparent ,  les  Planètes  principales 
ont  un  Mouvantnt  réel  &  pcrmanant ,  tantôt  im  peu 
plus  &  tantôt  uu  peu  moins  rapide  ;  qui  les  einporte 
perfévéramment  d'occident  en  orient ,  félon  l'ordre 
des  Signes  ^  autour  du  Soleil  &  dans  le  plan  du  Zo- 
diaque. 

En  vertu  de  ce  Mouvement  réel  &  perman-ant  ^  le 
centre  de  chaque  Planète  principale ,  décrit  autour 
du  Soleil ,  dans  l^ceinte  du  Zodiaque,  une  Courh  à 
part^  une  Courbe  rentrante  fur  elle-même,  une  Courbe 
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qui  ne  peut  être  qu'un  cercle  ou  une  elUpfe ,  mais 
qui  h'ett  point  un  cercle,  {Fig.  4  &  a). 

1*.  On  nomme  Révolution  annutUe  £unt  PlamUy 
là  Courbe  que  fon  centre,  vu  du  Soleil  immobile^ 
décrit  dans  le  plan  dii  21odiaqu£  :  à  compter  du  point 
de  cette  Courbe  où  la  Planète ,  vue  du  Soleil ,  répond 
à  telle  £to3e  quelconque ,  juiqu'ati  retour  de  la  Pla- 
nète dans  le  vc^me  point  de  (a  Courbe  »  ou  à  la  même 
Etoile. 

Cette  réyolutioii  répond ,  dans  ce  qui  concerne 
la  Terre ,  à  la  révolution  fydérale ,  qu'il  eft  aifé  de 
réduire ,  fi  Pon  veut ,  à  la  révolution  tropique.  (  1 1 3  7)» 
II*.  On  nbmçie  Tems  périoiiqtu  <tunt  Plantte ,  le 
tetxïs  qu'elle  emploie  à  i^e  ùl  révolution  annuelle  au- 
tour du  Soleil  :  à  compter  d'ufi  point  détermmé  de 
fa  Courbe ,  juiqu'au  retour  au  même  point.  Cette 
Courbe ,  où  le  centre  de  la  Planète  fait  ton  trajet,  fe 
nomme  TrajeSoiu. 

Les  Tems  périodiques  font  conitàns  &  toujours 
les  mêmes  poiir 'chaque  Planète  ifolée":  mais  ils  font 
difFérens  pour  les  idiâ^rentes  Plaàetes  ;  comme  nous 
le  marquerons  bientôt. 

IS^«  ht^Jîx  Qufcpt  Courtes  des  Planètes  prinôpa" 
les  ,  vues  de  la  Terre  ou  du  Soleil ,  font  toutes  ren-* 
fermées  dans  les  limites  du  Zodiaque.  Mais  il  n'y  a  q\ie 
VEcliptique ,  ou  la  Courbe  de  là  Terre ,  qui  toit  pa- 
rallèle au  Zo<Kaque  ;  qu'elle  divife  dans  toute  fa  cir- 
convolution,  en  deux  parties  égales,  (11x5). 

Toutes  les  autres,  celles  de  Mercure  ^  de  Venus, 
de  Mars,  de  Jupiter,  de  Saturne,  coupent  oblic|U€-> 
ment  l'Ecliptique  en  deux  parties  égales ,  fous  difié^ 
rens  angles  que  nous  déterminerons  bientôt. 
IV***  On  nomme  Noauls  £um  PUnm  ,  les  deux 
'  Points  où  ik  Courbe  coupe  l'Ecliptique  ;  tfœud  af^ 
ctndanty  le  point  de  l'écliptique  où  la  Planète  paâTé 
de  la  latitude  aulfaralç  à  la  latitude  boréale  j  Naud 
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dtfcendant ,  le  point  de  Fecliptique  oîi  la  Planète  paiSs 
'  de  la  latitude  boréale  à  la  latitude  auflrale.  Dans  les 
Nœuds ,  la  planète  eft  fans  aucune  latitude,  (i 1 5 x). 

Leur  Tems  périodique  et  leur  moyenne 
Vitesse. 

1179.  Observation.  I"*.  Le  Tems  périodique  de 
chaque  Planète ,  eft  plus  ou  moins  long  :  félon  que 
la  Planète  eft  plus  ou  moins  éloignée  du  Soleil ,  centre 
de  fon  Mouvement  réel  &  permanant.  (Ftg.  4). 

Voici  ^  félon  l'Abbé  de  la  Caille ,  lé  Tems  pério- 
dique de  chaque  Planète  ;  ou  le  nombre  de  jours, 
d'heures ,  de  minutes ,  de  fécondes ,  qu'elle  emploie 
à  parcourir  en  entier  fa  Courbe  ou  ià  Trajèâoire 
ou  fon  Orbite.  (1137). 

Planètes. 
Mercure  • 
Vénus 
La  Terre 
Mars  • 
Jupiter  • 
Saturne. 

IP.  La  Fitejfe  rétllt  6*  abfolut  de  chaque  Planète 
dans  fon  Orbite  particulière  ,  varie  d'un  jour  à  l'au- 
tre ,  d'une  petite  quantité  régulièrement  croiflante  & 
décroiffante  dans  chaque  révolution  autour  du  So- 
leil. Nous  affignerons  ailleurs  la  Gaufe  phyfique  de 
ce  phénomène.  (1175). 

Cette  Vîteffe  réelle  &  abfolue  de  chaque  Planète  , 
eft  dans  fa  moyentie  grandeur ,  entre  les  Aphélies  & 
les  Périhélies  ;  &  c'eft  ce  que  l'on  nomme  la  moyenne 
Vîttfft  des  Planeus. 

En  général ,  la  moyenne  Vùtjfe  et  une  Planète ,  eft 
celle qu'ilkii  faudroit  pour  parcourir  fa  Courbe  en- 
tière avec  un  mouvement  imiforme  ,  dans  la  durée 
de  fon  Tems. périodique,' 


Jours, 
•  87  . 

.   224  . 

•  356  . 

.  686  . 

-  433»  . 
107Î0  . 

Heurts. 
.  .  25   . 
.  .  16  . 
.  .     6  . 
.  .   2Î    . 
.  .  12  . 
.  .    8  . 

Minutes. 

.  .  30  •  • 

Secondes. 
.  .  30  = 
.  .  20= 

..58= 
. .  30= 

Environ 
3  mois. 
.  8  -f-f  mois» 

1  ^n. 

2  ans. 
12  ans. 

«••••• 

•        •       •        .«MM 

30  ans^ 

■    / 
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Cette  moyenne  Vitefle  réelle  &ab(olue  des  diffé« 
rentes  Planètes ,  ou  la  quantité  d'efpaceréel  qu'elles 
parcourent  dans  lui  même  tems ,  par  exemple ,  dans 
un  îouf ,  efl  plus  grande  dans  les  Planètes  moins 
éloignées  du  Soleil  j  plus  petite  dans  les  Planètes  plus 
éloignées  du  SoleiU 

Il  rédilte  des  Obferyations  &  des  Induâionsaftro* 
notniques  ,  que  cette  moyenne  Viteffe  des  différentes 
Pléinttes  jtfl  en  raîfon  ihyerfe  des  Racines  quanées  de 
leurs  moyennes  difiances  du  Soleil  :  par  exemple ,  ^ue  le 
nombre  de  lieues  que  parcourt  Mercure  en  un  jour  , 
eft  au  nombre  de  lieues  que  parcoiurt  Mars  en  un 
jour;  comme  la  racine  quarrée  de  (a  moyenne  dii^ 
tance  de  Mars  au  Soleil  ^  eil  à  la  racine  quarrée  ds  la 
moyenne  difiance  de  Mercure  au  SpleiL 

On  voit  ici  félon  quelle  Jinguliere  Proportion  Mer- 
aire  va  plus  vite  que  Vénus  ;  Vénus  ^  plus  vite  que 
la  Terre  ;  la  Terre ,  plus  vite  que  Mars  ;  Mars ,  plus 
vite  que  Jupiter  j  Jupiter ,  plus  vite  que  Saturne  ;  ôç 
Saturne  ,  plus  vite  que  la  Planète  de  Herfchel. 

1 179,  U^.  Remarque.  En  fuppofant  que  les  Pla- 
nètes ,  dans  leurs  DiÂances  moyennes ,  fe  meuvent 
dans  un  Cercle  dont  le  diamètre  foit  le  double  de  leur 
moyenne  Difiance^  telle  que  nous  la  marquerons  bien- 
tôt (i  187)  :  on  pourra  aifément  trouver  leurs  Vite(-' 
fes  réelles  &  abfolues,  &  comparer  entre  elles  ces  ' 
Vîteffes,  (Fig.  4), 

P.  Etant  donnée  leur  diftance  moyenne  ,  en  tel 
nombre  de  nos  lieues  communes  :  le  double  de  cette 
diilance  moyenne  j  fera  le  diamètre  de  leur  Cercle 
qui  en  donnera  la  circopférence.  ' 

n*^.  En  diviiànt  cette  circonférence  parle  nombre 
de  jours  qui  forme  leur  Tems  périodique  ;  on  aura 
le  nombre  de  nos  lieues  communes  qu'elles  parcou- 
rent chacuaf  en  un  jour  dans  leur  Orbite /dans  le 
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tems  oii  ellçs  font  dans  leurs  mo}rennes  DifUnces  dis 
Soleil.  ÇMath.  4S0). 

UI^.  Les  Tems  périodiques  étant  pris  fimplement 
en  nombres  ronds  &  en  jours  ^  tels  que  l'on  vient  de 
les  «voir  marqués  :  on  aurp  comme  on  le  voit  ici^ 
la  Ftteffc  moyenne  de  chaque  Planète  en  particulier  ^ 
ou  le  nombre  de  nos  lieues  communes  qu'elle  par-» 
court  dans  fon  Orbite  plus  ou  moins  grande ,  en  uit 
jour  ou  en  vingt-quatre  heures  ^  dans  ik  moyenne 
diflance  duSoleiU  ,     . 

Grandeur  de  la  HnUiues  commuHesi 

Vîteffe  moyenne  :  pan^unus  en  un  j^ur. 

De  Mercure     •  ;  ;  .  :        »        .    9399600. 

©e  Vénus    ;  •  .  •  . 

De  la  Terre    ;•  .  .  •  • 

De  Mars    .    .  .  •  •  . 

De  Jupiter    •  .  •  •  . 

De   Saturne    .  •  .      .  • 

De  la  Planète  de  Herfchel  . 


6879060. 
585,^11. 
471,909. 
156,437. 
188,3 14. 

IV*.  On  fuppofe  ici ,  au  fujet  de  cette  dernière 
planète ,  que  fa  révolution  périodique  eft  d'environ 
quatre-vingt-trois  ans  ;  &  fa  moyenne  diûance  du 
Soleil ,  d'environ  fix  cens  cinquante  millions  de  nos 
lieues  communes  :  ainfi  que  Ton  commence  à  les  dé- 
duire Tune  &  Tautre,  des  obiervations  afironomi- 
ques  dont  cette  Pknete  a  été  l'objet  depuis  qu'elle 
ji  été  découverte  en  1781 ,  2iC  qui  n'ont  peut-être 
pas  encore  une  préctiion  con^lettement  fufHlante. 

V^.  Dans  ce  tableau  des  Vitefles  moyennes  ^  on 
voit  que  la  moyenne^  Fiufe  de  ta  Planète  de  Herfchel^ 
eft  près  de  fept  foi*s  plus  petite  que  celle  de  Mercu- 
re ;  &  près  de  quatre  fois  plus  petite  que  celle  de  la 
Terre  : 

Que  la  moyenne  viieffe  dé  Mercure  ^çÀ  plus  d'une 
fois  &  demi  |^is  grande  qne  celle  de  la  Terre  \  plus 
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ide  trais  fois  &  demi  phis  grande  que  celle  de  Jupiter; 
&  ainii  du  refte.  ) 

Inclinaisok  de  leurs  Orêitms  sur  le 

PLAff  DE  L'ECLïPtKlUE. 

1  i8a.  ObseryatiOn.  VOrHu  ou  la  TrajeSoirt  de 
cViaque  Planète  5  eftdiverfcment  inclinée  fur  le  Plan 
de  VEcliptique  :  elle  coupe  l'Ecliptique  foi»  difFérens 
angles,  que  nous  allons  marquer  ici  d's^ès  l'Abbé 
de  la  Caille. 

L'orbite  de  Mercure  eft  la  plus  inclinée  ;  l'orbite 
de  Jupiter  eft  la  moins  incUnee ,  fur  le  plan  de  !'£<- 
cliptiqiie. 

Le  plan  de  toutes  les  Orbites ,  pafle  par  le  centre 
du  Soleil,  centre  commun  de  toutes  le^  révolutions 
périodiques. 

Inclinaifon. 

1  Degrés.  30  Minutes.       ^6  Secor^ 
z  .  •  •  .  19  .    .    .  •       30.     des. 
.  50  i    •   »  .       {4. 

•  O   •      .     •   •  Qt 
.    23    •      •    •   •         20. 

•  o  •    •   .  •        o. 


Orbites  : 

De  Satiu-ne 
De  Jupiter 
ï)e  Mars 
De  la  Terre 
De  Vénus 
De  Mercure 


X 

o 

3 

7 


Leur  Mouvement    de   RofATtoM. 

1181.  Observation,  l^s  Planète^  principales 
ont,ainfi  que  la  Terre,  deux  mouvemens  réels  & 
permanans  y  un  Mouvement  de  révolution  autour  dii 
Soleil,  &  un  Mouvement  de  rotation  autour  de  leur 
propre  centre.  ,         * 

Le  Soleil  lui-même ,  qui  n'a  point  de  Mouvement 
fenfible  de  révolution^  a  un  Mouvement  de  rotation  , 
par  lequel  il  tourhe  fur  lui-même  en  25  jours  &  de- 
mi. Ce  mouvement  de  rotation  nous  eu  manifefté 
^aos  le  Sglçil  t^  dans  Içs  Plan|ttçs;  par  les  TaAes^ 
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que  Ton  y  obièrve ,  &  dçnt  oii  y  fuit  la  marche^  Par 
exemple,  (fi^.  4)  : 

1^.  Si  on  examine  attentivement  les  Planètes  les 
plus  vifibles ,  avec  d'excellens  Télefcopes  ;  on  l'émir* 
quera  dans  lelu-  iurface,des  Parties  ou  des  Plages  plus 
obfcures,  que  l'on  appelle  Taches  :  on  verra  ces  Ta- 
ches changer  de  place  ;  pafler  dVn  bord  de  la  Pla-« 
neteà  Taittre  bord;  fe  cacher  derrière  elle  ;  reparoî-. 
tre  enfuite  au  premier  bord  ;  &c  garder  toujours  leur 
même  pôfition  fur  la  Planète. 

D'oiil'on  conclura  que  ces  Taches  font  adhéren- 
tes au  corps  de  la  Planète  :  qui  a  en  même  teîtis  » 
ainfi  que  la  Terre  9  deux  Mouvemens  réels  &  peirma^,, 
nans ,  Tun  phis  court ,  par  lequel  elle  tourne  autour 
d'elle-même  ;  l'autre  plus  long ,  par  lequel  elle  tourne 
autour  du  Soleil. 

Le  premier  forme  le  Jour  de  la  PUnete  ;  ou  U  durée 
du  tems  où  paroît  fe  faire  une  révolution  du  Ciel,  à 
un  Obfervateur  placé  fur  la  furface  de  la  planète. 

Le  fécond  formé  V Annie  de  U  Planète  ;  ou  la  du- 
rée du  tems  où  le  Soleil ,  îmWobile  au  centre  du 
Monde  planétaire  ,  paroît"  du' même  Obfervateur, 
faire  une  révolution  dans  le  Zodiaqiie  autour  de  îa 
Planète  :  c^eft  le  Tems  périodique  dé  cette  Planète. 

IP.  Quant  à  la  nature  de  ces  Taches  :  il  eft  évident 

2u'elles  ne  peuvent  être  autre  chofe ,  que  des  parties 
e  la  fiirface  de  la  Planète ,  moins  propres  à  réflé- 
chir la  lumière  du  Soleil. 

Par  exemple ,  il  eft.  facile  de  concevoir  que  la 
Terre  ,  vue  de  la  Lune  ,  dcvroit  nous  paroître  Cou* 
verte  de  Taches  difpofées  les  unes  a  Tégard  des 
^autres ,  à  peu  près  comme  nous  voyons  deffinées 
fur  un  Globe  terreftre  artificiel ,  les  différentes  par- 
ties de  la  Surface  terreftre  rque  les  Mers,abforbant 
prefque  tpute  la  lumière  du  Soleil,  nous  paroîtroicnt^ 
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comme  de  grandes  Plages  ôbfciires  ;  les.  petites  Ifles 
&  les  Rochers  nuds  &  iaillans  qui  y  font  répandus  » 
comme  des  Points  bpUans  ;  les  grands  Continens  , 
comme  de  grands  Efpaccs  clairs ,  parfemés  de  Points 
ôbicurs ,  dans  les  endroits  couverts  de  lacs  ou  de 
forêts  ;  &  de  points  ou  de  lieux  plus  lumineux ,  dans 
les  endroits  ou  fe  trouvent  des  terres  blanches  , 
des  rochers  arides  ,  des  montagnes  couvertes  de 
sîeige« 

Ces  Taches ,  vues  de  la  Lune ,  nous  paroîtroîent 
faire  une  révolution  autour  de  la  Terre ,  précifé- 
inent  dans  le  même  tems  où  la  Terre  fait  ime  révo* 
iution  fur  elle-même  autour  de  fon  Axe. 

IIP.  Le  Soleil  a  fes  Taches ,  ainfi  gue  les  Planètes  ; 
&  ces  Taches  folaires  ont  une  révolution  fucceffive  & 
pèrmanante  autour  de  cet  AÔre,  laquelle  s'achève  en 
.  vingt-cinq  jours  &  demi,  félon  TAbbé  de  la  Caille  ; 
en  vingt-cinq  jours  quatorze  heures  &  huit  minutes, 
félon  quelques  autres  Aftranomes,  C'eft  le  tems 
qu'emploie  le  Soleil  à  tourner  fur  lui-même  ;  comme  • 
la' Terre  tourne  fur  elle-même  en  un  Jour. 

Selon  les  obfervations  de  l'Abbé  de  la  Caille  ,  le 
^   Mouvement  de  rotation  dure  : 

Dans  le  Soleil  x  5  Jours  tz  Heures;  o  Minutes  o  Secon^ 
Dans  Jupiter  .  .  .  •  .     9  .  .  •  56  .  .  .  .  o    des^ 
Dans  Mars  ..•  ,  .  .  .  24  .  .  •  40  ,.  .  .  .  o 
Dans  la  Terre  .  .  ,,  i  13  .  .  .*  56  .  .  •  .  4  *      '^'- 
Dans  Vénus  .  •  .  .  •  23  .  .  ;  10  .  .  .  .  o 
Dams  la  Lune  27  •••  7  ...  43  ...  *  5 
-    IV*.  L'éloignemènt  de  Saturne  &  la  foibleffe  de  fa 
lumière ,  la  petiteffe  de  Mercure  &  fa  grande  proxi- 
mité du  Soleil ,  ont  empêché  fi'y  reconrioître  des  Ta- 
ches ;  &  par  conféqiieat ,  de  déterminer  le  tems  de 
leur  rotation.  ^ 

Cependant  on  peut  juger  par  Analogie  ,  que  ces 
deux  Planètes  tournent  fur  Isur  â;»;^|  çonus^  ^i  ^utiçs» 
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I  i8i.  COROIXAIRBU  Le  SoUU  &  les  Plamtts  doi^ 
Vint  itrc  plus  ou  moins  é^platis  vers  Uêrs  Pôles  ^  plus  ou 
màns  unfiis  vers  loir  Équauur. 

Explication.  Dans  le  Soleil  &  dans  les  Plane* 
tes  »les  Pôles  font  les  deux  points  de  leur  furface^ 
autour  defquels  fe  fait  leur  Kotationt^  ou  la  réyo W 
iion  de  toute  I^ur  furÊice  :  VAxe  eft  une  ligne  droite 
menée  par  les  pôles  &  par  le  centre  :  Y  Equateur  eft 
un  cercle  perpendiculaire  à  TAxe  &  qui  pafle  par  le 
centre.  (494).    , 

V.  Le  Soleil  &  les  Planètes  ayant  un  mouvement 
de  Rotation  autour  de  leur  axe,  comme  h  Terre  ; 
il  eft  clair  qu'ils  doivent  être  ,  de  même  que  b  Ter- 
re y  applatis  vers  leurs  pôles  &  renfles  vers  leur  équa« 
teurrpuifqu'ils  ont  en  eux-mêmes  ,  dans  un  degré 
plus  ou  moins  grand ,  la  même  Caufe  qui  jproduit 
cet  applatiiTement  des  pôles  &(,  ce  renflement  de  Té- 
quateur  dans  lia  Terre  ;  favoir  ,  une  Révolution  au- 
,  tour  de  leur  axe*  (x 5  5  &:  1 373). 

IP.  Dans  Jupiter  y  la  plus  grande  des  Planètes  9  & 
celle  oii  le  mouvement  de  rotation  eft  le  plus  rapide  , 
cet  applatiiTement  dés  pôles  &  ce  renflement  de  Pé* 
quateiir,  font  très-fenubles.  Selon  les  obfervations 
les  pliis  exaâes,  le  diamètre  de  foi^  équateur  eft  plus 
grand  d'un  douzième  ^  que  Taxe  qiu  pafle  par  fes 
pôles, 

^  Dans  les  autres  Planètes  ,  l*appîatiflement  n'eft 
point  fenfible  :  comme  Tapplatiflement  de  la  Terre 
m  feroit  point  fenfible  ^  ii  des  Planètes  on  obfervoit 
la  Terre.  • 

LsiUBs  Directions  y  lêvrs  StAtioHSy 

LEirgS  RiTRO&RADATJONS. 

.    1183.  Observation.  Toutes  les  Planètes  ont 

un  fiiouytment  réel  ir  ptrmanant  autoiu:  du  Solei!  | 

'  '  d'occldeat 
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d'pcçident  ea  qrif nt ,  ç^  jy^çlU:  duquel,  elîçs  parcou- 
rent le.  Zodiaque,  Saturne. en  trente  ans  ^  Jupiter  en 
douze  ans ,  Mars  en  deux  ans.^  la  Terre  o|i  je  Sohil 
en  un  an,  Vénus  en  huit  mois  &  un  tiers j  Mercure  , 
en  trois.niois,  (m79),i.,  :  ^j.  , 

Sila  Terre,  immoWleàï^çen^^   del*(^ver5>  étoît 
le  centre  de  toutes  ç§^  révolutions  :  tai|dis.quele  So-*/ 
leilparcôi^ri  chaque  jour  enviroij  un4e;grède  VEr 
dîpjique,  Saturne  dçyroit  parcourir  chaque  jour  un  . 
trentième  de  degré  dans  1^^  aodiaque  ;  Jupifôf  un  dpu?  . 
zieme  de  «degré  ;  Marsviindçnii-degrp^i  Vénivs,  un 
degré  Se  demi.;  Mercure^  quatre  degré$.(fVjfi  %  &:4), 

Mais  la  chofe  a*eft  point  ainfi.  Les  Plançtes  ne  pa« 
roifientpas  avancer  coni^giinent&perTévéramment 
dans  le  Zodiaque  ^  fejbn  l'ordre  dés  .Signes  y  comme  . 
l'exige  leur  révolutionpéri^diquei^Pe^dfti^tvm  .tems  > 
elles  femtïent  avancer  ^^m  k  2i9çli§<|^^;plus.que  : 
n'exige  leur  «ûouvcment  r  pendant  un  ^âutre  tems  , 
eUes  fcmW$nt.n*avanceryi^i;p^  recujeç:  pendjunt  iin 
aûttÇ;  tems  elles  paroiflTcnt  rétrograder  ou  îe  mou- 
voir dans  le  Zodiaque  en  un  fens  contraire  à  leur  r^?*. 
volutîon  périodique., Par  eicemple 9  fi  pendaqt  deuXj 
ans  coniecutifs  9  on  obferve  chaque  joiir  le  p^jjagc  , 
di  Mars  par,  un  mime  Méfiditn  ^dont  il  devroit  s'éloi-  . 

fner.çhaqiie  jour  eç  ,a;y;apçjant  de  pV$  en  plus  ver*, 
orient ,  on  trouvera  ce  qui  fuit. 
P,  Pendant  un  tems  ^  Mars  &  telle  Etoile  revien-^ 
nent  chaque  jour  enfeinblèiu'^ridien.bans  ce  cas  , 
U  Piarutt,  efl  fi^iié^^l^l  i^rc^t^éXt  fejnbfe  ne> 
point  avafacer  &;  fte  point ^-eçuler  daAs  le  «odi^qu  .    r 
Son  mouvement  de'  révolution  adinuelle  autour . 
du  zodiaque ,  fejoû  l'ordre  des  Signet,  d'ocqident  en 
orient^  paroîtfuipendii pendant  un  certain  nombre  de 

J0Ut5.  ■ 

Il*^i  Pendant  un  avitre  tems.$  quelques  jours  aprèî 
le  tems  des  Stations,  Mars  arrive  chaque  jour  au  Mé- 
Tome  IV.  H 
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ridhîîi ,  plus  tôt  &  en  moins  de  tcfms  que  telle  EtoileJ  " 
Dans  ce  tzSj-la  Planeié  efi  h^/o^/ffâTe  %r  parce  qu'elle 
femble  avoir  ^n  mouvémèht  oppofé  à  celui  de  fa 
révolution  annuelle  ,  un  mouvement  qui  l'emporte 
chaque  joiu:  de  plus  en  plu»  vers  l'occident  &  contre 
l'ordre  des  Signes  dans  la  région  duTiodiaque. 

■  HP.  Pendaût  un  autre  tèms ,  fix  ou  fept  mois  après 
le^ems^s Stations,  Mars  &  telle  étoile  à  laquelie  il 
paroît  répondre  dans  le  Ciél',«n*arrivent  point 'en* 
ifemh^eau  Méridien:-:  Mars  ^met  chaque  joiu:  plus  <le 
tcms  que FEtôile >  à  arriver âuMéridien. 

Dans  -ôe  aas^/tf  Planeié  ejl  idirc3e:pÉrtexpx^^Me 
avance  €haque  joUr  dans  le?  zodiaque  ,lëIon  Pôrdre 
des  Signés^  d'occident  en  orient  j  autant  que  l'exige 
ou  plus  que  ne  l'exige  fon  mouvement  de  révolution 
aAiiuelle  autôiir  du  ^ôéÈaquew  So»  âiouve'ment  de 
révolution  annuelle,  au  liêu;d?Ôtre  fufpendiji^omme 
ai^aravarit'^  pâaroît  notablement  ^augmenté  àii-^elâtle 
fan  exigence* •  -•-  '*     •--"  •  -  •-       '     '"^  *•' 

IV*".  On  obferverales'mémès  Stations^  lei  mêmfes 
Rétrogradations  ^  les  mêmes  Direôions ,  4ms  Safur- 
ne ,  dans  /upiter  ^  dans  Venus  &  dans  Mtrcuf e  :  avec 
certaines  diiFéteiices  dont  nous  rendronaf'icôtnpte^^ 
quand  ncafs  expliquerons  Ce  phénorticnei  qui  eft'fi 
amurde  dans  Tnypothefe  de  la  Terre  immobile^  &t 

Îxi  eft  fi  fiihple  &  fi  natiu*el  dans  l^hypotHëfe  dé  la 
erre-Planete.  (i3i6)^  •  ^    ^  . 

JLeur  Périhélie  ST  Isua  APuktiE. 

î  184»  Observation.  Si  les  Planètes. ^  dansleuf 

révolution  annuelle  autour  du  Soleil ,  détrivpient^  \ 
Cercle  dont  le  Soleil  occupât  le  Centre  C  relies  en 
feroicnt  toujours  &  par-tout  également  éloignées; 
elles  rfautoient  ni  Aphélies ,  ni  Périhélies.  {Fig^  4)/ 

Mais  il  eft  démontré  par  les  Obfervations  ,  qu'elles? 
fçfntr  leur  Tevolwtiions  àzxsi^unt  Ellipfi ,  dont  le  Soleil 
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Ofcciipeun  Foyer  F:  elles  doivent  donc*  êtare  tantôt 
périhéUesa»  ou  pKis  près  du  Soleil  ;  tantôt  aphélies  , 
ou  plus  loin  du  Soleilè  .  .  f 

:  Soit  l'Ellipfe  TCEGT3  décrite  par  la  révolution 
annuelle  de  la  Planète  quelconque  T ,  a>iti>.ûr  da.So-r 
îeilS,  qui  occupe  immobilement  Tun  des  Foyers  S 
de  cette  Eîlipfe.  Dans  cette  Courbe ,  (f/^.  ij)  • 

I^»  On  nomme  Périhétic.^le  point  E  ;  oti.la  J^la»ete 
icft  dans  fa  plus,  grande  proximité  du  Soleil  Ainfi  ,  1^ 
Planète  eft  périnélie  en  E.      \  .     .      » 

.  II®.  On  nomme  Aphétie ,  le  point  T  ;  ok  la  Pknete 
eft  dans  fon  plus  grand  éloignemenl  du  Soleil.  Ainfi^ 
la  Planète  eft  aphélie  en  T. 

III*.  On  nomme  ExctntrhiU  ^uht  Planac ,  la  moi- 
tié de  la  différence  qui  fe  trouve  entre  la  plus  grapdè 
&.la  plus  petite  diftance  de  la  Planète  au  Soleil  :  àif* 
férence  mefiirée  par  la  partie  du  grand  axe  intercep* 
tée  entre  les  deux  foyers  R&  S,  Par  exemple ,  RO> 
pu  SO ,  eu  l^excèntricité  de  la  Planète  T* 

Î185.  Remarqué.  On  voit  ici  <^uè  là  dijîanu 
^Shtne  même  Planète  quelconque  au  Soleil^  augmente  pu 
-diminue  fan^  Ceffe ,  pendant  toute  la  durée  dcja  révolu^ 
tufn  périoJiaue  autour  de  cet  AJIrt  :  lequel  fe  trouvé 
^oujoiu-s  placé  dans  le  Plan ,  înâis  hofs  du  Centre  de 
la  Courbe  elliptique ,  dans  un  des  Foyers  S.(Fig.  25): 

I*.  Cette  diftance  diminué,  depuis  î*aphélie  T,  ]\\(^ 
qu'au  périhélie  E  :  elle  augmeht^^  depuis  \t  périhé- 
lie julqu*à  l'aphélie  :  elle  eft  dans  fa  moyenne  gran- 
deur en  C  &  en  G,  à  égale  diftance  de  l'aphéue  & 
4u  périhélie:  «  . 

Ainfi ,  la  plus  grande  diftance  de  ta  Wâilete  T  ^  è<| 
0n  T  dans  ion  aphélie  :  fa  plus  petite  diftance  eft  en 
E  dans  fon  périhélie  i  fa  Diftance  moyenne  eft  en  G. 

ÏF/  Dans  chaque  révolution  périodique ,  la  Pla* 
lietç  çô  deux  fois  dans  fa  Diftance  moyenne  CO  ou 

Hij 
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GO  ;  laquelle  eft  égale  à  la  moitié  du  grand  axe  AOE. 
.  Quand  on  parle  des  diftances  des  Planètes  au  So- 
leil ,  il  faut  toujours  efttendre  les  Diftancis  moyennes  f 
à  moins  qtiô^  l'ôil  ne  déiîgne  expreuément  la  grande 
ou  la  petite  diftance. 

Leurs  moyennes  Distances. 

1 1 86.  Observation.  Les/*  ElUpfrs  des  Planètes 
principales ,  Ikns  être  parallèles  entr'elles ,  vont  toutes 
dans  le  même  feins,  d'occident  en  orient ,  dans  le  Plan 
du  Zodiaque  y  autour  du  Soleil  qui  fe  trouve  immo- 
«bilement  placé  dans  le  plan  de  chaaue  Ellipfe  &  dans 
un  Foyer  commun  à  chaque  Elliple.  {Fig.\^  &  2.3)* 

F.  Parmi  ces  Courbes  elliotiques,  toutes  placées 
â  différentes  diftances  du  Soleil ,  les  luies  ont  plus 
&  les  autres  ont  moins  d'excentricité  :  les  unes  s'é- 
loignent plus&  les  autres  s'éloignent  moins  de  lafi- 
^ire  circulaire..  Par  exemple ,  (jFig,  23)  : 

^  La  Coujie  de  Vénus ,  a  très-peu  d'excentricité  :  fon 
grand  axe  TE  diffère  peu  de  fon  petit  axe  CG. 

La  Courbe  de  Mercure  y  au  contraire ,  a  proportion- 
nellement beaucoup  plus  d'excentricité  ;  fon  grand 
axe.  TE  diffère  notablement  de  fon  petit  axe  CG. 

La  Courbe  de  Vénus  approche  plus  du  Cercle  :  la 
Courbe  de  Mercure ,  plus  applatie  d'un  côté  &  plus 
alongée  de  l'autre ,  s'en  éloigne  davantage, 
'  IP.  Voici ,  d'après  l'Abbé  de  la  Caille ,  les  Urnen^ 
fions  desfix  Eïïipfes  des  Planètes ,  comparées  au  grand 
axe  de  l'ÉUipfe  que  décrit  la  Terre ,  &  que  l'on  ffip* 
pofe  de  2060a  parties  égales  d\me  grandeur  quel- 
conque. Dans  la  Table  ici  tracée  ^l'EUipfe  de  la  fep- 
tieme  Planète  récemment  découverte  par  Herschél , 
iera  omife  à  deffein  ;  comcy^  n'éMmt  peut-être  pas 
encore  connue  avec  une  fiiffiraiiite  précifioiu 
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Dimenfions 
dé  rOrbite, 

Grand 
Axe. 

Petit 
Are. 

Excen- 
tricité 

Diftance 

moyenne. 

De  Mercure, 
De  Vénus. 
De  la  Terre, 
De   Mars. 

iDe  Jupiter. 

\De  Saturne. 

14466 

lOQOO 

.30474 
104010 
190758 

7570 
1446^ 
19997 

30341 
103899 

19044» 

710 

1.68 

«41) 
zyoî 

543° 

3872 

7135 
10000 

15103 

51980 

9530Z 

1 187.  Remarque  I.  Par  le  moyen  de  la  Paralaxe 
(du  Soleil ,  on  a  trouvé  d'abord  la  diftance  de  cet  Aftre 
à  la  Terre  :  après  quoi ,  par  la  féconde  Loi  de  Kepler ^ 
on  a  trouvé  &  déterminé  la  diftance  de  toutes  les  au- 
tres Planètes  au  Soleil.  (1211  &  1163). 

ÎDelà,  les  connoiffances  que  nous  ayow  fujr  leç 
dlftançes  des  Planètes  au  Soleil ,  centré  commun  de 
toutes  leurs  révolutions  périodiques.  (Fig.  4). 

1*.  On  exprime  communément  en  parties  proporw 
tiotmelles  ,  les  dimcnjîçns  d^sjix  Orbites  des  Fiancées  : 
foit  pour  fîmplifîer  les  calciils,  fpitparfe  que  l'on 
n'a  pas  avec  une  partaite  précifioi^ ,  la  diftancç  ab^ 
ïolue  de  la  Terre  au  Soleil  ;  diftance  qui.  doit  feryir 
de  terme  de  cômparaifon  pour  toutes*le$  autres  dif- 
tances.,  '     '  _         ,    . 

II®.  Quand  on  a  les  dimenfion?  des  fix  Orbites  des 
planètes ,  en  parties  propartionncUes ,  telif«5  qu'qn  vient 
de  les  aflSgner  :  il  eft  facile  d'avoir. cçs  mêmes  dir 
menfî.qns  9  en  parties  abfolues ,  par  exemple ,  en  lieue* 
communes  de  France ,  qui  font  de  ^ii87  tçifes  chacune^. 

Car ,  par  le  moyen  de  1?  Paralaxe  du  Soleil ,  00 
trouve  la  dîfianet  moyenne  de  U  Terre  au  Soleil:  ixÛRnct 

2i\x  eft  d'environ  3  4  Millions  de  nos  lieues  cgmmunel; 
:  qui  prîfe  deux  fois ,  eft  égale  au  gr^hd  axe  de  l'Qrr 
bite  terre&re.  Ce  grand  axé  de  l'Orbite  terreftre ,  le- 
quel fert  de  inefure  commune  ou  de  terme  de  côm- 
paraifon pour  toutes  les  Orbites  des  Planètes  >  eft 

Hii) 


ii8  THÉoiRir  DU   CiEtr        ^ 

'^m r ■     I  j    «  •  •  ,,    ,       -• 

4onc'd'enyifiifti*ifôixantç-hiiit  millions  de  nos  lieufsi 
ComnHines.  j^Viti). 

:  IIP.  Comjne.  dans  la  Frcponiç/i  donnée  ,.  ce  grandi 
jfixt  de  l*Orbite.  terreftre  ^  eft  fiippofé  de*  vingt  mill^ 
parties  :  pour  avoir  la  valeur  ablolue  de  chacune  de^ 
ces  vingt  niflle  parties,  iï  feul  divifer  ($80000.09 
lieues  '  communes ,  par  zoooo  :  îon  auri  poiir  qlio-t 
tiçnt  3400  lieues  coix\munes.  Chacune'  de  ces.  vingt 
ipille  parties  du  grand  Axe  terreftre ,  yaut  donc  en- 
viron trois  mille  quatre  cens  de  nos  lieue§  copimunes* 
On  pourra  ^donc  déterminer  i  peu  près',  de  çom-r 
Ken  de  lieues  eft  h  Dijiaac^  moyenne  de  chaque  Pla-^^ 
nefte  au  Soïeil  :  en  multipliant  cette  moyenne  diftancç 
donnée  en  parties  proportionnelles^ par  ^400 lieues  i 
çomn^  'on  le  voit  ici  en  nonil>res  ronds* 

Diftancç      ,  En  Pariiez  £n  l'eues 

moyenne:.      '   '         proponionnelliù'  communes» 

De  Mercure  <•  =  55872,  1  ^  13,154,400* 
De  Vénus  •  ,  ^  =  7,233  ;.'  !*  î4»59i,2oo^ 
De  làTçrre  ♦  *  =io,crQO  *  ♦  34,000,000» 
•De  Mars  ,  •*  *  «5=15^,^02  .  •  51,686,800. 
Pe  Jupiter  -  ♦  »  rr=5i,c)86  •  •  176,731,000* 
De  Saturne  -.  .  =95,302  \.  ,  314,626^800* 
De  la  Plânetç  d^  Çerfçhel  .  .  ,  050,000,000. 
'"■'  IV*,  Quand  on  2^  la  t>ijtance  meyenne  d\me  Pla? 
nete ,  avec  fon  excentricité  :  il  e^  aifé  de  trouver 
&  fa  plus  grande  &  fa  plus  petite  diîlance*  (^-^s^.  23)* 
•'  Car  b  diftançe  moyenne  CS  ou  GS  éft  égale  à 
ta  moitié  du  grand  axe  JOE. 'ta  diftcUiçé  moyenne 
^ft  donc  égale  à  EO  pu  à  TO  :  donc  la  pttïtt  ^Difikncc 
'eft  égale  à  la  diftanee  moyenpe ,  moins  Texcentricité 
SO  :  donc  la  grande  D/Jlat%ce  eft  égale  à  la  diftanQCî 
moyenne ,  plus  l'excentricité.  RO. 

Donc  pour  avoir  la  grande  diftanee ,  il  ftiit  ajbit-» 
ter  rexcentrîcîté  à  la  diftançe  ijioyenne  ;  &  pout  avoïr 
fe  petite  diftanee,  il  faut  iretrahcher  rcxcehtricité', 
ce  I9  diftanee  n;oycnne. 
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ij  88,. Remarqué  II.  Cbimme  ces  D^^ancfs.  moye^ 
ncs  dès  Planètes  au  Soleil ,  rjsyiennen.xXÔ^z.frécjuem'i 
m^nxlans.les  Calculs  :.H  éiià  propos  cjé [lès ré^uii^e 
à  de'  ippîpdres;. termes ,,  en  les.dîVifapt^  toutes  pro» 
portiotinenemènt  pàç,  Hittlle..^^  !^  7-    .  ; 

*  ,X)àns  câ^as  ,/on  trouvera,  iwi  'nouveau^  ^Apport  <ïô 
ces  Diftàncés  entre. elles;  ou  Te  n^ême  Rapport  ex- 
priipé  en  mbina  de  çhîtfrç^i  que  daoi  I-i  Aêmarque 

preceSente. 

De  ^Mpcurç     ,..   j»  ,  > :.  .==3 . jr<^  f  ,&:^iia^.pieu.  plus. 
De  Vénus.  ..;  ^.  ^..\V,*7^'^  74-^f'&-W^ 
De  la  "teric  '  •.    *..   v.  .^.'ï^-- •       '  '^  "^. .  ^ 
.De  Mar$  -  >.  *^   •    •.:==?  1:5 -+-7.. éhylron..^ 
De.  Jùpitet, ,  /•     .  ,^r. /,  ==.51  &  un  peu  moîris.;j 
Dé  Saturne  •    .    ./ .  .  ===  9  j  -h  x  &  -  ua  p^u  .  jplus-K 

ix.89y  .QBsEHrVATïpN^, Autour du  Sûleil  unci^bilô 
dans  un  Eqyer  comm\in  à  tou-tes  les  .Orl^ites^éllipti- 
ques,  roulent ,  à'occidentf n  orient^  dans Iç  Plan 4u 
Zodiaque  |^  félon  l!brdredes  .Signes  5^  fepf Glçbes  opa- 
ques, (Fîg.'\)::         .'  ;  , ^^  ....  ;    -.  i 

Savoir,  d'abord  Mçrcurt^SànsyèWipfè  m^^:  pluSi 
feindiiîôlell,  J^;2«5,-dansfe!lif>fe  VXV;  pluslbim 
^^«loote  du  Soteii,  la  R/j^.aVêô<a'lwne,  <fanèireU 
Hpfe  TJBDjI^;  toujours  plusj  loin  du  Sbleil ,  Mars  y 
dans'reffipfe  NfNM  ;  pkis  loin  eficore  éù  Sote^lr  J^- 
jpâer  wi/et*{es  quatre  §a*dtitcl,  daï»  PÉUipfo  IKf-: 
toiif oiirs  |fiis loini  dit'  Soleil  ^5tf/tfr/z^  avec  fest  cinq 
SatelËtes^  dans^PeftipieiSZ^^^  &  enfin-,  freMcoup:: 
.  glus  loin  encore  du^SoleUv ^la  Kanete  de  HtrftheU 

GoxnmHa  Terre  met  mpïn;s  de  tems  qjteISîPla--- 
netes  plus  cïoîgnéés.  &  pUis-de  téms.que  le  çl^petes* 
moÂis:  éjoignét&.du  Soleil  ^  ^  iaire  fa  rcvp&itioa  pé- 
riodique autour  de  cet  Aflre.  tiL  s!enûiit^qu^U^  AoiL 


11<»       ^  ^tHBaK,lt.DV    Clti:    • 

taSot  s'y)procHer  &  tantôt  s'éloigner  âç  çe«  (îïffé- 
*  tentes  î^aïTetès ,'  qui  deviennent  par-là  touï  à  tbvir , 

périgées  ►&àt)ogées/(*). 

\\^Unt;;Ptanetç  éji  rérigie  :  KmznA,  elle  eft  d^s  fa 
"^îus%rtride*proxirnîte  de  là; Terre,  Far  exemple», 

quand  ^tiirne  cft  en  S  &  la  Tère  en  T';  Saturne  eft 

{)én^ee/Pe  mênie  iî  là  enT;  Mçrçure 

ë  trouve'en  j  ;  Mercùre^fer^  peiiigé^ 
-  tore*;  'qtiancf  la  Terre  fera  "en  A  &  Vélftis  en  X:  Ve- 
nus fera  périgée. 
.  VL^^îTni  Prifieie  tfiapofft  :  quand  «11^  eft  â^ns  fort 

Î)lûs*gfknd'éfeigpiê|iienf  de  la  Tefre.  ï^âr  exemple  , 
a  Ttttk'^éis^rit  eh^^D^fe  Saturne  eft  S  :  Sâ^urrie  fera 
apogée  en5,  tandis  que  Jupiter 'fera  périgée  eh  J. 

IIl\-'£n'fiipjpofant  qûe^letf  points  F -&/foient  les 
Foyers  dés  ElUpfes ,  &"que1e  Soleil  fok^lacé  en  F 
hors diï  centré  C  de  toutes  l'es  Ellipfei  :  le'SoUil  fera 
f  érigée  )  quand  la  Tesrft  fencea^  j  k  SoleUfera^pogée^ 
quand  la  Terre  fera  en  p.      ,^  .  .,        - 

Leis périgées  èc  les  apogées  tfu  Sofèlî ,  arrivent  pri-> 
.    cifénient  darrî  les  mêmes  ploihts  où  h  Terriî  eft  pé- 
rihélie ouâphélie  ;  c'cfi-à-direy.quand  elle  etf.daijs 
rAbfide  inférieure  T  &  d«J  f  Abfide.  fopérieùre  D 
de  fa  Courbe  elliptiqiîje.  (  1 1^  5)- .    /  '  '    .  '   \  ' 

I X90.  OBS£|iYATlow.l<esVPlaneiès  ififferent  entre 
flics  en'grojîeur.  Mercure  eft  la  plus  pçtiiè&  Jupiter 
Ja  pkis  gtdusiâ^àfttOMtkSi  k$  Pl^ttetes  paîipcîpales  :.la 
Terre  &  Vévm  iotxt  èpe)ll.jprè$.égale&^Oo  ûit  qxte 
pour  co9no«tpe  la  Âlff^cé  &  la/  fotidité^dfifie.S^ce, 
&p«r  hjaàm  ^\V^d!lkbc  :Qihûe  €fÈ^^ 
fuffit  de  coïknoîlre  foati\ametrc.<iWWiirîf77  fiC'  605). 

cîraimt  ;  de  nV?»  ,  ^ol  /  6^  de  y\  l\ Tirr/i.    !     \     '    * 

AphéUei  AfOj^étidtMinyhng'i  ai;  $lt  iç  n^s  9^  Tfi 
Sol  &.  Ttrra^   .     .  ;  j  : 
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• 
,  *  I*^.  Nous  vêrrorfs  ailleurs  comment  on  a  pu  venir 
à  bout  de  me^irer  les  Diamètres  dfis.  différentes  Pfy^ 
nctcs.  (ix2(5).  .  .  ..\ 

En  aftendaht^voicî  en  gros  ^.  à' peu  près,  Içs 
rapports  de  ces  Diamètres ,  tcls^  que  res  àonn^nf  en 

*  nombres  ronds  les  Obfervations  aftropo.miquçsl  ;  ^ 

Oh  fuppofé  le  (àanulre  du  SoRil^  qui  ftrt  qe  te/nae 

*  de  cofnparaîfoii ,  divife  en  320  partieç  égales,  ^ont 

*  chacurie  ëijuivâut  â  peu  près ,  â  un  tiers  du  gr?nd 
diam'etre  de  la  Terre*,  ou  à  e'QviroA  P^H^e  de  nos 
lieueS  codimuftes.  * 

'        *        '     Eh  Parties  égales.  En  lieues. 

Le. diamètre  du  Soleil  .  '.    ^=310  .  %  =?=3 10000. 

'  Le  diamètre'  de  Mercure  •.  ^±=1  ;  .  8=  iboo* 
Lç  diainçtre.  4€^Vç|iuîi  .  ==  .3  .  .  .  t«:  3000. 
Le  diamètre  de  la  Terre  •  ==3  3  ,  .  .  rs  3000. 
tt  diamètre  de  la  tune,  .  fc=  ;^  ouJ=3  750^ 
Le  diamètre  de  Mars     .   .  .  =  l'+r?  •  =     1664. 

"Le  diametfc!^  de  Jitpiter     •     c=a  si+ï»  =  33333- 

Le  diamètre  dt' Saturne    .    =  xyHr^.  =  171 50* 

n*".  Si  on.çomp^trç  maintenant  eptre  elles  ^  l,es  Sq^ 

Udîtes  de  cfs  dîfferens  Globes  /  en  prenant  le  Globe 

.  terreftrc  pour  terme  de.'  comparailon,  &  en  fuppo- 
jfant  le  volume  dç  ce  Globe  =  ^  :  on  trouverais 
rapports  fuivâns ,  qui  fans  être  rigoiureufement  e^ys 

\  en  tout  point ,  ^pnt  à  peu  près  toute  M  préçifion.q^e 
Ton  peut  attendre  tu  defirer  en  ce  genire,  Çç  w^t 
les  rapports  des  Cukcs  des  diamètres  :  rapports  qui  ne 
font  uoceptibles  d'aucune  enrçw:^  Ji  fexcei^tion^^ 
^eHç  qui  ppurr oit  fe  tarouver  ^^f^,  Iç?  diamètres 
àômés.  {Mgtn/6%iy  ? 

Aipfi.,  en  élevant  ces  Di^i?V5<3^      Içiurs  çitbes,  & 
en  divifaht  ces  Cubes  par  27 ,  pg^çr  réduire  le  Ct^e 

\  %j  de  U  Terr'fy  à  l'unité  :  on  aura  les  rtpçprts  w}- 
vaos.  On  cpAÇOit.  que  nous  Q'e^^ndons  xçî  p^r  S^ 
édité ^  ^iW  Volume  de  inatiere  3  ^yavmi^^^^^J^  ^ 
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trois  dimeniions;  en  faifant  pleinement  abftraâion 

'de  là  denfité  de'ces  divers  Globes  :  dçnfité  qui'  eft 
yraifemblablcment  différente  dans  chacun ,  &t_  quîl 
rie  ^ous  eô  pas  domié  de  c.onndîure.. 
'  Solidités  ;     '  Leurs  Rapports  m 

De"  la  Terre    •.  .  i     i..  _»,  /.  ;     '^;   •.    \-=i«. 

\  De  U  Lune   '       .      .       •      ;.      •      ^      ^  ?=»  ^. 

^  De  Mercure  ,.  »^.  .  ^  •  .  . ,,  =  ^. 
De  Vém\s       .      •      *.     .      —    •,      •.     v,==aù 

'De  Mars,  environ  ^a.  ;.  •  .  #.  .  •^=i-^ 
De  Jupiter  *.  .  •v  •  •-  •  •  •  "iSJi-^ 
Pc  Saturne  '•  *  •  .  •  •  :• . *-  :  -  ==fT7'3#- 
Dii  Soleil     '.  .      •      •^     •      ^=1x00009^ 

.  Levb-  Obpositîoh  et  lmub  Conjonction. 

110 1 .  Observation. DeTOPla^netes > comme  Fc^ 
'  nus  <y  Ji^piier  ^.yiies  de  îa  Tetrre  pendant  leur  révo- 
lution autour  dii^ Soleil,  paroiflent  éttft  fucceffiyq-. 
niQnt  dans  difFerens  points  du  Zodiaqu^e  :.  tantôt  daqsi 
îe  même  cercle  de  Latitude ,  mené  a  un  pôle  de  l*É- 
"cliptique  à  l'autre  ;-  ècd\br$.eUesfQnt  tn  Cènjotiâion  :^ 
tantôt  dan$  àts  cercles  de  Latitude  ,.  éloignés  Tun  cîe 
Pautre  de  cenfq^iatre- vingt  degrés  dé  l*Eclintîqiie;, 
^  alors  tUtsfont  en  Oppcfition  :  tantôt  dans  dés  cet- 
'  des  dç  Latitude ,  éloignés  run.deKaatre  d^  quatre- 
-Vtiigt-dix- degrés  ;  6c  dXov:^  dUs  foht^cn  Quadraturl: 
^tatitôtdans'des  cérdès  de  Latitude  ,  éîbi'gnés  Pun  de 
Pautre  de  plus  qû  die  moins  de  90  ou  de  1 8a  degré^  ;, 
'-'&  alors  tlUifc^u6ppofct$  de  tdU  ànântité ,  par  exerii- 
'ple,  de  4  Signes  &  13  degrés;  de  19  Signes  17  di*^ 
grés  49  minutes  &  14  fécondes*  (/ïg,  7).  ;    ' 

^-  'P.  On  nommé  ^on/onSion^  l^Afoeû  de  deux  Af- 
•  '  irek  ,  qui  vus»  dé  la  Terre ,  réj)Qnden|  dans,  le  Ciel  à  lîn. 
même  cercle  de  Latitude ,  ayant'  Puri  &  Tautre  la 
'ipîême  lor^tttd;e  (T5Ç1)  :  (bit  que  tçs  deux  Aftrés; 
*>ir  ^k  {okÊkt  vus  dans  le  même  point  du  Cietî'fôH 
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qii^ls  foient  vus  dans  des  points  du  Ciel  difFérens  ^l'iin 
plus  au  nord  &  Tartre  plu$  au  midi. 

•  H*  .i  Qî>  ncwnme  Oppojîmn ,  Taipeit  de  deux  Âftret 
n&c  a^  vus  dans  la  circonférence  de  deux  cercles  de 
La^Ciide  9  éloignés  Tiin  de  l'autre  de  cent  quatre««*vingt 
degrés  de  lïcliptiqwev  • 

"Est^  général ,  FOppofitîon  &  ta  Con/onâîon  fè  nom- 
m^il  auffi  *$y^gï^;  &  on  dit  quîun  Aôre  eft  dans 
%€S  Syiygies ,  quand  U  eft  en  conjonaîon  ou  en  op- 
pofirion^  .    V 

•HP*  On  nomme  Qu^èratun  y  rafpeô  de  deux  Af- 
très  ^  &  S ,  que  Ton  voit  daits  d'eux  cercles  de  Lati- 
tude-^ éloignés-run^ie  IWtre  d*ùn  quart  «  S  de  l'E*-» 
çBpfique ,  ou  de  qt;iatre-vîngt-dix  degrés*  ^ 

*  DansPoppofition ,  la  Terre  T  eô  plaéée  entre  lesi 
tieux  Aftres  i  dan&^la  Conjonôîon  y  l\m  des  deu3ç 
Aftrçsj^âl^acé  entre  la  Terre  &  l^Aflre  ^Uis^éloi- 
•gnési  dans  les.  Q^iadratures,  deux  Lignes  n^nées  du 
centre  de  la  Terre  aux  deux  Aftres  j  forment  un  angle 
4roit  qià  embrafledans  le  Ciel  un  arc  de  quatre-ving** 
dix  degrés.  Par  exemple ,  {Tïg.  4)  :  . 

La  Tert^  étant  en  T;  Saturne  &  Jupiter  font  en 
oppofitionî  le  Soleil^  Mercure,  &  Jupiter  font  eh 
cônjonôion;  Si  la  Terre  étoit  en  B.:  Jupiter  $C  Sa^ 
turçe  ferôient  Tun  ôç  Pautre  en  quadratiu'e* 

,11,91.  REMARQUE.  P?rmi  les  fept  Planètes  prîncîr 
palés, iljjr  en  quatre.  Mars,  lupiter,  ^Saturpe ,  &  ^l 
rianete  de  Herfchel,  qui  font  toujours  plus  éloignées» 
du  Soleil,  que  la  litfxe;^  ea;doptVOrbiteembrafl3fe 
Porbite  de  la  Terre  :  on  les  nomme  Plamusjupérieurcs^ 
'  .  li  y  en  a  deux.  Vertus  &  Mercwre,  quî^font  tou- 
jours plus  près  diiSaleiJ  cjite  la  Terre  j  ©11  dont  Toè- 
l>ire  eftembraiïée  par  Forbite  de.  la  Terre  :  on  les 
fiomméPùineu  s  inférieures. 

Ces^&pt  Orbites  font  aâez  éloisnéeslcs  vn^s  des 
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^utreç ,  pour  ne  jamais  fe  rencontrer  :  puifqiwi  les  pltis^ 
voifines  font  toujours  éloignées  l*une  de  Fautre  ,  d'en- 
iWfQH  dix  iniltions  de  nos  hefues  communes:  (t  1 87). 
.     l^ ^h^s quatre  Planeur  fupérûurcs'p^ixy^ntèu^.^^a 
jpbnjonôion  ôcep  oppofitioo  &  en  quadrature  ^ee 
le  Soleil  :  parce  qu'elles  font  leur  révolutioft  wtpur 
jde  Tcrbite  de.U  Terre  ;  d'oiij elles  font  vues  y  w^itot: 
idaps  }e  même  cercle  4e  latHude  que  le  Soleil  ;  taotôt 
4an$.  4e^  cercles  de  latitude  qui.p^uyciit  s'éloigner 
de  celui  qu'occupe  le  Soleil ,  )ufqu'à  trois  cens  foi— 
xante  degrés ,  où  elles  reviendront  en  conjonâion. 
.    !I*.  Les  deux  Planètes  inf émises  ^  Vénus  &  Merçu* 
xe ,  QQt  deux  Conjonâions ,  &  ^n'ont  ni  opppâtiqa  ni 
quadrature, 

'Elles  font  enCon/onSionf^pirimrezvtc  le  Soleil; 
im^mà  le  Soleil  eft  placé  entre  elles  fit  la  Terre,  Elle^ 
.tont  en  ConjonSion  infiricuré  avec  le  Soleil;  quand 
.çlles  font  placées  entre  le  Soleil  &  teTerre.  {Fig,  4). 

La  Terre  étant  fuppofée  en  T;  Mercure  fera  en 
Conjonâion  fupérieure,  en  w;  &  çncoejonôiou 
inférieure,  tûa. 

:  ^  Les  deux  Planètes  inférieures  n'ont  ni  oppofitîon  , 
ni  Quadrature,  à  Tégard  du  Soleil  :  parce  que  dans 
leur  plus  grande  digreffion  du  lieu  où  eft  vu  le  Soleil 
dans  le  Zodiaque ,  Mercure  n'en  paroît  iamais  éloigné  ^ 
que  d'environ  vingt-huit  degrés  ;  &  Venus,  d'environ 

3uarante-fept  degrés.  On  donne  cependant,  le  nom 
e  Quadrature  i  à  leiir  plus  grande  DJgreflSpn. 

Le  ITRS    P  HASES. 

ii93.0BSÇRVATiOîr.^  Lattune  fe  mocti^  à  nous 
fous  diiFéreii^  afpeâs  ;  tantôt  sj&udinée  dans  tout  fon 
.Piique  dirigé  vers  la  Terre;-  tantôt  illuminée  dan» 
une,fimple  partie  plus  ou  motosi  grande  de  ce  Dij^juç:; 
tantôt  privée  in  plein  de  lumiâtt  dans  t<>jut  ceJ>i^ue, 
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Ces  différentes  Apparentes  ont  été  nommées  Phafsà 
de  la  LéUnt. 

Ges  mêmes  apparences ,  ces  mêmes  alternatives 
de  lumière  &  d'obfcurité,  ont  lieu  daiis  Je  Difqu* 
des  Planètes  vifibles  de  la  Terre  ;  de  là,  le  nomade 
Phafesdcs  Planètes^ 

IP.  La  Lune ,  la  Terre ,  les  différentes  Planètes ,  vues 
dix  Soleil  S ,  n'auroient  point  de  phafes  :  parce  que 
leur  partie  éclairée  ^  c'eft-à-dire  environ  la  moitié  dé 
leur  iurface,  feroit  toujours  dirigée  vers  PObferra* 
te\ir  placé  dans  le  Soleil»  (Fig.  «6}. 

!!•.  Mais  un  Ôbfervateùr  placé  fur  la  Terre  T,  doit 
voir  des  pbafes  dans  Jes  Planètes  :  parce  \^e  la  ptartie 
éclairée  de  la  Lune  ABŒ),  ott  de  Mercure  MNPRj 
&  ainfi  du  refte,  eft  tantôt  expofée  en  plein  à  Pceil 
de  robfervàteur  T;  &  tantôt  dirigée  dans  un  ifenç 
eui  la  fouibrait  en  tout  ou  en  partie  à  Tœil  de  ?db* 
iervateurT.  y 

Ces  Fhafis  font  très-fenfibles  dans  Vénus ,  dans 
Mars,  dans  Mercure;  quand  on  les  obferve  avec  de* 
bonnes  Lunettes  d'approche.  ; 

g.   '       ^     '  '  '  ■'  ''       ■•■    ■■     '       ."',,  y 

ARTICLE     TROISIEME. 

Les  Planètes  en  particulier  ,   et  IdÉb   \ 
GÉNÉRALE  DES  Comètes.  ^^    v 

A  PRÈS  avoir  obferyé  les  Planètes  dans  ce  qu'elles 
ont  de  commun  :  il  eft  important  de  les  confidérer 
dans  ce  .qu'elles  ont  de  particulier,  dans  ce  qui  le* 
Caraôèfife.  /' 

A  cette  théorie  particulière  des  Planètes  ,  nôui 
joindrons  la  thMc  des' Comaes ^  c^vii  ne  dîfFer^nt  gùeré 
des  'Planètes ,  qu'en  ce  que  leur  Orbite  elliptiqùel 
dans  laquelle- eïïe*5:;lbât  perfévéran^t*^?/;  léiu^ïévôr 
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lutions  périodiques  autour  du  Soleil,  centre  çoiunnil» 
de  leurs  mouvemens ,  eft  plus  excentrique  &.autre- 
^ejitpofée  dans  le  Ciel, «que  celle  des.  Aftres  avix-» 
quels  çil  fpéciâlemônt  afFeûe  le  nom  de  Planète» 


PÀRAGRA^PHE     PREMIER*        . 

Covp-d'œil  particulier  sur  les  différentes 
Planètes., 

JLe  SotElL  ,   Et  SES  MourEMÈNS  APPAKEjjrsti 

II 94.  OsisERVAtioK.  JLe  SoUU  eft  un  Globe  lu- 
mineux ,  gros  environ  douze  cens  mille  fois  commef 
la  Terre.  Quoiqu'il  foit  fixe  &  immobile  au  centref 
de  notre  Monde  planétaire  i  nous  allons  le  confidérei* 
d'abord  cofnmt  Plantu^  comme  Aftre  errant  aiitoui' 
de  la  Terre  &  autour  de  TEcliptique,  ainfi  qu'il  pa-« 
î-oît  l'être  en  efFet. 

H  fera  facile  de  pafler  de  l'apparence  à  la  réalité, 
'dans  les  Phénomènes  qui  concernent  cet  Aftre  majefi 
tiieux,  iiîiage  vifible  de  Tinvifible  Divinité,  {JFig.  lo)* 
^V.  Le  Soleil  S ,  immobile  au  centre  du  Monde  pla- 
nétaire, patoît  fairç  chaque  jour  en  vingt-quatre  neu-' 
l'es,  une  révolution  autour  de  la  Terre  P,  d'orient 
en  occident  :  parce  que  dans  ce  même  tems,  la  Teire 
fait  une  révolution  d'occident  en  orient,  autour  def 
fonaxe  DPB.  (931), 

n*.  Le  Soleil  immobile  en  T ,  au  dentre  du  Mondé 
planétaire ,  paroît  faire  en  un  an  une  révolution 
autour  de  PEcliptique  RaN/iR ,  d'occidwt  en 
prient,  félon  l'ordre  des  Signes  :  parce  qiie  d^ns  îe 
ftiême  tems,  la  Terre  fait /réellement  elle-même 
dans  le  même  fens ,  cette  révolution  EL  ^  N  n  R  auioiur 
)du  Soleil  dans  Iç  plan  de  l^ctiptique.  {jTig.  i),  . 


Quand  la  Terre  cft  en  R.,  le  Soleil  T  eft  vu  en  N# 
•Quand  la  Terre  a  paffë  de  R  en  a ,  en  trois  mois  de 
tems:  le  Soleil  T  eft  vu  tnn;  &  paroît  ^  voir  paffë  de 
N  en  /!•  Quand  la  Terre  arrive  en N  :  lé  iSoleil  paroît' 
arriver  en  R»  Quand  la  Terre  paffé  de  N  en /x  :  le 
Soleil  T  paroit  paffer  de  R  en  a.  Quand  la  Terre 
achevé  fa  révolution  en  R  î  le  Soleil  T  paroît  aché-» 
ver  fe  révolution enN» 

Ainfi  le  Soleil  immobile  èft  T,*  paroît  faire  une 
révolution  autour  de  l'Ecliçtique  ;  parée  que  la  Terre  * 
fait  ^Ue-'même  une  révolution  antoxir  du  Soleil  dans  * 
le  plaade  Pédiptique.  (931). 

III®.  En  parcourant  ou  en  pafoiffant  parcourir  le 
Zodiaque  >  le  Soleil  n*a  pas  une  vîteue  toujours 
égaie  &  toujours  uniforme  :  puifqu^il  met  cnviroil 
huit  jours  de  plus  à  parcourir  les  fix  Signes  fepten-- 
trionauxtf  N  /i;  ou  huit  jours  de  moins  à  parcourir  les 
ihc  fignes  méridionaux  nR/r. 

La  raiibn  en  eft,  cjuc  le  Soleil  rfeft  pas  exaôement 
au  centre  de  TEcliptique;  &  que  la  vîteffe  de  la  Terre 
dans  recliptique,  autour  du  Soleil  T,  tfçft  pas  tou«^' 
jours  égde  &  toujours  uniforme.  \ 

Cettç  vitcfe  de  la  Terre  ^^tzntotaccéUrét  9c  tantôt 
itdefttie,  fait  que  le  Mouvement  apparent  du  Soleiï, 
immobile  en  T,  paroît  s'accélérer  &'  fe  ralentir  alterr 
nativement  dans  la  même  proportion. 

Ces  mêmes  PhénomeAes,-&*les  autres  Phénome- 
TËt^  qui  concernent  le  Mowerrunt  apparerH  du  Soleil  ,* 
;feront  expliqués  ailleurs-dans  le  plus  griand  détail.  Ce 
que  nous  venons  d'en  dire  ici ,  eu  fimpîement  deffihé 
à  préparer  &  à  accoutumer  les  Efprits^-à  paffer  ^e 
l'apparence  à  la  réalité  des  Mouvemens  ^  dans  la  théor 
xieduCiel.  * 

MeKC  VKE     ET    yàNVS. 

'  1195.  OBSiRYATiON.  la  Planetfe  là  plus  petite 
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ai  la  plus  vûlfipe  à\x  Soleil,  c'eft  Mercure  y  dont  le- 
Globe  eft  caviroA  vingt-fept  fois  pliis  petit  que  la*. 
Terre.  {]Pig.  4)»  .  \ 

r.  Mercure  int&  rîurement  vifible  :  parce  qu^il  efl  " 
prefque  toujours  enveloppé  dans  la  lumière  du  Soleil ,. 
duquel»  il  ne  s'é'carte  jamais  à  plus  de  vingt-fept  pu 
vingt-huit  degrés/ Sa  révolution  périodique  eu  i'ëii^  . 
viron  trois  mois;  &  dans  chaque  révolution,  U  a 
diux    ConjonBipns  :  Mïi^    conjonôiôn   fupérleurë^.^ 
quand  le  Soleil  eft  placé  entre  la  Terre  &  lui  ;  &  une  ' 
conjonâion  inférieure  y  quand  il  eu  placé  entre  la 
Terre  &  le  Sokil. 
.  H^  L'Orhite  mtf/»  de  Ntcrcurè,  eft  une  elGpfe. 
dont  le  plaapaâe  par  le  centre  du  Soleil  placé  dans . 
un  des  Foyers  F  :  cette  Orbite  coupe  l'Ecliptique  fous 
un  an^e  a  environ  fept,  degrés/  ^    , 

Mercure,  dans  fa  révolutioh  périodique  de  trois 
mois,  fc  trouve  donc;  titntot  au  nord  de  Técliptique^ 
tantôt  au'ihidjl  de  Pécliptàque.:  embrafTant  dan^-  f%. 
révolution^  prefque  toute  la  largeut  du  Zodiaqiie. 

Quand,  dans  tes  xronjonaiohs  inférieures tf,  il  a~ 
moins  de  feize  minutes  de  Latitude  ;  il  paroît  paiEer"* 
iiir  le  difcpîe  6xx  Soleil ,  comme  une  Tache  tondt  &fort . 
mnrt  :  ce  qui  démontre   évidemment  que  c'eA  un 
corps  opaque.     .  ^  :    .;    .: 

,  La  même  chofe  arrive  à  Venus^  quand,  dans  fes 
conjonâions  inférieures,  elle  eft  écartée  du  centre  d«^ 
Soleil,  de  moins  dé  feize  minutes^e  degré, qui  mefu*. 
rent  le  demi-diametre  de  cet  Aftre. 

III^.  Mercury  a  fes  Direâions,  fes  Stations,  {es 
Rétrogradations  dans  chaque  révolution  périodir 
que.  (i  183).  ^^; 

Il  eûrétrograde ,  dans  fa  Conjonâion  inférieure  a  ; 
oîi  il  fe  trouvé  périgée.  Tl  eft  aihS^dzns  fa  conj*ic- 
tion  ûxpétïe^temj  où  il  ^  trouve  apogée.  Il  eftjîtf- 
tionnaire ,  quelque  tcjns  après  fes  rétrogradations. 

La 
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LamêïBie  chofe  amwià:S5énus , .  qulieft- -auffi  di- 
«eâedans  fon  apogée  ;  ifétn^rade-,  dahs^  £da  péri- 
gée 5  ilationnaire,  quelque  tenas  après  £i>rélro^«. 
dation,  (l'^i 8).  .  1  ..  .  «    »  :;.j: 

IV**.  Mercure  paroît^lus^pétit,  iqwandril  eft  ^pér^- 
géejBîitre  la  Terre  &  leSbleili  parce  qu*alor«  fa  ipartie 
•echârée  étant  tournée  vers  leSoieil,  il  neiious  envoie 
cpue  très-peu  de  iuiniere. 

D  paroit  plus  grand:,  qraridil.eft  apogée,  &  qu'il  a 
plus  de  latitude,  que  le  demi-diametre  du  Soieil  n'a. 
<le largeur:  parce  qu'alors fapaitie  éclairée  fèiro.uve 
tournée  &  dirigée  vers  la  Terrey&fe  montre  toute 
cimere  à  nos  r^ards.  ..       \  .  .. 

Jl  fe  montre"  en  forme  é^  Croisant ,  yçfs  le  milieu 
du  tems  qui  fépare  fef  depx  £oh)oQ£tioiis ,  comme  la 
Lune  dans,  fes  quadratures;  Jba  même  choie  arrive 
auffiàVémtsit  i         .i  .        ,: 

-  Gamme -Merciu-e  eft^desdeiix  tiers  environ  plus 
près  dtt  Soleil,  que  la  Terre.:  il  s'enfuit  que  Ja  lu- 
miere.qu'il  reçoit  du  Soleil^-  éâ  environ  newf  fois 
plus  doi&^ique  celle  4}ui.  éclaire  &  qui  réchauffe  la 
Terre,  (89^>    •  :;/  S 

V*.  Entre  Mercure  &  la  Terre,  eu  placéç  Fcnus^ 
la  féconde  i^labete  en  allant  du^olesl  auxt Etoiles. 

Son  voUiineeft  à  peu  près  égal  à  celui  de  la  Terrie  : 
ûi  rérolutionv VXV  eft  d'environ  huit  tnois  &  un 
tiers  :  fa^rotatîon,  d^enviroh  .vingt-trois  heures  & 
un  quart  :  fon  Orbite  eft  la  moins applatie  de  toutes.^^^ 

La  Terre  .£T  5jç^  TRoïs^^MourEMENS  rèels^ 

119e.  OBSEîiyÂTi^N,  iiC:  troifienie  Globe^  en' 
allant  du  Soleil  vers  lesEjoHeSi  eft  la  Tiw^qjuft  l'on 
ne  peut  plus  fe  Ai{peQ{^.  de  mettre  au  .nc^^re  des 
Planètes.  Cette  Planetevrè-p^^*>P^è5  égâlr  à  Venus  en 
volume,  environ  vingt^feptifiiStfplu^  girofle  qye  Mer- 
cure,: à  ppuprès  douz^èensb^Ue  foxsj^iis^.'pf^i  jm. 
Tomeir.  I 


1^0  Th  éorte;  D-U   CiE  l: 

volume  quVie  Soleil,  captive. autour  d'elle  &  en- 
traîne à  &  fuite  un  Satellite,  qui  eïl  la  Lune.  Tandis 
que  la  Terre  fait  luie  révolution  «autour  du  Sc^leil 
immobile;  la  Lunefait  douze  ou  treize  révolutions' 
autoi^r  du  centre  de  la  Terre/(/ï^.  4). 

La  Térre-PIanete  a  tfvis  Màtfimens.rieîs  ;  qui,  par 
une  foule  d^iilufionsopticjues^paroiflent  donner  dans' 
le  Ciel ,  &  aux  Etoiles  immobiles^  &  aux  Planètes 
mobiles ,  les  mouvemens  les  plus  biikrres  &  les  pKis 
abfurdes.  {Fig.  10). 

P,  La  Terre  a  un  Mouvement  de  révolution  diurne ^ 
^ occident  tn  orient  ^  autour  de  Taxe  de  C Equateur  &  du 
Monde  DPF  :  mouvement  confiant  &  uniforme ,  qui 
s'achève  en  vingt-troisf  heures  cinquante*fix  minutes 
quatre  fécondes.  (1181&43 16) . 

Ce  premier  Mouvement  de  la  Terre ,  ou  cette 
révolution  de  toutes  {es  parties  &  de  tous  fes  habi- 
tans  autour  de  fon  AxeDPF,'àxe  toujours  fenfible* 
ment  parallèle  à  lui-même,  d'im  jour  à  l'autre^  fait 
que  tout  le  Ciel  paroît  tourner  en  un  fens  oppoie, 
d'orient  en  occident ,  aitlour  de  la  Terre  jugée,  im- 
mobile :  c'eft  la  Révolution  diurne,  ou  le  joûi'  natu« 

rd. (93^)- 

II""',  La  Terre  a  uii  Afouvement  de>révolutibn annuelle, 
if  occident  en  orient  ^  dans  le  Plan  de  FEcUfniqne^  autour 
du  Soleil  immobile  au  centre  du  Monde  planétaire  :  mou*» 
vement  PQRTP  qui  s'achève  en  36c  jours  6  iieures 
8  minutes  58  fécondes.    . 

Ce  tranfport  ou  ce  paffagcfuccelÇf  de  Ja  Terre 
partons  les  points  d'une  Courbe 'prife  dans  lé  plan 
immobile  de  TEcliptique  ,  à  environ  trente  qisitre 
iBillions  de  lieues  du  Soleil^  fait  que  le  Soleil  paroît  « 
chaque  jôtaren  conjonâioii  avec  le  point  diamétra- 
lement oppbfé  à  celui \cA\ fe trouve  la Ta-rejou  qiie 
le  Soleil  ,  qifoiqu'immobile,  en  S ,  paroît  parcourir 
l'EcSptâcjue^tdjrte  enlfepe-y^ans  le  mênae  tjefhs^que 


AstftÔNOMtÈ  C  EOMiTRlQX/fi,  PUfuUi.        T  i  i 

Vécliptiqne  eft  parcourue  toute  entière  piar  la  Terie 
jilgée  immobile,  (93 1). 

Delà,  la  Révolution  fydÀ^ale  At Soleil:  delà  , 
f  Année ifycl^rale ;  année ^lus lon^de  queUfaes  ml* 
ïiutes  ,  que  TAnnee  tropique,  (11^7)%' 

tll''.  La  Terre  a  un  Ùûuvtmtm  éê^tivdiêàôn  ritm^ 
grade  ,  (Coritnt  m  ouùknt^  àuunir  dé  /W«  DTE  de' 
l^Ei:liptypu  ;  ovLZwioyxs  d'unaase  terrefire  dTt^  xom^ 
jours  perpendiculaire  au  Plan  fixe  &  immobUe  de'^ 
rEcliptique  F  T  G ,  (f^f.  6)  : 

Mouvement  très-lent  ^  qui  ne  produit  une  révolu* 
tkm  entière  d«  toutes  les  parties  de  la  Terre  autour  ' 
ties  deux  Points  terreflres  1^  &  e ,  ou  autour  de  Taxé 
terreftre  dT  c^  toujours  parallèle  à  Taxe  de  l*écVip* 
tique  DTE ,  que  dans  une  durée  de  15740  ans»   - 

^  vertu  de  ce  Mouvantm  rétr9gnuléy  en  tout  di&  - 
férent  du  mouvement  diurne  &  du  mouvement  an- 
nueU  chaque  Point  de  la  furface  tenreftre  ^  décrit  eu 
parcourt  autow  de  TAxo  dTc^  d^orient  en  occident , 
«n  15740  ans  9  la  circonférence  £\xn  Cercle  parais 
lek  au  Plan  de  l'Ecliptiquct, 

Par  exemple  9  en  fai&nt  chaque  |our  fa  révolution 
diurne  ^  d^occident  en  orient ,  autour  de  VAxe  ter- 
reftre pTm  toujours  perpendiculaire  à  ^Equateur ; 
en  faifant  chaque  année  fa  révolution  annuelle  autour 
éa  Soleil  Se  de  l^diptîque  t  le  Point  n  >  en  i<'~40 
ans  i  parcourt  autour  de  l^Axe  dTe  9  perpendi^Oaire 
au  plan  de  TEcliptique  ^  le  Cerclé  atkgd^  parallèle 
au  plan  de  l'Ecliptique  :  rétrogradant  chaque  année  ^ 
dans  ce  Cercle ,  d'orient  en  occident  ^  d^envii'on  50 
Secondes  &  10  tierces  de  tdegrc.  {iiji). 

De  même  le  Point  b  parcourt  le  Cercle  */B  hh^ 
parallèle  à  l'Edîptlque.  De  même  encore ,  les  ^oles 
terreftres  /^  &  ^ ,  ou  les  deux  Points  autour  defquels 
fe  font  toutes  les  révolutions  diurnes ,  parcourent  les 

deux  Cercles/^ 9 rj/'  fie  mnokm. 

n  ** 


1^1       V  TriioRii  BU  Ciïit 

.  De  fojrte:cpie-le  Pôle  Jerreftre /^,  qwi  répond  main*  ' 
tenant  dans  le  Ciel  au  Point  P,  fej-$  dans  1187Ô  ans  ; 
en  r;  &.répQndi:a  à  un  autre  Point  du  Ciel  R ,  lecfuei 
fera  éloigne  d^eoYiron  47  degrés  du  point  P  -qui  efk 
le  Pôle  céleftè  aQ\xé.\fig.  6>.  '  •' 

4^  tmiJîiAic  Mouvement  de.U  Terre^  ou  cette  Révô- 
luêorn  rétrograde  de  toutes  its  parties  &  de  tous  it% 
habitons  aut(nir,de  Paxe  de/ PEcliptique ,  ou  d'im 
lAxe  terreftre  .tottjoiHTs  parallèle  à  1  axe  de  TEclipti-  , 
tjue ,  fait  que  tout  U  Firmament ,  quoiqu'immobile  en  1^ 
tout.fens  dans  toutes  ks  parties  ,  paroît  tourhèr 
dans  le  même  tein$.,  en  un  ïtns  oppôfé,d*occiàent 
en  orient ,  autour  de  .l'axe  &c  des  pôles  de  TEclipti-  -^ 
que.  (932),  -.  ,.  ^ 

Delà  j  le  g^and ,  phénomène-  de  la  Préceffion  des 
Equinoxes{i^'^i)z  phénomène  qui  femble  déplacer 
bizarpenaent  tout  fe.  Ciel  ;  &  qui  n'eft  autre  chofc 
îpii'une  Illujion,  op^i^ue  ,  produite  par  la  révolution 
ponique  de  l'Axe  terreftre  /T/«,  autour  des  Pôles 
de  TEcliptiqu?  D  &  E,  \  ^  -^  :»  ?    -^ 

Nous  donnerons  ailleurs  un  plus  glrand  développe- 
ment fur  ces  trois  Mouvemcns  réels  deiaTent  ;  &  prin- 
cipalement flir  ce  dernier ,  qui  eû^  un  peu  plus  diffi*  * 
cile  à  concevoir.  (13x7). 

MAKS^    JVPITER^    SjiTVRNE. 

II 97.  Observation.  Au-deffus  de  Torbite  de  la;: 
Terre ,  en  allant  du  Soleil  vers  les  Etoiles  ,  fe  troib* 
vent  à  différentes  diftances ,  les  Orbites  de  Mars  M^  » 
'  de  Jupiter  I ,  de  Saturne  S ,  &  de  la  Planète  de  Hert  * 
^hei ,  qui  font  les  quatre  Planètes  fupérieures ,  de  diffé- 
rente groffeur.  (i  190). 

Ces  Orbites,  ainfi  que  celles  de  la  Terre  &  des; 
deux  Planais  inférieures ,  ne  font  autre  chofe  que  les  " 
différens  Points  de  FEfpace  infini ,  oti  paflent  les  ca> 
très  des  différentes  Planètes ,  dans^  îeitr  Révolution . 
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.périodique  autour   dû  Soleil.   (F/g.  4).        »  > 

Les.quatre  Planètes  fupérieures  ,'amfi  que  les  detix 

Planètes  inférieures ,  çnt  leurs  Diré3ims^^ï\^\xsSta- 

tfans  ^  leurs  Rétrpgradations  :  de  forte  oque  pendant  le 

cours  de  leur  Révolution  plus  ou.  moins  longue  au-* 

..tpjur, du. Soleil,  d'o.ccident  en  oriçnt&/d.pn  Tordre 

^dç^  lignes,,  elle;^  paroiffent  tantôt  aller  plus  vite  que 

In^exigeleur  mouvement  réel  y  tantôt  fiilpendre  tôt*- 

kmént  leur  moiiy^ment  réel  -^  tantôt  aller  d'orient  en 

occi^nt,  contré  fqrdre  des  Signes.  &;.çpntre  leur 

mouvement  réel  :  bjfprrçrîe  finguliere ,  fi  elle  n^toit 

pas  une  iïmple  lUufion  optique.  (ciSl 3' &  11^ i). 

Les  Planètes  fupérieures  {ont  ilâtionnair es  j  vers 
le  tems  de  leur  périgée,  &  de  leur  oppofition  avec  îe 
Soleil;  rétrogrades^  pendant  un  téms.plus  ou  moins 
long  après  leiurs  ftations  ;  direàes ,  principalement  vei% 
-leur  apogée  &  vers  lé  tems  de  leur  conjpnûion  avec 
iç  Soleil  (1316^).    \ 

Quand  Mars,  Jupiter  &  Saturne  fe  trouvent  à  Fa 
fois  périgées.;  ils  rétrogradent.  toUsTes  trois  à  la  fois^: 
mais  VArc  de  rétrogradation  eft  plus  gr^nd  dans  Mîtrs 
qviç  dans  Jupiter ,  cl^i^s  Jupiter  aue  dans  Saturne.  D'iin- 
.autre  qôté ,  Mars  cëfîe  plutôt  aêtrè  rétrograde ,  que 
Jupiter  j  Jupiter ,.  plutôt  que  Satiirpe. 

lUÈE  Ï>ES  FlAXSTÈS   secondaires. 

'  •  '  1 198.  Gbservatiot^.  Parmi  lels  Planètes  princi- 
pales ,  il  7  en  a  trois  qui  roulent  feules  &  ifolees  ait-  .. 
loiir  du  SoteiJ  :  il  y:  en  a  trois  autré5  qyi^trâînenrli   J; 
leur  fuite.,  une  ou  plûfieufs  Planètes  fubaltérnes ,  que 
Po*i. nomme  Plancctsfecondaircs.  '  . 

.  De  tout  tems  ,.p,n  a  connu  la  Lune  ^  qui  eft  la  Plar 
nete  fecôridairede  la  Terré.  Mais  ce  n'efl:,que  depuis 
l'invention  dés  Lunettes  d^approche ,.  que  l'on  a  conna 
les  Satellites  ou  les  Lunes  de  Jupiter  &'  de  Saturne:  :^ 
lifpiter  CA.a  quatrçi^Sgturne  en  a  cinq.  (/ïg.  4). 
'      .       •  '•'■•lui 


*34  Ta  é  ait  11  nu  Ci  Et:" 


Ces  Satelfites  de  Jupiter  &  de  Saturne  ^  font  leurs 

j^tites  révolutions  périodiques  autour  de  leur  Pla- 

itte,  qiu.eftle  centre  de  leur  oiouvement  :  tandis 

rue  la  i-ianete -euç^.j„êj„e  ^  ^^^^  i^,  entraîne  à  fa  fuite 

U  ies  cxnporte  ^vee  elle  ^  fait  fa  grande  révolution 

penonique,  autour  du  ^Wû  :  comme  la  Lunç  fait 

i<^s  dOy^je  ou  treize  révolutions  autour  de  fa  Tme» 

centre  ^^  fon  mouvement  ;  tandis  iqué  la  Terre  tjiii 

^r^^îiie  à  fâ  fuite ,  fait  elfc;.mçme  fa  grande  révo- 

^  y^  annuelle  dans  rEc%tiaiie  autour  du  îioleîî.  * 

.     ^  marche  de  la  Nature  eu  la  même,  dan^le  pe* 

y  '  fodjme  dans  le  crand;,  dans  le  fyftêmè  particiW 

^^,  t  \ine  Planète  ifolée  ,  comme  dans  le  fyftêtne  gé- 

':  ^1     du  Monde  planétaire.  Chaque  Planète  priaci- 

'T .  j    cft  pourfes  SateBites ,.  à  peu  près  ce  que  le  Sq- 

^\oft  pour  les  Planeteis  principales. 

,     .  Comme  lès  fept  Planètes  principales  font  Teûrs 

ff^^lutions  périodiques  autour  du  Soleil ,  centre  èe 

t  ^^  Mouvemens ,  avec  des  diftànces  inégales  &^daos 

^  j^ems  inégaux  :  de  même  ïe^  Sitellites  de  Jtipitér 

^^e  Saturne ,  font  leurs  révolutions  périodiques 

Vf     ur  de  leur  Planète  principale^  centre  de  leuri 

__^^  vemens ,  âVec  des  dtftances  inégales  &  dans  des 

ach   "'^^S^^^^*  Ceux  qui  font  plus  près  de  la  Wan«e^ 

jevent  ea  moins  de  tems  jfeur  révolution*  » 
f     I*.  Comme  les  Orbites  des  Planètes  principales  ^ 


^^^  SateDîtes  de  Jupiter  ou  de  Sâmrne ,  fortt  desEilîp- 


^.^dont  les  circonférences  font  placées  à  différ^ôtes 
ance^  les  iHnes  au-deffus  des  autres  }  dont  le  Plan 

P^ffe  par  te  centre  de  la  Planète  ;  &  dont  le  centfie 

;^e  la  Planète, occupe  un  Foyer  commun  à  toutes  ces 

ellîpfes. 
lU^.  Comme  toutes  les  Planètes  vont  dans  le  mêmie 


;  fetÈS  autour  du  Soleil  ^  dans  des  Orbites  pJus  ou  moins 

■  inclinées  fur  TEdiptique ,  qui  tii  TOirbife  apparente 

'  du  Soleil  :  de  même,Jes  Satellites  roulent  dans  le 

même  feni  autour  de  leur  Planète  |[)riniipaîle ,  dan$ 

des  Orbites  plus  ou  moins  incliâées  fur  TOrbite  de 

leur  Planète.^      ^  ^  '     '        '      '     ^ 

IV^<  Comme  il  y  a  uii  rapport  général  entre  les 
Difiances  moyennes  &  les  Tems  périodiques  des  diffé- 
rentes^Piîmètt^s  (i  261)  :  il  y  a  auâî  un  rapport  entre 
les  Difhuices  moyennes  &  les  TemS  périodiques  de^ 
difFérens  Satellites  d\me  même  Planète. 

Par  exemple ,  le  quarré  du  Tems  périodique  du 
premier  Satellite  de  Jupiter ,  eft  au  quarré'du  Tems 
périodique  du  fécond  :  cdmme  le  cubé  de  là  Diftance 
moy wn^  du  premier  au  centre  ;de  Jupker  ^  eft  au 
cube  de  la  Piftance  moyxm»  ia  fécond  au^même 
centre, de  lupiten 

I  1 10^.  Remarque  L  On  novi^mç  premier  Sàullue 
de  telle  Planète»  celui  qiti  eft  h  moins  éloigné  du 
centré  de'fâ  Plîneté  \  fécond  SatèlSie ,  celui  qui  feft  le 
moins  éloigné  dé  ce  memè^centrè ,  après  le  premier  ; 
&  ainfi  dû  furte.  (*%♦  4);.  :  ;  .     ' 

Ces  S'âteUitès  ^eû  failànt  leurs  Révolunûm  périodi^ 
qûcs  autour  dé  leur  Phriëte,  qu'ils  éclipferit  &  far 
laquelle  ilsfont  éclipfés  affez  fréquemment  V5*écartent 
plus  041  moins,  du  centre  de  leur  Planète»     ; 

Vt>îcr,  diaprés  l'Abbé  de  la  Caillé ,  &  \i  quantité 
de  leur  ^us  grande  Digreffioa  orientale  &  occident 
taie  9  mefurée  en  diamètres  de  leur  Planète  ;  &  le 
Téms  qirtïs'emploîerit  chi^am  à  retoiirner  à  leur  plus, 
gntmje  Dîgremon  du  moine  côté  ^  jwir  e^eifiple  ,'^ 
point  O;  en  fuppdfant  qu'ils  font  vùi  fit  obfervés 
du  centre  du  Soleil  ipmobilç.  Les  SatelKt^s:  de  Ju- 
piter y  font  devenus  une  foiirce  de  lumîeré'pâur  rAf-* 
tronamfe  &  pouf  la  Géographie. (894  ôê  ijyo). 
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.      .^IIjKNEAl/.     V  È     Sa  TURNÈ. 

liocJ/  Gbserv AtiOP*.  Ce  qi4'il  y  a  4e  {)lus  fingu- 
lier  âkhs  la  Planète  dè^Sôttmie  ;  c'eft  un  /âr^e  Anneau 
JIS  y  dont  il  eft'Cnvironné.  Merveille  urtique  àiàins  les 
.Cie^ix ,  aucune  Planète  ^  ^uounc  Comète^  n'pffre  rien 
de  f§mblable.,(F^.  34). '/f.,    '^     !     "^'. '':r,^        % 

l^. l,^,nature  de^cct^Anneau ,  eft  totaï?ni?nt  incon^ 
nue.  On  pourroit  peut-être,  foupçonner  ^ue  c'eft  une 
Atmofohere  annulaire  ;  u^è  grafide  Zong^^-yne  ma* 
jier e»  iei^bteWe-  à  pos  Nit^gcs ,  8c  qut  ^pf  rîeyeraai- 
ment  r^épandue  autour  de  Saiùme  à  uçe,jrès  grande 
.  élévation  ,,njB.fe  diffipcroitippintV  conmQ:U£<;>nt  nos 
Nuages.  ^:;'  .  c,;     \^.  .'"îT-       " 

II®*  Ln  figure  de  cet  Anneau ,  efl  elliptique:  fon.grand 
axe  eft  incline  fur  le  plan  de  f  Orbite  de  !^afurné^  d'en- 
viron-trente  degrés.,       :.,;.».  0-        1;   \-     ' 

Le.;gï^^  i^«  ^  ^^^  ^^^^^9  ^ft  2u' î^îaipetre  du 
Globe  de  Saturne,  environ  .comme  9^  ct  |-,4«  Son 
petit ^x^  y^rîe  toxijom:^,; tantôt  en  -s^ja^giiÛfeht '& 
tantpt  en  fe  rétréciffant. ,  ...     •.      \     -  ' ,^  . 

Comme  Saturne  efl:  tantôtplus  près  &/tantôt  plus 
loin  de  la  Terre;  tantô,î;  danç  une  pofition&  tantôt 
dans  .vme  filtre  pofition  à  Tégard  de  la  Terre  :  on 


'AsTKontmip  Gi(ftMiTRiQOTi  Cornus:       IJ*^ 

*  conçoit  ^Çiiioxï'.Anmau  Ai^  doit ie  montrer  à  nofi 
.regarda»  de  bienudesfaçotiSfdiâi^râi^Âr::         ^    -* 

•  -;  'iP Â^ A <| R  A P HE      SE C ON D.  '  ' 

:  I D  £  fi    £  7^  T*H>£  Qrlt  I  £  .  DiB  S.  C  O  M  E^Tf  K  ^ 
.     ,   '  .   .     _;  rs;./--   *     f^    .,;..•/:....:   .1.    .-»vi 
J20I.  0»»iiyATïONv\j/u'FftBfeiept  Plinedis 

r  îulîons  périodique^  autour  du  Soleil  ^centre  Gomtnain 

de  leiurs  Moiiï^?ï\em;;iI  y  a  enccNre  dans  le  Cieb^ 

entre  le  Soleil  &iles  Étoiles  f  uii^grand  nombre  dW- 

.  ms  Globes  opaques  jS^  font  leurs ;. Révolutions  pé* 

^  ri^d^^ues  autgur  du  Soleil ,  centre  commun  de  leurs 

Mottvem^$^^n^is$idQ$  Wîv^ks  ii&menfement  excès» 

-  •  tri<|ues  y  les  uii$  d'ocduiênt  en  orient^  iës.autros.d'ô*' 

rient  en  occi^jint;  cttôi-ci  du  midi  au  nord  ;  qetûi- 

»2àdu  nord  auicndit  fan  exemple^  ^i5^-.  9):»  .  Aj 

'  ^  -T&Qdi^  quçlaTme  &  lesPkneâs^pcmçipalésibbt 

<  lm:s  révolutions  fiériodiqués  y  d'occ»k|it  en  orieiit , 

/  autour  du  SokilS  f  dans  le  Zodiaque  ABCDA  :  dfaii'* 

très  Globes  opaques  font  leurs  ^Mutions  piiiodi^s^ 

.  juitour  du  nienie^SoleU^  les  unsLd'ocdident  en  orient 

^f  &.feîon  J'oifdre  des  Signes ,  dansJ'EUipfe  MNOPJyi  ; 

.^f  IfSr^tres  d'otoent^ea  occident  &  contre  l'ordredes 

2  Si^ies  y  dans^FEltipie  mnopmj  €eux4&  y  du  m^dilitts 

.le  hordy:dans  l^llipfe  GHKLG  ;•  (teuhc;-ci ,•  divnord 

vêts  le  midi ^ dans FElHpfe  gk:k/g.;:ScmtA  durefie. 

Le  Soleil  S  ,  fenfiblement  imôiobH^  dans  rEfpate 

«irifini ,  occupé  un  Point  de  cet  efpace ,  qui  eft  un 

.  f^er  commun  k  toutes  les  Ellipfè$idës  .€ometes't& 

,  des  Planètes  principales  :  mais  il  y^  à  d'ailleurs  de  gran-- 

des  Différences^  entre  ces Aftres  (jarfî€tos.&  Planètes, 

.touf  également  opaques ,  tous  également  errans.' 

1°.  Toute$  lêi  JHaîwtes  fqnt  leurs  'révolutions^  pé- 


xiodjbues autour. du  Soleil^  d^occidefiten  orient  Se 
félon  r  ordre  jdks  Signes  ^  dans  Tcnceinte  du  Zodiaq|ue 

d'oii  elles  ne  fortcnt  jamais*  _ 

'^  DKComeISsâù  contraire  ^lontTetirrrévolutrdris 
périodiques  autour  du.  mêuie^ Soleil.  les  unes  dans 
une  direâion^  les  autres  dans  une' (Cré&îontotalç^ 
it)cnt:diâlëresite  ^rdans  le  œdik^ue  on  liots  du  -zo-^ 
diaque  ^  félon  Tordre  -  des  Signes  ou  conlre  TorAre 
:iàts  Signes.  VOtéki^de  €haqû€€omt9ti  eft  û%t  &  tfoni^ 
-taiite  :  elle  con^rve  toujours  iènfiblément  la  ioiètfie 
:|K>iition  dans  le  Ciel  oti  dans  l'Ëi^ace  infini..  Maisles 
^différentes  Orbites  des  Comètes  i  fent  différemment: 
^-pdfées  dans  le  Ciel  j  relativement  à  l^Equateùr» 
De  foixanteidouze  Comètes  >  fur  lefquelles  où  4H3i»^ 
mence  à  ^voir  des  Obfervations  affez  eicaôes ,  &:  dotit , 
on  trouvera  la  Table  dans  PAAroniomie  de  M»  del^ 
hhde^danslaCométogra^biede  M^Fii^^Sc  en  gran- 
de partie  dans  les  Leçons  d'Ailronomie  de  Ni  PAbbé 
de  la  Caille  ^ily  en  a  trentre-fept  qui  vont  ièlon  Toiv 
nàrt  dés  Signes^  &  trente-cinq  qui  voht  contre  Tordre 
,  des  Signes  ^  daoïs  des  Orbites  plus  ou  moins  indiiKiées 
iiur  le  plan  de  ^Equateur ,  &  qui  OÀibraffenti  peu 
près  tout  k  Ciel.  ^i74o)« 

II®;  Les  Hanet^s  font  de  ptepémcUe  J/paridok  ^ 
^  fluand  elles  font  fur  notre  horiibn  iiors  des  rayons 
;.dii  Soleil  :  parceque ,  périfaâiesouiaf^Iies  »  elle  font 
;  sâez  près  de  la  Terre ,  pour  (é  montrer  à  nos  regards 
vfous  un  àn^  fenfible  ;  &  pour.xpâéchir  dans  nos 
•^eux  ime  quantité  de  lumiere^fokirè^'  capable  éè  s'y; 
o:&ire  fentir«  (9x1  &  1 184). 

tr  Les  Comètes  au  contraire  ^  ne  font  vifibtes  à  la 
:.  Terre ,  que  lorsqu'elles  font  p^  de  leur  Périh^  , 
«  ou  de  .leur  Abfcide  inférieure ,  vers  les  points  M, 
,  771^  G  9  ^j  de  leur  Courbe.  Loin  de  leurs  périhélies 
&  plus  ou  moins  près  de  leurs  aphélies  O,  c,  K$ 
.^"k^  immenlèmentdoignée$.duSottil9  elles  ont  trop 
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peu  de  lumière,  ellesjè préfentent (bus  un  angle  op- 
tique-ttcj^  petit  ^  pour  être  apperçues  dé  la  Terre 
ABCDA.  (898«&9i8),       .  .      • 

IÇP>  Les  Planètes ,  d^sjeurs  révolutions  périodir 
ques  autour  du  Soleil,  décrivent  une  odbite  peu  eje» 
centhque>  Périhéliçs:9U:4phélies^  ettes  font  toujours 
à  peu.  près  égalemcDi  .éclairées  &  échauffée»  par  cet 
Altre. 

Les  Comètes  >aÀ  XQiûtraîre ,  décidveilt^Aitdi^  du 
Solej^.des: orbites  MNOPM:»»?»^/'»»,  iaimenfement 
exçeftjtnques.  Périhélies,  en  f  ou  en  m , ,  elles  font  les 
tuies'ceçrfois ,  les  autres  mille  fois,  ou  peut-être 
un  ttuUî^  4e  foisi^i^:près  du^okil }  que  lorfqu'elles 
fo^t^^fibéUes  en  h  ou  p,  î  . 

IV®.  Les  Courtes  des  Plamus^  font  toutes  régu- 
]ptér4n^nt  placées  les  unes  au-*deâus  des  autres  ;  & 
les  Pbnetes  ^ui  les  décrivent  ou  qui  les  parcourent  » 
ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  hc  s^emre^oquer 
les  une?  les  ai^tr^.  (  1 1 94). 

Les  Cpinetesraa  çoatraire,  décrivent  &  parcou- 
rent dés  Courbes  dont  la  plupart  sTmifoncttit  dans  k 
régk>n;de$:  I^lanetes  i  ayaqt  leur  Abfdde  infiéniettre  f 
ou.i» ,emr« le  Soleil: éf,  \p$ Planètes. AB!Œ>A. 

9^  F^eique  toutes  .1^  Cometel»  dont  on  a  les  mâe- 
M  leures  Obfervations ,  dit  M,  de  JMaupertuis ,  lori^ 
»»  Qu'elles  (ont  tenues  dans  ces  régioàs  du  Ciel ,  ic 
H  ioiir:bf(i^coiip  pl^s  j^ro<hées  du  SoleU,  que  h 
f^  Terre  n'en  eu  procbîe^EUes  ont  pref(pi& toutes  txi- 
n  verfé  les  Orbitesde  ^Hturne  ^  de  Jupiter '9  "de  Mars, 
^&  de  la  Terre  i9f,  ?.     • 

1 201,  O^^ERVATiQ^?.  Selon  les  Calculs  de  Halley , 
la  Comcu  dt  1680 ,  pafTa  £  près  du  Soleil  dans  ion 
Périhélie ,  qu'elle  n'en  fut  éloigné  que  d*environ  un 
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feiemeda diamètre  de  cet Aftre^e'eft-à-dîre, d'envi- 
fon  5  ^360-  lieues  ;  ^  après  fon  périhélie,  elle  paffa 
fi  près  de  l'orbe  de  la  Terre,- te  i  i  Novembre,  q«VlIe 
s^êû'trQuvaàla  diftance  d'un  demi-diametré  du  So- 
leil i  c'eft^dire,  d'envif^o»  iSSôObo  lieues.  De-là^, 
Mieux  réflexions  à»  faire  fur lesf  Comètes.  {Fig.  9)** 
-A^.^  une  Ci^i^tnete^'^vpfeimre',  »nimées^'PU/ie 
&  Tautre  d'une  vîteffe  au  moins  cent  quarante  fois 
-^périewfe'à'ceHe/d'un'Èoùliet'd»  canon  qiA  bat  en^ 
:breche,  venoient  à  fe  rencontrer  &  à?  fe*  heurter  en 
des  fen&{>lus^u  moins  oppo^-danis  letu*  ^o^^^  ce 
^ui  n'e^pas  ^folùment  ilAtk^ffiMè  r  il  eft^^tâîi^'qiie 
Je  choc  dé  ces  4nortnes  Mattets*;!  produiroitéltis ¥ùne 
&dans  l'autre,  félon  les  Loix  dumoavemififtt,  d'^ 
-tranges  révt)lutioiîs.  (i'34l).    •'  '  -^  •  '  *'  - 

. .  Mais  il  eft^très-vraifemblable  que  rAutn«f**iïe  la 
Nature 9  x^qi^n^yoïdu  &''décerné  la  Ibbilité  >dBns 
V  Ordre  dcsithùjis  fat  lui  éiàblir^  af' tellement  arrangé  ISt 
combiné  les  mbuvemens  4w  Planètes  &  des  Xjome- 
tes: ,  ce:quh^ft^  éi^emmeÀf -tf è*8-poffibte  i^que  ces 
difli^ertP Corps ^'dflttîs  leifts-Rév^iitions  périodiques 
'^utouff  du'  mêmé'^SbleitV  céfitfe'comimm  <lè^  feurs 
Mouvètoehs' /lie-  doivent  ç  m»  fe  t-ericontrer  {pô^ir  fr 
-détMïtç  ninnïôme^'àpprm^er-aflez  pour  £e  tfbifbler 
•darisleiirmaj?di)èL-'^^  •     ^^i^  .c.'\.:j        î 
•     Par  èxdmçlcy  ijûand  fe  GbiAeté  de  r68oV  paffi  fi 
^rès  d'AtoRoirtt  B^  de  FOtfcite'  téfreftre  ;  la  Terre  fe 
-trouvoittdors-  fort  loin  do  ce^  point  B ,  &  par  là 
.même  dejatïîqmete^  dont-l'Àttr^feaion  ne  caufa  au- 
cune altération  fenfible ,  ni  à  fon.Mouvement^diurne, 
ni^k  fof^MfiuvQpiefit  annuel V  m  à  la  pofition  de' fon 
Equateur  fur  leplajkde  TEdiptîqim,.  ni  à  aucune  de 
fes parties. ',  /,   .     •         ^  ._    ^.   ,  .  ,    ,, 

D'ailleurs  ,^  quand  unç  ^Coinete  eft  ^rt?;^  ^ 
fon  plus  grand  Point  de  proxîmUj  kyé^ard  de  la 
Terre  ou  d'une  autre  Plàhete  :  elle  s'en  éloigne  à 
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Tbfiant^par  la  Tangeotie^g^  avec  une  TÎtçfle  oui  lui 
fait  parcourir  au  moins  vingt  millions  de  toiies  par 
heure  :  ce  qui  diminue  de^  j^us.en  plus  Teffet  de  fon 
Âttraâion  toujours  décromante  comme  croifleht  les 
<piarrés  de  fes  difiances. 

n^.  CoHune  les  Comètes  iaat  toutes  immenfement 
plus  pr^s  du  Soleil  dans  leur  périhélie  ^  que  dans  leur 
aphélie  :  il  paroît  c^t  dans  Jàir  Âphéluj  elles  doivent' 
eSuyer  un  degré  de  froid  exceffi  vement  ^rand  ;  & 
que  dans  leur  Pénkétic  <  'elles  doivent  être  en  proie  à' 
uae  chaleur  dévorante  :  chaleur  qui  peut  allçr^  peut- 
être  jufqu'à^  embrafer  leur  furface  expofée  k  la  lu-* 
sdere  extrêmement  denfe  &  aâive  que  kur  darde 
le  Soleil..  .     ..      •.: 

Selon  1^  calcub  de  Nexrton,  calculs,  que  chacun 
peut  faire  aiiement  d'aprèala  théorie  de  laxaréfaâion 
de  la  Lumière  (898)  :  la  Comète  de  1680,  qui  pafla 
fi  près  du  Soleil  »  dut  en  recevoir  dans  £ùn  Périhélie  , 
une  chaleur  vingt-huit  mille  fois  plus  gsaïuie  que^ 
celle  que  la  Terre  en  éprouve  en  été. 

De  là  9  la  produâion  d'une  immenfe  quantité  de 
Vapeiurs  ;  qui ,  exaltées  entre  la  G>mete  x  le  Soleil^ 
formeront  wxe  grande  Traînée  de  matière Jluidc^çropr^ 
à  réfléchir  la  lumière  du  Soieil.  r 

Telle  eûtrès-vraifemblablement  la^Caufe  phyfique 
de  cette  Lumière  plus  ou  moins  re^endiflante^  qui 
accompagne  fi  fouvent  les  Comètes  dans  leur  Péri* 
hélie.-qui  tantôt  les  précède  en  forme  de  Barbe; 
tantôt  les  environne  en  forme  de  C/uvelure;  tantôt 
les  fuit  enfûirm^de  Queue  :  félon  la  di^érente.  foûf* 
tion  de  La  Comète  à  Tégard  de  la  Terre  6c  du  Soleil 

Toutes  les^Cooïetes  ne  trament  pas  à  leur  fuite  une 
Qucue^/cmblaiU  >une  Queue  également  brillante  :  foit 
parce  qu'elles  ne  paffent  pas  toutes  également  pr^s  du 
Soleil  dans  W  Périhélie  i  foit  parce  qu^elle*  ne  fent 
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toutes  coia^pofées  d'une  matière  également  propre  à 
Sr'exaltef  enfioipeurs. 

NaTUAE  des  CoMEfMS  :  AstKoLoaiE 
JUDICIAIRE.  I 

1x05.  Observation*  De  tout  tcms,  il  y  a  eu  des 
Philofophes  intimement periuadésaue/A^  Lometesjont  ^ 
^s  Globts  opdquts ,  affii/imilahiesa  nos  PMntics^ 

P.  Tel  fut  le  fentiment  des  anciens  Caldéens,  des 
Pytagoriôens  9  d'Apollonius  le  Myndien-,  d-Hypo- 
crate  de  Chio,  de  Diogene,  de  Démocrite,  de 
Séneque.  Mais  on  doit  à  ce  dernier  ce  témoignage  ^ 
qu'auciuL  Auteur  ancien  n'a  parlé  des  Cometes^,  d'une 
manière  aufli  fublime  &  auui  philofophiaue.  Dans  le 
iixieme  Livre  de  fes  Queftîôns  naturettes^,  il  s'ex- 
prime fur  cet  objet,  précii^ment  comme  s*il  eut  vécu 
dans  ces  demieis  tems,  avec- les  Newton,  les  Clai* 
raut,  le&^la  Caille,  lés  Lalande,les  Maiîpertuis,  les 
de  Buffon; 

Mais  le  fort  de  la  Vérité  chez  les  Humains,  eft 
d'être  jprefqàe  toujours  long-tents  rejettée  &  combat- 
tue,  avant  dPétre  généralement  adoptée* 

II^.  ^ftote  regarda  les  Comètes ,  comme  des 
Mettons  £unt  txiflînufortmtt  6*  paffagin  ;  &  cette 
Opinion,  adoptée  par  les'Ptolomée ,  par  les  Tycho- 
brahé,  parles  Kepler,  par  les  Ricçioli,  par  les  de  la 
Hire,^  a  régné  juiques  dans  ces  derniers  tems. 

D  n'y  a  guère  plus  d'un  fiecle,  que  Vancienm  OpU 
mon  a  ofé  reparoitr'e  ;'&  ce  n'eft  que  depuis  le  com<- 
mencementde  TAnnée  1759,  que  cette  opinion  s'eft 
changée  en  Vérité  démcmtrée. 

Auparavant  on  regardoit  aflez  communément  les 
Comtés,  d'après  l'idée  d'Ariftote,  comme  des  Mé- 
téores ipàlfaifans ,  comme  une  fortuite  cômbinaifon 
de  VapeitfS&.d'Exlwdaifons  très-fubtiléSV qui  éma- 
noient  du  fein  des  divers  Corps  céleftes^  opaques  & 
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Iixxmneuxy  dont  ils  étoîcnt  tomme  une  Dépuration; 
^c  qui  après  avoir  fermenté  &  brillé  pendant  un  tems. 
plus  ou  moins  long  dans  la  plus  haute .  région,  de. 
motre  Atmofphere,  s'y  diffipoient;  8ç  répandçient 
fur  notre  Glçhe,  les  venimeux  Principes  dont  ils 
étoient  compôfésr  " 

Delà,  félon  le  Préjugé  alors  reçu,  lés  guerres,  les 
peftes ,  rintèmpérie  des  iàifons ,  la  déiolation  dès* 
Villes  &  des  Campagnes,  la  fermentation  des  E&nts,* 
la  flérilité  de  la  Terre,  les  difFéreas  Fléaux  qui  affli-^ 
geoient  le  Monde  filblunaire ,  pendant  &  après  Pap- 
parition  de  ces  A&xts  (inifires ,  Pépouvéntail  du  Genre  * 
liùmain. 

ni*.  L'idée  générale  que  Ton  avoït  alors  des  Co^- 
metes ,  étoit  une  fuite  &  une  dépendance  de  <!ettë^ 
ancienne  démence  de  TEiprit  humain-,  qui  infeâa' 
également  &  le  Peuple  &  les  Sages,  pendant  tant  de* 
fieclçs,.dans  toute  TAfie  &  dans  toute  TEurôpè, 
foiis  le  nom  HAfiroh^t  Judiciain^  ou  de  Science  de. 
l'influence  des  Aftres  fiu:  les  chofes  humaines  :  Science^» 
inepte  &  abfurde  qui  faifoit  fi  fottement  &  fi  ridicit^? 
lement  dépendre  fes  vertus  &  les  vices,  la  vie  &  I4, 
mort,  le  bonheur  &  le  malheur  des  divers  Individus^* 
de  TEipece  humaine,  de  certaines  chimériques  lurr 
ûiences  des  Corps  célçftes  :  Influences  alternative-, 
ment  pernicieitfes  ou  bienfaifantes  ,  félon  la  diflé'- 
rente  pofition  de  ces  Corps ,  à  l'égard  du  Sujet  for. 
lequel  ils  influoient  au  commencement  de  fon  exif*- 
tence.  - 

'  Mais  la  Folie  &  le  Préjugé  n'ont  qu'im  tei55^:& 
la  Raifon  eft  •éternelle»  Aujourdhui  aux  yeux  du' 
Philofophe  &:  du  Peuple  même,  les  différent  Corpl 
^leftes,  lés  6ometesmême^  ne.caufent  plus  d'àlarn 
mes. à  la  Terre,  vers  laquelle  ils  n'envoient  àbfo-» 
lument.  auctiâe  |>artié  de  leur  fubflance  bienfai^Héf 
ou  malfaifante  ;  vecslaqçdie  ilsfe  bornent  à  réfloehir; 
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c^elques  molécules  de  lufliierei  foiaij^e%  auffî  pore 
<]ue^eUejqiiLfift:^i3éfléchxie  parno^iRpchers  ou  par 
nû$  Miroiis. '.::•.'.:-..:: '-  ::•        .'  :.?;'..'  :.-'/ 
^]      P  «  O  P  CpS'ï-T  î  d  N      G  i  ^  é  R  A  L  E. 

1 104.  Les  Cômctès  i  ainjîquc  la  Terre  &  Us  Plarietès 
pfir^cipalcs  j  font:  des  Globes  opaques  ^  '^^  anciens  que 
le  Moîïde  y  qui  fohi pàijîblem'cnt  leurs  révolutions  péiio-m 
Cliques  autour  du  iSollil^  untre  commun  de  leur  Mouvc^ 
Thfnty  fans  faire  ni  tien  ni  mal  a  la  Terre  :  vifihlcs  ,  quand 
ils  font  pris  de  là  Terre  ;  invijîl>les  y  quand  ils  en  forte 
à  une  immenfe  dd^ahce  :  fournis  aux  mimes  Loix  de  Force  ' 
centrifuge  6*  centripète ,  que  les  Plahèies  ;  &  fe  mouvant  ; 
en^dîff^érensfensajifein  de  t Efpace immenfe  ^  dans  des 
Courbes  résilier  es  flus  ou  moins  excentriques  ^  dorit^le 
Plan  paffe  par  le  centre  du  SoUilfltui  dans  un  de  leurs 
Foyers.  (Fig.  9)- 

DÉMONSTRATION,  Il  eft  clair  que  les  Comètes , 
au  Heu  d'être  des  Météores  accidentels  &  dHme  cxif- 
tehce  paffagere,  font  des  Corps  fiables  &  permanans^ 
d\iiie  nature  &  d'uni  origine  aâez  fen^bles  à  celles 
de  nos  Planètes  :  fi  elles  fe  montrent  à  nous  dans  le 
Ciel^,  comme  s*y  montreroientnos  Planètes  plus  ou 
moins  grandes ,  mifes  en  leur  place  ;  fi  elles  ont  des  • 
Mouvemens  auffi  réguliers  &  des  révolutions  aufli 
périodiques  autour  du  Soleil ,  que  nos  Planètes.  Op;"^ 
il4^confbnt,  d'après  les  Ohfervations  aftronomi^ 
iquès ,  que  les  Comètes  ont  tout  cela*  de  commun  avec  • 
nos  Planètes  principales.*  ' 

I®.  Le  Mouvement  de  nos  Planètes  autour  du  So- 
leil, n'cft  pas  éçal  &  uniforme'  dans  toute  la  durée' 
de  leur  Révolution  périodique  autour  de  cet  Aôre: 
îl  eft  dans  fa  plus  grande  vîteffe.,  au  périhélie  :  il  va  « 
en  décroifliant,  depuis  le  périhélie  juîqii'à  Taphéliec 
îl  recommence  ^  croître  à  Tat^lie-^  .&  il  va  tou*» 
jours  en  croifiam Juiqu'au  périhélie. ^  .'• 

La 
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La  même  chofe  arrive  aux  Camuur  Dans  la  partie 
de  leur  Courbe  qui  les  ramené  vers  le  Soleil  >  on  Us 
Voit  d*àbord  paroître  dans  \m  grand  éloignement , 
fort  petites  ^  fort  obfcures  ,  mal  terminées ,  ayant 
un  -Mouvement  affe2  lent.  Succeffivement  elles  aiig.^ 
mentent  en  groffeitf  ,  en  lutaiere  J  en  vîtefle:  jujf* 
qu'au  ttoipt  où  elles  font  le  plus  près  du  .Soleil. 

On  les  voit  enfuite  >  dans  la  partie  ôppoifée  de  leur 
Courbe  qui.  les  éloigne  du  Soleil ,  diminuer  fuccel^. 
fivement  en  groffeur ,  ûi  lumière,  en  vîtefle  ;  juP 
qa*à  ce  qu'enfin  elles  difparoiflent  totalement  dans  la 
partie  de  leur  Orbite  trop  élpignée  de  nous  ;  Conune 
noti^  l'avon^  déjà  exçUcjué.  (iioi\ 

il*.  Les  Planètes  principales  emploient  chacune  un 
tems  fixe,  mais  différent,  à  faire  leur  révolution pé-» 
riodique  autour  du  Soleil;  à  paffer  d'un  point  dé- 
terminé de  leur  Orbite ,  au  même  point ,  par  exem- 
ple,  du  périhélie  au  même  périhéhe.  Mais  il  a  falla 
un  nombre  fuffifant  d'obfervations  exaûes  de  ces  re- 
tours périodiques  de  chaque  Planète  à  un  même  Pomt 
de  fon  orbite ,  pour  déterminer  avec  uiie  parfaite  pré- 
cifion,  la  durée  de  leurs  différentes  Révolutions,  ou 
leurs  différens  Tems  périodiques.  (1178). 

La  même  chofe  a  également  4ieu  dans  les  Comtus. 
Elles  emploient  chacune  un  tems  fixe  &  confiant ,  à. 
pafler  du  périhélie  au  même  périhélie  ;  &  ce  Tem5 
périoàique  eft  plus  long  pour  les  unes ,  plus  court 
poyr  les  autres. 

Mais  ce  Tem$  périodique  deâ  différentes  Comètes , 

déjà  déterminé  pour  deux  ou  trois  de  ces  Aftres,  fur 

'  lefijucls  on  a  dei  obfervatîons  fuffifemment  exaâes , 

refte  encore^  à  déterminer  pour  les  autres  *  fur  lefqueli 

Qû  rfa  pas  encore  des  Oofervations  fuffifantes» 

Tems  PiMODiQUEs  Dfis,  Comètes. 

1105.  OfiSœVATîoNf  La  principale  Canfe  du  peu 
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de  progrès qu*a  fait PAfltonomîe  des  fîeclés  antérieurs^ 
clans  ce  qui  concerne  Içs  Comètes ,  c'eft  la  fauffe  per* 
fuafîon  où  l'on  a  été  pendant,  plus  de  deux  mille  ans^ 
que  ces  Aftres  efFrayans  n'étoient  que  des  exhalai- 
tons  enflanunées  dans  la  plus  haute  région  de  l'Air  : 
éxhakifons  dont  les  mouvemens  9  réputés  bizarres 
&  irrégiiliers ,  ne  méritoient  pas  que  Vbn  fe  dosuiât 
la  peine  de  les  obferver*  {Fig.  9), 

Depuis  un  fîecle ,  on  a  obiervé  avec  le  plus  grand 
foin  9  la  marche  des  Comètes  qui  ont  paru  ;  ^6c  ces 
obfervations  ont  fait  connoître  démonltrativement, 
que  ces  Aftres  fojit  réeflement  des  GloUs  opaquês ,  er- 
rans  régulièrement  autour  du  SoîciL  Parmi  les  Co- 
mètes obfervées  &  connues ,  il  n'y  en  a  encore  que 
deux  dont  le  Tems  périodique  foit  connu  avec  quel- 
que éxaâitude  :  favoir ,  celle  dont  la  dernière  appa- 
rition arriva  en  1759  ;  &  celle  dont  la  dernière  ap- 
parition arriva  en  léSb. 

I^  Ijàpremurc  Comcu ^  celle  de  1759,  avoitété 
obfervée  en  1531 ,  en  1607,  en  i68i.  Le  célèbre 
Halley ,  qui  yenoit  d'obferver  avec  tout  le  foin  pof- 
iible  cette  Comète  en  1 682 ,  faifant  ufage  de  la  théorie 
de  Newton  furies  Forces  centrifuges  &  centripètes  des 
Corps  qui  fe  meuvent  dans  des  Courbes  elliptiques  9 
ofa  le  premier ,  plus  de  foixante-dix  ans  avant  l'é^ 
vénement ,  prédire  le  retour  de  cette  Cornue  ,  pour  l'an* 
née  1757  ou  1758. 

Par  des  Méthodes  plus,  exaûes  &  par  des  Calculs 
plus  détaillés,  M.  Clairaut  fixa  le  retour  de  cette 
même  Comète  ,  vers  la  fin  de  1758  ou  vers  le  com- 
mencement de  1759.  ^  : 

L'Evénement  juitifia  en  plein  cette  célèbre  Prédic- 
tion ;  &:  la  Comète  annoncée  fut  apperçue  à  Paris ,  le 
%  I  Janvier  1 7Ç9 ,  dans  la  région  du  Ciel  où  elle  étoit 
attendue.  Son  Tems  périodique  eft  d'environ  76  ans. 

C^t  événement^  qui  fera  ^  Jamais  époque,  dans 


PAftronomîé^  a  détruit  de  fond  en  comble,  Topi* 
nion  d'Ariftôte  fur  les  Gometes  ;  &  a  démonftrativ«>« 
ment  établi  TOpinion  contraire* 

II*.  Lafuonde  Comtu  fut  obfervée  Ala  fin  de  i68d* 
Elle  parut  ei^trêmement  grbffe  i  foit  parce  qu'elle  eft 
telle  en  effet  ;  foit  parce  qu'elle  paffa  trèj-près  de  la 
Terre  &^ù  Soleil*  (iioi)» 

En  rapprochant  différentes  cîrconftanèés  de  l*Hit* 

loire  ;  on  a  conclu  avec  aflez  de  vraifemblance,  qu'elle 

devoit  être  la  même  que  celles  qui  ont  paru  en  i  io6  ^ 

en  531,  &  à  la  mort  de  Gefar:  de  forte  que  le  terrJ 

dt  fa  Révolution  périùdiquc^  marqué  par  Fîmervalle 

de  ces  quatre  Apparitions ,  doit  être  d'environ  5^75  ans» 

IIP.  On  cônnoîtra  de  même  dans  la  fuite ,  Iç  Tems 

périodique  de  toutes  les  Gometes  vilibles  i  en  tenant 

un  reginré  cxaft  de  leurs=  apparitions ,  de  Içur  folite 

dans  le  Ciel ,  de  leiu^  paffage  par  le  Périhélie. 

*  L'intefvalîe  entre  le$  tems  cie  leur  paffage  par  le 

Périhélie ,  donné  leur  Ttms  périodique  ;  &  ce  paffage 

par  le  périhélie ,  eft  marqué  par  leur  pltis  grande  Vî- 

teffe  réelle.  ; , 

W.  Halley  a  foupçotiné  auffi  que  les  Comètes  dô 
t66i  &  de  1531,  n'étoient  Cj^une  même  Comjtte  ;  qui 
emploieroit  119  ans  à  faire  fa  Révolution  périodique 
autour  du  Soleil. 

Le  fondement  de  ce  ibupçôn  ^  c'eft  que  les  Cô* 
inetes  de  1661  &  de  1531 ,  ont  fiiiyi  4  peu  près  la 
même  route  dans  le  Ciel;  &  oftt  eu  des  fymptomesi 
de  mouvement ,  affez  feniblables  !  ce  qui  fuffiroit  pour 
établît  Vidcntiti  de  ces  deux  Càmetes  ;  fi  on  pouvoit 
compter  fut  les  Obfervations  groflieres  Ôc  peu  fcni- 
puleufes  que  l'on  a  fur  ces  deux  Apparitions.  Car  il 
n'eft  aticitnenïent' vraifemblable  que  deuîr  Comètes 
fe  meuvent  précifémenl  dans  les  mêiâes  points  du 
Ciel  ^  avec  les  mêmes  plléiïOinencs  de  liunicrei  de 
grande^t ,  de  mouvement^  '^' 

Kiî 


t4^         TuioKiE   nv   CiELJ^     >; 

V**  La  Poftérilé  fera  peut-être  un  jour  furprife; 
qu^il  y  ait  eu  encore ,  après  raccompliflement  de  VaJ^ 
tronomiquc  PridiSioa  de  HaUty  ,  des  Philolbphes  oui 
fe  font  eâFûrcés  de  reffuciter  Topinion  d'Arifiote  lur 
les  Comètes  ;  &  de  faire  de  ces  Aftres  >  des  Météores 
dVne  esdftence  fortuite  &  paffâgere. 

La  Poftérité  aura  tort.  Elle  devra  favoîr  qu!il  y 
a  eii  tout  tèms ,  quelques  Efprus  JtngulUrs  &  H^ams; 
obffinément  décidés  pour  les  Paradoxes  les  plus  in*- 
foutenables  &  les  plus  révoltants  ;  hautement  con- 
jurés contre  les  Vérités  les  plus  certaines  &  le$  nûeux 
démontrées. 

FîT^iSSE  j^ES   Comètes. 

tioé.  Observatioï*.  Il  faut  difting^er  dans  le 
mouvement  des  Comètes ,  &;  une  Vîteue  réelle  ^  8c 
une  Vîteffe  apparente.  (Fig.  9). 
Punc  Corn 


T-  la  vitcUc  riclk  £unt  Cornac^  eft  Peipaçe  par- 
couru dans  lia  Courbe ,  divlie  par  le  tems  employé 
à  parcotirir  tet  eipace. 

Par  exemple ,  que  la  Comète  M  parcoure  en  un 
jour  Tare  Mv  ou  Mat  de  fa  Courbe  MNOPM*  Cet 
Arc  méiiu-era  fa  vîteâe  réelle ,  incomparablement  phis^ 
grande  dans  le  périhélie  ^  que  dans  Paphélie* 

,IP.  La  viujfe  apparente  £unt  Cornue ,  efl  I*arc  du 
Firmament,  qu'elle  paroît  parcourir  dans  im  tems 
déterminé ,  étant  vue  de  la  Terre.  Par  exemple ,  foit 
la. Terre  en  A  &  la  Comète  en  M  :  la  Comète  fera 
vue  dans  le  Ciel ,  en  F/ 

Que  la  Comète  &  la  Terre  aient  leitf  mouvement 
dans  laTîîême  -direôion;  &  qu'elles  parcourent  en 
im  jour  ,; l'une  l'arc  MV,  Pautre  l'arc  A  tf.  La  Comète 
fera  vue  en  T,  &  paroîtra  avoir  parcouru  dans  1« 
Firmament ,  îarc  FI.     s 

Mai?;,  fi  la  Comète ,  XJJU'Ç  dans  ime  direÔion  oppo- 
féc  à  celle  de  la  Terre/  ya  en  Un  jour  de  M  en  y; 
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tandis  c{ue  la  Terre  va  dans  le  même  tems  de  A  en 
41  .•  la  Comète ,  au  bout  d*uii  jour ,  fera,  vue  en  E  ; 
&  paroîtra  avoir  parcouru  Tare  immenfe  F£  ;:  quoi-* 
qu'elle  n'ait  réjeilement  p^r^ouru  dans  {a  Courbe  ^ 
que  Tare  M^ ,  égal  à  VatçM-x^ 

On  voit  par-là ,  que  les  Comètes  peuvent  avoir, 
aînii  due  les  Planètes ,  des  Direâions ,  des  Stations, 
des  Rétrogradations  :  quoique  Içur  Mouvement ,  tah^ 
tôt  plus  &  tantôt  moins  rapide ,  les  emporte  tou- 
jours dans  la  même  direâion  autour  du  Soleil,  (1x8  3)* 

COKjàçrVRE     SUR'  LXS  pLA2f£T&S, 

Et  ^UR  lÉs  Comètes. 

1  zoyl  Observation.  #  La  Terre  ,  qui  eft  la  Phi» 
^nete.qu^  nous^connc^ons  le  mteut,  peut  nous 
»» faire  croire,  dit  le  çéfebire  de  Maupertnis,  qu^ 
•t  tOAites.ks  autres  ,_qui  parpiffent  de  même  nature 
»  qurelle',  ae  font  pfis  ài/s^s  Gfobts  défins]^  fefpendus 
)#  dans  le  Ciel  :  mais  qii'elles  font  habitées  comme 
M  elle ,  par  quelques-^rés  vivants.  :  ;  .v- 

n  Quelques  Aut^ijrs  ont  bafardé  furrc^  pabîtams 
»  des  Plâncus ,  des  Copjf  attires  qui  àe  Ëuiroiient  être  ^ 
>¥  ni  prouvées ,  ni  démenties.  Mais  tout  ^â  dit,  du 
10  moins,  t^vkt  ce  qui  p^jt  «tre  <St  avec  quelque  pro- 
•  babiliié  *  lorfqu  on  a  fî^^^remarquesc  qi|é  ces  vajks 
^  Corps  du  PlofuM  ^  ayapt  déjà  tant  dç  «îbajfes  com- 
^  munes^veiç  la  Tqrf  e  i  peuvent  encore  avoir  de  com<* 
9f  mun  a^fec  elle,  d'être  Ij^bitées.  (xi9o)« 

n  Qii^QtàlakKitiu'edeleur^Habitanjs  ;ii  {^^roitblen 
^Xéniérfs^  d'entrepr<a4?i?  .^1*  devinera  Si  l!on  ob- 
n  ifarve  )  déjà  de  Ji  gra^dts^  -,  J^tuHtis  eritre  ceux ,  qui 
»  peuplant  les  diffeareiis  Climats  de  la  Terrée  :  que  ne 
M  peut-on  pas  penfer  de  ceux  qui  habitée^  des  PÏa- 
^  aetes  6  éloignées  de  la  nôtre  ?  Leurs  Variétés  paf« 
I»  fent  \7aifemblablement  toute  rétendue  de  notre 
9»  Imagifiation  !»•  (537)» 

Kiif 


ifO  TitioRTÈ  DU  Ciel  î 

P.: En  vain  voudr6it«on  armer  la  Religion^  con- 
tre  cette  Conjeâure'  philofophiijiie.  Lff  Religion  ne 
nous  en&igtie  rien ,  nipoor  ,^m  contre  9  enxe  genre. 

Si  ks  mnetes  &  les  Comètes  font  habitées  par 

des  £trcs  inuUigtfiSj  par4des  Hommes  {dûs  ^ou  moins 

.  fembUfcles  à  ^ous  :  la  Providence  5  toujours  fege  & 

conféquente  $  leur  iaura  fourni ,  pour  les  fcoatfuire  à 

leur  fin*  totale  »  un  On/r^^  chojis  convtndbU ,  ou  fem- 

-  blable'  :au:  nôtre  ;  ou  iifférèm  dti  nôtre, 

.     QU^nt'à-te  qui  concerne  le  divin  Mcffie ,  fourçe 

d  ^wx^^JS^^S^èc  detout.mérite-:  ou  cesEtres  ii^d- 

lîgens  ?ônt  point  eu  befoîç  ^ijn^édemMeUr ,  comme 

ïious  ;  ou  s'ils  en  ont  eu  beiom ,  fes  Mérités  leur  font 

^^l|i:{iiés^;m<ifî  qu'à  nous/ eiî  telle  manière  qu'il 

aura  plu  à  rëwmelïç  ^efflSfc  d^  détermitien 

U^  i^  Raîibn  ne'4ît-r4^^  plus  contre  celte 
idée  des  planètes  &  dés^Gbriictes  peuplée$,  ainfi^jnc 
U  Terre  ;âdéé  qui  femèle  aggrandir ,  perfeâioimier , 
renck^e  plus  confëquèns  &  plus  raifohnaibles ,  lesdcf- 
feins  &  les  ouvrages  de  rEtre  incréé  &  créateur  : 
idée  qui  aiômânt  &  vivifiant  llmmenKité  de  la  Na« 
Cure  ,  w  bannit  Tinutile,  qu'elle  paroît  en  tout 
abhotrèr.'  '  ■  ■  •    :•'''''•■-; 

Si  les  difiërentes  Planètes  &  les  différekités  Comètes 
font  peuf^i  ^ Etres  viif^ms  \  les  uns  doué^<Sc  les  au- 
tres priv^  ^(^feUigeiîcè  j  aînfi  qùe'ceu3^'«ài  liàbi- 
t^nt  mut  Globe  :  l'Auteur  .de  la  Nature',»  leur  aura 
donné  une  Conftitutiori  analogue  à  leur  féjôun  Cefle 
des  habitans  de  Mercure,  exigera  plus  de*  chaleur  : 
celle  de^  habitans  dé  ^fùrne ,  aura  befoin  de  plus 
de  froid;*  Celle  des  habitons  des  Comètes  fera  pro- 
pre à  paffer  iniÇenfîblement  êc  peu  à  peu ,  des  plus 
grandes  cbaleiirs  du  Périhélie,  aurx:  plus  grands  froids 
deTAphélieià  peujM-cs  cùtàim  nous  lommes  faits 
A  paAer  des  plus  grandes  ihalews  de  l'été ,  aux  plus 
grands  froidt  de  l'hiver  i  aveg  cette  feide  différence , 
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*^e  leur  nature  fera  c<^able  de  foufFrir  de  plus  grands 
"Extrêmes  que  la  nôtre. 

III®,  L'Imagination  t&  effrayée  des  excejffîves  Oui' 
leurs  que  devroient  cffuyer  les  habitans  de  Merclu'e, 
&  fur-tout  les  habitans  de  certaines  Comètes  ,  qui 
dans  leur  pérîhéUe  font  incomparablement  plus  près 
duSoleU ,  que  Mercure.  Selon  les  Calculs  de  Newton, 
la  Comète  de  1680^  dut  éprouver  dans  fon  Périhé- 
lie ,  une  chaleur  environ  deux  mille  fois  plus  grande 
que  celle  d'un  Fer  rougi  au*  fèu.      '       s    / . 

Mais  ces  Calculs  de  Ne^irton  fuppofènt  ici  que  la 
lumière  &  la  chaleur  du  Soleil  ,  agiffent  en-plein  &' 
fans  aucun  obftade  fur  la  Comète  ;  ce  qin  peut  n'a- 
voir point  lieu.  Eft^il  improbable  que  ces  immenfes 
torrens  de  Vapeurs  exaltées  au-deluis  de  la  Comète 
en  forn:ie  de  Nuages  très-épais ,  &  qui  vraifemblable* 
ment  forment  ce  que  nous  nommons  fa  chevelure  fie 
fa  Queue,  la  garantiflVnt  en  grande  partie  des  dévo- 
rantes ardeurs  du  Soleil?  Sïîes  Nuages  qiiî  envelop-' 
pent  quelouefois  notre  Globe  y  dans  les  plus  grandes 
chaleur^  de  l*été,  produifent  fur  nos  têtes  un  degré 
de  froid  capable  d'y  congeler  l'eau  avec  plus,  de  célé- 
rité que  l.es  grands  froids  de  nos  hivers  (794).  ^  pour- 
quoi ces  immenfes  Nuages, des  Comètes  périhélies  ^ 
ne  pourront-ils  pas  pr(^dnire  autour  d'elles ,  unj^- 
nomeneafliezfemblabki  . 

D'ailleurs,  comme  d^ns notre  Globe ,  les^entraÙles 
de  la  T<rteont  toujours,  à  une  certaine  profondeur, 
tine  mi^  Temp^ature^ ioh  en  été,  foit  en  hiver 
(501),  :  pourquoi  les  eitfraiUes  des  Comètes ,  ne  pour* 
roient^elles  pas  avoir  la  mêm*  propriété  à  peu  près  î^ 
Dans  cette  Suppoûtion ,  les  habitans  des  Comètes  ^ 
s'enfevelir<»ent  dans  des  Villes  fouterretoes ,  pour  fe 
garantir  des  chaleius  qui  pourroient  leur  être  funef- 
tes  for  la  dirface  de  leur  Globe: pendant  le  petit 
nombre  de  jours  ou  de  mois ,  où  leur. Globe  a^  mu 

Kiv 
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avec  une  immenfe  vîteffe,  fe  trouve  tr6ï>près  d» 
Soleil. 


ARTICLE      Q  U  A  T  R  I  E  M  E. 

La  Pakallaxe   et   la  Réfraction 
astronomiques. 

iio8.  Observation,  v^omme  la  Terre  paroît 
fenfiblement  le  centre  immobile  de  tous  les  Mouve- 
Hiens  célefies  :nous  allons  confidérer  ces  mouvemens, 
comme  vus  &  du  centre  &  de  la  furface  de  h  Terre 
immobile.     ^        à 

La  Parallaxe  &  la  Réfraftion  aftronomiques  cau- 
fent  dans  ces  Mouvemens  celeftes,  deux  efpeces  op- 
pofées  à^JUuj^àns  optiques  ^  qu'il  t&  important  de  coa- 
ooître  :pour  pouvoir  en  tenir  compte  ,  dans  lesdiiFc- 
ïentesObferyarions  aftronomiqvies. 

e  'I  "      .  \'  ..   .       ".       .  -g 

PARAGRAPHE     PREMIER.  , 
La  Parallaxe  D^uN  Astre. 

•  1 109;  Explication,  ^oît  A ,  la  Terre  immobile 
&  tranfparente ,  au  centre  fehfible  du  Firmament  ; 
AK ,  le  Rayon  terreftre  ;  A  &  K ,  deux  Obfervateurs 
qui  contemplent  au  mêmeinftant  un  marne  Aftre,par 
toemple,  la  Lime  ou  le  Soleil-o«  Mars  ou  Sattarne  ; 
HAG ,  lliprifon  agronomique  de  l'Obferv^teiir'K  ;  ^ 
RKO  y  l%orifon  fenfil:4e  du  âiême  Obfervaiteur. 

I^  SoitLML  ,  l'Orbite  de  îa  Lune  autour  dp  la 
Terre.  La  Lune ,  placée  en  L  ,fera  vue  dans  ièÇi^t 
en  deux  lieux  fort  différens,  par  les  deux  Ùififyét^ 
ku^sJ&K.  ^  :     •    ^1  . 
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Vue  du  centre  A  de  la  Terre,  elle  répondra  dans 
le  Firmament  à  Tétqile  T  :  vue  du  point  K ,  elle  ré- 
pondra dans  le  Firmament  à  l'étoile  ou  au  ppintR, 
t'angle  RLT,  ou  l'angle  égal  KLA,e{fla  ParaUaxe 
de  la  Lune, 

nrSoitSPFrEcUptiqite.ouPOrbitç  apparente  du 
Soleil.  Le  Soleil ,  placé  en  S ,  fera  ^ru  aufii  en  deux 
lieux  difFérens  dan$  le  Ciel, par  les  deux  ObfervA^ 
tturs  A  &K. 

Vu^u  centre  A  dé  la  Terre,  il  répondra  dans  lé 
Ciel  au  point  a  :  vu  du  point  K ,  il  répondra  dans 
le  Ciel  au  point  A:.    '  -  .:^ 

,Uangle  aSk^ou  l'angle  oppofé  aufoo^metAc  égal 
ASKl  ,  eft  la  Para/làxe  du  SoteU. 
-  IIP.  Soit  SPF 4'6rbitc  d'unePlanete  quelconque; 
par  exemple ,  de  Venus  ou  de  Jupiter  ou  de  Saturne^ 
Jupiter,  placéenF,fera  vu  encore  dans  le  Firma- 
menteç  deux  liëùk  difieréns ,  par  le$  deux  Ot/crva-^ 
teursA&Ki  -  ••'••'*'-  *' 

■'  Vil  du  centre  de  la  Ti^rre  ,  il  fera  rapporté  en  Tf 
vu  du  point  K,  îKéri  rappdrté  en  V.  t'khgîe  VFT  , 
o^Çangle  ofpof^  ait  <aminçt  AFK ,  eflt  la  ParaUaxe 
de  cetu  Planète»  (*).  j^^  .^  m  >    ; 

11.10.  PéFiNÎTioi*.'  H  faut  dîftingiier  dans  urt 

Àêine  Aftre ,  pat  éxémpre  ,  dans  la  Lune'^  dans  le  So*' 

feil,  dàfhs  une  Planète  quelconque ,  dans  une  Comète 

|iën^e ,  trois  fôrtésr  de' lieux  différens-  (Fig.  1 1). 

r.  Le  Lieu  rlel  £un  Mfire ,  eft  le  point  de  Pefpace 

'  \(*)NoTis.  LâPliitxUalxir»  félon  fon  Etymolôgle ,  eft  une 
IK^ece  de  changement  ;4^  ^îeii»  De  «x>«i>fy  Permutatm^ 
inchangé  ;  &  de  ir^\k.^  pr^pofition  qui  fait  ici  la  fonâion  de. 
diminutif.  Pandlaxe  d^uâ  AAré  :  dpparhio,  Afiri,  |i«  loco. 
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immenfe ,  oà  l'Aftre  eâ  réeliemeni  placé  au  tems  où 
pnrobferve.         . 

Par  exemple,  L  efile  Lieu  réel  de  la  Lune  ;  S,  le 
lieu  réel  du  Soleil  ;  F ,  le  lieu  réel  de  la  Planète  ou 
Comète  F. 

r  n^.  Le  LUu  cpdqmvrai  JCun  Ajlrt  ^  eft  le  point  du 
Firmament,  oîi  T^ttre  feroit  vu  du  centre  de  Ja  Tier* 
re,  à  Fçxtrémitç  d'une  ligne  droite  menée  du  centre 
de  la  Terre  au  centre  de T'Aitre,  &  prolongée  indéfr» 
niaient  jusqu'à  la  région  des  Etoiles^  ,  / 

,  Par  exeniplç  /  le  çoint,  T  ,  èft  le  vrai  lieu  optique 
de  la  Lime  L  :  le  point  a  eft  le  vrai  lieu  optique  du 

lil^.  Le  lieu  optique  apparent  £  un  \4fif^  9  eft  le  point 
du  Firmamept^.çiîi  l^Aâxe  eft  vu  de  la  furface  de  la 
Terre.       ;/,.,  .,'•..' .     ,  ,  ..  . 

'  Par  exemple,  le  point  R  eft  le  Lieu  optique  àppan 
rçnt  delà  Li^neLy  obfervée  du  point  K*  Le  point  4  e0 
le  Lieu  optique  apparent  du  Soleil  S  y  oofervé  du 

Eoint  K.  Le  poifit  V  eft  le  Lieu  optique  appare;m  de 
,  i  Planète  ou  Copietç  F,  obfervée  du  point  K. 

Applicâ  TïéNs  ET  RksuttÂ  Ts  J^E  ceTTM  ' 
Théorie.  .  .  ^^     ' 

riii  Cdfeoix'ÀlflE  LZa  TàrdUàxtiPun  Jfii^ytjl 
T  angle  à  Fjpe  j  .vmpris  entre  diMf  ^^&^^  droites  ^^^  me" 
nies  du  cerurede  Pafireaucentrc.JeJa  terre  &4l^i^de 
£Obfervatcur  K  :  ou  tan^  à  tÀJlre ,,  9ppofè  aft/am* 
met  a  ce  dernier.  S'  compris  entrjficeSjdeux  mimesjl^pes 
prohngies  jufqt^au  Firmameru,^  ,y  \  r  /;    ^ 

ixPLiCATTCW-  Cet  Angle  eft  mofitfépar  ra*«J?un 
grand  Cercle  célefte ,  intercepté  tatre  les  ètvôi  Uôux 
optiques  ©àPAftre  feroit  vu  du  centre  de  la  Terre  6« 
du  point  de  la  furface  terreftrë  oîi  eft  placé  robftrr 
vateur.(f^.îi).  ■        •    -•• ..,,;;'; 
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-xiii.  Gqeôllaire-BL  Pins  un.  JtfitcJtfl: éloigné d^ 
l€Ê.  T^crrc ,  toûta  chofcs  étant  égales  (tailleurs  :  plus  fi 
X^^MrdUaxe  efl  peïittk    ' 

-    Explication.  La  raîfbn  en  eft ^  que  ^dahs  un  Tr^ 
3Jnigle  KLA  oiiKFÀ;  uii  côté  ÀK.  rçftsnt  le  même^ 
Vangleoppofé  à  ce  côté  devient  d^àii^nt  plus  petit ^ 
cpie  te^  dieux  ailtfes^âtés  deviennent  pliu  grands.:  '  i 

-  tii  J.  Ggrollair«  VSti  Ijes  Ecoiies'^ doivent  jfàfoir 
iutùUne  ParaUaxe'finfible.  "-    V-  ,' 

EyPLiCATibK.  Xa  ràîfon  en  eft  ;  guèîe  rayojt^^I^ 
^  Ja  Terre  étant  combe^iuï  en  çoniparaifon  des  deux 
cotés  cpi  aboutiiârém  centre  &  He  là  furface  de  l'a 
Terre  a  une  même  Etoile  :  Tànglé  ôppôfé  à  ce  côté 
AK>  ivxià  diftance  comme  infime  dûaTÔtre  ienfible- 
ment  nul.  (iié3}f  ^'      v  ,  '  ?> 

;  Ainfi  j  fi  le  point  F  eft  une  Etoile  comme  infiniment 
âoigriée  de  la -Terre  .:'^ans  le  Ti&figfé:^ralla^qùé 
AFK  V  Mgle  RFA  pu  VFT  fera  cdmme  infiniment 
petit>^  par«-là'ffiême  infenfible;  &  lesifeux  côééi 
AF  &  KP  de  ceitrianj^  fieront  fi^ngEblement  paralléi* 

1 1^4,  iÇ^EMAfiQUi,  l*.  te  rtan  J'un  Triangle,  pa^ 
T;jUi#igue  tK^,,  SKA^  ï^AK  >  eft  toujours  perpeii-^ 
diculairéàrhoi-ifondçr^^  le  Cou 

jiJKséponà  au  zénith  &  ^u  nadir  du  même  Obferva- 
téùr.  Le  plan  d^uç  Triangle  paralladique  ,  eft  deiiç 
tpuipurs dans ie.pW dVâCercle  vertical.  {Fig,  1 1), 
;  :]fe;r^j^r'i</i2%à/^:i:e,  eft  d^élolgner  TAftre.diî 
zénith  ,  &  de  le  rapprocher  de  rhorifon, 
.  JPÉU:jee5:emplCf  le.Yrai'Lieu  optioiiè  de  la  Lune  L  ^ 
tftle  point  J,  du.  Vertical  ZTH  :  la  Paraîlaxe  la  fait 
voiir:)en  R  ,  plu$,lpin-  du  ?:énith  Z  5  &  plus  près  de 
î'himronHAG./r^V 
^  i)é  même  le '^ vrai  lieu  optique  du  Soleil  S ,  eftlç 


^6  Téèéo  RiÊ  ©Ti  Ciel; 

nomta;Sch Parallaxe lefak  voir  enA^plos  préside 
Bborifon.     :    v  ^  ,     ...  r/-.  ..     . 

in^*.  Un  Âftre  n'a  point  de  Parallaxe ,  quand  U.  eA. 
au  ténitlk  de  l'Obier vateur  t^arce.que  vu  du  point  K 
&  du  point  À ,  îîfépond  toujours  au  point^^^ 
fon  vrai  lieu  optique.         .  '     '  '  .*  -*  ;; 

Proposition    fon:DAM.^E:Ntai.£«    . 

Xtfiant  I4  même  :fa  Parallaxe  efi.lé  fli^^^pandt  4piilfoit, 
fH0bU^  quand l^Àfia^i^ dansée h^rifon;  &  Àmifure,qu€ 
tJ fin  $* élevé  versk^iniikl^fi^^  diminue^ 

ioftime  Us  Sinus  dis  angles  du  CompUàitnt  de  [es  di0^ 
refUes hauièlàfs. (Fig.  ii).         '  ^'.\ 

-  J£xFijioictiON.î  Soir  AC  ^Je/nyon  de  la  Terre  4 
CV ,  l'horifon allronomique ;  AH ^Phorifon fenfiWei 
confondu  dans,  jb  GvA  avec  llvoïifon  aiftronomiqae  ; 
AyU  lieudeir0hftryatcur:;^'Z:,  ibn'ténlth  ;  ZV  ^ un 
jKertical  iheiié  du>Zénkh  fur  le  >point  de  l'faorijbnoii 
i'Aâre  doit  f&leV^^  &  tournant  avecl'Aftre  ajutour 
dfiî  la  :Terr«  ;  IfiRi^rForbite  et  KAftre  que  l*oli  Va' 
obfervér  ,  &  qui  eil  fuppofé  faire  &%  jârow:iQnr^i^iii^« 
ne,  réelle  &:  apparente  9  autour  de  la  Terre,  d'orient 
cri  occident ,  dans  le  plan,  de  ce  Vertical  ZV»    •    * 

D'après  lés  Observations  aftrpndmiquès  &  ftfbn 
lesDemoriîfeàîdnsgéôniëtrîquèst  '_  ^ 
'  I*^,  La  Parallaxe 'de  cet  Afire^tA  laj^iis  grande  qi^I 
foitpoflïjslê^  quand  l'Afire eft  dSmS Tl|oriion  en  M; 
&  eue  diminue  dk  pkis  en  plus  ,  à  meiiiré  que  l'Aib-è 
|îàfle  deHenTldelçnKjde  KenL^oti  elle  cft 
nulle  au  Zénith  Zl." 

11^.  Cette  Parallaxe  dccroîffanté  depuis  l'hofrifon 
jùfqu'au  Zériith ,  eft  en  H ,  comnie:  XC  ou  HC  ^ 'Sî-' 
nus  de  l'angfeiîroit  HAC  ;  en  I ,  tomme  IM  ;  Sîniis 
de  l'angle  ICZ  ;  ^n  K  «  conunç  KN  9  Sinus  de  Pangle. 

Kcz. 
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'^  ^  ^  ,  I.     M   r   ■        .1.1   ■liiiy    ■  1,1  , 

De  forte  que  fi  on  fiippofe  la  valeur  ou  la  gran« 
deiir  derangle  ÂHCoutf  H  c ,  qvà  âiefurela  Parallaxe 
faoriibmale  ^  de  ioocx>o  parties  y  ainfi  que  le  Sinui 
total  {jMath.  646)  :  on  trouvera  la  diminution  de 
cette  Parallaxe,  à  mefure  cpe  Taflre  s'éloigne  de  Pho^ 
rîfon  fie  s'approche  du  zemth , .  en  comparant  le  Sinus 
du  Complément  dehauteur,  au  Sinus  total 

Par  ex(»nplê ,  roh  trouvera  que.l'Aftre  étant  à  60 
desrés  de  hauteur  àu^deâus  de  l'horiion  en  K  ;  fa  Pa- 
raUaxe  eil  de  moitié  plu^  ^titè  que  dans  l'horifon  en 
H  :  parce  que  &  parallaxe  en  H  eft  comme  }e  Sinus 
total  XC^=?  iQOOÔo parties;  &  que  faparsdlaxe  en 
K  n'eft  oue  comme  k  Sinus  KN  de  l'angle  KCZ  de 
3  o  degrés  ;  finus  =  50000  parties,  ... 

III**.  Comttie  la  Propofîtion  dont'il  eft  ici  quef- 
tion  y  eft  un  point  fooxkmental  dans  l'Aftronomie  & 
dans  toute  la  Phyfiqùe  :  il  eft  important  d'en  donner 
une  démonftration  géométrique ,  mie  pourront  omet* 
tre  ceux  qui  la  trouveront  trop  difndle'à.faifir  rquoi- 
iqu'çlle  ne  fuppofe  que.  laplusfîmple  théorie  des  Pro- 
portions &  dés  Sinus  ^  telle  qu'on<  la  trouve  dans  no- 
tre Cours  complet  de  Mathématiques  élémentaires^ 

DÉMONSTRATION,  On  fait  que  dans  tout  Triangle^ 
les  diflférens  côtés  font  entre  eux»,  comme  les  Sinuç 
des  angles  oppofés  à  ces  côtés.  (Math.  70 1  ). 

Comparons  doinc  entre  eux  ,  les"  trois  Triangles 
HCA, ICA,  KCA  :  qui  tous  ont  deux  côtés  égaux  j 
&  qui  repréfentent  les  différentes  pôfitions  del'Aftre^ 
relativement  au  zénith  &  à  l'horifon  de  l'Obfervateur 
placé  en  A. 

P.  Comparons  d'abord  le  Triangle  HCAHquî  at- 
teint Taftre  dans  Phorifon,  avec  le  triangle  ICAl  qm 
atteint  le  même  Aflre  à  une  certaine  hauteiu:  aurdef- 
fus  de  l'horifon.      '  *  -   / 

Dans  le  Triangle  HCAH,  terminé  àl'Aôre  d^ 
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l'horifon  :  le  iinus  de  l'angle  droit  HAC^  efl  au  liniisi 
deTangle  AHC  9  qui  inefare.la>[>araUaxe  horîfoataleî 
comme  le  coté  CH  qui  mefure  ladiihncé  de  FA6re 
à  la  Terre.y  eft  au  xôté  CA  ^ui  èâ  le  rayon  de  la 
^ Terre.-       .  -  :.  .  ^       v  :;    .1:     ,.  .^^      .  .       • 

r   De  même  ^  dans  le  tnàngk:  iCA  ;:  tennmé  à  fAAre 
aundeffus  de  Thonfoii  :  le  fimis  del'migle  obtus  MC^ 
cfi  au'ûnus  de  l^gle  AlC  qui  mefure  'la  pspridlaxe  de 
l'Allre  place  auT^defliis  de  rhorifon:;  comme  le  côté 
ÏC  ==2  HC  y.  eft  au  côté  CA«  Voici  tes .  deiiit  propor- 
tions rapprochées  Tune  à  l'autre  ^  &  comparées  entre 
elles   «•••«*«..  i  «  •  4  .  ^  .«...««•«  « 
Sinus  HAC  *  Sinus  AHC  i  rcôté  CH  .  côté  CA  •  ,  • 
Sinus  lAC  .  Sinus  AIC  :  z  côté  CI==aCH.  côté  CA  •  • 
Comme  dans  ces  deux  Proportions ,  la  dernière 
taîfon  eâ  commune  &  la-mâme  ::iLs*enfuit  que  les 
•itux  premières  Raifons  font  égales  ontife  elles  S  ce  qui 
donne  cette  ai^itite  proportion  »  «.•«.#...<« 
Sinus  HAC  ./Sînus  AHC  :  î  Sinus  lAC  *  Sinus  AIC  .  . 
ft  en  alternant*  (itftf/A.  116&  174)  ♦>.....** 
Sinus  AHC .  Sinus  AIC  ::  Sinus  HAC .  Sinus  lAC  .  4 
.Selon  cette  dernière  Proportion  ,  le  finus  de  Tangle 
AHC  qui  mefi\re  la  grandeur  dç  la  Parallaxe  horîfon* 
taie,  ell  au  finus  de  Tanglie  AIÇ  qui  roefure  la  Paral- 
laxe au-deffus  de  l^horifon  :  comme  le  finus  de  l^an- 
gle  droit  HAÇ ,  eft  au  finus  de  Tangle  obtus  lAC. 

Or  ,  par  la  théorie  des  Sinus  ,  le  Sinus  de  Tanglc 
idroit ,  eft  plus  grand  que  le  finus  de  tout  ai^tre  angle , 
bbtus  ou  aigu.  {Math,  643)4  Donc  la  Parallaxe  hb- 
rifi>ntale  ,  exprimée  par  le  finus  total  CX  =•  CH  f 
eft  plus  grande  que  la  Parallaxe  au-defliis  de  l'horifon, 
exprimée  par  un  finus  IM  moindre  que  le  finus  total 

CX.  ■....• 

IF.  Comparons  enfiiite  le  Triangle  ICAI,  terminé 
à  KAftre  à  une  certaine  hauteur  au-deffus  de  rhori- 
""foh,  avec  le  Triangle  KCAK  tertniné  aii  même  Àftrc 
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à  une  plus  grande  hauteur  quelconque  au-defTus  de 
Vhorifon  :  la  diftance  de  TAftre  au  centre  de  la  Terre, 
réftant  toujours  la  même.  Nous  aurons  de  la  même 
manière  &  par  là  riiême  théorie ,  les  deux  Propor^ 
êions  fuivantts y  qui, ayant  une  Raifon  commune, 
donneront  d'abord  une  troifieme  &  enfuite  une 
«Quatrième  Proportion  ,  d*où  réfulterà  la  diémonûra- 

tîon  à  donner.    •     .     .     •     • ; 

Sinus  lAC.  Sinus  AIC  :  :  côté  IC .  coté  CA.    .    .*'  • 

Sinus  KAC.  Sinus  AKC  :  :  coté  KC=IÇ.  côté  CA. .  • 

Sinus  LAC .  Sinus  AIC  :  :  Sinus  KAC/  Sinus  AKC. 

Et  eh  alternant)  comme  dans  l'exemple  précédent  :  .•• 

Sinus  Aie.  Sinus  AKC  :  :  Sinus  lAC .  Sinus  KAC. 

'   Selon  cette  demuh  Proportion ,  le  Sinus  de  l'angle 

Aie  qui  mefure  la  grandeur  de  la  Parallaate  enl,  eft 

au  Sinus  de  l'angle  AKC  qui  mefure  la  grandeur  delà 

Parallaxe  enK:  comme  le  Sinus  de  l'angle  lAC  >  cft  au 

Sinus  de  l'angle  KAC^ 

Or  le  Sinus  de  l'angle  obtus  IAC,:6ft  le  mèmt 
<pie  celui  de  l'angle  aigu  ICZ ,  qui  eft  le  complet 
inent  de  la  première  hauteur  l;  &  le  Sinus  de  l'angle 
obtus  KAC  eft  kmâme  que  le  iinus  de  l'angle  aigu 
KCZ,  qui  eft  le  complément  de  la  féconde  hauteur  K* 
Donc  les  différentes  Parallaxes  d'un  même  Aftre  ^ 
placé  à  différentes  hauteurs  au-defTus,  de  L'horifon^  &c 
toujours  également  éloigné  de,  la  Terres  font  entré 
ellesconime  les  Sinus  IM ,  KN ,  des  angles  ICZ^  YiCZ^ 
tpà  complettent  la  hauteur  de  l'Aftre  au  Zénith. 
CQ.P.D, 

1116.  COROLLAlRt,  Etant  dormit  ou  trouvée  la 
Parallaxe  (Tun  Jfirt ,  à  une  hauteur  quelconque-:  on  aura 
étlf'ement  fa  Parallaxe  Morifontale.  (Fig.  1 3)*  -        [ 

ES'iacATiON.  La  Parallaxe  donnée  ou  trouvée  k 
telle  hauteur  K,  eft  à  b  Parallaxe  plus  grande  dsns 
FHôri^acH  :  conune  le  Sinus  KN,  eft  au  Sinus 
total.  * 


tSô      .         ThÊOAIC    du    ClEl! 


Par  exemple,  fuppofons  que  l'Afire  ait  été  phcS 
à  cinquante-trois  degrés  au-dcffus  de  Thorifon ,  au 
froment  où  Ton  a  obfervé  fa  Parallaxe  ;  &  qu'on  liii^ 
ait  trouvé  une  Parallaxe  de  dix-fept  fécondes.  Quelle^ 
eft  fe  Parallaxe  hori/bntale? 

On  la  trouvera  par  cette  analogie  :  la  Parallaxe  à* 
53  degrés  de  hauteur  «=1^,  eft  à  la  Parallaxe  dans' 
rnorilbn  ;  comme  le  finus  de  Tàngle  de  37  degrés  qxiî^ 
complèttcnt la  Kauteiu:  de  l'Aftre  au. Zénith,  eilàa 
Sinus  total  ;  &  en  chifees ,  ij.x::  6oi8z .  looooo» 
*.  *  En  divifant  le  produit  des  deux  Extrêmes  lypoooo^ 
par  le  Moyen  connu  66i8z':  00  aura  pour  quotient 
i^H-^,  qui  eft  la  Parallaxe  horifontale  de  cet  Af- 
tre,d€  yihgt-hidt  fécondes  &  environ  quinze  tierce&i 

Il  17.  Remarque.  Quand  on  veut  avoir  exaâe* 
ment  la  Parallaxe  d'un  Aftre,  il  &ut  la  prendre  à  une 
aiTei  grande  élévation  au-deffus  del'Horifon  CXVs 
pour  éviter  les  inconvéniens  de  la  RcfraSion  afirom^ 
mique^  qui  eft  trop  grande  dans  Thorifon;  ainfi  (^e 
BOUS  l'obferverons  bientôt,  (Fi^.  13). 
-  I*.  Après  avoir  trouvé  la  Parallaxe  d'un  Aflre  à 
une  hauteur  quelconque,  oii  elle left  moindre  que  la 
Parallaxe  horifontale  :  on  chdrche  &  on  trouve  èxac< 
tement parle  calail  fa  Ptfrtf//iix*Aor^/cw2rtf/«;  aui  étant 
plus  grande,  eft  propre  à. donner  avec  plus  de  jpréd-»*. 
fion,  la  dtftance  de  cet  Aftrç  à  la  Terre;  comm^  nous 
rcxpliquerôns  dœs  peu. 

II*.  Etant  donnée  ou  trouvée  la  Parallaxe  d'un  Af- 
tre ,  à  ime  hauteur  quelconque  I  ou  K  au*de£us  dd  * 
rhorifon  C^V  ;  il  fera  facile  de  trouver  la.  Parallaxe 
,iect  mime  AJlrc  quelconque^  Sc  dans  lîiorifon  CX  ok 
elle  eft  dans  fqn  Maximum,  &  à  toute  hauteur  affi- 
Çnée  H  ou  I  ou  K  au-defliis  de  rKorîfon,  où  elle 
va  en  décroisant  jufqu'au  Zimûx  L  Z  de  l*Ob&r- 
vateur  A*         '  ..*.-'. 

:  I  Sappbfdns 
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*  Suppbfons  qu'en  I,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés 
«t  trenté-cînq  minutes  au-tdefllis  dePhorifon  CXV, 
là:  ParaUaxe  de  la  Lun£\  ibit  dé  trente-fept  minutes 
#77»  :  qiïélîe^  fera  la  grande^tr  de  la  Parallaxe  V  r  de  k 
liunev  dans  rHorifon  CXV  ?  On  trouvera  aifement 
cette  Parallaxe  horifontale ,  par  cette  fimple  Règle 
cte  iËf^(î>is  t  la  Parallaxe  connue  en  I,  eft  à  la  Parallaxe 
incoilmie  en  H;  comme  le  Sinus  connu  IM  de  l'angle 
de  coiilplcmen*  ^  cft  aUSinus  connu  de  l*arigle  droit , 
XCL  i  lequel- Sinus  XCeûleSinus  total  looooo  ;  l'Af- 
tre  en  X  dansThorifon  n'àyahf  aucime  hauteur. 

-  Eh  nietiànt  en  chiffres  cette  mètne  Règle  de  trois 
on  aura  :  37  .^cj '64945  •  iooùoo.  Uincoma»'^  fera 
fi=  envirôn-ç^f-  r    .  >  .  :    ' 

.     ffl^*i^rlé  même  Métho<ie,4tamd<>miéeIat  Paral- 
laxe du  Soleil  en  I  ou  en  K  i  on  en  trouvera  la  Pactal- . 
laxe4lôtijrojh[taie  enX       •-  i  '  :' 

On  vôft^paf là ,  que là^^r^f/^ des Parâlùixâs^ettrésl' 
lement  la  T^bUdés  Sinus^^       >  ♦ 

•     PjLkÀLLAk  ET  Dt/  SolklL. 

-  '  «  i8-.  pRÔBXêMÊi  trouver  U  pardUaxeîSufiJJbti 
£ar exemple^  dclaLune  &  duSùtùL  (Flg,  i  j);-  :  »: 

Soi^uiîQiS-  Pour  ïiinplifier  &  poqr  faciliter  la 
tîoii  diurne^ ,  réelle  ou  apparente ,  autour  de  la  Terre, 


ïJoi}§  ;  ,     .  __,_ . 

,  njf^îî. faut  fayoir  avec  Ja  plus  grande  jp>récifîon, 
combien  d*heiu:es  ^  cle;  m^ùt?,s ,  dé  fécondes ,  de  tier- 
ces emploie  VAfire  dont  ot^  cherche  la  Parallaxe  ^  pour 
pajQTer  du  Méridien  ZLÇ,  dans  le  même  Méridien  ; 


i6x  Théorie  PU  CiËLt 

OU  la  durée  précîfe  de  fa  révolution  diiurne  autour 
de  la  Terre  *  à  compter  depuis  rinftant  où  le  centre 
de  TAfirc  fft<lans  le  plan  du  méridien,  ji4<^*au  re- 
tour du  centre  de  l'Afirç^dans  le  même  méridien*  Svj^ 
pofon&  que  ce  tems  foit  d^  vingt-quatre  heures  moins 
quaxante-buitmi/iutes. 

Comme  l£r  mouvement  d'un  Aftre^dansunmSme 
jour ,  eft  trî^Srfenfiblement  upifprme  :  il  eft  clair:  qu'il 
faudra  à  Taure,  fix  heures  moins  douze  minutes, 
pour  aller  du  méridien  fe  coucher  dans  l'horifoni 
ûx  heures  mQin$  douze  minutes,  pour  aller  du  cou-^ 
chant  dans^le.Wridien  vers  le  Nadir;  fix  heures 
nioin&daaze  minutes,  pour  aller  du. méridien  infé-^^ 
rieur  fc  lever  dans  ITiorifon  ;  fix  heurei^  sQoins  douze, 
minutes  pcûur  aU«r  de.  }1kon{QA  dans.  le  méridien 
enX;:  :/■•■;.  •....:    ^     .  '.-y/'Z  --i  •.      , 

Si  la  durée  de  la  Réyobaion  diunu  de  TAffare',  eft 
dephisou  de  mc^ms  d1>eures;  &  de  minutes;  cette 
diurée  répond- toujours  aux  trois  cens  fi>ix^/ite  degrés; 
dugrand.Cerclecélefte  que  parcourt  ou  crue  paroît 
parcourir ,  TAftre  vu  du  centre  de  la  Terre:  On  trou- 
vera doactoujours  ehquel  ihftant  précis  il  doit  être 
au  point  oîi  on  Pobferye*    . 

II*.  Supposons  Gue  Pon.  ait  trouvé  par  le  calcul, 
qu'au  moment  oh  1  on  obfervc  Taifare  «ni;  le  ceiiire 
dél'Altre  doit  répondre  âu  point  «,  à  cînauante'de-- 
grés  du  zénith  Z;  &que  ce  même  ceittre  de  rAftre, 
Yu  du.p[oînt  A ,  ne  réponde^  cju*au  point  m  j^  à  dix  mi- 
nutes |)lus  loin  du  zénith  Z.  '  '  ^  '    ;   ' 

L*angle  ^I«,  ou  Tangle  c^j^ofé  «m  foniniet  AIC, 
9x>rm^rà\2^ Parallaxe  dt  CJJlre  <«  /,  laquelle' fera  de 
dix  minutes;  &  cette  Parfillaxe  de  rAftré  en  t,  égfJe 
à  dix  minutes,  fera  trouver  fa  Parallatxe  horifontkle 
fn  HX,  tjid  eft  plus  grande.  (1x17V 

Par  cette  Méthode  ^  ou  par  d  autres  Méthodes 
femblàbl^s ,  on  trouvera  là  Parallaxe  du  Soleil  ^i  de  la 
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Liâgne,  des  différentes  planètes  ^  des  Comètes  péri- 
hélies &  périgées^ 

La  Parallaxe  horifbntale  du  Soleil  &  ie  la  Lune^ 
eft  toujours  à  peu  de  chofe  prèsla  mêmét  dans  les 
ihêmespoints  mi  Ciel:  parce  que  la  Lune  ^  le  Sole^ 
dans  leur  périgée  ).  he  foBt  pas.  bien  conûdérablement 
plus  ^xès  de  la  Terre,  qiiedains  leur  apogée. 

n  nVn  eft  Ms  de  même ,  pour  la  parallaxe  hotiibn» 
taté  des  difFérentes  pjaqetes^^quî  dans  leur  pçrig^ 
iont  très-confidérablpment  moins  éloignées  de  la 
Terre  «  que  dans  leur  apogée*  Ljeur  Pai^allspte  eft  très* 
notablement  plus  gtande  ^s  le  prènuer  casaque  dans 
le  fécond,  (iiiz). 

TefFet 


qUj  ,.^.^^ 

bientôt: il  faut  avoir  ,4gard  a  cette  dimbution,  &• 
ajouter  à  la  Parallaxe,  ti;Ouvée  /«Xâ,  pe  que  la  Kér 
fra^on  ddit  lui  ,éter  dans  la  haute\ir Itt»  (U3 1). 

^ar  exemple ,  fil*Aftre  eft  obferve  en  I,  à  quarante-' 
trois  ou  quarantç-qua^^4.egrés  d'él^yation  au-deflTus 
de  i1i6!f;iiron  :  bntrouvèrapar  la  Table  JlesRéfraftions 
que  Ta  Parallaxe  ni  In  efl  diminuée  d^environ  im€j 
MïnijLte  ;  &  fi  cette  Parallaxe  trouvée  eft  ^gale,ià  dix 
mînHtés^  elle  eil  réellement  de  dix  nûnutes  plus. une 
Minute,,  .        ,  ;.,    , ,,.    ,. . 

Tif b/REMARQVÉ»  Pour.trouver  la  Parât/axe  êutt 
Jfin^  il  rfeft  pas  néceffaire  que  l^Aftre  &  rObfer- 
vatéur  icientdans  k  plan  de  PEquatettr:  éomme  noui; 
veftons  de  le  fuppdfér',  pour  faclfifèr  riritelligénce  de 
ce  Problême*  (Fijr.  1 5)»  -        ■ 

On  peut  obferver  &  déterminer  la  Parallaxe  d'un 
Aftré,  dans  toute  Contrée,  quelle  que  foit  la  Lati- 
tude de  cet  aftre,  par  àts  Méthodes  plus  compliquées^ 
dont  nous  ncais  dHpee&rons  de  donner  ici  une  théo* 


ï64  T à  i  o  R I E   DV/ Cî E L  : 

rieiutvie  &  détaillée.  On  aiira  Tune  des  plusfimples 
&  dçs  plu$  ftires  dan^  là  pratique  :  quand  deux  0$-^ 
Jirvateursy  placés  fous  lé  même  Méridien,  à  une  gran- 
de diftance  lW^4e  l'autre, par  exempte,  Fun  à  Paris 
&  l'ïaitre  à  Colioure  ou  à  Alger,  obferveront,  exac- 
tement 4*  n^ême  jour,  le  paffage  de  l'Aftré  par  lé 
même  Méridien  LfÇIX.  Lhin  verra  PAftre  en  m:  Tau- 
"tre  le  Terra  en  n  .•  aucun  des  deux  ne  le  verra  àsm 
fort  vrai  lieu  R  ;  &  Sangle  /s  i  m  eln  fera  la  Parallaxe. 
'  Il  nous  fiiffira  ici  devoir' fait  bien  voir  &  bien 
•fentir  qu'ileft  poflîble  &  comment  il  eft  poflîble  de 
tr&uverîétParàHuxcd'un  Aftrt  :  Parallaxe  par  le  moyen 
de  laquelle  on  évalue  6c  on  détermine  la  diâance 
des  Aftres  à  là  Terre  &  au  Soleil;  &  qui  eft  un -£/<- 
'nient .  effentid  &  fondamental  de  toute  rÂftronomie.  ' 
I^.  Selon  les  bbfervations  aftronomiques  lés  plus 
exaâes&  les  plus  iures  :  la  Parallaxe  honfontàU  de  là 
Lunéyàztis  ïa*^  moyenne  diftance  de  la  Terre,  éll 
à  Paris  d'enviton  cinquanteTfept  minutes  &  trois 
fécondes.  ^\     .  * 

^  IP.  Cen*eftiqpe  depuisenvïron'une  douzaine 'd*atf- 
nées,  que  la  Pârallaxe;du  Soleil,  a  commencé  à  être 
bien  connue.  Le  fameux  Paffi^  de  Venus  fur  U  Sohil^ 
en  1769  j  Paffage  obfervé'aveç  tant  de  foi^  ^  à  fi 

Î grands  fntis,  dans  toutes  les  Parties  du  Monde,  paé 
es  plus  habiles  Aftronomes ,  au  nord  &  au  midi ,  au 
jevant&  au  couchant,  par  l'ordre  &  fous  la  pro- 
ieâion  des  différens  Souverains  da  l'Europe ,  a  donné 
enfin  la  Parallaxe  du  Soleil^  avec  toute  l'exaéitude 
que  l'on  peut  jamais  attendre  en  ce  genre;  &  a  £xé 
pour  toute  la  fuite  des  fiecles,  les  idées  des  Aftroi^ 
nomes  &  des  Phyfiçiens  fur  cet  important  objet. 

La  Parallaxe  horifontaU  du  Soleil^  déduite  des 
différentes  Obfervations  dont  nous  venons  de  par- 
ler, eft  de  huit  Secondes  &  trente-iix  tierces,  félon 
les  Réfultats  de  M.  de  la  Lande;  de  huit  Secondes  2e 
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quarante^deUx  Tierces ,  félon  les  Réfult^ts  de  M.  Pio- 
eré  :  Tincertitude  ^  cet  égard  ^eft  reflreinte  entre  ce$ 
deux  Termes  infiniment  peu  éloignés  l'un  de  Pautre; . 
&r  il  fera  difficile  de  porter  Jamais  plus,  loin  en  ce 
genre  9  Ja  certitude  2c  la  précifioa 

Dans  la  Solution  du  fécond  Probjême  fuivant^ 
nous  prendrons*  une  eipece  de  milieu  entre  les  deux 
Termes  actrêmes  delà  Parallaxe  horijGpoit^e  du  So- 
leil ;  6c  nous  la  fuipo&rons-de huitSecondi^  &  qûa* 
rante  Tierces,  (il  17)»  -. 

VS-AGE    DE    LA    FARALLAXB. 

Pour  réfoudre  les  deux  Problêmes  fuivans^nou* 
emploierons  une  Méthode, de  n^ne  création  ;  Méthode 
dont  on  trouvera  &  TexpUcation  6c  la  démonllra* 
tion,dans  notre  Cours  complet  de  Mathématiques 
élémentaires  ;.&  qui  nousparoît  très-propre  à  fiin- 
plifier  Tes  choies  &  à  diminuer  l'embarras  desvolu«- 
mts  6c  des  opérations  »  dans  les  théories  &:  dans  les 
calculs  afbronomiques.  (Math.  7P9  &C  7i8)« 

I210.  Problème.  jS/tficr  donnUsy  lit  grandeur  i&r 
Rayon  de  la  Tenc^St  la  Parallasce  hprijbntale  de  la 
Lum:  trouver  la  dijlance  de  la  Lttne  du 'centre  de  la  lerrej: 

(Kg.  n)- 

.  Solutions.  Soit  Te  centre  de  laXune  en  H ,  précî- 
fément  dans  ITiorifon  ;  &  l'Ange  parallaâiciue  cH  a 
ou  AHÇ,mefuré  par  Tare  c^efte  a  Cyè^û  à  cmquante-r 
fept  minutes  trois  fécondes;  comme  on  vient  de  le 
déterminer. 

Soit  auffi  le  Rayon  terrefire  donr^  AC^i^û  à 
116^985  toifesi.telqu'îl  eflâ  peu.wès  en  France r 
comme  nous  le  ferons  voir  ailleurs,  fi  377)* 

I*^.  Dans  le  Triangle  parallaûiqiie  H  ACH ,  on  ton- 
noît  Tan^e  A ,  tji»  eft  droit  rpuifque  le  centre  de  la 
Lune  jefl:fuppiofé  daos  llUMrifon.  On  connoit  aui&  l'an^ 

L  iij 


i6^  THioaiE   DU  Ciel f 

I  "  '         Il  .1 .  ■    I  .  I  ^ 

gle  H ,  gui  cft  Tangk  de  la  Parallaxe  donnée.  On  coh*  - 
noît  ennn  te  côté  AC ,  qui  çft  le  Rayon  terreilrede  * 
3269935  toifes.  *  ^ 

On  connoitra  donc  les  /«w>  cotés  Je  c€  Triante ,  &• 
par  conféauent  le  côté  CH  qui  mefore  la  diitance  de 
h  Lune  à  la  Teite  ;  en  faifiint  cette  Simple  Analogie 
ou  cette  fimote  Réglé  de  trois  ;  fe  Sinus  connu  de . 
i*^i^le  H , ^eft  au  côté  opp6^&  connu  AC;  Coiômc 
le  Suius  coiinuilè  î'angle  droit  A  »  eft  au  cô^  oppofé 
éc  inconnu  C\L  {A^ath^  yoi),  '     " 

H?,  Pour,  foumettre  cette  analogie  ou  cett*  pro- 
portion au  calcul  arithmétique  ;  il  faut  fuppoier  tous 
As  Sinus ,  augmentés  de  dieux  zâ-os  :  comme  nous 
Tèxpliquons  (fans  notre  Cours  complet  de  Wtathéma* 
tiques  élémentaires.  (Matk.  709  &cyij). 

Ainii,  le  Sinus  total  fer«  de  1 000000000  parties;' 
le  Sinus  d'une  minute,  de  290900  parties;  le  Sinus 
tfune  féconde ,  de  4848  parties. 
'  Je  prends  d'abord  le  Simis  de  57  Minutes ,  qui  eft 
de  ^65799oapiarîîes  ;  auquel  j'ajoute  le  Sinus  de  trois 
Secondes^  ou  .14545  part^e;$,,Ces4euxfomme$,  com 
yertîes  ef^une  leulei  me  donijent  le  Sinus  de  Tan^. 
gle  Hi  &  j'ai  h  proportion  fuivante  î  16594445  •^ 
3169985  :  :  looooooooo  ,x.  . 

En  diyifant  le  produit  des  deux  Moyens,  par  le 
premier  Extrême  Von  aura  in  Quouent  1 97,0  5  î  50  5  oj 
qui  expriinera  en  toifes ,  la  grandeur  du  côté  ÇH ,  ou" 
la  diftance  mo)rennc  de  la  Lune  au  centre  de  là  Terre; 

III*.  Cette  diftancc  moyenne  de  là  Lune  au  centre  dé 
la  Terre ,  feloa  ce  Calcul ,  eft  de  L97053050  toîfès  :' 
qui  font  environ  8616a  ÉéueS  communes  ;  qui  font 
environ  Go  moyens^  Rayons  de  ta  Tetn ,  plus  lin  qua^î 
de  rayon.  "  /  \,  '^]- 

liip*  II*.  RemarQVE*  JLe  Cfllcul  fera  beauccnip 
plus  court  fie  plus  ikile  y  dans  t&JPf oblême  ôc  dans 
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le  Problême  fuivant  :  û  on  prend  le  Rayon  terrcftre 
en  lieues  communes ,  ail  lieu  de  le  prendre  en  toiles.. 

1*^.  Le  moy€n  Rayon  de  la  Tcm ,  eft  de  1430  Heue& 
communes.  On  aura  donc  la  mêiiie  prc^rtion  en  cett* 
manière  :  16594445  •  1430  ::  1 000000000 .  x» 

En  diyifant  le  produit  des  deux  Moyens,. par  le 
premier  Extrême  :  on  aura  unJimilaHe  Çuoiitne ,  qui 
exprimera  en  tieuts  communes^  la  moyenne  diibnce 
du  centt*e  dé  la  Terre  au  centre  de  la  Lime.  Car ,  dani 
la  ParaH^xe  donnée  ^  on  fuppoib  la  Limé  dans  ik 
moyenne  diftahce  de  la  Terre. 

En  prenant  le  rayon  de  la  Terre  en  tot&s ,  foit  dans* 
ce  Problême  9  foit  dans  le  Problême  (iitvant  i  on  ne 
gagne  qu'un  peu  plus  de  précifion;  &  en  Ce  genre  ^ 
rei^rême  prëcifiôn  ell  une  cfaofe  dont  on  n'a  pas  be- 
foin  9  &  à  laquelle  il^  ne  faut  point  s'attendre*. 

II*.  La  Ligne  AH  repréfente  l'horiibn  fenfibler 

comme  la  Ligne  CV  repréfente  lliorifan  aflronomi- 

'   que  ou  rationnel.  Ces  deux  horiiont.  fe  confondent 

dans  lè  Ciel  V  ;  &  Ton  peut  prendre  l'un  pour  l'autre». 

Si  l'on  veut  cependant  <jue  la  Lune  ou  le  Soleil 
ibient  placés  en  X  dans  l'hotifon  rationnel  r  alors  l* An- 
de  VXr  fera  l'angle  de  la  Parallaxe  donnée  ;  &  dans. 
le.TrianglepamllaSique  XACX^  on  conncrîtrâl'angle 
X  qui  eft  donné  y  l'atiglè  C  qui  eft  droit  »  &:  le  côté 
AC  qui  eft  le  rayon  terreftre»  •     '^ 

Par  ces  trois  chofês  connues  j  on  tronvesale  côté 
AX»  qui  eô  la  diftance  à«  robfervafeor  Ak  VA&re 
X  dans  l'hotifon  rationnelr^ftance  fenfiblemèntégate' 
i  la  diftance  CX  9  en  telle  ibrte  que  l'on  puifTe  prendre 
Tune  pôiur  Paùtre ,  ÛM  aiiéiiM  etteur  fenfible^  Cette 
Remarque  regardé ,  comnôie  on  voit ,  8cle  Prûdblèmr  • 
qui  précède  9  &  le  Pibbl^sie  qui  fuit«. 

1111.  PROELÊME  tL  £iumt  données  ^  ta  grandeur 

Liv 
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Ju  Rayon  tcrnjlre  &  la  Parallaxe  honfontatt  du'So-^ 
leil  :  trouver  la  difiance  du  Soleil  à  la  Tertt.  (Fig*  1 3)« 

Solution.  Soit  le  centre  du  Soleil  en  H ,  préd- 
fément  dans  Thonfem  oùilfe  trouve  néceffaîrement 
une  fois  chaque  jour ,  &  où  il  eft  fuppofé  dans  ce 
Problème.  Soit  auffi  TAngle  parallaftique  «H^  ou 
CHA,  égal  à  8  Secondes  &  40  Tierces.  (1119). 

La  folution  de  cç  Ptoblêine ,  eft  la  lûême  que  celle 
du  Problême  précédent  :  il  ne  s'agit  que  de  mettre 
le  Sinus  de  la  Parallaxe  du  Soleil ,  à  la  place  du  Si- 
tiwi  de  la  .Parallaxe  de  la  Lune. 

P.  Dans  le  Triangle  pafaUaSliiiue  HACH  ^  on  con- 
noît  Tangle  A ,  qui  eft  un  angle  droit  ;  Tangle  H ,  qui 
eft  Tangle  donné ,  de  huit  Secondes  &  quarante  Tier- 
ces ,  &  le  coté  AC  qui  eft  de  1440  lieues  communes. 

On  connoîtra  donc  les  trois  côt^.s  de  ce  Tpumgle ,  & 
par  conféquentk  côté  <Si^  qui  mcfure  la  diftance 
iè  laTcrre  au  Soleil,  par  le  moyen  de  cette  propor* 
tien  géométrique  :  le  Sinus  connu  de  Tangle  H ,  eft 
jïu  <;ôté  oppofë  &  connu;  comme  le  Simu;  connu 
j^eTlingle  droit  A>  eft  au  côté  pppofé  &  inconnu 
CH.  {Math.  joi). 

lI*înPour  ibumettre  cette  Proportion  au  cal^il  àrith- 
fnétiquç  :  je  fuppoie ,  comme  dans  le  Problême  wé- 
cédeet,  que  tous  les  Sinus  font  augmentés  dé  deiâ 
zéros  ;  &  j  opère  encore  d'ap-ès  les  mêmes  Princi- 
pes. {Math.  709  &  7^7). 

Je  prends 'diabord  U^âdu^  de  8  Secondes  ^  qiii  eft 
de  38787  ^fiWPties  ;  auqud  -j'ajoute  le  Sinus  de  40 
^Tierces,  ou  des  deux. tiers  d'une  Seconde,. qui  eft 
de  3232  parties.  Ces  d^uK  ïibmmes ,  converties  en 
une  fommè  unique  42019  ^  fioè  donnenljk  &nus  de 
Tangle  H  ;  &:  j'ai  la  proportion  fuivanl&>  d^s  la- 
quelle le  Rayon  terxeftre  ;CÀ  eft  eacpi;ime  en  lieuç* 
communes  :  420 1 9 .1 440  :  :  j  000000009  .x.\ 
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En  divifant  le  produit  des  deux  Moyens  par  le  pr^ 
mîer  Extrême:  on  zwr^un  Quotient  J427010;  qtd 
exprimera  en  lieues  communes  de  France ,  la  mcyen/iê 
diflanu  du  centre  Ju  Soleil  at  centre  Je  la  Terre. 

Et  comme  le  diamètre  du  Soleil  y  eu.  d'environ  troft 
cens  vingt  mille  lieues  ;  &  fon  Rayon,  d'environ  cent 
foix^ante  mille  lieues  :  il  s'enfuit  mie  darts  leurs  rtioyei^- 
nes  diftancés,  la  furface  de  la  Terre  &  la  furfacedu 
Soleif,  ne  font  éloignées  l'une  de  l'autre ,  que  d'en- 
viron 3  4,010,?.  10  lieues  communes  de  France. 

*  .  .  .    ■  v 

Dir ERSES  DISTANCES  DE  LA  TERRE.  AU  SOLflL. 

liai.  Observation.  La  diftançe  moyenne,  du 
Soleil  à  la  Tcçre^  eft  la  difknce  moyenne  de  la  Terre 
au  Soleil ,  dans  l'Orbite  elliptique  que  cette  Planète 
^rit  chaque  année  autour  de  cet  Ââre.  iFig.  23);. 

Suppofons  que  la  Courbe  CEGT  reçrefente  l^fw 
hite  de  la  Terre^Planete  ^  ^iitovT  du  Soleil  immobile  ep 
S  :  orbite  dont  k  grand  axe  eft  de  deiuc  mille  parties» 
^li  équivalent  chacune  à  3  40a  de  nos  lieues  commi»- 
nes  ;  &  dont  l'excentricité  OS  eft  de  168  de  ces  môme^ 
parties ,  qui  font  environ  571 100  de  ce^  mêmes-lieues 
communes.  (11 86  &  1187). 

P.  La  Terre  en  Ç  ou  en  Ç  fera  dans  fa  rpoyenneDiJ^ 
tance  du  Stdeil^  éloignée  de  cet  Âftre,  d\m  peu  plitt 
de  trente-Guatre  miUions  de  nos  lieues  communes* 

Telle  eft  1^  Terre  ,'  vers  le  commencement  du 
prîntems  &*  de  l'automne ,  fous  la  Balance  &  foiis  If 
Bélier. 

^  H®*  La  Terre  en  E  fera  dans  fa  petite  diftançe  du  So- 
leil ,  moins  éloignée  de  cet  Aftre  qu'fen  C,  d'environ 
57 1 100  de  nos  lieues  communes. . 

Telle  eft  lai  Terre  en  hiver ,  placée  au  nord  de  l'E^t 
.quateut  célefte,  fous  les  Signes  feptentrionaux  :  ço^^pç 
4aou^.rexpUquwonsJ3ientôt.  (i%;;^4).   _  .,  ^a, 

Ur.  La  Terré  en  T  fera  dans  fa  grande  diftan^_4^ 
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5Qteîl,piiis  éloîgnce  de  cet  Aftre  qu'en  E,d*enviroa 
^i  1 41400  de  CCS  mêmes  lieues. 

Telle  e ft  la  Terre  en  été ,  oîi  elle  fe  trouve  au  imdî 
jlle  l^^quateurcélçfté  &c  fous  les  Signés  méridiànaux^ 
run4>eu  plus  Içiin  ôm  Spleil  qu'en  hivên 
["  IV*.  La  Difiance  mpyenne  CS  biiGS^  prifedeia 
fqîs ,  eft  égale  ^\x  grand  Axt  TOE  de  TOrbite  terref- 

'  '  Ce  grand  Axe  eft  donc  égal  au  double  cbla  moyenne 
diftahce  de  la  Teirre  ;  &  par  conféquent  5  d^ln  peu  plus 
<4e  6S  millions  de  nos  lieues  communes» 

'  »2ij.  RëMAKOUE.  La  Parâltaxe  des  PUmtts  pnh^ 
'pàks  &  de  cértëinçs  Comètes  ^  donnera  f  par  la  même 
snéthode  &  par  lé  même  calcul ,  leur  dimnce  aâueQe 
ëe  la  Terre  :  mais  elle  ne  donnera  pas^leur  diftance 
idu,  Soleil ,  qu'il  faut  chercher  &  déterminer  par  une 
Aéorie  différente. 

Là  diftance  moyenne  de  ta  Terré  au  Soleil  étant 
trouvée  par  le  moyen  de  la  Parallaxe  horifcmtale  de 
cet  Aftre  :  on  trouvera  ta  dijtanu  moyenne  des  Pla^ 
'netes principales  &  des  Comètes  au  Soleil^  par  la  féconde 
Loi  de  Kepler,  que  nous  expliquerons  bientôt* 
N  •  Cette  diftance  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil ,  ime 
4ois  fixée  &  déterminée  avec  une  fttftîfante  prédfion  ^ 
donne  aifément  par  le  calcul ,  la  diftance  moyenne 
^s  Planètes  &  dés  Comètes ,  dont  on  •  connoît  les 
révolutions  périodiques  autour  de  cet  Aftre,  (vx6f). 

.DlJMETME  AP.JtAM£NT  ET  DlAMETKE  REEL 
,  des;  GlOBES    CÈiESTES. 

Ï114.  Observation.  Il  eft  tonftant,  d'après  lesi 
Obférvatîonis'aftronomiques ,  que  \t  Diamètre  apptb^ 
rent  du  Soleil  ^  de  la  Lime ,  des  différentes  Pfetfièteis-, 
eft  tantôt  plus  çtaînd  &  tantôt  plus  petit.  Par  cm»: 
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I*.  Le  diamètre  appartrii  au  SôUil^  toutes  chofes 
étant  égaks  d'ailleiirs  ^  efl  le  pUis  grand  fous  le  Ca« 
pricorne ,  le  plus  petit  îbus  le  Cancer ,  d'une  grandeur 
Tnoyenne  fous  le  Bélier  &  fous  la  Balance.  (Fig.  4).  . 

La  faifon  de  ces  phénomènes,  c*eft  que  le  diame-^ 
tre  apparent  d'un  même  Ob  jef  ,  eft  d'autant  plus  grand  » 
que  cet  objet  fe trouve  plusprès  du  Speâateur  ;  &  que 
lé  Soleil  9  la  Lune  »  les  Pktnetes^,  font  tantoc  périgées 
&  tantôt  apq|ées.  ^918  6r  1189). 

IP.  On  voit  ici  la  raifon  de  ce  que  nous  venons 
d'affirmer ,  qu'e/x  été  te  SvleU  efi  un  peu  plus  loin  de  la 
Terre  ^  qu'en  hiver. 

Car  9  puifque  le  diamètre  apparent  du  Soleil ,  fe« 
Ion  les  obièrvanons  aiti-onomiquts ,  eftplus  grand 
fous  le  Capricorne  en  hiver ,  que  fous  le  Cancer  en 
été*:  donc  le  Soleil  fous  le  Capricorne  en  hiver ,  eft 
plus  près  de  la  Terre ,  que  fous  le  Cancer  en  été. 

Donc  encore,  le  grand  axe  dt  f  Orbite  ten^fire^  efi 
dirigé  du  nord  vers  le  midi. 

Donc,  enfin  ,  k  Solùl,  épd  occupe  un  F&yer  de  cttu 
orbiu ,  occupe  le  Feyer  botial  :  comme  le  repréfente  k 
peu  près  la  quatrième  Figure. 

Ul^.  Selon  les  Tabler  aftronomiques  de  M.  de  la 
Hire  :  le  diamètre  appaient  du  Soleil  ^àxxs&bi  grandçitr 
moyenne ,  eft  de  ti  minutes  10  fécondes.  Le  diame-^ 
tre  apparent  de  la  Itfae,  varie  depuis  19  minutes,  & 
30  iêcoiides,  jufqu'à  3I  mimites  &  30  fécondes. 

IV^.  Quant  aux  diametres^  éppmreiïs  des  Planètes  :  ils 
vment  d'un  Jour  à  Pautre ,  félon  la  différente  po* 
fition  où  &  trouve  fucceffîvement  chaque  Planète  à 
rég&rddelaTerre;  &  on  ncbpeuten  donner  luie  idée 
£xe,  qu'en  les  fuppofant  vus  d'une  difiance  fixe  & 
déterminée ,  par  exemple  '^  qu'en  les  fuppofant  vus 
du  SoleU ,  dans  leurs  moyennes  diftanc6s  decet  Aihrè; 
Voici  la  grandtur  de  ces  4iantetfes  apparens  des 
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différentes  Planètes ,  telle  que  l^évalue  &  I9  déter- 
mine l'Âbbë  de  la  Caille ,  d'après  cette  fuppofition. 

Mercure  *  .  .  ai  ^  1  Mars.^  •  ♦  •  .  12.  ^ 
Vénus  .  .  .  •  *  X9  g  I  Jupiter  ^  *.  •  •  37  § 
La  Terre  .     .     *  21  i"  j     Saturne  •  .     .    *  16  2 

Le  diamètre  apparent  d'ime  Planète  quelconque  5 
augmente:  &  diminue  en  raifon  inverfe  de  fa  diâance. 
Mars ,  pat  exemple ,  qui  eft  va  du  Soleil  ou  de  la 
Terre  ,  fous  un  angle  optique  de  ix  Secondes  quand 
y  eft  éloigné  de  la  Terre  ou  du'  Soleil ,  d'enviirori  cin- 
quante-deux millions  de  nos  lieues  conununes  (11 87}  ^ 
ne  fera  vu  de  la  Terre ,  que  fous  un  angle  optique 
de  huit  Secondes  ;  quand  il  fera  éloigné  de  k  Terre  , 
d^environ  un  tiers  de  plus.  (918). 

V^.  Quant  au  diamètre  apparent  des  Étoiles  ;  il  eil 
inafllgnable  9  à  raifon  de  fbn  infinie  petiteâje  :  cduâ 
des  plus  belles  Etoiles  y  des  Etoiles  de  la  première* 
grandeur  »  étant  de  moins  d'une  Seconde  de  degré. 
^1161). 

^  Vr«  Les  diamètres  apparens  des  Planètes ,  fervent 
à  faire  trouver  leiurs  diamètres  réels  :  ainfi  qu'on  va 
le  voir  fous^es  deux  Numéros  fuivans» 

1115.  Problème.  Etant  données  la  difianceiu  So- 
leil  à  ta  T^rre  ^  6r  la  grandeur  de  fou  Diamètre  appa* 
rent:  trouver  la  grandeur  de  fort  Diamètre  teeU  (Fig.  ii). 

SOLxmON.  Soit  SA ,  la  diflancis  du  Soleil  â  la  Terre, 
égale  à  trente-quatre  millionsd&.nos  lieues  commu- 
nes :  foit  CAB ,  l'angle  qui  meèire  le  diamètre  appa« 
rent  du  Soleil  ;  angle  égali  ^x  minutes  &  to  fecondear. 
r.  Du.  point  A  9  oii  j^  fiippofe  obfervé  &  mefijré 
Je  diamètre  a^arent  du  Soleil^  je  mené  paria  pov- 
fée,  la  Ligne  JS  y  au  centre  du  Soleil.  Cette  ligne 
AS ,  perpendiculaire  au  diiam.etr^  CSB  du  Sokil ,  di- 
yik  tïk  deux  p«?ties  égales^  &  le  diamètre  .réel  CB 
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du  Soleil ,  &  Tangle  donné  CAB  qiii  intercepte  ce 
diamètre. 

Par  ce  moyen ,  J'ai  le  Triangle  C$A ,  reftangle  en 
S  ,  dans  lequel  jeconnois  le  côté  SA,'  qui  eft  la  dif- 
tance  donnée  ;  Tangle  CSA ,  qui  eft  droit  ;  Tangle 
CAS ,  xjui  èft  la  moitié  de  Tangle  donné;  &  l'angte 
ACS ,  qui  eft  le  fupplément  à  deilx  angles  droits.  ' 

J'ai  donc,  par  la  [dus  iimple  théorie  des  Sinus  ^  la 
Proportion  fuivante  :1e  Sinus  connu  deJ'ângie  CAS, 
eft  au  Côté  oppofé  &  inconnu  CS  ;  comme  le  Sinus 
comui  de  l'angle  ACS ,  eiï  au  Côté  oppofé  &  conntc 
AS.  LeCôté  CS  eft  la  moitié  précife  du  diamètre  réel 
du  Soleil.  ; 

IP*  En  opérant  comme  nous  ayohs<£iît  précédem-*' 
ment  (1220)  :  il  eft  &ciieéeibumettt^€4itte  propor- 
tion au  calcul  aririimétique,  par  le  moyish  des  Sinus 
augmentés  de  deuxzérosv  (;^ath.  joi  &  718). 

Le  Sinus  de  l'angle  CAS  ,^ui  eft  de  liS  minutes  & 
^  fécondes ,  eft  égal  à  4654100  -^r  z'^i^^  parties , 
qui  font  4678442  parties*  Le  Sinus  de  l'angle  ACS  , 

3ui€ft  de  89 degrés  43  minutes, /'/a^  55  Stcondes^  eft 
e  999989100  parties.  Le  côté  AC  ^  qui  eft  la  dis- 
tance de  la  Terre  au  Soleil ,  eft  d'environ  34000000 
lieues  commîmes.  Ainii ,  4678442  «  x  :  jz  ^9998900  • 
3400000^^  ^  '  '  • 

En  divifant  le  produit  des  deux  Extrêmes  par  le 
Moyen  coimu»  on  aura  un  Quotient  160067  ;  qui 
exprimera  en  lieues  communes ,  la  grandeiu*  réelle 
du  côté  S  C  ;  &  ce  côté  SC  ^  pris  deux  fois,  donnera 
'    le  diamètre  entier  CSB  du  Soleil.  .     ••  .  ^  :  ' 

Selon  ceCaî(;ul  géométrique,  le  Deriii^diametre 
ibiaire  SC,  eft  de  1 6oo67iieues  ;  &  le  diamètre  total 
CSB ,  de  3  20 1 34  lieues.  Et  telle  eft  à  peu  près  Ja  gran- 
deur qu'attribuent  communément  les  modernes  Aftro^ 
nomes  au  Diamun  réel  CSB  du  Soldl  :  Diamètre  tel 
à  très-peu  près  que  nous  ravoos  fuppofé^iljleursi^  ea 
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envifàgeant  tn  gros  &  dans  une  vague  géné^-alîté  ,  les 
RapfOîts  de  grandeur ,  qui  exiftent  maître  les  Planètes 
&  le  Soleil,  (i  ^90). 

..  ixi6.  RemauQUE*  En  appliquant  îa  géométrique 
théorie. de  j:^ dernier  Problême,  aux  diiterentes  Pla- 
nètes :  par  le  moy^nde  \evxs  Diarmins  appéwenis ,  on 
ti^buvera  aifément  &  leurs  diattietr^téels ,  &  la  dîf-» 
tance  de  leur  centre  à  leurs  Satellites  )  £  eUes  en  ont. 
Parexemple,(îF^,  2x)  :     .. 

I®.  Si  on  fuppQfe  due  VAn^^  MON ,  foît  L*angle 
plus  ou  .moins  grana,  mais- connu,  qui  embraâe  le 
«tîametre  apparent  MLJf  ou  de  la  Lune  9  ou  àe  Jupi* 
ter  j  ou  de  Venus  ,  ou  d'une  Comète  :  étant  donnée 
U  diftance  iD:'de  la  Planète  tni.  de  la  Comète  à  la 
Terre ,  on  tr0uycraparla  fnémt  miihodc  &  par  h  menu 
$alcul  f  U  HUmeire  rkl delà  P.laaem  ou  de  la  Comète^ 

C'eft  ainfique  Ton  eft  venu  à  bout  de  trouver  le 
di^ametre xétl.des  diiFérentes  Planètes^  par  le  moyen 
de  leur  Dumutrc  apparent  AfLfi^mtfwré  avec  les  xneil- 
jieurs  Inîftrumêni  agronomiques.  Nous  avons  marqué 
ailleurs  la  grandeur  réelle  de  ces  difFérens  Diaiàetres 
des  Planètes^  telle  c[u*op  peut  la  trouver  d'q>rè$  des 
pbfervatipnsjQiii  exigent  tarit  de  précifion  »  èc  dans 
lefquelles  la  pus  petite  eri-eur  cailfe  des  différences 
aflez  notables  dans  les  réfultats  du  calcul^  (t  100). 

Le  Diaman  rétl  £un  Gtàbé ,  tel  que  le  Soleil ,  tel 
qu'ime  Planète  ou  une  Cqmeie ,  étant  connu  :  il  eil 
aifé  d'en  thouyer  géométriquement  à  très-peu  près  > 
&:  la  Circmférence,  &  la  Surface ,  &  la  SoÈdité.    . 
(AtoA.  480,  S77,.6o8)* 

"  II**.  Parla  même  méthode  &  par  le  même-calcul  9 
bn  pourra  mifli  trouver  à  pmprïs  la  difianu  et  un  Saul* 
Ute  au  ccnttcd^  Planète. 

'  Par  exemple ,  quand  le  Satellite  n  fait  fa  révolution 
dans  une  Cotirf>e  nmn  perpendiailaire  au  Rayon 
LTfrânglel>L/?,eft.tm  angle  dtoit* 


En  mefurant  rangle  LDn  ;  on  aura  cette  Propor«i 
tJon  :  le  Sinus  connu  de  Fangle  LDn  ^  eft  au  côtç  op* 
pçfé^^  ïifcom\\tLn  s  comme  Iç  ûniis  connu  de  l'angle 
LnD  ,  eft  au  côté  oppoie  &  connu  LD.  On  troui^ 
veta  par-là ,  la  valeur  du  côté  La  rqtfatiÛ:  la  4iâa<ice 
^HîSajtçlUte  au  ceptT^  de  fa  Plançte»  -  .  "  .  .  ?^ 

Si  Tangle  DLn  tfeû  pas  droite  il  faudra  par  d^ob^ 
fiarvations  i^èsrd^Iicatjes  &;  trQS-réfljÇçlue$ ,  en  çomiôir 
tc«  la.yalçiur;  &  alqr^  la  çiême  jtbéorie  &  la  mêmf 
proportion  auront  lieu-,  enyfaifaat  le^  cbaogeiiiçns 
^Tfcdge.la.  4i^f^^cfi  de  Tangle  DLn.  .  .         .  > 

^  On  fe  bQ0^:.ordijiûr£i;iefUixo9r<iu^  la  cÙftancf 
4Hlil  SatelUtjî^^ç^e  de^a  Planète.^  en  diametrèa 
de  cette  planet^;  qomme  noi^sj^avons  marquée  aiU 
leurs,  (xi  99)« 

iiif.      I"  I'.   'iiii'H  ■il,',  -iii,iiiiwi|i'i'  i,j  ,i   -m   I  '    mi 

PARApkAPHE     SECOND. 

:.JLa    Ré  fa  a.  C  Tlp  N    A  $  TjR  ON  O  M  IQ  UJP^:,  > 

LU/.pBSEàvATION.  ]UiAR(^ra3iûnéfronomi^^^ 
aitifique  nous  l'avons  expliqué  précédemment  (1944)* 
^ft  cette  In|(exk>nABy,  que  fouffreJalAimiçr^  <ku^ 
déc  par  un  Aûreluimneux  ou  réfléchie  .par  imÂftni 
Cfacpie  I  en  payant  obllquémept  des  Eipaces  céleâe$ 
dans  TAtmolph^ere  terreftre  :  inflejdcxn  d'où  réfulûi 
jantlUufiott  optique  j  à  laquelle  il  faut  avoir  ég^rd'&e: 
dont  il  faut  tenir  compte  ,  dans  Içs  pbferyatju^ns 
ailronomiques.  Par  exemple,  (^^ig.  66)  :  ^r^J^ 

V.  En  mppofant  en  y ,  l'oeil  de  robfervateur ,:  I9 
Rayon  Umineux  ABf^^  que  dar^  01^  que  réfléchit  \m 
•Aib-e  quelconque  A  9  s'injfléchi^  &.  fe  çou^e  vers  Ja 
Terre  ,  au  moment  oii  il  entne  obliquemeik  ai,i| 
dans  rAtmofphere  terreftre  txyi.,,  ,  .  • 

D'où  il  arrive  que  ÏObju  lumi/^if^  ou  iUumini^  4.  i^ 


X 
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3ui  fe  peint  dans  t'œil y  par  le  moyen-ilii  Rayon  in- 
éthi  ABV,n*eft  point  vu  en  P  bù  le  feroit  voir  &» 
Rayon  noninflechi  VcA ,  mais  cri  R-plus  près  dii  'té^ 
Jiith  qu^  ne  1'^  en  réalité. 

^  Vtffet propre  A  U  HéfraSion  ajlrùnomque  ,  c^eft<k>nc' 
dç  rapbrocher  TAftrc  du  zétiith  Z  dèlt>bféirvateur  , 
.  Çc  de  Péloîgher  de  fon  horifon  TSX.  -  -^  "■  "  ^ 
-^'11®. il  n'y  a  point  de  Réfraâion  aibonoihique  pour 
lesîlayons  lumineux  OAT,XST,  ZVT  :  parce  qae 
êes  Ray ohs^  font  perpendiculaires  ^xxMiJkà  r^raBafU^ 
ou  à  rAtmofphere  terrelîre  ;  &  que  la  bmiere  n'eSîii0 
aucune  réfradidn  <]U:aàd  elle- piuSTé  piii^nditulàâre- 
âtènt  d'un  KGlicii  quelconque ,  dans  ta  autre  Mifieïi 
ptifs  ounwins  rcfiftant.  ($87  &'99ô);  "^   :        ^  ^'^ 

iii8.  Corollaire,  il  réfulte  de  cette  Obferva- 
écm  générale ,  que  Veffiie  de  la  Réfraëim-t^rpnomiqêu^ 
€ft  oppoféà  Ptffa  de  la  Parallaxe. 

Explication.  La  Parallaxe  &la  Refraaionafh-o* 
nomiqûe'  fonîf  voir  xih  Objet  céfefte  ho&^de  fon  viai 
Lieu  optique  :  la  Parallaxe  «tn  le  rapprochant  de  l'ho- 
rifon  (1114)  ;  la  Réfraûion  aftronofnîque  enle  râ^- 
t>rojchâiit  du  zénith,^Par  exemple  ;  (Fi^..  66). 

"^'E'Affréqué.rott'obferve-,  étant  ë^^^  :fon  ti^a? 
ti^.c(ptique(iiio)  fera  en  O.- L'a'4?àraUaxé  le  fera 
voir  cri  P ,  plus  près  de  Phoriton 'i  la  RéfraQion^  aiP 
fronoihique  le  fera  voir  en  R  un  peu  aù^deilïis  dé  O,' 
plus  près  du  zénith.    •  ..  ,*     *  .  '  u.r 

^^  Pôur^yoir  la  vraii?arallaxt-^\xci  p&rt  que  Forf 
cbferve ,  il  faut  donc  ajouter  à  la  Parallaxe  trouvée  ; 
!a  quantité  dont  la  Réfraâion  aftrononfiquè  la-  diÀi- 
<iue  :  puifque  cette  Parallaxe  trouvée  OP,  feroit  plus 
grande; fi  les  rayoni' partis  de  l*aftre' A , ne  s'inflé^^ 
chiffoii^nt  pas  dans  rAîttimofphe're  terréflre. 

^  Par  exemple ,  le  point  P  eft  reproché  du  zénith  ; 
l^âr  «réfraction  qw'effuie  le  Rayon  qui-  le  peint  dans 

r«il; 
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l'œil  ;  &  fi  FAftre  A  dl  à  quarante-quatre  degrés  au- 
defllis  de  Thorifon  p  la  réfraâion  de  ce  rayon  eft  d'en- 
viron une  Minute^  qu'il  faudra  ajouter  à  la  Parallaxe 
trouvée  OP.  (1231). 

Variations  daîus  la  RàjFKÀcTioir; 

I  Zip.  Observation.  Selon  les  Obfervatîons  \ 
aftronomiques  de  tous  les.tems*&de  tous  leslieux^ 
(Kg.  66): 

I^.  Il  n'y  apolnt.de  Réfraftion  ,  poiu"  un  Aftre  qui 
eft  précîfément  au  zénith  Z  de  l'Obier  vateur.  • 

Laraifon  en  eft ,  que  le  rayon  §ar  lequel  l'Obfer- 
vateur  voit  cet  aftre,  eft  perpendiculaire  à  l'Atmof- 
phere  terreftre  ;  &  que  la  Lumière  n'effuie  aucune 
réfraâion,  quand  elle  tombe  perpendiculairement  fur 
un  Milieu  quelconque.  (087). 

IP.  La  Réfraâion  eft  la  plus  grande,  quand  l'Aftrc 
eft  dans  Thorifon  X  de  l'ôblervateur, 

La  raifon  en  eft ,  que  le  rayon  par  lequel  l'obfer- 
vateur  V  voit  cet  aftre  ,  efliiie  pendant  un  plus 
long  trajet  a:V,  le  Pouvoir  réfraàant  qui  Tincline 
vers  le  centre  de  l.a  Terre.  (1045). 

,  Iir.La  Réfraâion  va  ertdécroiffant,  depuis  ITio- 
rifon .  jufqu'au  zénith  de  l'obfervateur. 

.  La  raiion  en  eft ,  que  le  rayon  par  lequel  robfer- 
vgteur,  voit  cet  Afhre  s'élever  de  l'horifon  au  zénith , 
tr^verfe  uac  d'autant  moindre  portion  DV  &  r  V  de 
l'Atmofphere  terreftre ,  que  Taftra  eft  plus  près  da, 
zémth. 

On  trouvera  dans  la  TabU  ftdvanUj  la  quantité 
dont:  iUminue  la  Réfraâion  ailronomique  ,  depuis 
Phorifon  jufqu'au  zénith,  avec  toute  la  précàion  que 
Von  peut  avoir  en  ce  genre. 

IV.  La  Réfraâion  eft  la  même  pour  tous  les  Af- 
tres  A  &  O ,  plus  ou  moins  lumineux  ou  illuminés , 
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plus. ou  moin*  voiûns  ou  éloignés'de  la  Terr^',  qui 
ont. une  même  hauteur  fur  Thorifon.  .  .  .  •*  «. 
^.I^a  raifpn  en  fft  ,  que  la  Réfraâion  ne  dépend  ,  ni 
de  Péloignement  de  Taflre  ,  ni  de  ia  quantité  ite  fa  lu- 
mière; mais  fimplement  &  uniauément  de  l' Atmos- 
phère î^tii  exerce  fon  Pouvoir  refraBânt  fur  le  rayon 
qiiel^onque  qui  la  péoetre  :  quelles. que  foieqt  &:  la 
l9urce&.laLdeofiÉéde»,ce  raydni  '  ;-  "* 

V**.  La  Réfraâion  d'un  même  Aftre  A ,  au  même  > 
point  du.  Ciel ,  n'eft  point  parfaiiement  confiante  , 
ou  égale  en:elle-mcme.        ,    .  .       •  • 

La  r^i'fon;  en  eft^  qu'elfe  doit  participer  à  toutes 
lc«  variations  de  la  Caufc  réfroBanu  ;  qui  efï  l'Air  at- 
mofphçrique  ,  tantôt  plus.&  tantôt  moins  denfe ,  tan- 
tôt plus  Èc  tantôt  moins  chargé  d'exhalaifons  &  de 
vapeurs. 

1130.  Corollaire  La  Réfraâion  étant  plus 
grande  dans  Thorlfon  qii'au-deffus  de  Thorifon  ;  il 
s'enfuit  que  U  Sofeil  &  la  Lune  doivent  avoir ,  chfortane 
dcFhorifon^umJîgurc  un  peu  ovale  ^  dont  le  petit  dia^ 
mètre  fera  U  diamètre  vertical.  (Fig.  66)*   <  '      * 

ExPLiCAtipiff.  Soit  le  Soleil  ou  la  Lune  en  S  , 
dans  l'horifonou.fort  peu  ^u-deffus  de  ITiorifon  «du  : 
Point  V  ,*.ôii'  fe'  trouve  placé  TObfervatetir/  Jô  dis 
que  le  diamètre  vertical  mn  de  ces  deux  AftreSjdc^it- 
paroître  un  peu  plus  petit  que  leur  diamètre  horifon^ 
i^  ah.  ..      .\  .-  .-..     '  .      •  ^    .  i  ■    •  ^.  ■•^'•|    '" 

La  raifon  eii  eft ,  que  les  riayons  partis  du  limAe  - 
hôrifont^l  ,'.fQufeerit  une  égale'  Réfrdkidm;  et  qurrie 
changea  ea  rien  la  grandeur  apparente  de  ce  limbe  y  au' 
lieu  qwe  kl  Rayons  72^  partis  du  limbe  ir^fièi^iôùf» , 
font  plus  réfraâés  &  plus  rapprochés  du  zénith  ,  que 
les  rayons  mo  partis  du  limbe  fuoérieur.  "^  '  • 

ç  Oi  voit  ici  quefi  ces  deuxiAûres  paroiffent  pltts 
grands  dans  l'horifon ,  qu'au-deffus  de  l'horifon  ;'<:et 
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^fethé^dbitpoinretreattribiiéà  la  Réfràaion  aftro- 
nomique  :  puifque  la  Réfraftiôn  iaftpc^torAi^e -doit^ 
fir^oârS:é'^ir''IJ^€fpf^^  c^«i/*<»fi/€êt  j»ffet  dé- 

penti  'doric  d'une  ^itt(^'€kflè''f^qiae-~fiOiiSfavQnà  expo-' 
fée  àillçtlrs.  (9^6).  .  i'^Jp^VO  ^xf'cî:  :jo  x.b  eh  t;.:  :  .:  : 
La  Earalîàké.côhttaîîê'  tirt{)i&'rt  cétte'dimîmttîéri  apf*;; 
parente  dir2?^ii»2^/f^t^c^ff  àifts- w^  ^^ffre^^Hta^pré^ 
de  l^horifon^;  pitiïqité^  W  ^ûfaHaxe*  fiéiî^ntdié  étant 

qiïe-l^^Hxn»é^^ftmërieW>  ^4èJ*-tîiiv-éîdî|iié>titéctfffatw 
rêment^im'tJêfe;m^iîe^-P9.iifre;  x:ésf;Hgi«  îknbe^ 


Ï217)  :au  lievi  que  la  difFérence  d*élévatiôn  opérée 
par  la  Réfraâion  fur  les  deux  mêmes  Points  m&cn  ^ 
eft  d'environ  un  tiers  de  ce  même  diamètre ,  ainfi 
qu'on  le  verra  dansl^  Table  fixante* 

1151.  REMARQUÈ.^'iESgjpirrîe  îa  connoiflance  de  la 
Réfraôion  aftronomiq^'^jî^  abfolument  néceflaire 
pour  avoir  des  Ohfcrvaii(^  exactes  furies  Afires  :  ua 
grand  nombre  d'Aftronomes  modernes  ,  ont  em- 
ployé toute  l'attention  &  toute  la  fagacité  de  leur 
génie,  à  obferver  &  à  fuivre  dans  le  plusçrand  dé- 
tail ,  cette  partie  delaPhyfique  ^  ignorée  deà  Anciens. 
De  leurs  Obfervations  &  de  leurs  Spéculations ,  il  re- 
faite: 

I*".  Que  dans  l'horifon ,  la  Réfraftion  eft  fujette  à, 
de  très-grandes  varj^tions ,  d'un  jour  à  l'autre  :  étant 

M  i j 


\So  Théorïe   ou   Ciel: 

tantôt  de  3a  ou  de  35  minutes,  tantôt  de  36pu  57 
jninutes.  (1045  &  i  ^^<))• 

U?.  Que  la  Réfraâion  eft  fusette  à  varier  encore 
très-irrégulierement ,  d'un  jour  â  rautre,jufqu'à  la 
hauteur  de  dix  ou  douze  ou  quinze  degrés  au-cleflus 
4e  llïorifon  :  ce  qui  fait  quç  l'on  tient  pour  fufpeâes  » 
k  plupart  des  pbfervations  qui  ont  cté  faites,  lorf<- 
que  rÀftre  étoit  fort^près  de  rhorifon^     , 

111%  Qu'à  quarante-quatre  degrés  de  hauteur  au- 
*âe£us  de  lliorifon  9  U  Réfraction  n'eil  que  d'environ 
une  minute  ;&  qifau-del^  elle  décroît  aiJTez  unifor- 
mément îufqii'au  zénith,  çitelle  eft  ^luUe.  . 

Voici,  d'après  les  Bradley  &  les  de  Irlande,  une 
Table  génér^?  oî|  l'on  trpuve»  eh  ixiimites ,  en  (è- 
condes  &C  en  tierces ,  la  grandeur  de  la  RcfioUion  ^/Zn9- 
nôtni^m  ^  relsïtiv^ment  aiix.  différentes  .hfK.ite^urs 'd'un 
Aftre  quelconque: Tablé  ^açéç  d'açrès;lçjiPijj(ç3c^ 
tîons les phis-exaâes  &  les  {dus  unifor^fi^qiie^'on 
puiife  avoir  en  ce  genrç» . ,  .,;.,   .  ; 


^ 
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113  3.:,  Observation.  JLj^AçTftE  qui  ét^^J  rtofe 
mnts,  k  Ltwe ,  eft  une  des  Plantâtes' fu bal ter^iis  ou fei- 
cond<nvÈ 5  ;  &  c'eft  celle  f^ns  contredit  1  qui ikJus  intà- 
reffe  !c  plus. (jFîfr.  xi)i:    ^^  !(f  ^^l   .  ^^^j  ?    f  | 
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'dVnviroh  trente  diametreà.  terreftres^,  oit  d'environ 
quatre- vingt-feize  milk  .çlc,  nos.  lieqcs.  çommui>es 
(1XX0;  ,  la  Lune  fait  douze  ou  treize  révoKitïons  au- 
tour ëç  k  Terre  T,  centre  de  fon  Mouvement J  d*pl- 
cidentenoriçnt  &  félon  Tordre  des  Signes,  dansia 
xHréôion'BACDA:  tandis  que  la  Tërre^qiir  l'emporte 
-ayecelâe^  fait  une  révolution  autour  du  Soleil,  centre 
iicL^ïôn  iiiouyçment  j^  dans  rEcliptiaiie  &  dans  la  dî- 
reâio'nTVXZT..  : 

•  . .  pànsfés  révolutions  fucceffives  NPRMN ,  d'occi- 
âdenten  orient  &  félon  Tordre  &  là  fuite  des  Signes, 
-autour  dfe  la  Terre  T  ;  la  Liuié  fe-pnéfeàte  toujoiifs 
à  laTfirre  fous  le  mîmc  Bimifphèrc  :.  THinaifphére  opU 
pofé  refte  toujours  invifible  pour  nous.  i(FJg. 65).     ' 
Etfivçrs  le  milieu.  4Q.rHémi4;>bere  viiible , -exifte 
viViéTâchè  blm  caractcriféc  ;  cette  Taché. ^îera  toujours 
dirigée  Vers  la  Terre Tî ce  qui  AétQ:6Wit%\  ainfrque 
nous  Tobferverons  bientôt ,  qu'en  .fa;lfeflt  imé  révo- 
limoç  périodiquerNBRMN .autour  àîè  la-  Terre:,  la 
Lune  fait  en  même  tems  une  révolution*  autour  de 
fon'x:ehtie&defGn  axe.  (1243).    >  ; 

La  théorie  de  la  Lune ,  a  doiiné  plus*  iîe-  peine  aux 

-Aftronomçs-^'^q"^  tout  le  refie  du  CieT^nfefnbk.  C'eft 

Newton  qui.  le  pretniér  a  découvert  le  P/mcipt  fhyfi- 

q^c  de  ^to^IesrMpuvemens  de  cène  Pidmu  :  Mouve- 

jnens  fiirriguliérs  en- apparence';  maisxpii  découlent 

tous  du  grand    Principe  de  TAttraûion  générale  : 

rde  fort«  qite  la  théorie  de  la  Lune,  eft  âujourdhui  en 

prifeAtaute  la  précifie»  &  àteirte  la  rigttetMr-di»  cal- 

^cul  ;  autant  que  <:elle  deazAftres  dantlesMoiiveméris^ 

Vont  les  pkis.fimples  &4«  pltts  régultet^i  ^  ^  ). * 

'('*'*)•  "N'OTÉ^  Labeilé,  théorie  ^clç-  la  Lu  ne*  créée  par  New- 
ton ,  &  adoptée  par  tous  les  inoclernes  Viryficiens  8c  par 
tous  les  modernes  Agronomes  ,  a'êté  attaqy^^  dans  ces.  der- 
' nieras  tetiisr,  par  une  faiiïê  cle  maiiyaifeS  chicanes.',. dÊ^miférà- 

M  IV 


i?4  Théorie   du  Ciel: 


PARAGRAPHE    PREMIER. 
La  Lune   et  ses  divers  PHiNOMtNEi. 

Jl  L  eft  très-poflîble  &  très- facile  d'embîouiller  , 
d'embarraffer  ,  de  rendre  fcientifiquement  inktelligt- 
ble  &c dégoûtante,  la  théorie  dtla^Lune:  amfiqué  l'oat 
fait  quelques  Aftronomes  célèbres,  i  ^  * 

Nous  allons  tâcher  de  dépouiller  cette  dieorte  ^  de 
.  ces  deux  fortes  de  Vices  :  en  la  préfentant  avec  toute 
la.  lumière  &  tout  l'agrément  dont  elle  eft  fufce^ti- 
ble  ;  &  eii  la  réduifant  à  ce  qu'elle  a  de  bien  digne 
d^attention ,  de  bienintércffant  à  cohnoître.' 

Les  différentes  Phases  de  la  LuîfE. 

1133.  DÉFINITION',  On  nomme  Phafes  de  la  Limty 
les  différens  àfpeâs  fous  lefquels  elle  fe  montre  à  nos 
regards^  en  faifant  fes  révolutions  ABCDA,  autour 
de  la  Terre  T.  (Fig;  22).'  .         '    .... 

I"*.  Quand  la  Lune  eft  en  A,  entre  la  terre  T  &  le 
Soleil  :  c'eft  nouvelle  Lùae^  .  .      ^ 

La  partie  éclairée  de  la  Lune ,  eft  alors  toute  tour- 
née vers  le  Soleil ,  &  invifible  à  la  Terre^. 

IP,  Quand  la  Lune  eft  en  B ,  à  quatre-vingt-dix  de- 
grés STF  diii^ôleil  :  c'eft  It  premier  Quartier  ou  hpre^ 
miere  Quadrature^  (1191).' 

On  voit  alors  de  la  Terre  ,  la  moitié  de/onDifquc 

blés  difficultés  »  que  nous  avons  eii  la  patience  de  lire  &  de 

méditer  ;&  qui  nous  ont  paru  ne  métiter'aucune  réponfe. 
^  Attaquer  &  combattre  aujourdhui  férieufcmcnc   &  de 

bonne  foi,  dans  le  grand  Newton  »  la  théorie  de  la  Lune.,  la 
;  théorie  de  la  Lumière ,  la  théorie  de  TAttraftion  ;  c*cft  an- 

Bonecr.&  afficher  authentîquement  que   Ton  n'efl  pas  ni. 
•  pour  être  Phyficien ,  pour  être  Philoiophe.  (74 ,  84,  871  9 

1415  >  Mï7>  M49»  1480,  1863). 
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tcUirdy  celle  qui  eft  toumëe  vers  roccîdert. 

m*.  Quand  la  Lune  eft  en  C ,  à  cent  quatre-vingt 
degrcs.STF^FTG  du  Soleil  :  c'eft  l^/ki/ic  Lun<. 

Si  la  Lune  C  eft  hpr$  de  l'ombre  de  la  Terre  :  tout 
fon  .Dififue  éclairé  eft  vifible  de  la  Terre. 

rV^.  Quand  la  Lune  eft  en  D^  à  quatre-vingt-dix 
degrés  STH  du  Soleil  :  c'eftle  dmiier  Quartier  y  ou  Ja 
féconde  Quadrature. 

On  voit  alors  de  la  Terre ,  la  màîtié  de  fon  Difque 
éclairé ,  celle  qui  eft  tournée  vers  Torient. 
*  On  nomme  Difque  de  la  Lune,  la  moitié  de  fa  Sur- 
face fphétiaue  :  furfece  qui ,  à  caiffe  du  grand  éloï^ 
finement  qju  nous  empêcha  d'en  faifir  la  convexité  , 
Te  montre  à  nos  regards,  fous  Kmage  d'un  Plan  circu^ 
laite  9  oblcur  bu  edâré  y  ou  en  partie  éclairé  &  eà 
partie  obfcur. 

Inclinaison  DE  l'^Orbitm  de  là  Lune.    , 

1134.  Observation.  Sî  Wrhite  ABCDA  de  là 
Lune^  ,  etbit  couchée  fur  le  plan  de  PEcliptiqvié 
TVXZT  :1e  centre  de  la  Luné  rferoït  toujours  danè 
le  pian  de  rEcliptique^ntiffibien  qitejê  centre  de  la 
Terre  &  le  centre  dii  $çlei\.  {Fig^  ^xz). 

La  Lune  I  dans  chaque  révolution  ÂBCDA  9  éclip 
leroit Ije Soleil  eii  A;  &  feroit  éclipfée.par  la  Terre  eii 
C  :  parce  que  dans  £i^^;onâion  A  &  dans  fon  oppo*^ 
fition  C  9  elle  ièroit  dans  la  ligne  droite -qui  enfile  les 
trois  centres,  du  Soleil ,  de  la  Terre,  de  la  Lune, 
Mais  la  chjofe  n'eft  point  ainfi.  ,     :  ] 

r.  L'Orbite  ABCDA  de  la  Lune ,  eft  toujours  îttr 
clineefiu:  l'Ecliptique  TVXZT.  Le  PUn  de  la  prér 
nûere ,  coupe  le  Plan  de  la  féconde ,  ipos  i\n  angle 
tantôt  un  peu  plus  ic  taqtôt  un  peu  moins  grand  :  fous 
im  angle  qui  varie  depu^  5 ,  degrés  o  minutes  y  juf* 
qvi'à  5  degrés  &  18  minute^  ;  Se  dont  la  grandeur 
moyenne  eft  de  cinq  degrés  &  neuf  minutes. 


f9^         ;TH£aR,iE    Dv  Ciel: 

Par.çjçemple,  fi  ATB  eft  le  plan  de  l'Ecliptiqiie  ; 
ATM  ferâ"r^ijgle,.d'indinal(bjn  del'Orbite   Ivmaife 

\?NM.(F^.;i^,'"-.;  ,;>;;-; 'i  "  ;':.'. '- . 

U®.  La  .Gourbi  ABCDA  quç  MÎndcjiiçt  la  Lune  dans 


,  Ges  devxNflPuds  ,  ou  ces  deiix.  Points  de  TOrbite 
lunaire ,  font  toujours  dans  le  plan.de  rEcUptigiie.  Le 
refk  de  cette  Orbite,  eft  hors  du  plan  de  rÉclipti- 
-"Me  ;  imemoit^ç'aujiord  &  l^ulrfctnoitiéaujnidî.de 
icliptique. 


Terre ,  elle  paffe  deux  fois  par  le  plan  de  l^Ecliptîque^ 
une  fois  du  midi  au  nord  9  iw&^HNmittaJeendant^ 
pc  une  autre  fpis  du  iK>rd  aumidi,  4^^^<>n  Nauddef- 
ctndant.  Ces  deux.  Noeuds  de j  p^l^itp  |waxre\,iont 
mobiles  &jçé,trpgrai(fes«  m.      I    '  c  ..        ^ 


1134.  Il^  l(EMAitQtE;  LKjaSe  timâif e  ABdDÀ 

n'eft  point  unCfertlô^  ni^^s  hni  Éllipfti,  doht  le  grand 
exe  BD  eft  toiijcflifS  dirigé  ^^ét^j'ksQiwdratures  B 
&  D  ;  &  dont  fc-  petif  atxe*A€r  ^  toujours  db*îgè 
▼ers  leÉi  Syti^es  A  &  C ,  qlii~foiit/léS  CQhjôfnaiôn^ 
&  les  ôppOffitiOflS-  {J?ig.  22).  ■'^*>'-  .,.Ji.-rr^ 
.-:  I^.  Danpl^fbttè  éUiptique*  dela't>îrré  &  d^sau-^ 
très  Planètes,  le  grand  a^te  TS-X'eÔ  fenfiblement  im- 
nôbiie':  il  eft  WujôUrs  dirigé  vers  les  mêmes  J^oints 
^u  Ciel  G'&  L'^  pehdam  un  iefïis^affez  IcÀig;  •  '  .  - 
li  n'en  eft  j^scîè  même  ,  à  Fëgard'du  grahd'axe  BI9 
et  VOrbite  tùikiifi'.  Au  Heu  d^tre  -petfévéfsfnimeitt 
dirieé vers  lëf  ôieÉftes  P6iritfs4iif  Giel  FH'ou  BK/» 
sïflfléchit  é\irié1ttnaifôn  à  Tiliitré  J  âe  roccident  réti 


r    •* 
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l'orip^t  &  félon  Vordre  &  la  fuite  des  Signes 
FGIÎKLNEF*;  &  cette  Révolution  dîrçfte  BD  iicbd 
s*efFedue  &  s'aclie ve  en  un  peu  moins  de  neuf  ans  , 
taprès  lefquels  le  grand  axe  &  le  petit  axe  BD  &CA 
ereprennent  fenfibfement  leur  même  pûfi tion  à  Pégard 
dvi  CielFH&GL.     ;; 

-  -  '  II?:'  En  fuppoÉint  giieJa  Courbe*  TVXZT  repré- 
•~  feïite  rEcliptique  ôii  TOrbitè  de  la  T^l^rê  flè-  anac 
klé  f  Orbite  lunaifé^  eft  toujours  un  Peint  de  cette  Or- 
-bitedelaTefife/'-'  ;  o-'*  "    -    -' ■'»   ••;  '^^:>.'  ^     -\ 

•  '    Maîscw-</ez^  drte^i^;*cdle^dela''lÂ^ 

-la  Terre ,  ne  font  pbi«t;cô»fohdUes4'urtë  dV'ec  Tûtl- 

•  t^èy  ne  feiit  beinf  parallefes-  entre  elleÊ  :  la  première 
çfl  inclinée  iur  la  féconde ,  de  part  &  d'aiitre  au-delà 
^efohceriïre,  au  moins 'de  cinq  degriés  i  au  plus  de 
-  clnc|  degrés  dix-huit  mirftftfe«;''->        -  •   r 

^  HPrLé  eentre  ée^  ^Oé>m  Il^nailf e  y  efàftt  toujours 
^'•dans  uii  Point  fucceïïîf  de  rEcliptique  ;  &  cette  Or- 
^liitetuhaîre  étant  indinée-à  rEcliptiqtiéfireft  clair 
"^ue  dans  chacune  de  Tes  RéVohitions  ABDA  &  abàa 
^utbui'lJe  la- Terre  \  la  Lime  doit  couper  TEcliptique 

en  deux  Points ,  qui  font  fts  deux  Nœuds. 
-'^'  (EésdeuT^Pqiiltsoù  FÔrbitè  lunaire  coupe rEclip- 
^iîqûë^ns  ê!bà(}uèllévblution  annuelle  TVXZA  de  la 

T^rre  autour  du  Soléir,  ne  font  f)èînt  pêrfévéranv- 
•  riie^ït  les^  mêmes ,  &f  Hs  vont  en  rétrogradant  dans  1 -E- 

dî^qiie ,  cbhtré  f^*dre  &  la  fuit^  des  Signes ,  de  x 
'^ènf'yàt'tt\isyÀé  n  en^)  de  A-én*^,'  &  ainfi  4e 
"fWié  :  d^"  forte  que  ces  Nœuds  de  litf  Lune ,  au  'bout 

d'un  certain  ternes,  ont  atteint  &  coupé  PEcliptique 
""en  difFéfens  Points  x'ytnmhgx  y  qui  en  émbraffent 

^ôùtel'étendue  en  rétrogradant.  

"     Cette  Révoimion  fkrognidt  dts  Nâtuds  de  la  tant  : 
•"àrefl^aùe  en  un  peu  moins  de  dix'Hiëûf  ans;  (1241). 


§^8  T  II  1  O  R  I  E    D  U     C  I  E  L  J 

;    Là  ^FoRCE  PÊRTuRSATRicE  pk  La^Lvne\    ; 
^         ^   otr  l'Attraction  DU  SoiEit.    ^-/[y   ' 

A  IXÎ5.  D^EEVATiON^  Le5  Planètes  {wincjif^ les  ^ 
jèaxts  leur  rrévoKition  :périodiq)Lie  autour  *du  Soleil  , 
ne  font  fenfiblement  animées  que  .4^  -dçux  différentes 
Forces  ;;.d*unè-ft>w  rf^y^m/eS/^;? ,  jqui  tend  à  les  em- 
porter par  la  tangente  à  leur  Courbe  ;  &  àinne-Forcc 
^e  gravûjahn .  oudcptf^nuur^  qui  tço4  à  les  emporter 
par  le  rayon  de  leur  Courbe,  verst^fe centre 4ii  Sa-- 
•-feit;  centf;e~tW(5[ue'  &  commxm  de  leurs  Mouyemçns  : 
-comme  nous  l'avons  déjà  exjdkjué  ailleurs ,  &.  co;tiq(î^ 
cnous  rçjxpliquef ons  eiïÇQi:^  pUia.au  long  4an$  la  fuite. 

: .    Li  Lune ,  dîin$.  fa  rç.voïfttiprt  périodique  autour  de 

la  Terre  5  eu  anmiéé  de.dwxFf^r^esfemDlables;  d'une 

T'FùrU  de  proj^clian  AP^^  -qui  tend  à  remporter  par  la 

-  taageme.à.ia  Courbe  ;  ôf^^ule  Fmctde  gravitation  nu 

'  jde pe/a/itcur  j4Ty  qui  te^^d  à  remporter  par  le  rayon 

^de.fa  Courbe/ivgrs  le  eenjtte'deja  Terrai  centre  partir 

-culier  de  forirHK>uV^eftt:,AB  CD  A=  autow  de.  ta 

TerreT.(f^.iï)-      •  .      ;  .•,.,.:-:.;:..  ni 

.    1%  Si  la  Ljuif  5^pehdant  fe$  (j^s^luûons  auront  de 

-Jta  Teite  i  p'étoit)  en  prife;  qu'à  ces,,  deux  différentes 

forces  :  (on  mouvement  Jer6it>  régulier  ,aiBi^.^çe 

.celui  4es  PlianetespJ'iriçipîJè^rifft  Çpjiir)>e  ^ÀBCPA-W 

•Mbcda^  fetoit  ,to^your$  égakmeirtapplatie  ou^^allo^- 

^gée  dans  le  mê,me  fens  &:  dans  ia  même^dir^eâio^; 

^toujours  également  inclinée  furie  plan  4«  fEcÙpti- 

r^quê.  Mais  lachp^erfellpoiutainfi.    .     \  '»^ 

^.    IP.  La  U^ne  j.ainfi  ç[ue  toutes  les  Planj&te5.pi:i9-. 

cipales  ,  a  une  gravitation  ou  itne  pefante^r,  pu  une 

:  tendance  rV.ers  le.  centre  du  Soleil.  Dans  fesréy^ïu*^ 

trons  autpiur  dÇf  la  Terre  ^  la  Lune  efl  donc  perfévé- 

raniment  en  prife  à  une  troijîîmc  Force  qui  agit  fur 
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elle  ;  à  l'AttradHon  du  Scdeil ,  qui  tantôt  favorife  &. 
tantôt  contrarie  rAttraûIon  de  la  Terre, 

Delà  imeF0rcepennrlfatrice^\xne  Câufe permanantc 
fTirrégularitéî  dans  le  Mouvement  de  la  Lune. 

1 2.3  5.  IP.  Explication*  il  eft  clair ,  par  Hk  théo- 
rie du  Mouvement  j  que  la  ^une  ne  décrit  une  Courte 
autour  dt  U  Terre ,  qu*en  vertu  d'une  Force  centrale^ 
<jv\i  la  fait  tendre  fans  cefte  vers  la  Terre ,  &  qui  l'em- 
pêche fans  ceffe  de  s'enfuir  par  la  Tangente  à  fa 
Courbe  ABDA.  (Fig.xx). 

P.  Ainfi  que  les  Planètes  principales ,  la  Lune  a  une 
tendance  vers  fe.  Soleil.  Mais  cette  tendance  de  la 
Lune  vers  le  Soleil ,  étant  moindre  que  la  tendance  de 
.la  Lune  vers  la  Terre  :  la  Forée  fupérieure  l'empèfte 
for  la  force  inférieure  ;  &  la  Lune  refte  captive  au-  ' 
tour  de  fa  Planète  principale. 

IP,  L'aftion  attraftîve  du  Soleil  for  la  Lune,  pour 
être  vaincue,  n'eft  pas  anéantie.  Elle  doit  donc  avoir 
fon  effet,  qui  eft  d'augmenter  ou  de ^in^înuer  oh 
d'infléchir  la  tendance  de  la  Lime  vers  la  Terre  :  félon 
la  différente  pofitîon  qu'a  la  Lune  à  l'égard  du  Soleil 
&  de  la  Terre. 

m*.  L'aôîon  attraôîve  du  Soleil  fiur  la  ,Lune , 
augmente  ou  diminue  en  raifon  inverfe  du  quarré  de 
la  diftance  d«  la  Lime  au  Soleil.  La  Lune  y  tantôt 
plus  près  &  tantôt  plus  loin  de  cet  Aftre,  doit  donc 
cffuyer  fort  irrégulièrement  fon  aâion  attraôive. 
(84.$ci4i$). 

IV^.  L'aftion  attraôîve  de  la  Terre  fiu*  la  Lune,  eft 
toujours  à  peu  près  perpendiculaire  au  Mouvement 
cjui  tend  à  l'emporter  par  la  Tangente.  L'AttraÔion  de 
la  Terre,  agit  donc  toujours  en  plein  &  félon  toute' 
fon  étendue  ^  fur  la  Lune. 

V^,  Il  n*en  eft  pas  de  même,  pour l'aftion  attraftîve 
1^  Soleil  ;  laquelle  eft  tantôt  perpendiculaire ,  tantôt 


parallèle  i  tantôt  loblique  mi  Mouvement  prbjeâSlé' 
de  la  Lune,  ou  au  Mouvement  qui'  tend  à  Pernpbitèr 
par  Jà  tangente  à  fa  Courbe.'      "       -    - 

Cette  aaioîl^^fffàâive  du  Soleil  fur  h  Lurie  ^  doit 
donc  ertcore  prô4iiii:e  des  çfFets  fort  différens  fur  la 
IiUne,  félon  qu^elle  agit  dune  façon  plus  ou  moins- 
ffivorablç  :  çompie  nous  alJc}nS;r<xpliquer  en  ton-. 
fidérant  la  Lune  Aznsdeux  pofitions  différâmes  ^  fayoir^ 
(kns  le  plan  de  TEcliptique  fiC.Hors  du  plan  de  TE-, 
cliptique.  / 

La   Force   perturbatrice  ^ 

DAN.^    L'£  CLIP  TI  QUE.  ' 

1136.  Explication.  Canfidérons d'abord laLunçi 
dans  le  plan  de  l'EGlip tique  ^  oii  elle  fe  trouve  deux  foi^ 
dans  chacune  de  (es  Révolutions  autour  de  la  Terre  ;: 
jk  fuppofons  due  ^Orbite  lunaire  LOPCL ,  foit  placée 
toute  entière  dans  le  plan  de^  TEclip tique  j,  &  confon-; 
due  avec  ce  plan.  (iTi^.  15). 

I^.  Quand  la  Liuueeft  en  conjonâion  en  C,  dans. 
1^  pjan  de  TEcliptique  &  fans  aucunjg  latitude  ;  ellç; 
eft  plus  près  du  Soleil  que  la  Terre ,  d'une  quantité 
é^ale  à  environ  trentç  diamètres  terr^ilres.  (1210). 

'  La  Lune  en  C  efl  donc  plus  fortement  attirée  que 
la  Terre  T  vers  le  Soleil,  par  Taftion. attractive  de- 
cet  aflre;  laquelle  eft  toujours  &  par- tout  en  raifon; 
iîiverfe  du  qi^arré  de  fa  diftance  aux  corps  attirés  Ç 
&T.  (1173).  /      .,  ;  ,  /^ 

"^  Ce  plus  dtundance  qu'a  la  Lime  C  vers  le  Soleil  S  / 
devient  néceiTairement  dans  ^Ue  un  moins  de  tendancCr 
vers  la  Terre  Xi.  ^  ^a  tendance  611  la,  pesanteur  ^X^ 
t\ine  C  vers  laTerre  T ,  eft  diminuée  d'autant»  /  /. 
IP.  Quand  la  Lune  eft  en  oppofitioft  en  O ,  danÇ; 
le  plan  de  TEcliptique  &  fatis  aucune  latitude  :  çlle 
eftpHis  loin'du  Soleil  c[ue  la  Terre,  d'une;  quangit^ 
égale  à  environ  trente  diamètres  terreftres. 
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"  -  Vk  Lune  en  O  eft  donc  moiris^^  fortement  attiréç 
que  la  Terre  T  yers  le  Spleil,S  ;  &  ce  plus  de  uHdanct 
qu'a'  la*  Térrè  T  vers î^ "Soleil  Si'ifôuftrâît  d^autànt 
la  Terre  à  la  tendance  qu'a  la  Lune  vetk  elle;  où 
devient  ^réellemerif  dans  la  Luné  tm  mbixis'de  ten- 
"dânde  ou  de  peftnfeur -dâhs  la  direftion  ÔTS  vers  Î5 
T^rreT.;    '       '-  ['      •*         ■'"...   ^  ' 

•UP-Qiiand  la*  îùné  èft  en  L  dans  fapreitiieré  Qua- 
drature,^ dans  Je  plan  de  TEcKpriptiqù^  &  fans  au- 
cune 'latitude;  elle  éft  en  prife  àTacïion  àttraftive  LS 
du  Soleil.  '  *    \  '      .    * 

^  'Cette  ÀSionmtraaivc  LS  \,  qiS 'eft'^îjll^ue  à  l'é- 
gard de  la  Lyne  L,  &  qui  eft,reprifentée  par  la  dia- 
gonale^^ du  parallëlogramme  LTSEL,  fe  dccompoie 
ici  eii  deux  Parties  inégales^  dont  la  première  LÉ  tèfi^ 
à  poftèf  la  Lune  en  E;Ôt  doiitla  fetoridè  LT,  tend  à 
portéflahirie  eh Tî  ';  v  '  . 
.  .Cette  ASipn,attraclîve  LS  du  Soleil  y,  eA  donc  em- 
ployée èû  partie  à  prefle^  la  Lune  L  vers  fe  centre  X 
déîaTtt+è';&parconfëijùent,  à  aMgmçttter  la.t«ny 
dancê  oh  la  pefartteur  delà  Lune  vers  lia  Terre. 
'  IV^.  Là  même  chofe  arrive,  &  pour, la  même  rai- 
fon ,  S  là  Lune  en  P ,  daiis,  fa,  féconde  Quadrature, 
dansle^ande  PEcliptique.  '.       '    , 

RàsULTATS  DEyÇ^rj^  THEORIE  Z>f  lA  FORCE 
jj    ^P^RTURBATRICM  jpANS  L'ÉçURtiqUE. 

' '  ii}f.  OBSERVATi'pN-. Bë  la  théorie  que  noiis  ve; 
^^  rtùns  'dç  préfenter  8c  d^étabiir  fiir  tAâioa  atiràSive 
Hu  SSl^l  d  Figar±~âe  la' Lune ^  yéfûlterit  les  Vérités 
iiiivante^s  :,qui  doiyçnt  fçryir'de  bâfé',  à  Texplï- 
îÊà'fioiiHe  plufieurs  granàs  Phënome'nes'dè  ta  Natur^, 

^ï^-A)..      :      '\\  -'  -iiV'  -'-^-      ; 

'  P.  En  vertu  de  "Paft^cfn  attrafllxe  du  Soleil  ;  la 
ptfanieur  de  la  LunfSt  vers  ïà  T'^rtt^^mÂi  devenir  plus 
grande,  quand  "la  Ltrne^  èft  dati/  les  Quadratures  ; 
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4oit  devenir  plus  petite ,  quand  la  Lune  c&  dans  les 
Syzigics 

La  raifon  en  eft,  que  dans  les  Quadratiires  L  ôc  P , 
Fadlion  attraftive  LS  du  Soleil,  fe  décompofe  en  deux 
Forces  LT  &  LE  ;  dont  l'une  LT  eft  employée  à 
preffer  &  à  pouffer  U  Lune  L  vers  la  Terre  T  :  ce 
qid  n'a  point  lieu  de  même,  quand  la  Lune  eft  dans 
les  Syzigies  C  & O;  comme  on  vient  de  l'expliquer 
&  de  le  faire  voir. 

En  vertu  de  l'Aaion  attraûive.du  Soleil  :  la  pcfan'- 
tcur  Je  la  Lunt  vers  la  Terre  ^  eft  plus  diminué^ 
dans  les  Syzigies ,  qu  elle  n'eft  augmentée  dans  les 
Quadratures, 

Car  l'augmentation  de.  la  pefanteur,  dans  les  Qua- 
dratures, eft  repréfentée  par  la  ligne  LT  ou  PT  :  au 
lieu  que  la  diminution  de  la  pefanteur ,  dans  les  Syzi- 
gies eft  repréfentée  par  la  différence  entre  les  quarrés 
de?  diftances  TS  &  CS  ou  TS  &  ÔS. 

Or  on  fait  &  on  trouvera  par  le  calail ,  que  la  dif-  • 
tance  TS  eft  à  la  diftance  CS ,  à  peu  près  comnie  3^5 
eft  à  331,  Onfait  aiiifi  que  la  différence  entre  les 
quarrés  de  deux  nombres  qui  différent  d'une  unité, 
^.environ  Iç  double  de  la  différence  de  ces  deux 
ïfdmBfès,  laquelle  eft  ici  TC  ou  TO.  {Math.  127). 

Par  conféquent,  la. différence  entre  les  quârrés  des 
iignes  ou  des  diftances  CS  &;TS  oii  OS  &  TS,  eft  à 
très-peu  près  iTC  ou  iTO.  D'oîir  il  s'enfuit  que  la 
diminution  de  la  pefanteur  de  la  Lune  vers  la  Terre , 
dans  les  Syzigies  C  &  O  ,  eft  à  p^u  près  Jbtjblc  de 
l'augmentation  de  cette  même  pefanteur  dans  les 
Quadratures  L  &  P. 

Âinii,  à  tout  prendre,  la  pefanteur  de  la  Lune  W.f 
la  Terre  ^pendant  une  Révolution  entière,  eft  plus 
diminuée  qu'elle,  h'eft  augmentée ,  par  l'aûion  attrac- 
tive du  Soleil  ;  &  dans  chaque  révolution ,  la  Lune 
eft  plus  attirée  vcrsUc  Soleil,,  qu'elle  n'eft  preflée  vers 
'^^  '  -    '  la 
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ia  Terre ,  par  cette  aôion  du  Soleil.  Delà  iine  Caufi  , 
zoujxmrsfucjifianti^^TOftt  à  altérer  fon  mouvement 
autour  delà  Terre.  " 

Selon  les  Calculs ,  Pââiôn  Ai  Soleil  fur  la  Lune, 
augmente  fa  pefanteur  naturelle  ver*  la  Terre,  dans 
les  Q^iadratures  ,  d'environ  un  cent  foixante-dîx- 
huîtieme  ;  la  diminue  dans  les  Sydgiesd*une  quantité 
double ,  ou  d'un  quatre-vingt-neuvième* 

111%  En  vertu  de  TAdion  attraÔiyje  du  Soleil  :  la 
inujft  réelle  de  U  Lune^  doit  être  variable  ;  tantôt 
diminuer  &  tantôt  augmenter  &  s'accélérer* 

Car,  lorftpie  la  Lune  va  de  C  en  £  :  fon  plus  dt  ten^ 
déutu  vers  le  Soleil^  occafionné  par  un  moindre  éloi- 
gnement  de  cet  Aftre,,  doit  oppofer  un  plus  de  refif^ 
tance  à  fa  vîujfe.  Et  lorfqu'elle  va  dé  L  en  O  :  fo^ 
moins  de  tendance  vers  le  SoleH,  occafionné  par  un 
plus  grand  éloignement  de  cet  Aftre,  doit  oppofer 
un  moins  de  réfiftance  à  fa  vîteîTew 

Ainfi ,  en  ne  eonûdérant  ici  que  Peiftt  de  l'aôio» 
du  Soleil  fur  la-  Lune  :  la  vtteffe  de  cette  Planète ,  doit 
diminuer  depuis  la  Conjonâion  C ,  jufqii'à  la  pre- 
mière Quadrature  L ,  pendant  le  premier  quart  de 
fon  mois;  doit  augmenter  enfuite  depilîs  la  Quadra- 
ture L,  )ufqu*à  t'Oppofition  O,  pendant  le  fecond^ 
?uart  de  fon  mois  ;  doit  di^ninuer  de  nouveau  depuît 
oppofitîon  O ,  jufqu'à  la  féconde  Quadrature  P  j^; 
pendant  le  troifieme  quart  de  fon  mois;  doit  aug- 
menter de  nouveau  depuis  la  féconde  Quadrature  P  j 
juiqu'à  la  conjonÔion  Cj  pen'îamle  dernier  quart 
de  ion  mois* 

IV^.  Quoique  la  pefàhtèur  de  la  Lune  ver^  la 
Terre ,  foit  plus  grande  dans  les  Quadrature*  ^iX9 
dans  les  Syiigies  :  U  ne  s^ enfuit  pas  que  PC^bhe  lun^r^ 
doive  itre  applatie  vêts  les  Quadratures  &  albngr.e  vers 
Us  Syiigiâs  ;  il  sUn/iùt  même  it  contraire: 

Car  la  pefanteur  de  via  LÙnè  vers  la  Terre ,  étant 
Tiimeir.  N 
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plus  grande  en  L  qu'en  O  :  il  eft  clair  qu'elle  doit  in- 
fléchir, ôcayecplus  de  force,  &  avec  ^lus  de  fré- 
quence, U  Mouvement  frojeBïU  LVdc  ta  Luiu^  vers 
le  centre  de  la  Terre,  ^Vinfi^  le  Mouvement  projec- 
tile LV,  plus  fortement  &  plus  fréquemment  inflé- 
chi ,  au  lieu  de  prendre  la  dire&on  £x ,  prendra  une 
direâipn  plus  courbe  Lr;  &  rapprochera  la  Lune  de 
la  Terre.  (/^/g>  15). 

Donc,'enfu[^ofantque  la  Lime  ait  commencé  à 
fe  mouvoir  dans  un  ùrcU  LOPC:  la  Force  attrac- 
tive du  Soleil,  l'aura  fait  mouvoir  dans  une  Ellipie 
'LaPi  :.Ëllipfe  dont  le  grand  Axe  feroit  toujours 
dirigé  vers  les  Quadratures,  fielle  étoit  immobile  & 
invariable- 

V*.  La  Lune  en  B  eft  attirée  par  le  Soleil,  avec 
plus  de  force  <pe  la  Terre  plus  éloignée  :  mais  cet 
excès  iFMcrdSion^  qu'efTide  la  Lune  en  B ,  n'eA  pas . 
employé  tout  entier  à  l'éloigner  de  la  Terre  &  à  la 
rapprocher  dif  Soleil. 

Car ,  la  Force  aumBivc  BS^  qid  attire  la  Lune  vers 
le  Soleil,  eft  oblique  à  l'égard  de  la  Lune  ;  &  fe  dé* 
içompofe  en  Jeux  Forces ,  qu'il  faut  analyfer. 

Si  l'on  exprime  par,  TS ,  la  pefamcur  de  la  Terre 
vers  le  Soleil  ^  il  faudra  prolonger  BS  jufqu'en  D  :  afin 
que  BD  rej)réfente  l^pefanteur  de  U  Lune  vers  le  me/ne 
4flre;  &  former  le  parallélograme  BRDFR,  dont 
BD  fera  la  diagonale. 

,  On  verra  alors  que  la  Force  BD  qiu  tire  oblique- 
;ment  la  Lune  vers  le  Soleil,  fe  décompofe  en  dmx 
JForcej;  l'une  BF,  égale  &  parallèle  à  TS  pefanteur 
de  la  Terre  vers  le  Soleil,  laquelle  agit  dans  le  même 
iêns  ,  &  ne  produit  par  confequent  aucune  variation 
dans  le  Mouvement  pro  jeftile  de  la  Lune  ;  l'autre  BR , 
qui  eft  proprement  la  Force perturbaerUe^écdontVeSQt 
eft  le  même  <jue  celui  des  deux  Forces  BM  &  BN 
agiffain  çonjomtement,  (346)* 
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•  :.  ©je  iœtte  Force  pçrtoxhatrice  BR,  divifëe  en  daix 
iFqtcss  BM  &  BU  y  naît  datts  la  JLiHiejeaB,  &.uiîe 
diminution  de  Pelantcur  ^légale  à  B.vi^  fic.ûne  aiig^ 
•méntatron  de  Vîtejffe:  ou:  àe  Niotirement  projefti- 
le^  égale  à  ^N ,  en  fupftëfant  qiie*l^:Luné  va  de  P 
en  C.  ■••  .1  -  '  "/':.:?  :  ■ 

Vi^.  Si  on  forme  iiirJxnw  les  Pciiits  de  TOrbite  . 
lunaire ,  une  Fig;ure  feçoblable  à  celle  qiienouS' venons 
de  conftruirç  lur  le  point  Bian  verM.qiue  la  Vîteffe 
de  la  laune  fera  altéféedai^  tous  ces.^^ôintSvpar  une 
Force  fctnblaUc  à  -BiVf,  njais  tantôt. •jAis/fc  tantôt 
moins  grande  ^stoiijours  en  çonféquence  de^Aâioii 
oblique  du  Soleil.   .  ;  t 

.Gette  Farce  BN  fdLYonÇ^  le  Mouvement  prp}êâilb 
delaLiuie^quand  elle  va  de  B.  en  C  relie  lui  niiv- 
TCûXy  fi  la  Lune  alloit  dé  B  'en  P  :  elle  favorife^oû 
contrarie  d'autant  plus  ce  Mpuveioienijitojeâile^ 
qu'elle  eftplus  grande;  &  d'autant  moins  quVUe  eft 
pliifi  petite*  '      j;  .  .  :    . 

VIP.  Il  rfen  eft  pas  de  jmêmé  de  la  Farce  BM.^  il  y 
a  quatre  Feints  dans  l'Orbite  ùmaire^  oir  idllé'eû.mdlejc 
dans  tous  les  autres  Points^.elle  augmente  bu  elle  di- 
minue la  pefanteur  de  b  Lime  vers  la  Terre. 

En  effet ,  plus  la  Lune  fera  prèi  de.k  Quadrature 
P  :  plus  la  ligne  BF,  que  d?on  doit  toujours  faire 
égale  à  TS,  fera  élevée  vers  TP;  mo(i\s.  l'angle.  TiiF 
ieta  grand*  £4  ligne  SR^  cj^i  repréfente  la  Fot^  pcr-^ 
iurbatrice^  &6  qui  Taiticiun  angle  obtus  RBT,  à  £ait 
auparavant uii  angle  droit  anecleiRayronveâeur  ïîf^^ 
entre  P  &  B  relie  fera  ddans  d5autres  |>ofitioasV  n 
angle  ai^  avec  le  même  Rayon  veâetir.:dé  ia<&unè» 
\Fig.  15  &'  17).  .   •   ■•  -^c  1-  ''''•',''    •  ■•  '■*  -'" '- 

D'abord,  quaçd  la  A>rff^;i.fiiiVqin influe ^£^ 
tefTede  la  Lune,  &  la  f^^'^iWfl  qur'irifliie^^p  fe 
peAinteur  vers  la  Teàre.^nées  Tv^n^  ^  l^uttd  d%$Ât^ 

Nij 
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traâion  dii  Soleil  fuf  la  Lune,  font  entre  ellesiun 
Angle  drbit  en  A  r:  il  eft  cladr  que  ces  detix Forcés 
ne  fe  miifeni  en  rien  &  ne  fe  favorifent  en  rien ,  »pour 
ra^prodier  ou  pour  éloigner  la  Lune  du  centre  T  de 
foiï  Omte.(348)»  La  Diagonale,  entré  ces  deux 
Forces  çonfpirantes ,  tombe  lur  l'orbite  même  de  la 
Lune;  éclapéfanteur  dt^  U  Lune  vers  la  Te/ri,  n*eft  ni 
.«ugmentée.ni  diminuée.  Ceft  cç  qui  arrive  dans  quatre 
points  de  TOrbite lunaire; favoir ,  en  A,  en  B  ^  en  D, 
en  F»  à  54  dégrés  &  44  minutes  des  Syzigies  de 
part  ôc d'autre. -(Fi^.  17  &  1 5)* 

Enfuite,  cmand  les  deux. mêmes' forces  BN  & BM 
font  entre  elles  un  angle  obtus  en  BR  :  il:  eft  clair  que 
ia  diagonale  BR  porte  la  Lune  isnR  hors  de  fonx>r« 
bite  ;  &  alors  la  Force  BM  dinûnue  la  pef^nteut  de  la 
•Luné  vers  la  Terre.  Ceft  ce  qui  arrive  à  la  Lune 
daln&touIrrAi'ç  ACB,&  dans  tout  TArc  DOFdô  {on 
.Orbite'.   .'-...<,'.        ..'-■; 

Enfin ,  quand  les  deux  mêmes  Forces  BN  &  BM  font 
cntre'^lle  .uxii  Angle  aigu  en  Lr  :  la  diagonale  entre 
ces  deux  Forces  conipirantes  ,  pénètre  .  dans  ;  le 
plan  dej  TOrbite  lunaire,  &  y  porte  lâ  Lune;  & 
alors  la  FwceBM  augmente.  la  pefanteur  de  la  Liine 
vers  la  Terre.  Ceft  ce  qui  arrive  à  la  Lune,  dans 
tout  TArc  BLD ,  &  dans  tout  l'Arc  FPA  de  fon  Or- 
bîte.  (Fj^.i^). 

Ces  dtui  Arcs  BLD  &  FPA  font  plus  petits  que 
les  deux  Arts  DOF  &  ACB  :  puifque  les  deux  pre- 
ifdiersne  renferment  ^que  141  degrés  &  4  minutes  ; 
tandis  que  le^  deiiK  derniers  renferment  218  degrés 
.&  i^ianimites;::   .  ::>.     .^ 

D'où  il  réfulte  que /* -^3io«  attractive  JuSoUU  y  eft 
empîojrjéev'teplw:  lông-tems  &  plus  fortement,  à 
preftVrJkîtiùriervéts  le  A!>leil,  qu'à.la  pifeffer  vers  la 
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vers  * M\S0^U y  fmdkm  <kaqiic  RcvôlUtion   tnticny  efl. 

lià^^FoRCE    PlEkrURSATRICEy    'HORS 
.       DE     l'ÉCLIPTI  dU  E. 

1138,  ExPLiCATiONf.  Confidéfotfsî^.eniuîte  la  Lime. 
hôts  4«  Pian  de  rEcliptiquè  ;/foit  dans  fés  Sy^^igi^s , 
fqiC:4an^  fes  Quad«tar^^,^^oit  dans  les  tmis  inter-v 
i^mxe$.(Fig.  14).;  :  ,  •  ^î 

fleft  clair  que  la  Lime  en  A  ou  en  B,  hors*  du 
plan  de  l!E<^Uptique  3NilM>  tant  dans  les  Syzigies  que 
dans  les  Quadratures,  refte  encore  en  pçlle  à  ia  Fi>rc& 
ftnurbétrict ,  à  PAâion  attraftive  du  Soleil  S  ;  laquelle 
fevdrife  ou  côAtrarie,rAiaiqnattraâiV€^;-d^Jà'Tetre 
fur  la  Lune.  Cette  aftion  ^ttraâive  du  Soleil  toujours 
oblique  à  Tégard  de, la  Lune  placée  hors' du  plan 
de  rEcliptjque  ,  -^it':  d^mpofe  en  deux  -  Forces  ^^^ 
dont  Tune  tend  à  attir^^r,  1&  Lune  vers  le  Soleil  ;  & 
dontl*autre  tend  à  rap^ocher  la  Lune  du  plan  de* 
TEcliptique.  -î 

Par. exemple^  foît  U  Lune  en  A  dans  fon  oppafî-' 
tion,  à  quatre  ou  c^nq  degrés  au-deffus,ôu  au-def* 
fous  du  plan  de  rgi^Uptique  STMRN;  plant  dans  le- 
quel .fe  trouvent  to>t)ours  les  centres  de  Ja  Terre  &. 
du  SpleiU  Que  VOrùiu,  AMENA  delà  Lune  y-  coupe 
le  plaide  TEcliptique  ,  en 4eux Points  M  &  N ,  qui 
fefftnt  ifes  Nœuds^     ^ 

.   J*^;.  Si  k;Lune  en  A  ^  hors  du  plan  de  l'Ecliptique^, 
^  çtpit  dépQuiUée  ^  4c.  de.  fon  Mouvement  projedile 
ÂÇ>  &\derfon:aiOttvement centripète  AT ,  n'étant- 
Ùvi^ée  gu*à  la  feule  attraSion  du  Soleil,  repréièntée.  ' 
par  la  ligne  AS  ^  il  eâ  clair  que  la  Lune  parcourront  la> 
Ûgae  AS  ;  s'aj^roi^hant  à  lafoif ,  ôc  du  Soleil  S,  ic 
du  plan  de  PEcliptique  NRM/  , 

.Cette  aftion  du  Soleil  fur  la  Lune.  en.  .A ,  jM-odui- 
roit  donc  fur  cette  Pb^^é  ^  un  moityement  équiva- 

N  11} 
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lèmmefttdoiifele  ;  favoir ,  uftë  t-^Adartce  veVs  lé  SolèïN- 
&  une  tendance  vers  le  plan  de  rEcliptkjuè.Cç'àé- ac- 
tion dn  Soleil  l^ur  là  Lune  placée  eaA ,  éxjuiyaut^dcync 
à  deux  Fokcs  cpnfpiranic.  AZ&^AT^  en  vertu  def^^ 
quelles  le  Mobile  A  parcourrdit  là  diagonale  AS  du  Pà- 
rallélogr^ftittié  ATSZA.  ^^     ^^-^ 

Cette  aâiônr'AS  du  Sdèlt'foii  la  Lune  A,  fe  dc- 
coiftpofe  donc  en  deux  jFanrw;  dont  Tune  ^  repré- 
fentee  par  le  côté  AZ ,  tendroit  à  rsifprôeher  la  Lime 
du  Soleil;  fedpmràuftlîi'Tèôrérehtée^p^^  1^  dèté 
AT,  téncfrc^ît  à  rapprocher  ^>liune  du  plan  de  TE- 
cliptique ,  d'oà  elle  eft  fttppO<ëeicartée  de  quelques 
degrés.'  ':    "  ^  *rt^  '^rn  --:   .        .  .:-. 

II\  Mais  la  Lune  en  A  èft  ert'prîfe  ^  la  fois,  &  à 
ià  Foret  de  projècîion ,  qui  tend  à  remporter  par  la  tan- 
gente AC;  &càYattm&iëf^dê  iTri^T^r^  qui  teridâ'l^m- 
porter  par  te  rayon  AT,  &  à  Vittraciion^dii  SoUil^ 
qui  tendà  l'emporter  dans  Ik  dlreâteh  AS.  De  ces  trois 
Forces  combinées ,  réfulïè  fitC5oui»be  AMBNA  ^  qui 
coupe  maintenant  TEcIiptique  en  MN. 
;Les^'déii3i  premières  Fot-cfesV  tdujotiirs  oppôféesà 
aingles  dfôlts ,  luttent  toujôuW  perpendiculairement 
Tune  coïïfife  l'autre ,  félon  touteTétenduedeleur  ac- 
tivité. Là  troifieme  Force,  ffréfqué  tpujoiits  oblique 
aux  deux  prémîtres,  déccinîj)ô(e  fori  ôftièn'^  &^n*a- 
px  pas  toujours  felcn  teUfer^teâdfle  de  foii  âSiviié. 

Siippofons  qiie  ces  trois  Forces  combinées ,  en  em- 
ployant chacune  toute  Péttndtie  Ae  leitr  ôÀîvité  con- 
tre la  Lune  A  »  doivent  la'^tfàurffc  de  À  eftM^  *lns 
un  tems^étèrftîW.  Il  êff'cl&iî*  qi^TiTun^^^^^  trdis 
Forcé**'  ^^"'^'-^•**-**   -"  ^^^-  j*i^ju^'^  4kkMwi  ^^À^i^ '  uà.  wu:.* 


en  partie' 

MRN;  la  Lime ,  pendant  ce  4e?rt<'détermîr^-,  ft^^- 
teroit  vèrs'/w,  &  non  eh  M  :  pmf^i'iJne  pàftîe  des 
Forces  qui  deV'oieht  contribuer  à  la  portèf'lih'My 
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éft  employée  à  la  détourner  de  M,  6c  à  rinfléckir 
vers  /».  ..,'.. 

lU'^*  Or  l'une  des  trois  Forces  confptrâikes ,  ft- 
voir,  la  Foret ptrturbairict y  ou rattraâion^u' Scàtil ^ 
eft  employée  en  partie  à  rapprocher  la  Luhe  A  du  plan 
de  rediptique  MRN.  ^ 

Pans  cette  Force  p^rturbatrîte ,  Tepréfeàttée  par 
ZAT ,  la  Partit  AT  ^  qui  lutte  de  cdiicert  avec  Tat- 
traftibn  de  la  Terre  contre  la  Forcé  projcâile  AC, 
infléchit  fans  cefie  de  plus  en  plus  cette  Force  pro* 
j^âile  vers  le  plan  de  lïcliptique  MRN  J^  &  porte  la 
Lune  dans  le  plan  de  l'EcIiptique  en  un  Pbim  m ,  moins 
cloigné  &  plus  occidental  que  le  Point  M.  La^Force 
perturbatrice  foUicitera  donc  la  Lurte ,  placée  hors 
du  ^an  de  11£clipùqut ,  à  tendre  fans  ceâe  à  ië  rap-- 
procher  de  ce  Plan. 

IV®.  La  même  chofe  arrive  à  la  Lune  au. point  Bi 
i  quatre  oit  cinq  degrés  au-deflus  ou  aunleflbus  du 
plan  de  TEcliptique. 

•  fi  la  Lune  en  B  étoît  livrée  à  la  feule  JForce  pertitf- 
battice ,  àla  feule^ttnn^on  du  Soleil  :  elle  parcour- 
roiîla  diagonale  BSduParallélogramme  ETSVB  ;  s*ap- 
prochant  à  k  fois  ^  &  <du^  Soleil  S  ^  &  du  plan  de  TE- 
cliptique  NRTS. 

Donc,  la Forcegérturbatrice étant teprifentée par 
les  deux  côtés  VBT  du  parallélogramme  xune  PartU 
BT  de  cette  Force ,  eft  employée  à  hitter  de  cônceit 
avec  Pâttraâion  de  la  Terre,  contre  k  Force  projec- 
tile BP.  .  ,  ^. 

Donc  ces  deux  Forces  réunies  ^  infléchiffant  de 
concert  h  Courbe  de  la  Lune  ^porterôîent  c^ttt  Pla- 
nète vers  le  plan  de  l'Ecliptiquè  en  un  point  n^  moïvis 
éloigné  &  plus  occidental  quie  le  point  N/ 

.  V*.  Il  çft  clair  encore  que  la  même  dccompoj^tîon  de 
la  Force  perturbatrice  ,  auroit  lieu  ffi  les  pomts  A  6f 
B ,  au  lieu  d'être  dans  les  Syzig.ies ,  étoient  dans  les 

N  iv 
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■■un      I   I     u    wi  I  .  .  .  ,     .' 

Quadratures;. L'aâipnda  Soleil  AS  ou  BS ,  feroit  env-' 

ployée  en  partie  à  attirer  la  Lune  vers  le  Soleil ,  &  en 

partie  à  «rapprocher  la  Lune  du  plan  de  l'Ecliptique. 

Et  ç'eft  en  eiFet  dans  les  Quadratures,  qu'une  plus 

frande  partie-de  la  Force  perturbatrice,  eit employée 
infléchir  le  mouvement  de  la;  Lune  vers  le  plaade 
rËclipdtqiie;  ^  à  faire  rétrograder  (es  Noeuds  d'une 
*  plus  grande  quantité.  \  * 

VU*^.  il  ne  s'enfuit  pa$  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  furli  déjcompofition  &  fur  l'aâion  de  la  Force 
pertwiatricû^'ç^t  l'orbite  de  la  Luné  doive  à  la  fin 
.  fe  placer  toute  entière  dans  le  plan  de  l'Ecliptique. 

La  raifonen  eft,  qu'autant  que  l'Orbite  lunaire 

;.eft  infléchie  en  un  fens  dans  ia  partie  MAN;  autant 

.  elle  eli^à  f)eu  près  infléchie  en  un^  fens  oppofé  dans  fa 

partie  NBM  :  Finclinaifon  refte.donç  toujours  à  peu 

près  la  même. 

VII**.  Nous  aurions  pu  donner  fur  cette  petite  par- 
tie de  rAftronomle ,  dés  lumières  plus  géométrique- 
ment analyfées  &  détaillées  ;  ft)ai$  elles  auroient  in- 
.  térefle  un  trop  petit  nombre  de  LeAeurs, 

On  ne  d^re  communément  des  connoiiTances  fur 
la  Lune^  qi^'4Utan|  qu'elles  çnt  un  rapport  prochain 
avec  les  grands  Phénomènes  de  la  Nature;  tels  que 
•les  Çoli^les,^  la  grande  Révolution  du  zodiaque,  le 
:Mouvem^nt  rétrograde  de  la.  Terre ,  le  flux  &  le 
ycflux  de  la  Mer  ;  &  celles  que  nçus  -venons  de  don^ 
ner ,  ftrffifent  pleinement  ppuf^rç^plir  cet  objets 

RÉTROGRAD4TION    DES  NOLVDS  DE  LA  LUNEi 

1139.  Corollaire  L  La  ï^oru  penurbâtrUc  ^  ou 
TattraHioti  du  Soleil^  dou  fain  réfrùgradif  as  N43eudsdt 
rOrbite  lunaire.  (Fig,  14)»   ,.  .     ' 

ExPLicATroN.  Pour  fimpMer  les  chofes,*  pour 
nç  pas  cmbraffer  trop  dé  difficultés  à  la  fois  :  îiip* 
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•.poibA«  la  Terre  immobile  en  T,  8c  là  Lune  faifant 
iks  révolutions  autour  de  la  Terre,  VOrb'ac  lunaire 
,jgMBNA  ,  eft  inclinée  fur  le  Plan  de  l'Ecliptique 
:.d!enryiî5Qn  cinq  degtés  en  A  &  en  B;  &  elle  coupe  le 
.  plan  de  l'Ecliptique  en  deux  points  M  &  N,  qui  font 
fes  Nœuds,» 

^    .  Si  la  Lupe  n'avoit  auame  Force  perturbatrice  qui  alw 

térât  fà  Révolution  AMBNA  autour  de  la  Terre  per- 

ievéraipmént  immobile  en  T  :  l'Orbite  lunaire  con- 

-ierveroit  toujours  la  même  pofition  dans  le  Ciclw 

La  Lune  j^fferoit.  toujours ,  dans  cbàque  révolution 

.  autour  de  la  Terre,  dans  les  mêmes  points  AMBNA  : 

.puiiqû'eUe  feroit  toujours  livrée  aux  menits  Foras; 

à  fon  Mouvement  projeâile  par  la  tangente,  &  à  loii 

Mouvement  centri{>ete  J)ar  le  rayon. 

-  :  Son  Orbite  couperoit  donc  toujours  PEcliptîqut 

aux  mêmes  points  M  &  N  :  qui  vus  de  la  Terre, 

^feroient  rapportés  dans  le  Zodiaque  PQXY,  aux 

j^ointsQêçY. 

^  11*.^ Mais  la  Lime ,  hors  du  plan  de  l'Ecliptique,  en 
B ,  par  exemple ,  eft  livrée  à  CASion  oklique  du  Soleil^ 
qui  tend  en  partie  à  la  rapprocher  du  plan  del^Eclipti- 
oue;  &  qui,  au  lieu  de  la  conduire  en  N,  la  prefle  & 
1  infléchit  vers/ l'Ecliptique  en  un  point  moins  éloigné 
&  plus  occidental /2.  (1238). 
*  Ce  nouveau' Nœud  /a,  obfervé  de  la  Terre,  fera 
vii  dans  le  Zodiaque  en  P,  plus  à  l'dccident  que  le 
J^œud  précédent  N,  qui  étoit  vu>n  Q.  Ce  Nœud,  n 
paroîtra  donc  avok  rétrogradé  contre  l'ordre  des 
'fignesj  en  comparaifon  du  Nœud  précédent  N. 

En  vertu  de  cette  Aâion  oblique  &  décompofée  : 
la  Lune,  au  lien  de  tendre  vers  l'Ecliptique  par  l'an- 
cienne route  BNAMB,  y  tend  par  une  nouvelle  route 
,hnam  b;Sz  paffe  par  des  points  différens  de  l'Ef- 
;pace  infini  répandu  autour  de  la  Terre,  que  nous 
f^ppofons  toujours  immobile  au  point  T* 
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III*,  De  même ,  la  Lune  en  B  ^  ^hors  du  plan  dje 
l'Eclip tique,  Ibit  dans  les  Syzi^es'v  ibit  dans  les  Qua- 
dratures, foit  dans  les  tems  intermédiaires,  eft-en 
prife  à  la  Foret  penurhatrice  ;  Forcée  dont  uite' partie 
tend  fans  <5effe  à  la  rapprocher  du  plan  de  l*Écliptî- 
«jue  ;  &  lui  lait  atteindre  ce  Plan  dans  un  Paint 
*;2.,  moins  éloigné  &  plus  occidlental  qiie  le-  |>recé- 
dent  M.       '  ,....,...        ..."..  .':' 

•  D'oiiil  iarrive  qu'au  bout  d'un  certain  nombre 
ile  révolutions ,  la  Lune  a  coupé  le  plan*  de  PEclïp- 
4ique,enune  foule  de  Points  qui-,  vus  de  la  Terre, 
embraffent  toute  l'étendue  du  Zodi^ue ,  en  rétro- 
gradant d'orient  en  occident  contre  l'ordre  des  Si- 
gnes- (iiî4)..  '-■'.- 

IV.  On  voit  par-là  que  dans  la  même  régî<Jn  du 
Ciel  ,  la  Lune  ne  pajfe  pas-  toujaars  par  les  mêmes 
points  ^de  VEjvace  infini }  &  qvie  fi  fon  Orbite  laiflbit 
ides  traces  perittanantés  &  vifiMésdans  cet  efpace,*on 
verroit  ces  Traces  AMBNA  ^ambna^  s'entre-coupcgr 
les  unes  les  autres ,  en  paffant  les  unes  fiu?  les  autres^ 
d'orient  en  occident.  * 

/  1140,  COROLLAIRE  IL  Si  toute,  POrhite  lunaire  y  toû-' 
Jours  inclinée  de,  même  fur  le  plan  de  CEcUptique^  étoit 
remplie  de  Globes  continus ,  femblabUs  à  la  Lune:  tous 
ces  Globes  rétrogradcroient  à  la  fois  avec  t  Orbite  qui  tes 
jporr^.  (Fig,  1/4).    '/  •     ,    .     .    . 

S'  ExPLicÀTfdKt  Srl*Orbite  îunaîre  étoît  remplie 
^€'  Gtbbescomigài ^  {tmh\z\A^s'k'\^  Lune:  chaqu"fe 
Globe. placé  hor^  du  plan  de  récUptique,  feroit.eh 
jnrîfe  à»  la  Fo^cip  p^«urb&tric€;  '^^  fetoit  déterminé  à 
rétrograder  ,pgr  cette  fôî-cé/^l  238])/  •/ 

Donc,  dâfis  Aâfque  révolutiort;  chacun  de  ces 
<51obesaiteindt»^itrFËcliptiqué  fur  un  point  plifS  OCcî'- 
dental  ;  en  rétrogradant  autoxir  du  zodiaque  çontrt 
l'ordre  desSfghes*-!  - 
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*   CttJnnea^  de  Globes  AMENA  ,feroit  donc  pério-^ 

diqiiement  uà«  Révolution  rétrograde, .  d'orient  en 

occident^  autour  des  poks.de  l^Eclipdque^  en  vertu 

de  la  Force  pértilrbatricè  ^  ou  de  i'attraâioa  du  So-* 

kil  i>&  laRévolutidhTétrôgfade  de  cet  Anneau  idéal  ^ 

pééfente  à  lâfoîs  &.àKiinaginàtioiî  Sl  à  T^prit ,  ub« 

Image  fenfible  du  Mouvement  retrogradà^dthEquatuà 

ietrmre  auiom  des  potes  dcJ'Ecliptique  ;  ou  autour  d'un 

Axe  terf  eiSxe.  qui  fe  confond  fenii^ement  avec  Taxa 

dèrEcliptiqu€.fi3i8):        *   :  fv'j* 

-  La  Terre, 'renflée  vers  fon  Equateur ,  préfente  iL 

L'attra^lion  du  Soleil  ^  comme  vin  Anneau  faillant  & 

incline  au  pLoi  dz  fEciiftifae^  Chaque  partie  de  cet 

Agneau,  eu  déterminée  parraâipn  obHqife  du  Soleil, 

à  rétrx>grader  ;  de  la  xnême  manière^  mais  non  avec 

la  même  vitefle ,  que  l'Anneau  lunaire  dont  nous  ve4 

nons  déparier,   ^i  *  .    .     |     . 

1 24 i.Rèm ARQUE  !•,  Pour  fimplifîer  les  cîiofcs,; 
nous  avons  fuppdfé  la /ferre  immobile  en  T;  &.i«j 
Luné  cf rahte  iautour  de  ce  point  immobile  de  l^ 
Terre ,  toujours  expofée  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière à  Taâion  attraftive  du  Spleil.  (Fîg.  14).  -^ 

Mais  comme  la  Terre,  dans  fa  révolution  annucHé 
autour  dii  Soleil ,  emporté  avec  elle  fa  Planète  fecon- 
daire  ;  la  Lune  change  fans  ceflTe  de  pofition  à  Tégardt 
de  la  Force  perturbatrice  :  ce  qui  fait,  que  cette  Forcé- 
perturbatrice  ,  plus  igran  Je  dans  le  périhélie  ,  plu^ 
petite  dans  l'aphélie  ^  toujours  en  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diftance  du  Soleil  à  la  Xune ,  tantôt  plu^ 
&  tafitôt  moins  oblique  à  l'égarJ  de  cette  Planète; 
y  opère  fucceflîvement  des  effets  diffçrens,  qui  pa-. 
roiffent .  d'abord  tout .  autant  4*'Vr/g«42rir/y  dans  fon 
Mouvement  ;  &  qui  ne  font  que  la  fuite  d'une  diffé-r 

fente  aflfion  ou  application  de  la  mêipe  Caufe 

^  ir.  Pour  fxmplifiçj  çncorç  les  çhcjfçij  nous  avons 
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pani  fuppofer  que  Paâiort  attraftiVe  <lii  Soleil:,  feît 
îàns  cefle  rétrograder  les  Nœuds  de»  la  Lune  :  ce  qui 
îî'a  lieu  ^cependant  dans  diaque*  révolution  ,  que- 
dans  la  majeiure  partie  de  TOrbité  lunaire  ;  ou  ï^ck 
jîon  attraâive  d!ii  Soleil  fUrrla^ime  .,  opère J  dans 
cette  planète  une  ;tendence  rétHe  &poiitive  vers  le: 
Soleil,  (iijy):;/^ 

;«  Ainfi  Va3ion  auraSive  JaSàlélj  opère  une  Rétro»' 
gradation  réelle  dans  les  Nœuds  de  la  Lune,  pendit 
chaque  révolution  de  cette^^Planete  autour  de  Ub 
Terre.  Mais  cette  rétrogradation,  quoique  périodi- 
^ie>n'eâ  point  uniforme  &  pernranante,  pendant 
tout  le  mois  lunaire.  Les  nœuds  de  la  Lune  ^  dans 
leur  révolution  rétrograde  &  périodique,  font  queU 
quefois  ftationn^res ,  quelquefois  phis  &  quelquefois 
moins  rétrogrades. 

Cette  Révolution  rétrograde  des  Nœuds  de  la  Lune^ 
tantôt  fufpjBndue,  &  tantôt  plus  ou  moins  accélérée , 
i^cheve  en  près  de  dix-iïeûf  ans;  ou  plus  précîfé- 
«nent  en  i^  ans  114  jours  5  heures ,  à  Tégard  du 
premier  Point  dli  Bélier.  {Fig.  xi). 

nr*.  Cette  même  Force  perturbatrice ,  cette  même 
aâion  attraÛive  du  Soleil  fur  la  Lune  ,  opéré  auffi 
une  révolution  dans  le  grand  Axe  de  COrbitc  Lunaire^ 
mais  une  révolution  direfte  &  félon  Tordre  des  Si- 
gnes :  comme  nous  Texpliquerons  ailleurs. 
^  Cette  révolution  BTD^  bVd^  iXdlhXd,  sV 
cheve  en  prés  de  neuf  ans  ;  ou  plus  précifément  en 
8  ans  309  jours  9  heures  20  minutes ,  à  Tégard  du 
premier  Point  du  Bélier. 

*  IV:^.  Cette  même  Force  perturbatrice ,  cette  même 
àâiôn  attraâlvjC  du  Soleil  fur  la  Lune ,  fait  varier 
aufli  Vinclinaifùn  de  FOrbite  lunaire  fur  le  plan  de 
FEcliptique ,  d'une  quantité  qui  va  jufqu'à  dix-huit 
fécondes.  (JFig.,  18). 

Cette  inclmaifon  de  TOrbite  lunaire,  change  qua- 
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tre  6>is  à  chaque  rëvohition  :;eBe  afiigmente  deux  fbis 
&  diminue  deux  fois.  Elle-eft  la  plus  gi^iândè ,  quand  la 
la  ligne  des  Nœuds  coflcottrt'avcc  celle  des  Quadra- 
tures :  die  eft  la  plus  pefrtè,  lorfque  ta  fighedes  Noeuds 
concourt  avec  celle  des  Çyzigies. .  •  ^  ' 

V^*' La  mêoiê  Forte  perturbatrice ,  la  tùéme  aâioâ 
attraôive  du  Solefl',  âprîfe  fans  doute  fur  les  Satel^ 
litestîe  Saturne  &de  Jupiter.  •  •  ' 

Mais  comme  eîk  eft  téujours^  en  ràifon  înverfe  des 

3 narrés  de  fa  diftance  :  il  eft  clair  qu'elle  doit  pro^ 
uite  fur  ces  Satellites ,  des  effets  beaucoup  moindres 
que  fur  la  Lune;  des  effets  trop  peu  confidérables 
pour  être  apperçûs  de- hî*  Terre. 

PfijyÇlPMMS.  RèrOLUTlONS  DE  Ld  LUHE. 

114Z.  Observation.  On  diftingi^e  dans  la  Lune, 
outre  la  révolution  de  {t%  Nœuds;&  de  fes  Abfides, 
dont  nous  venons  de  p^rler^  deux  principales  révo- 
lutions autour  de  la  Terre  ;  une  Révolution  périodi- 
que ,  à  regard  du  premier  Point  du  Bélier  ;  &  une 
Révolution  fynodique^  à  l'égard  du  Soleil.  (Fijf.  xz)/ 

P.  La  RivoUiion  périodique  de  ia  Lune^  ett  le  Mou- 
vement ABCDA  autour  de  la  Terre  :  mouvement  par 
lequel  la  Lime  parcourt  toute  fon  Orbite,  à  comp- 
ter depuis  fon  paffageparle  premier  point  du  Bélier^ 
jufqu'à  fon  retour  dans  le  premier  point  du  Bélier. 
Par  exemple , 

Siippofons  que  le  premier  Point  du  Bélier^  foit  en  L^ 
dans  le  Demi-cercle  de  Latitude  KJLE.  La  tune  en  À , 
obférvée  de  la  Terre ,  eft  vue  en  L ,  fans  longitude  & 
danf  le  premier  j>oint  du  Bélier.        . 

Quand  la  Luné  aura  fait  fa  révolution  ABCDA^ 
elle  fera  encore  Jans  longitude  &  dans  le  premier  point 
du  Bélier  ;  &  elle  aura  achevé  fa  révolution  autour 
à\\  premier  point  du  Bélier;  révolution  qui  durç 
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j?7  jours  7  ^.uf  es  45  minutes  5  fécondes  :  c'çft  foa 
Tcms  ^<ni^^«,x'çftfonMois,périodiq\ie* 
•  11^*  hk  Riy<Uution  fynodiqfic,  de  la  tune^  cft  xme 
révolution  jde  cet  Aftre  autour  de  la  Terre ,  à  comp.- 
ter  depuis  une  conjcmâiqft  ayeç  le  Splefl ,  juCqii'à  1» 
taourelle  conjon&pn  avec  U  Soleil  ;  révolution  qui 
jcft  de  ^J  jours  II  heures  44  minutes  3  féconde?. 
Ceft  le  Mois  lunaire  y  que  l*^n  npfîune  auffi  Moîs;  fyr 
jiodioue,  plus  long  que  le  Tems  ou  le  Mois  périodi- 
ijue.  Far  exemple  ; 

Suppofpns.la  Lune  en  A,  en  çQnjonâion  avec  le 
SoleiU  Si  laTierre  reâoit  iminobile.:en.T,,  pendant 
tout  le  tems  de  la  révolution  lunaire  ABCDA  :  la 
Lime  arrivée  en  A  ,  ieroît  encore  en  conjonâion 
avec  le  Soleil  ;.  &  le  Mois  kmaii^  ièroit  égal  au 
Tems  périodique.  {JFig.  ii).  ' 

Mais  pendant  que  la  Lune  fait  fa  révolution  pério- 
dique autour  de  la  Terre  ;  la  Terre  paffe  de  T  en  M 
dans  TEcliptique  1  ce  qui  changç'la  pofition  de  hi 
lune  à  regard  ^du  Soleil.  Car,  après  avoir  fait  là  iré- 
volution  périodique  ABCDA  ou  ahcda;  la  Lune  en 
tf ,  obfervée  de  la  Terre  M ,  ëft  vue  en  k  dans  le  cercle 
4le  Latitude  KLE  qui  pafle  par  le  premier  point  du 
BéHerL.  /\\- 

La  Lime  en  4  A: ,  a  dpnc  fait  urie  révolution  à  Te- 
gard  du  premier  point  du  Bélier  ;  fans  avoir  fait  une 
révolution  à  Tégard  du  Soleil,  dont  elle  eft  encore 
éloignée -de  tput  l'efpace  interceptç  dans  Tangle^y  M* 
oiiNMA,  •        '      . 

Pour  achever  fa  révolufion  à  Pégard  du  Soleil; 
la  Lime  cft  obligée  de  parcourir  encore  l*arc^^  de 
fpn  Orbite  : .  ce  qui  exige  encore  detix  jours  5  heu- 
res ^  8  fécondes.  ','*    f    '  '       . 

III^.  On  voit  par-là ,  poiu*gu6î  \q  Mois  périodique 
eft  plus  court  que  le  Mois  /ynodifia.  l.e  premier  eft 
çgal  fimplement  %u  teins  employé  à  parcourir  toute 
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r.Orbite  lunaire  :  le  fécond  ell  égal  au  tems  employa 
à  parcourir  toute  l'Orbite  abcda^  plus  TArc  ay. 

La  Lune  en  y^  fera  dans  la  ligne  ou  dans  le  p!an 
MS,  qui  paffe  par  le  centre  du  Soleil;  &  elle  parpî- 
tra  avoir  fait  fimplement  une  révolution  autour  d«; 
cçt  Aftre  :  quoiqu  elle  ait  fait  réellement  une  révolu- 
tion entière  ,  plus  une  partie  a  y  d'une  autre  révo- 
lution. 

Mouvement  de  rotation  ,  dans  la  Lune^ 

1243.  Observation.  La  Lune,  dans  farévolu- 
fion  périodique  autour  de  la  Terre.,  nous  préfente 
toujours  là  mémt  Faca.  Par  exemple ,  (Fi^.  65)  :    - 

Suppofons  au  milieu  du  Difque  de  la  Lune ,  qui  eft 
aâuellement  tourné  vers  là  Terre  T ,  une  Tache  fen- 
fible  &  remarquable  a.  Cette  Tache  fera  toujours  à 
peu  près  au  milieu  du  Difque  tourné  vers  la  Terre  , 
dans  la  nouvelle  lune,  daits  le  premier  quartier ,  dans 
la  pleine  lune,  dans  le  dernier  quartier ,  dans  lanou^ 
yelle  lune  fui  vante ,  &  ainfi  de  fuite. 

D'où  il  réfulte  que  la  Lune  fait  une  révolution  fur 
eUe^-même  &  autour  de  fon  axe  y  préciflment  dans  le  même 
tems  qu! elle  fait  une  révolution  périodique  autour  de  la 
Terre  T.  • 

Car,  il  t&  clair  qu'une  Perfonne  qui  tourne  autour 
de  moi ,  par  exemple  ,  en  me  regardant  toujours  , 
fait  une  révolution  fur  une  ligne  mtïée  de  fes  pieds 
à  fy  tête,  on  fur  fon  Axe:  à  mefujre  qu'elle  fait  une 
révolution  autour  de  moi. 

Il  eft  évident  que  la  même  chofe  doit  arriver  à 
tout  Objet  qui  tourne  autour  d'un  filtre ,  en  le  re.- 
gatdant  toujoiu's,  ou  en  toimiant  toujours  vers  lui  la 
même  face.  (F/^,6s). 

Concevons  dans  la  Lune  ,  un  Axe  AXiC^n  paffe 
par  fpn  centre,  &  qui  foit  à  peu  près  perpendiculaire 
au  Plan  NTRPM  de  l'Orbite  lunaire  ;  ce  feràrAxêàft* 
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tour  duquel  la  Lune  fait  une  révolution  fur  elle-- 
même en  un  mois  ,  en  dirigeant  toujours  vers  la 
Terre  la  même  Tache  &  le  même  Hcmifphere  a. 

Cet  Axe  AX  aboutit  aux  Jeux  PoUs  de  la  Lùnéy  qaî 
peuvent  l  un  &  l'autre ,  être  vus  de  la  Terre. 

1x44.  Remarque.  Quoique  la  Lune  nous  pré- 
fente toujours  les  mêmes  Taches  :  ces  taches  paroiffent 
cependant ,  dans  chaque  révolution  de  cette  Planète  , 
avoir  un  petit  mouvement  particulier  à  Tégard  du 
centre  de  Ion  Difque.  Elles  paroiffent  s*en  approcher 
tant  en  longitude  qu'en  latitude  ;  piûs  s'en  écarter  , 
&  fe  rétablir  à  peu  près  dans  le  même  état:  ce  qui 

FroUvc  que  VAxe  ^Jfdont  nous  venons  déparier. 
Axe  autour  duquel  tournent  toutes  les  parties  de  4a 
Lune,  dans  chaque  révolution  périodique  ,  a  une  pe<« 
tïte  Vacillation  rsr  ic  vtv  ^  qui  l'incline  alternative- 
ment d'une  quantité  très-petite,  au  nord,  au  midi  ^ 
au  levant ,  au  couchant  ;  &  qui  lui  fait  décrire  irré- 
gulièrement une  efpece  de  petit  Cône  de  part  6c 
d'autre ,  fur  le  centre  de  la  Lune. 

Ce  mouvement  de  vacillation,  s'appelle  ii^nx/ia/sr 
de  la  Lune  :  parce  qu'il  affeâe  tout  le  corps  &  toutes 
lés  parties  de  cette  Planète.    , 


PARAGRAPHE    SECOND. 
Idée   générale    des  Éclipses; 

1145  DÉFINITION  L  Wn  nomme  EcUpfe  de 
Soleil ,  une  occultation  de  cet  Aftre  ;  ou  une  difpari- 
tion  de  lumière  dans  cet  Aftre ,  caufée  par  Tinterpofi- 
tion  de  la  Lune  entre  la  Terre  &  le  Soleil.  Une  telle 
EcUpfe  ne  peut  arriver  que  dans  les  Conjonftions , 
c'e'ft-à-dire ,  dans  ks  nouvelles  Urnes.  Par  exemple, 

V>.  La 
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1*.  La  Te^rre  étant  en  T  &  la  Lune  en  A  ;  il  y  aura 
éclîple  de  Soleil  :>fi la  Luiie^A  eA  dans  le  plan  ou  très-» 
près  du  plan  de  l'écliptiaue  TVXZt 

Mais  fi  la  Lune  A  eft  à  environ  34  minutes  ou 
plus  ^  hors  du  plan  de  Técliptique  ;  il  n'y  aura  point 
tf  éclipfe  de  foleil  :  parce  que  la  Terre  T  verra  le  So- 


Céel 
«indrclaTerreT. 

11**.  Dans  une  ^clipfc  de  Soldl ,  la  Lune  paffe ,  d'oc- 
cident en  orient ,  devant  le  Soleil  Et  comme  la  Lune 
paitourt  douze  ou  treize  fois  le  Zodiaque ,  d'occi- 
dent en  orient  ;  tandis  que  le  Soleil  ne  tait  dans  le 
même  Zodiaque ,  qu'une  feule  révolution ,  réelle  ou 
apparente  ,  dans  le  même  fens  :  c\&  auffî  dans  ce 
fens  ,  c*efl:-à-dire  ,  d'occident  en  orient ,  que  la  lune 
KLH  gagné  le  Soleil  de  vîteffe,  (Pig.  i^). 

D'oh  il  arrive  que  Ton  voit  toujours  le  Soleil 
RSV ,  commencer  à  s'éclipfer  par  fon  bord  occiden- 
tal R  ;  &  que  U  Soleil  refte  iclipfc  pour  ta  Contrit  ter-^ 
reflre  N^  juuju'à  ce  que  la  Lune,  par  fa  vîteffe  LH  ,' 
douze  bu  treize  fois  plus  grande  que  la  vîteffe  RV  du  . 
Soleil,  ne  fe  trouve  plus  placée  entre  le  Soleil  S  &: 
la  Contrée  terreftre  N, 

1A46.  DÉFINITION  IL  On  nomme  EcUpfe  de  Lunc^ 
\me-privation  ou  une  ceffation  de  lumière  daps  cette 
Planète  ,  occafionnée  par  Tinterpoûtion  de  la  Terre 
entre  le  Soleil  &  la  Lune.  Une  telle  ccUpfe  ne  peut 
arriver  que  dans  les  Oppofitions  ,  c'eô-à-dire,  dans 
les  pleines  Urnes.  Par  exemple,  [Fig,  21)  : 

P.  La  Terre  étant  en  T  &  la  Lune  en  C  ;  il  y  aura . 
éclipfe  de  Lime  :  fi  la  Lune  C  eft  dans  le  plan  ou  très- 
près^du  plan  de  l'écliptique  TVXZT.     ' 

Mais  fi  la  Lune  C  eft  ngrs  du  plan  de  Técliptique , 
TomclK  O 
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4'une  quantité  d'environ  54  minutes  ou  pluç,  il-n*y 
aura  point  d'ëciipfe  de  lune  :  parce  qu'alors  la  LunTe 
C  fera  éclairée  par  des  Rayons  folaires  qui  paflent  à 
côté^  de  la  Terre  toujours  placée  dans  le.plan  de  Pé- 
cliptique  ;  &  qui  vont  fe  rendre  fur  la  fur&te  de  la 
Lune  alors  placée  hors  du  plan  de  l'écliptique* 

Dans  une  éclipfe  de  Lune,  la  Lune  paiTe  derrière 
la  Terre  ;  &  fe  plonge  dans  le  Cône  ombreux  AVB 
de  la  Terre  y  en  allant  d'occident  en  orient  avec  une 
vîteffe  MN  douze  ou  treize  fois  plus  grande  que  la  vî- 
tefle  GF  du  Soleil  dans  le  même  fens.(i7^.  zo). 

D'oiiil  arrive  que  la  Lune  commence  toujours  à 
s^éclipfer  par  ion  bord  oriental  n  ;  &  qu'elle  rcfte 
d'autant  plus  longtems.  éclipfée  ,  qu'elle  traverfe  le 
Cône  otnbreux  AVB  9  à  une  moindre  diilance  de  la 
Terre  T. 

II"".  Pans  ItslcUpfis  dt  SaUil  ^  l'Aôre  éclipfé  neperd 
point  réellement  &  lumière.  Mais  cette  lumière  ,  tou-^ 
jours  la  même  dans  le  Sbleil  »  n'arrive  point  jufqu'à 
la  partie  de  la  Terre  qu'elle  iroit  éclairer  :  parce 
qu'elle  eft  arrêtée  dans  fa  route  y  par  )a  furface  in^>é- 
nétrable  dé  la  Lune  placée  entre  le  Soleil  &  la  Terre« 
{Fig.  19^  ao)*  , 

Dans  \t%iclipf€s  de  Lune,  l'Afire  éclipfe  perd  réel- 
lement fa  liuniere  :  parce  que  la  Lune  n'a  de  lumière  » 
qu'autant  qu'elle  en  reçoit  du  Soleil  ;  &  qu'elle  ne 
peut  en  recevoir  du  Soleil  y  quand  elle  eft  placée  dans 
rombrè  AVB  de  la  Terre  »  ou  quand  la  Terre  efi  pla-- 
cet  enttt  elle  &  le  Soleil. 

1147,  DÉFINITION  III.  On  nomme  Corn  0mbr€usc 
Sunt  VloMU ,  rOmbre  que  le  difque  de  la  Planète  , 
moindre  que  le  difque  du  foleil ,  forme  &  traîne  tou« 
jours  derrière  elle  à  ToDpofitedu  Soleil,  en  forme 
<l'unÇône  dont  labafe  en  un  cercle  de  la  Planète  ^  & 
dont  l'axe  eft  une  ligne  droite  qui  enfile  &  te  centre 
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fie  la  Planète  &  le  centre  du.Soleil.  {fig.  19  &  ^o). 

\Iàxtdi$  Cône  çmbrtuxtkla  Terre ^  eft  toujours  dans 

le  plan  de  TEcliptique  :  Taxe  dii  Cône  ompreux  des 

«titres  Baoetes  principales  ou  fecondaires^n'eâ  dans 

le  Plande.l'£cliptique^jque  lo]3i|ueie  centre  de  c^s 

planètes  fè  tirouve  dans  le  Plan  de  l^édiptique*  ^ 

~   Par  exemple  9  AVH  eft  \e  Cône  ombreux  de  la 

Terre  :  LTH  eft  le  Cône  ombreux  de  la  Lune.  U  eft 

clair  que  ces  deux  Cônes  ombreux  auront  d'autant 

^moins  de  longueur  ^  que  leur  Planète  fera  placée  plus 

près  du  Soleil  ;  &  que  le  Corps  qui  traveriera  c^ 

Cents  ombreux  y  effiiieea  voit  Eclipie  diamant  plus 

grande  &  phis  longue  yqùHl  paflera  pUis  près  &  de 

Taxe  &  de  la  bafe  du  Cône  qui  lui  ravit  la  lumière 

du  SoleiL 

1148.  DÉFINITION  IV.  Les  Eclipfes  prennent  difFc- 
tens  noms ,  félon  les  différences  qui  les  caraftérifent. 

I®.  On  nomme  Écliffasentralis  ,  celleî  oîi  le  cen- 
tre de  l'Aftre  éclipfépaffe  dans  Paxe  du  Cône  om- 
breux. Dans  ce  cas  9  le  centre  du  Soleil,  du  Globe 
édîpfé ,  &  du  Globe  éclîpfant,  fe  trouvent  dans  une 
même  ligne  droite ,  au  milieu  de  Téclipfe. 

Par  exemple ,  Tédipfe  de  Lune  ,  eft  centrale  en  L 
dans  Taxe  TP  V  :  de  m&ne  >  Vécliplè  de  Soleil ,  eft 
centrale  en  N.  {F^.  aïo  &  19). 

U".  Dans  les  Eclipfes  de  Soleil  ^  on  nomme  Eclipfes 
annulaires ,  celtes  ou  le  milieu  de  cet  aftre  eft  caché 
par  la  Lune  :  tandis  qu'on  voit  paro&re  encore  dans 
ta  circonférence  de  foa  difijue  ,  un  anneau  de 
kiniiere. 

Ces  fortes  d'éclipfes  ont  lieu  ^  cniand  k  laie  M  fe 
ttouve  apogée  aii  tems  oii  elle  ecUpfe  ceotraleaiwnt 
4e  Soleil.  {Fig.  19)»    ; 

111^.  On  nomme  £c/z£/2^  /ofa^^celtesoùla  lu- 
iniére  deTAil^e  écUpfé^  4ifparoit  entièrement.  Une 

/    Oii 
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éclîpfe  de  Lune  ,  eil  totale  :  quand  la  Lune ,  en  L  oi| 
en  P ,  eft'plofigée  toute  entière  dans  le  Cône  ombreux 
de  la  Terre  {Fig:  ao).  . 

-  Une  éclipfe  de  Soleil ,  eft  totale  pour  im  Lieu  N  r . 
quand  la  Lune  LH  €ache  totalement  la  vue  du  Soleil 
à  cclieu.  (/^r^.  19). 

'  Si  la  Lune  eft  périgée  &  fans  latitude  en  L  H  :  Té- . 
clipfe  de  Soleil  qu'elle  occafionhe,  fera ,  &  centrale  , 
&  totale  ,  &;  avec  demeure.  Si  la  Lune  eft  apogée  &  * 
fans  latitude  en  M  :  cette  éclipfe  fera  centrale  &  âhnu- 
faire. 

'  IW  On  homme  Eclipfies  paruales\,  celles  où  la  lu- 
mière de  f  Âftre  édipie  y  ne  diiparoît  que  dans  une 
partie  de  fon  Difque. 

Quand  ,  dans  une  éc/ipfi  de  Lune ,  le  difque  viiible 
de  la  Lune  R ,  eft  en  partie  dans  le  cône  ombreux  y  6c 
en  partie  hors  du  cône  ombreux ,  pendant  tout  le  tems 
de  réclipfe  :  cette  éclipfe  eft  partiale.  (Fig.  20), 

,  Quand,  d^s  uhc  éclipfe  de  Soleil ,  la  Lune  ,  en 
paflant  fur  cet  Aftre ,  ne  cache  toujours  Qu'une  por* 
tion  plus  ou  moins  grande .  du  Diique  foîaire  :  cette 
éclîpfe  eft  partiale.  (^/^.  19).  - 

1149.  DÉFINITION  V.  On  nomme  Pénombre ,  dans  ' 
les  écUpfes  des  Planètes ,  une  efpece  d'ombre  affoi* 
bile  j  ou  une  plus  ou  moins  grande  diminution  de  lu- 
mière ,  dans  leur  Difque  éclairé ,  un  peu  avant  qu'elles 
entrent  dans  le  cône  ombreux  ^  &  un  peu  après 
qu'eiksen  font  forties.  Par  exemple ,  {Fi^.  20)  : 

La  Lune  en?  M  y  n'eft  pas  encore  écUpfëe  :  parce 

Su'elle  eft  encore  éclairée  par  une  certaine  portion  dé 
layons  ïlâlarèsFAM.Mâiselk  eft  déjà  dans  la  Pc^ 
nombre,: jp^cç;..ipe  le  Globe  terreftre  T  intercepte 
une  grande  portion  des  Rayons  folaires  qui  iroient 
l'éclairer.  :-.-'3j  ^:*-    •:  'r     .  .         . 

Demême>iquandleLieu  N^  totalement  plongé 
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dans  l'ombre  de  la  Lune;  les  Lieux  voHin3.G;&:D 
Cont  dans  la  Pénombre  ;  parce  qu'ils  né  font, plus  îéclai-^ 
rés  que  par  une  portion  plus  ou  moins  gFiL;id9  .du 
difque  folaire.  {Fig.  19).  .:;  :^  ::*;/;  , 

Dans  une  éciipfe  de  Soleil^  les  Lieux  qui  font  dani 
là  Pénombre ,  ne  voient  qu'une  portion  du  Difqiîe 
folairé.  -  -{    .  -j     ,        •>,-».. 

1150.  Remarque  I.  Dans" chaque  edîpfe  de.  So- 
îeil  &  de  Lune,  ou  de  telle  autre  Pranete,  onbljfferve 
principalement  trois  chofeîl  ;  favoir ,  Vlmmifjiok^  où 
rentrée  derAfti^e  dansl^>mbre;  le  milieu  Je  VEcU^fe  ; 
&  VEmerfion ,  ou  la  fortie  de  FAfère  éclipfé  hors  de 
fombre.  (fi^.19).  •  ; 

Quand  le  Soleil  eft  éctipfé  :  le  Cône  ombrèu*  LTH 
de  la  Lune,  paroît  prolongé  indéfiniment  rfu-dèlàdu 
Soleil  i  &  le  Soleil ,  obfervé  d'un  point  N  ,  femble 
entrer  dans  ce  cône  ombreux  RTV  par  le  côté  R  y 
pourenfortir  eiïfuiteparlecôté  V.  t 

I^.  Pour  déterminer  la  ^rn/îi/^tfr  </'i»;xe  Eclïpje  .*  dff 
fîippofe  que  Ton  a  divifé.en  douze  parties  égalés ,  que 
l'on  nomme  Doigts  kliftiqUi^  ^\é  diamètre- dé  t'Altre 
éclipfé ,  qui  paffe  par  le  centre  de  l'ombre  ,  ou  qui 
étant  prolongé  paueroit  par  le  centre  de  l'ombre ,  au 
moment  même  du  milieu  de  f  Eclipfé. 

Après  quoi ,  en  comptant  combien  de  pafties  de  ce 
diamètre^  font  couvertes  par  l'ombrer  on  dit  que 
telle  éclipfé  a  été  ou  fera  de  4  ,  ou  de  6-,  ou  de  9  , 
ou  d«  n  doigts  ;&  ainfi  du  reâe. 

H*.  Dans  les  Eclipfes  de  Lupe  qui  font  totaléjs ,  on 
donné  fouveht  plus  de  douze  Poigts  à  la  grandeur  de 
l'Eclipfe  ;  quoique  le  diamètre  de  la  Lune ,  foit  fup- 
pofé  n'être  que  de  douze  doigts  :  ce  qui  arrive ,  lors- 
que le  corps  de  la  Lune,  eu  plonge  dans  l'ombre  , 
plus  qu'il  ne  feroit  néceffaire  pour  qu'elle  fût  totale- 
.  ment  éclipfée.  {Fig.  %o)^ 

Oiii 
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La  mfon  en  eft ,  que  Fon  ajoute  alors  au  diamètre 
de  la  Luhe,}a  partie  de  l'ombre  qui  excède  ce  diamè- 
tre; &  que  l\>n  comprend  fous  h  nom  de  Pa/tuéc/ij^ 
fét^  toute  la  quantité  qui  feroit  en  effet  ëcUpfée  ,  fi 
la  Lutte  av^it  un  aflez  grand  diamètre  pour  s'étendre, 
julqu'aux  deux  extrémitésde  Tombre, 

Par  exemple  ,  la  Lune  étant  en  P  ,  Ton  éclipfe 
pourra  être  de  quinzie  ou  dîx-huit  Doigts  écliptiques 
r  s.  Ceil  en  ce  ièns  que  rEclipfe  de  Luné  du  23  Dé- 
cembre 1768^  fut.de  près  de  vingt-un  doigts. 

115 1.  Remarque  IL  Les  SclipftsdiSoUil^  ne  font 
jpoint  tiiiiyerfclles^  &„  ne  commencent  point  à  l^ 
même  heure  pour  totttesJes  Contrées. oîi  elles  font 
cbfervées.  Par  exemple ,  {ptg.  x  9 1 : 

V.  L'éclipfe  de  Soleil  RLTHV ,  que  nous  fvippofe- 
rons  centrale  &;  totde ,  coninieocera  en  C  ;  paflera: 
de C  en N  ,  de  N  en  D;&  ira  finir  en  D,  Mais  eUe 
finira  en  C  »  quand  elle  commencera  plus  loin  en  N 
«u  «!>♦ 

U®.  Cette  Eclipfe  ne  fera  point  vifible  pour  toute 
la  Terre,  mais  feulement  fur  une  petite  Zone  terref- 
tre  oîi  fe  promènera  le  Cône  ombreux  LTH  de  la 
Lune* 

Les  Contrées  Atuées  en-deçà  ou  en-ddi  de  cette 
Zone  que  femble  balayer  le  Cône  ômbreiut  de  la 
liune  ^  reiliE^iHit  libremieiit  expofées  aux  rayons  du 
$oleil.j  i5c  ne  fouffiriroat  aucune  édîpfe*  :      / 

1151.  Remarque  IIL  Les  édipfts^  de  ùine^sa 
contraire ,  font  univerfelles  ;  commencent  sSt^mÏÏent 
au  même  infiant ,  pour  toutes  les  Contrées  où  le  dit- 
que  éclairé  de  la  Lune  ferôit  nSbk  ,  ^il  rfy  avoit 
point  d'écHpfe.  (F^.  20). 

P.  Elles  font  imiverfeîles  :  en  ce  fens  c]fu*efies  s'àp- 
perçoivent  également  &:  de  la  même  manière  9  par- 
tout oîi  le  difque  de  la  Lune  feroit  vu ,  s'il  n^etoit 
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pzs  éclipfé  par  la  Terre.  Par  exemple  ^  le  €ommeî>* 
cernent  de  réclîpfe  en  M ,  le  ^^lieu  de  rédipTe  en  L  , 
la  fin  de  réclipfe  en  N ,  ïont  vus  indifféremment^  & 
du  point  A  9  6c  du  point  D  ,  &  du  point  B  ,  &  de 
tous  les  points  de  la  iurface  twrreftr*  qiii  eft  tour* 
née  vei^  la  lune  éclipfée.  Cette  éclipfe  de  Lune ,  eft 
'donc  univerfelle  pour  tous  les  Peu^es  qui  habitent 
cette  partie  de  la  furface  terreftre. 

n"*.  Elles  commencent  Se  finiflent  au  mêmeinAant 
pour  les  Peuples  qui  l'c^erveitt  ,  favoir»  à  Tbâant 
où  commj^nce  Timmerfion  M  ,  &  oii  finit  rémerfion 
N  r.puîiquç^ces  inâans  font  ceux  où  la  Planète  éclip- 
fée entre  dans  le  c6ne  Qmbreux,  &  fort  du  tôijie  onv* 
breux  AVB.  (Fig.  x®).,  ' 

IIP.  Cette  ÛtntîU  J^  Tcms  y  dans  le  commence* 
ment  y  dans  le  milieu  >  dans  la  fin  des  Eclipfes  de 
Lune ,  fert  à  déterminer  les  Longitudes  tcrreftres  ; 
ou  à  faire  connoitrede combien  de  degrés^de  minutes. 


^  ^  „  __  j  çerde  parallèle  à  l'équateur.  L'immer- 
taoïi  commence  au  mêçie  inftant  pour  la  Ville  d  &c 
pour  la  Ville  D.  Suppofant  que  cet  ia/lant  de  Cim^ 
'mtrjwn ,  foit  minuit  pour  la  Ville  D  9  &c  onze  heures 
pour  laVjlUei. 

Il  eft  clair  que  la  Ville  D  eft  plus  orientale  que  la 
ViUe  d  ;  éc  que  leur  diffcrtnu  di  Lonpittdt ,  eft  Tare 
<iue  parcourt  le  Soleil  dans  fa  révolution  diurne  en 
ime  hfiure  de  tems  »  c>ft-^"4ire ,  un  arc  de  s  5  degrés. 

Donc  la  Ville  dSc  la  ViUe  D  dîiSerent  en  lond* 
tude^  de  15  degrés.  Poiu:  l'Arc  terreftre  JD,fembTa- 
i>le  à  l*Ârc  qu«  parcourt  ou  femble  parcourir  le  So- 
leil dans  le  Ciel  çn  une  heure  d«  tems  ^  eft:  de  i  $  de- 
i;ré$  ;  &  aii^  du  refte. 

IV**.  Comme  la  Terre  éclipfe  la  Lune  :  de  même 
Jupiter  éclipfe  fes  Satellites  ;  &  ces  Uclipfis  des  Saullh- 

Q  ÎT 
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tes  de  Jupit^j  ainfi  que  celles  de  la  Lune ,  font  uni- 
yerfélles,  commencent  &  finifTent  au  même  ihilant; 
.&  peuvent  fervir  de  m^me  ,  à  déterminer  \^$  Long^-- 
tudzs  (Us  divers  lUux  urreftres  :  avec  cette  différence  , 
qui  eft  à  leur  avantage,cj[u*ellÊS  arrivent  très-fréquem- 
ment; &  qu'elles  font  en  quelque  forte  journalières. 
Par  exenjple  ^  le  premier  Satellite  de  Jupiter ,  fouf* 
fre  une  éclipfe,  à  peu  près  toutes  les  quarante-deux 
heures*  (i  199 ,  894, 1370)* 

1253.  REMARQUE  IV.  Si rOrbite  de  la  Lune,  au 

lîèu  d'être  inclinée  d'environ  cinq  degrés  fur  le  plan 

de  lïcliptique  ,  étoit  côuchéefur  ce  plan  de  PEclip- 

'tiqne  &  confondue  avec  lui: chaque  révolution  fy- 

ncdique  de  la  Lupe ,  donneroit  une  éclipfe  de  Soleil 

dans  la  conjonâion  ,&  ime  éclipfe  de  Luiiedans 

Toppolition.  -(  1 13  2  &  1 234). 

/     Mais  comme  il  n'y  a  jamais  que  deux  points  de 

cette  Orbite  [  qui  foient  dans  le  plan  de  rjEcliptique  ; 

&  que  CCS  deux  Points  ^  <fi%e  Yon  nomme  les  Nœuds 

de  la  Lune  ou  de  TOrbite  lunaire ,  font  fouvent  trè^- 

éloignés  des  conjonaions&  des  oppofitions  :  il  doit 

arriver  très-fouvent  que  dans  les  conjonôions  & 

*dans  lés  oppoittions  de  la  LimèaVec  le  Soleil ,  la  Luhc 

'  écartée  tantôt  d'un  degré ,  tantôt  de  deux ,  de  trois  , 

de  quatre  ou  de  cinq  degrés,  du  plan  de  l'Ecliptîque^ 

ne  donne  &  ne  fouffre  auamjîéclîpfe.  En  général , 

1^.  Il  y  a  éclipfe  de  Soleil^  toutes  les  fois  que  là  lati- 
tude de  la  Luneenconjonftion,eft  moindre  que  le 
demi- diamètre  apparent  ditSoIeil ,  plus  le  demi-dia* 
mètre  apparent  de  la  Lune,  (Fif.  rç). 

Et  comme  \zfomme  de  ces  deux  demUdiamétrtSj  fait 
au  plus  33  ou  34minutes9  &  au  moins  300U  31  mi- 
nutes (1224):  il  n'y  aura  point  d*éclipfe  deSoleil , 
quand  la  Lune  en  coiijonâion  aura  plus  de  34  mi* 
mites  de  latitude. 
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Il  y  aura  toujours  éclïpfc  de  Soleil  :  quand  la  Lmst 
en  conjonâion  aura  moins  de  }o  minutes  de  latitude) 
&  cette  éclipfe  de  SoBeil ,  fera  d'autant  plus  grande  , 
que  la  latitude  aâueUe  de  la  Lune  >  approchera  plus 
de  zéro. 

IP.  Il  y  a  éclip/e  Je  lune^  toutes  les  fois  que  la  la* 
titude  de  la  Lune  en  oppofition ,  eft  moindre  que  le 
deml-diametre  apparent  de  la  Lime  ,  plus  le  demî« 
diamètre  apparent  de  TOmbre  terreftre  AVB,  pris 
dans  l'endroit  pii  la. Lune  traverfe  le  Cône  ombreux 
en  P  ou  en  L  ou  en  R.  {Fig.  2o),  ' 

•  1154.  Remarque  V.  On  conçoit.,  d'après  tout  c^ 
que  nous  vençns  dfe  dire ,  &  fut  la  Lune,  6c  fur  les 
Eclipfes  ,  comment  il  eft  poffiblede  calculer  les  EcVp-^, 
fes  de  Soleil  &  de  Lune  à  t infini ,  foit  pour  le  paAs^^ 
foit  pourTavenir*  {Fig.  19  &  10). 

Il  s'agit  pour  cela,  de  combiner  enfemble ,  le  mou^ 
vcment  périodique  de  la  Lune  autour  de  la  Terre  6c 
du  Zodiaque,  le  mouvement  périodique  &  rétrp-» 
grade  des  Nœuds  de  la  Lune  autour  de  l'Eclîptique  , 
le  mouvement  périodique  du  Soleil  ou  de  la  Terre 
autour  de  la  même  Ecliptique.  {Fig.  ^ii). 

P.  Quand  la  Lune  &  .un  de  fcs  Nœuds  A ,  vus  de 
la  Terre  ,  coïncident  fur  le  Lieu  L  de  l'Ecliptique  , 
où  doit  être  le  Soleil:  il  doit  y  av.oir  pour  ce  temi  , 
une  ecâpfi  de  Soleil.  > 

II®.  Quand  la  Lune  &  un  de  {es  Nœuds  C  ,  vus  de 
la  Terre,  coïncident  for  un  point  G  du  Ciel,  diàmé* 
tralement  oppofé^u  lieu  où  doit  être  au  même  inf^ 
tant  le  Soleil:  il  doit  y  avoir  pour  ce  tçms ,  une  éclip/i 
de  Lune. 

Iir.  En  foivant ,  &  en  déterminant  fucceflîvement 
la  différente  pofition  des  Nœuds  4e  la  Lune  à  l'égard 
de  la  Lune  &  du  Soleil  :  on  trouvera ,  foit  pour  le 
p^Séf  foit  poiur  l'avenir^  toutes  les  ppfitionspoffiblés 


3^i8  TKéoRig   DtJ   Cïel: 

quî  ont  dû  ou  qiii  devront  donner  une  cciipfe  plus 
#11  moins  grande, ,  de  Soleil  ou  de  Lune.  ^ 

,  •  IV®.  Comme  le  Calcul  dts  Edipfgs  pajfèes  &  fum^ 
r40f  eâ  néceffaire^ent  très*dlfBcile  &  très  compli- 
que; nous  nous  abftiendrons  ici  de  le  développer  t 
nous  contentant  d'avoir  fait  entrevoir  les  Principes 
4'oii  il  doit  dépendre. 

-  Les  Perfonnes  qui  voudront  fe  donner  la  peine  ou 
lé  plaifir  de  ce  Calcul ,  pourront  confolter  TAftrono- 
tnie  des  Caffipî  ^  dei  de  la  Caillé,  de$  de  la  Lande.  Là 
elles  trouveront ,  non  des  Méthodes^veiTglçs  &  fau- 
tives, mais  des  Méthodes,  fcieniifiqu^s^.  des  Méthodes 
établies  fur  des  Principes  démontrés  Se  aflerviesâ  de$ 
formules  infaillibles,  des  Méthodes  qui  les  mèneront 
â  la  Vérité  par  les  fentiers  de  Tévidence  ;  &  danslef^ 
quelles  exifte  toute  la  fimplicité  &  toute  la  l^imiere 
que  peut  admettre  la  çomplicatioa  &c  la  diffici^té 
ffun  tel  fiijet. 


TROISIEME    SECTION- 

-rTHiORIE      DES    LOIX      DE     KEPLER. 

ç  ix55,ObseR^ation. xjLvant  Kepler,  on  fe 
bornoit  à  obferver  foigneufement  les  divers  Mouvez 
fvie;u  de  chaque  Planète  en  particulier ,  dans  les  dif- 
fênens  points  dé  foti  Orbite  :fans  penfer  que  ces  dif- 
VEES  Mouvemens  fuffent  fournis  à  aitcvine  £<w  commw* 
nf,;  &c  que  la  c^nnoiflanee  de  Foin,  -pti  mener  à  Id 
connoiffance  de  l'autre.  (Fig.  21). 
:  Ayant  décmivert  ou  obferve  que  les  Planètes  met- 
tent d'autam  plus  de  tems  â  faire  leiir  révolution  au- 
tour du  Soleil,  qu'elles  en  étbîent  plus  éloignées;  8t 
s'itant  l)iesi.  aâutié  que  la  Fitejfi^ntHc  d!une  même 
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Planète  T,  plui  ou  m9U)$  éloignéi^  dû  Soleil»  de  Marr 
par  exemple,  croît  de  plus  en  plus  depuis  l'aphélie  X 
)4^|u'au  Pérlhëliâ  E  9  décroit  enfuliê  de  moins  en 
ijtlomis  tiepuis  le  périhélie  jufqu'à  l'uphéUe;  ce  gmidr 
Aibronome  oâF  fplj^onner  <|iie  le  Mmnrenènt  de 
cbvque  PkMte  9  dans  les  diffiérens  points  de  fon  Or*.  ; 
btte 9  devoit  avoir  qliel<)Ue  Rapport yiScaVieela  durée 
de  £a  RévoluQM>^  &  avec  fou  éloignetBeiiî  du  So4 
leilS. 

U  dierdia  dânc  ce  do;aèU  RàfppYt  ;.  &  ^  après  mille 

&:  imlle  feufl^s  fijijipofitiQns»  il  tr^uvAieomi  là  vérk 

^ble  ;  c'eft-à<^e  qu'il  découvrit  le|rand  £ecret  de 

là  Nature,  ou  les  mur  Lmx  gésUnlu  ftjbn  lefauelle^ 

tous  les  Aftres  errans  font  leurs  Révoluiéoiis  peciodxi^ 

ques  autour  de  leur  centre  de  MouveAeé^         >    T 

Ces  deux  Lotx  générales  auacqudlesila  Pofiérxté  m 

confervé  le  fmnrdugmad  homme  quiJes  découvrity^ 

conftatées  par  les  (%fervadio0S  aAroiiCHi»t^^  9  ^ 

^  '  '  pïïJC^  fur  des  Principes  phyûques ,;  iufoq>tibies  tle 

toute  &r  rigt^ur*  àts  déinonâr^ic^s  M  tics  calcula 

mathématiques,  font  regardées  aujourdhui par  tous 

'hi  Aflrencnnes,  coittme  deux  FiHtuS^  f^mhmntaks  j 

comme  deux  Axiôiiies  qui doiveoi^rfei'vir  d^  bafejà 

toute  la  Théorie  .a^onomlque.  Ayant^deles^expo^^ 

ier  &  dele^  déirebpper^  il  eft  à  propos,  de  domiet^ 

quel(3pies  définitions  âc  quelques  coimêiffancês  ^  d'oit 

dépend néceflairemetit  leur  intèlligifailiÉé;    ..  2 

Notions  préliminaires  ^si/R  ai  ï}eux 

Laix  Î>E  KipLER^ 

I  ^56.  OBS3EKYATION  L  II  eu  détnontré4)ar  les  Ob*-; 
fervations  aftronomîques,  qu'une  même  Planète  quel-* 
conque  T,  Mars  par  exemple ,  en  faifantfa  révolution 
périodique  ainour  d^  fon  céntere  4è  Mouvement  S , 
a  une  f^iuffe  r4dU  doutant  plus  grande ,  qu^elle  eô  p3u& 
près  de  fon  centre  de  mouvement  ;  fautant  plus  pe^ 
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lâtef  qu'elle  %ft  plus  loin  de  foti  centre  de  mouvement* 
Ear  exemple  ^XFig;  xj)  : 

La  Planète  qUel(:onque  T,  en  âifànt  fa  Révolution 
pénodîque  autoiu*  de  fon  centre  de  Mouvement  S; 
^fa  pius  pemt  Fiujfe  rééiUyenT'^  8c  cette  V^ôÔfe 
augmente  iiicceffivement  &  coiltînuellem^t  de.  T^ 
en  Â,de  A  en  E,  de  B  en  €9  de  Cen>D;<le  Dèn 
£.;  oh  «fie^eft  d^  fon  pltts^'^and  dtgré  d'àcc^bif* 
fement.  •-   - 

'  ''  Enfuite ,  depuis k  point  E,  ecft»  VîfeflÎP dîîiiînue 
iucceflivement  &  cotitmuellement  .daà^'ts  fnfêmë  pro-^ 
portion ,  deE.en.F,:de  FenG,  de  G  enlï  j  de  H  eniV 
de  I enT;  ohtA^U^^</e[k de dinânuer  pour  recbni- 
«encer à crofit^e..  '^  :t     -:;  1    .       ^. 

1^.  Comme  b  Planète,  principale  ou  recondaii^e,  dan^ 
ks  difFérens  points  de  fon  Orbite ,  fe  trouve  toujours 
à  rextrémité^dîun  Rayon  plus  jDU  rooins  long;"  qui 
femble  la  portier  &  qui' aboimt  à  fon  centre  deMou- 
vement  :  on  nènutte  ces  dilfércns  Rayons  ST,  SA  ,• 
SB,  se,  SIX,  SE,  SF,SG,SHy SI,  Rayons, 
vedeurs4  •  "  •   ••  ^  - .  -    -• 

.  IPi  Comme  la  Planète ,  en  pâflant  du  ^oint  Ta  uti 
autre  point^A  de^foa  Orbite ,  femble  toujours  portée 
parfoiï  Rayoïi  tct  Rayon ,  tant6tcrôiâant  U  tantôt 
décroiffant,  <é«ant  fuppofé  laiffer  des  traces  de  liri- 
même  dans 'tous  les  points  oti  il  pàfTe,  forme  un- 
Triangle  mixM^tuTS^AT  ovi  BSCB  ou  GSHG. 

L'ei^ace  renferinç  entre  deux  Rayons  vefteurs 
&  TArc  qu'ils  interceptent  daits  TOrbite  de  la  Pla- 
nète, ft  nomtCiQ  Aire  du  Triangle.  L'efpace  STAS  eft 
ràire  d'un  triangle  :  Tefpacé  DSÈD  eft  l'aire  d'un 
autre  triangle. 

1 157.  Observation  IL  II  eft  clair  qiie  la  Planète 
principale  ou  fecpndaire  T,  ne  peut  décrire imeCo/w?^^ 
rentrante Juf  tlU^mimc^  autour  de  fon  centre  de  Mou* 
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yemçnt  S  :  fans  avenir  idans  chaque  point  de  fon  Or« 
bite  ,  une  Forc^TM:,émi  h  direÔion  dekXangente  ; 
&  une  autre  Fi^ra,  TNyÂBns  la  direôÎQn  du  Rayoa 
Teneur.  (Fig.  13)»    ...  : 

Si  la  PÎancte  t^T^,  nWoi^  que  la  Force  TM  :  elle 
fe  mouvroit  à  Tinfini dans  la  direôionTM prolongée; 
fana  tst  détouro<r  vers  les  points  A  &  ,B.  Si  la  m^ne 
Plaïaiste  eo  T,  n'avoitque^la force  TN;  elle  tendroit 
uniquement  vers  le  centrbS  de  fon  Mouvement  :  fans 
s'écarter  vers  les  points  A  &  B* 

£n  vertu  de  çtsdcux  F0rcts  confpiranus  TM  &  TN^ 
la  Planète  f^rcotuà  àtjhacjueinilant  y  dans  un  point 
quelconque  dç  foo:  Qrhite  ^  la  petite  Diagonale. 
TA  d*une  petit  Parallélogramme  formé  fur  la  direc- 
tion &  fur.  la  pTAftortion  aâùelle  de  ces  deux  For- 
ces: comme  nous  l'avons  déjà  obfervé  &  expliqué 
ailleurs,  (jéi). 

P.  La  Foru  TM^.en  vertu  de  laquelle  la  Planète, 
en  un  point  qu^elçQnque  T  de  fa  Courbe  ou  de  fon 
Orbite  y  tend  ^  s'enfuir  parla  tjarïgente,  fe  nomme 
I^orce  projeSiU» 

IP.  tsi  Force.  TN  y  par  laquelle  la  Planète ,  en  un 
point  quelconque  T  de  fa  Courbe,  tend  vers  le  cen- 
tre de  fon  mouvement  9  fe  nomme  force  centripète  ^ 
-ou  Force  centrale,  , 

m®.  La  Force  par  laquelle  la  Planète,  en  un  poim 

quelconque  T  de  fe  Courbe,  tend  à  s'éloigner  de 

ion  centre  de  mouvement,  fe  nomme  Force  centrifuge. 

On  va  voir  quelle  différence  il  y  a  entre  la  Foi^cc 

projeûile  &  la  Force  centrifuge. 

'1158.  Assertion  I.  La  Force  centrifuge  n^tit  de  la 
Force  projecUle;  mais  elle  tiefi  pas  U  même  chofe  que  la 
FofTce  pro/eailey(tig.  14). 

EXPIJCÂTION.  Soit  AB  ,  la  Force  pro/eSJi  de  la 
Plançjtç  A  9  pour  im  )our;  o)i  la  quantité  d  efpace 
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Welle  psurcourroit  en  un  ^our  par  la  tangente  â  iâ 
Courbe ,  fi  elle  ^i^étoit  détournée  de  cette  dîreâion 
par  aucuneForce  centripète*  La  Planète  A,  en  vertu 
de  fon  Mouvement  projeâilç  AB^  iirott  en  un  jour 
de  A  en  B;  &  s'âoigneroit  déiim  centre  C»  de  la 
quantité  DB. 

Cette  quantité  DB  exprime  la^  vadeiu*  de  h  Faru 
ctntfifugt  9  née  de  làf  orce  pcojeâile  AB;  mais  moin- 
dre que  cette  Farce  projeâite^cjui  n'eft  pas  employée 
toute  entière  à  éloigner  le  Mobile  A  de  fon  centre  C 
de  mouvement. 

I*.  Un  Mobile  qiu  décrit  un  Cercle  autour  de  fbn 
centre  de  Mouvement. ,  eâ  par-tout  à  égale  diâance 
de  ce  centre  de  mouvement.  Donc,  dans  un  Mobile 
qui  décrit  un  Cercle ,  la  Force  centrifuge  efi  conftam^ 
ment  &  perfévéramment  ^ale  à  la  Force  centripète  : 

Iiuifque  u  l'une  de  ces  deux  Forces  oj^fées  préva« 
oit  lur  l'autre  ;  le  Mobile  s'approcheroit  ou  s'^oi- 
gneroit  de  fon  centre  de  mouvement.  {Fig,  24). 

Le  Mi^ile  A,  livré  à  la  Force  pro]e&le  AB^  ne 
peut  fe  porter  de  A  en  D ,  toujours  à  égale  dii^ 
tance  de  fon  centre  de  mouvement  C  :  fans  avoir 
fur  chaoue  point  de  fa  Comrbe ,  une  force  centripète 
AX9  precifément  égale  à  la  force  centrifuge  DB. 

Autant  que  la  Force  DB  tend  à  éloigner  le  Mobile 
de  fon  centre  de  Mouvement  :  aut^t  precifément  la 
Force  égale  &  c^pofée  AX  tend  à  l'en  rapprocher; 
&  Yégalké  jd€  àifianu  au  centre  C  de  nv>uvementy 
^efte&fubfifte. 

U^.  Un  Mobile  qui  décrit  un  Ellipie  km  qm  A^ 
autour  de  fon  centre  de  mouvement,  s'approche  ou 
s'éloigne  fiicceffivement  de  ce  centre  de  mouvement. 
Donc  9  dans  un  Mohik  qui  décrit  fin  JEHiffcy  la  ForU 
çtntnfugtcfi  tantôt  plus  grandt  &  tantôt  plus  peeitt  qui 
"la  Force  centripète. 

Quand  le  Mobile  va  -d<  A  en  o  j  il  «'éloigne  de  fon 
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centre  de  mouvement,  de  la  quantité  Dn.  Donc  la' 
Force  centrifuge  excède  alors  la  Force  centripète  d'une 
quantité  égale  à  D  z:^. 

Quand  le  Mobile  va  de  A  en  m;  il  s'approche  dé 
fbn  centre  de  mouvement  de  la  quantité  Dm.  Donc 
ta  Force  centripète  excède  alors Ja  Force  centrifuge^' 
d'une  quantité  égale  à  D  m. 

HP.  Nous  ferons  voir  ailleurs  que  ces  deux  Forcer 
variables  croiflent  &  décroiiTent  félon  différentes 
proportions  :  que  la  Force  centripète  eft  toujours  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  des  difbnces  ;  fie  <)ue  la 
Force  centri&ge  eft  toujours  en  raifon  inverie  des 
Cubes  des  diftances.  (i  273  &  1 198). 

Par  exemple  9  fi  on  compare  la  Force  centripète 
d'un  Mobile  en  A  9  à  la  Force  centripète  du  même 
Mobile  en  m  :  cette  Force  centripète  eft  en  A ,  comme 
le  quarré  de  la  diftance  mC^  &c  ^  m,  comme  1$ 
quarré  de  la  diftance  AC. 

Si  on  compare  enfuite  la  Force  centrifiige  du 
même  Mobile  en  A,  à  la  Force  Centrifuge  du  même 
Mobile  en  m  :  cette  Force  centrifuge  fera  en  A  ^ 
comme  le  Cube  de  la  diftance  ou  du  rayon  veâeur 
mC;  &  en  /vi,  comme  le  Cube  du  rayon  vec- 
teur AC. 

Dmis  le  Cercle  9  oii  Us  diftances  mefurées  par  les 
Rayons  veôeurs  AC  &  DC ,  font  toujours  égales }. 
la  Force  centrifuge  &  la  Force  centripète  ^  ime  foi$ 
égaki^  reftent  toujours  ^ales. 

1259.  Assertion  IL  La  PUnettA^  livrai  la  Fora 
projeStU  AB  &  à  la  Force  untiiptic  AX^  fait  ^iltUt 
dccriyt  un  Cercle^  fuît  tpitlU  décriu  une  £li/fi ,  rf/ie 
tonjoars-dans  un  Plan  farmi  fiar  lis  deux  direSions  de  la 
Force  projette  &  de  la  Force  untr'ipeu;  &  u  Planpàffè 
parle  centre  C  de  Mouvement.  (Fig.  I4)» 

Explication,  ,La  raifon  en  eft  ^  que  la  Forçf 
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projeôile  &c  la  Force  centripète ,  égales  ou  inégales^ 
^ui  voiturent  la  planète  dans  fon  Orbite,  n'ont  aucune 
impulfion  qui  tende  hors  if  ua  Plan  qui  pafleroit  par 
leur^  deux  direâions. 

;  La  Planète  ,livrée  à  ces  deux  Forces*,  dont  l'une  f^ 
convertit  en  partie  eo  Force  centrifuge ,  n'a  donc  rien . 
qui  puifle  la  porter  hors  de.ce  Plan.  Elle  doit  par  con- 
j^queht  refier  toujours  dans  ce  Plan,  plus  ou  moins 
Jloin  de  fon.centre  de  Mouvement. 

1^.  Si  la  Planète  A  einftoit  feule  dans  la  Nature , 
plus  ou  moins  loin  du  Soleil;  fa  Courbe,  vue  du. 
centre  du  Soleil ,  répondroit  éternellement  aux. 
mêmes  points  du  Ciel  MNOP ,  pendant  chaque  ré- 
volution. 

'  Elle  feroit  toujours  dans  un  même  Plan  indéfini , 
qui  pafleroit  par  le  centre  du  Soleil  C ,  &  par  les 
points  FAB/zD/Tz» 

IP.  Mais  fi  la  même  Planète  A  eft  alternativement 
attirée  vers  le  nord  ou  vers  le  midi  par  d'autres 
Planètes  ou  Com(;tes  :  elle  pourra  fqrtir  ..de  fon  Plan 
primitif,  tantôt  ^'éloignant  &c  tantôt  fe  rapprochant 
de  >fon  plan  primitif.  > 

Delà  réfultera  une  Courte  variable ,  &  plus  ou  moins 
îrrégulieré.  ^ 

lU®.  Mais  comme  l'Aâiort  attçaâive  qu'ont  les 
Planètes  les  unes  fur  les  autres,  eft  très-peu  confidé- 
rable  en  comparaifon  de  l'aâion  attraftive  immen-<. 
fement  plus  grande  du  Soleil  (1445)  •  ^^  s'enfuit  que 
frhaque  Planète  principale  ,  auili  bien  que  chaque 
Comète,  doitrefter  fenfiblem'eht  dans  le  même  Plan 
primitif;  ou  ne  s'en  écarter  que  d'une  quantité  comme 
infiniment  petite,  qui  ne  pourra  être  apperçue  que 
très-difHcilement. 

De  là,  rîmmobilité  fenfible  de  leurs  Plans ,  &  Tin* 
cîinaifon  fenfiblement  fixe  &  confiante  de  leurs  Or- 
Ktes  fur  le  plan  de  rEcliptique'.  (i  180).  , 

Première 
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Première    Loi  de   Kepler. 

ii6o.  Lts  Aires  d^Tria/tgàs^iu  décrivent  Us  Raycnê 
vcSeurs  d^une  même  FlaktUy  ptndtuitft  Rivolmion  pé-i 
tiodique  auiour  dtfan  centre  de  Mpwtment  y  font  propor^ 
iionnelles  aux  Tcms  ertipleyét  0  /(^  jpafV^«âV.:(Fig.  ij). 

.  Explication.  Quoiqu'une  mlStne  Planète  ait 
tantât  plus  &  tantôt  moins  de  vîteSe  ^  dans  foti 
Orbite;  &  tjue  les  Arcs  AB,  BC,  CD,  DE, que 
décrit  ou  ^ue  parcourt  fon  centre  ^  dans  un  tems 
terminé,  par  exemple,  dans  une  mmute  ou  dans 
une  heure  ou.  dans  un  jour,  foient  tantôt  plus  Si 
tantôt  moins-grands:  les  aires  des  Triangles  que  décri- 
venfies  Rayons  veôeurs,  font  toujours  comme  les 
Tems  employés  à  les  parcourir;  égales  dans  des  tems 
égaux  ,  doiibles  dans  un  tems  double ,  quadruples 
dans  un  tems  quadruple  ;  &  ainfi  du  rèfte.  Tel  eft  le 
Sens  de  cette  première  Loi.  Par  exemple, 

P.  Suj^fons  que  la  Courbe  TCEGT,  repréfente 
POrbite  que  décrit  autour  du  Soleil ,  le  centre  de 
Jupiter  en  douze  ans.  Vjiin  TSâT^  parcourue  dans 
la  première  année,  fera  égale  à  TAire  ASB A ,  par- 
courue dans  la  féconde  année  :  l'Aire  KDCB ,  par- 
coiu-ue  en  deux  ans,  fera  précifément  douUe  de  cha- 
cune des  deux  précédentes. 

Ce  que  nous  difons  ici  des  Aires  parcourues  en 
une  année ,  on  peiit  le  dire  de  même  dès  Aires  par- 
courues en  un  mois ,  en  un  jôiir ,  en  une  heure,  ea 
ime  minute,  en  une  féconde.  La  grandeur  des  Aires  ^ 
eft.  toujours  &  par-tout  proportionnelle  à  la  gran- 
deur des  Tems.  De  forte  qirén  connoiffant  la  durée 
de  la  Révolution  périodique  d*une  Planète ,  &  la 
grandeur  de  TAire  qu'elle  parcourt  en  un  tems  déter- 
miné :  on  connoît  la  grandeur  entière  de  toute  l'oa 
Aire ,  ou  de  l'efpace  renfermée  dans  toute  fon  Or-, 
bite  TCEGT.  ^ 

Jome  IF.  ^  P 
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IP.  Selon  cette  première  Xpi ,  les  deux  Triangles 
mixtili^ries'TSA'f'  &  CSDC  i^que  nous  fuppoferons 
parcouru»  âam  4%$  tetm^ègaiiiic ,  font  égaux  entre 
eux  en  futfekeV-&cepeaAÉtotlVcTA  çlu  premicf' 
eft  pKu  petil  que  l'arc  CD  dirfecond  :  parce  que  la 
viiejfe  4tiIaJfiiMnéie^e&  filus  petite ^n  TA  qu^en  GB; 
U  faut  donc,  pour  qpe  Tegalité  de  furface  fiij)- 
fiifte  entre  ce$  dçiîx  Triangles ,  qi^e  l'un  gagne  pai; 
rag^randiilement  de  foit  ^rc ,  autant  qu'il  perd  par  }a 
diminution  de  Ces  côtés;  &  que  la  Planete^s'approchç 
d'autant  plus  de  fon  centre ,  qu'elle  aicquiert  plus  de; 
lateffe ,  ëc  qu'elle  parcourt  im  plus  grand  arc  àànSf 
un  même  teriis. 

Telle  eft  la  première  Loi  de  Kepler  :  Loi  conllatée 
&  démontrée  par  Tobfërvation  de  tous  les  Phénome*' 
nes^  agronomiques  auxquels  elle  eilrelative  ;  &  qui  a 
lieu ,  de  l'aveu  unanime  de  tous  les  modernes  Aftro- 
nomes ,  non-fèulement  dans  les  mouvemens  des  Pla^ 
netes  8c  dés  Comètes  autour  du  Soleil,  mais  encore 
dans  les  mouvemens  des  flancus  fccondaires  autour 
de  leur  Planeté  principale ,  par  exemple ,  de  la  Lune 
àutoiu"  de  la  Terre» 

ii6a.  IP.  Remarque,  Cette  première  Loi  de  Ké^ 
pler ,  efl  le  fondement  inébranlable  de  toute  la  théo"* 
rie  de  Newton ,  fur  VAtiraSion  riàprpqtu  de  tous  le^ 
Côips  cpii  forment  ce  vifible  Univers. 
'  Apfès  avoir  découvert  &  démontré  que  hpefa/j^ 
mw  des  Corps  fuhlunaircs ,  vers  le  centre  de  la  Terre  ^ 
aibtoujotirs  ^  paMout  en  raifon  inverfe  des  Quarré^ 
de  leur  (fiflatice  du  centre  de  la  Terre  :  ce  grand  Geo-* 
mètre  obfèrva  que  fa  Décourverte  rfétoit  qu'une  dé- 
pendance de  la^premierel-oi  de  Kepler  ;  &  fît  voir,' 
par  un.  enchaînement  de  démonflrations  géométri-*^ 
qiies ,  également  lumineufes  &  profondes ,  que  cette 
premier^  Loi  4e  K^lcr  ^  ne  pouvoit  avoir  heu  :  fan» 
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que  la  Ja/ôî  cmttiptttS\xnt  même  Planète  ou  Co-; 
inete  quelconque ,  augmehtât  &  diminuât  alternati- - 
vement  en  raifpn  inverfe  des  qirarrés  de  feS  diftânces  ; 
fans  que  la  For^le  centrifuge  de  la  même  Planète  ou  Co- 
metev  aûgmenfât  ou  diminuât  alternativement  en  rai- 
fon  inverfe  des  cubes  de  fes  diôances,  ou  des  cubes 
de  fes  différens  rayons  veâeurs ,  tantôt  plus  &  tan- 
tôt ûioins  longs.        ^ 

De  forte  que  la  théorie  géométrique  de  Nevton 
fiir  ie  Mouvement  des  Planètes  &>  des  Comètes  au- 
tour de  leur  centre  de  motivemént,  n*eft  proprement 
qti\ia  Corollaire  général  d'une  Loi  de  la  Nature ,  que 
les  Obfervations  aftronomiqlieà  a  voient  fait  connoî-  " 
tre  ;  &  que  cette  Loi ,  manîfeflée  par  les  obferva- 
tions' aftfonomiques ,  n'eft  qtfune  conféquence  né- 
«ffaire  de  la  théorie  du  Mouvement  ^tel  que  nos 
yeux'noiïs  lé  montrent  dîns  les  Aftres  errans. 

Qiièl  triomphe  pour  Kepler ,  s'il  avoit  pu  décou- 
vrir on  prévoir  que  fes  ObffervationS  n'étoient  qu'une 
dépendance  des  Principes  géométriques  &  des  Caufes 
phyfiques  !      - 

S  E  c  o  NDE  Loi  de  Kepler^ 
1161  L^s  £lanet€S  principMts\  placées  à  différtnus 
Jifianccs-dû  SoUil  j  font  chacune  leur  Révolution  périom 
dique  autour  de  eu  Afift  ^  centre  cfinmun  dt  leur  mou^^  : 
yerrûnt  :  en  telle  forte  que  les  quarrés  de  leurs  Tems  pirio» 
diques^font  entre  eux  y  çomme^  tesetûm  de  leurs  moyennes 
Difiances  du  Soleil.  :"î     '   • 

Cette  Proportion ,  dbas  lacfueliè  les  trois  premiers 
termes  donnés  &  connus  f^cîiitcônnoîore.  le -^^4- 
tritme  Terme  inconnu ,  peut  s'exprimer  dlgébriquen^at 
en  cette  manière  itt .  TT:  j  ddd  *  DDD/;  :ou  en  t 
celle-ci  ^  iji^i  eft  précifément  la'ihême  choie^:  i  e^TT  :  ;  t 
d\D\         ^  ^;"  '_    ■-.    •  :.,.    r,    'r-r  r-r,:,:.    \ 

ExPLiÇ  Artîfc^Nt  Après'àrolr  àetertïîiiïé  la'tfiîfée  pre- 
;  P  ïy 
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cife  de  la  Révciution  périodique  de  chaque  Planète 
principale  ;  après  sdvoir  cherché  par  le  moyen  de  la 
Parallaxe ,  la  difbnce  moyenfie  des  différentes  Fia* 
riétes  au.  Soleil  :  Kepler  découvrit  qu'il  y  avoiit  un 
Rapport  ^inéml  &  confiant  ^  entre  la  durée  des  rcvo-» 
lutions  &  la  diftance  moyenne  des  différentes  Pla- 
nètes ;  &  ce  rapport  eft  celui  qu'énonce  cette  féconde 
LbideKépIêr  :  Loi  célèbre  &  iondamentale,  qiii  coi^ 
tatée ».ainfi  que  la  précédente,  te  par  les  Obferva- 
lions  afironomiques  ôc  par  des  Démonftrations  géo- 
métriques, foumetà  la  lumière  &  à  la  précifion  du 
Calcul  i  fous  les  mouvemens  des  Planètes  &  des  Co- 
mètes Mont  on  connoît  les  Tems  périodiques. 

i^.  Soit  que  l'on  compare  les  Tems  périodiques  connus^ 
aux  Diftances  moyexuies,  dont  l'une  feroit  inconnue; 
foit  que  l'on  compare  les  Dijlances  moyennes  connues^ 
aiix  Tems  périodiques  dont  l'un  feroit  inconnu  :.on 
trouve  toujours  la  quantité  inconnue ,  psff  le  moyen 
d'une  fimple  RegU  de  trois ,  en  prenant  pour  im  des 
termes  d^  I^  proportion  ,  ]a  diftance  moyenne  de  la 
Terre  ^'C{\x\  eft  la  pihis  facile  à  connoître  &  la  miieux 
connue  ,  en  cette  manière  :  ^ 

Le  quarrè  du  tems  périodique  de  la  Terre ,  eil  au 
qaarré  du  tems  périodique  de  Saturne ,  par  exemple; 
Cs.*mme  le  aibfe  de  la  diftance  movenne  de  la  Terre  ^ 
ed;  à  3rt}ui  fera  le  cube  de  la  diftance  moyenne  de 
Saturne. 

îLes  trois  prenuers  termes  connus  font  trouver  aï- 
fément  le  quatrième ,  dont  il  faudra  extraire  la  ra-  ■ 
cine'cabique;  &  cette  racine  cubique  exprimera  la 
diâanceimayenné  de  Saturne,  que  l'on  cherchoît.  . 

rûûttrouvéra  dans  notre  Cours  complet  de  Mathé* 

matiques  .«lemenlaires ,  ufte  Méthode  facile  pour  ex- 

traif:eV6d ^Racines cubiques  &  les  Racines  quarrées 

d'un  nombre  quelconque.  (^Math.  119  &  145).  * 

II*. ,  Cettçfeconde.lipi  de,  Kepler ,-  s^'obifem  &  fe 
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vérifie  dans  toutes  les  Planètes  principale^  ^ipendant 
leur  Révolution  périodique  autour  du  Soleil  :  coipme 
on  peut  aifément  s'en  convaincre ,  en  l'appliquant  (lie- 
ceffivement  aux  différentes  Planètes  dont  le  T€fms  pé« 
riodique  &c  la  Diilance  moyenne  foiit  tëen  connus. 

Depuis  que  l'on  a  analy fé  8c  développe  cette'  même 
Loi,  &  aue  l*on  a  reconnu  qu'elle  convient  géné- 
ralemeot  a  tout  Corps  qui  décrit  autoiu*  d'u«  centre 
quelconque  ,  une  Courbe  rentrante  Jur  elk*même  :  on 
l'a  appliquée  aulS  aux  Comètes ,  qui  décrivent  des 
Ellipies  immenfement  excentriques  autour  du  Soleil; 
&  aux  Planètes  fecondaires,  qui  décrivent  dèsEllip- 
Jks  plus  ou  moins  exceiitriques  autour  de  leur  Planète 
principale. 

Les  Obfervations  agronomiques  ontdériiomtéque 
cette  application  étoit  juâe  ;  &  que  ceité  féconde 
Loi  avoit  Heu ,  non-feulement  à  l'égard  des  Planètes 
principales,  ]X|ais  enclore  à  l'égard  à£S  Comètes ^  ic^ 
à  regard  des  difFérens  Sate.lHtes  d^unè  même  Planetp, 

1^61.  COROilAlÂE.  Dans  les  Résolutions  des  Pla- 
nètes ^  des  Comètes  autour  du  Soleil  :  les  Tems  periadi^ 
qu$s  Jont  entre  eux  j  comme  Us  racines  quarrées  des  Cubes 
des  dijldnces  moyennes  j  &  Us  Difiances  moyennes  font 
entre  elles  ^  comme  Us  racines  cubiques  des  Quc^rés  des 
têtus  périodiques^  * 

DÉMONSTRii^TtOM.  On  fait  que  toute  Grandeur 
inathématimie  peut  ^tre  confidérée^^ou  comme  une 
Racbu ,  qiu  n'eft  produite  par  rien  ;  ou  comme  un 
Quarré^  qui  eft  produit  par  ik  racine  quarrée;  ou 
comn>e  unCuhe^ç^yxl  eft  produitpar  fa  racuiie  cubique. 

Par  exemple  9  la  Grandeur  et  peut  être  conôdérée , 
on  comme^  une  racine^  ou  comme  un  quarré^  doht 
la  racine  eâ  t;  ou  comme  un  cube ,  dont  la  racine  a:, 
multipliée  par  elle-même  ^  &  multipliant  fon  Produit , 
donneroit.  une  grandçur  égale  à  /tr».  . 

Piij. 


,±yo      •     T.Htoiktt'lifjCiÉti 

On  faft  auffi  que  toute  -  Proportion  géêmétricfue 

doçne  toit^ours  un  Rapport  permanant  entre  les  Ra- 

.  cines  a  .bivc .  d  /  çntre  les  -Quarrés  aa  >  bb  :  :  U.  dd*^ 

.&  mtr^  \t^aù}Qsaaa..kbb::(\cc.kidddLtc^s 

iDêmes.Racbos.  (Math.  115  &  128). 

Pfc  Puifqùev-fel(m-U.fecpiide.^Lôi-p^^^  tt 

Ts^d^  ::  en  divâànt  ces  deux  grandeurs  égales  j  <jue 
nousconfidérerons  ici  Qoratat  dmi  Quarrés  ^  par  la 
grandeur  qui  les  produit &xj\iV€il  leur?  racine  quar- 
irte  ;  on  aura.V  ^f  ou  £=i\^dK 
,  .  0xmc,  puifque  tt^TT:  :  d^ ,  D*  :  oa  aura  /.T  :  : 
•\/i^5 .  /VD^'  Donc  les  Tems  périodiques  (ont  entre 
.eux ,  comme.les  Racinesqùarrccs  des  cubes  dés  Dit-. 
tances» 

;  Cette  Réglé,  ou  cette  Loi  induit  quelquefois  en  er- 
reur les  Coanmençans  :  qui  s'imaginent  que  Itîs.  Racines 
.quarrées  des.  Cubes  des  diûantes ,  font  lés?4îftarfeefe 
^.ell^mêmes/  Ils:: fe  trompent  :  ces  Racines  foift  d«s 
,Qua/!iiifés,.propQrùonnclà^y  45tt'il  faut  éUv^r  à  leurs 
quarrés ,  pçur  çp  extraiire.lpS-P^^cipes  cubiqiiçç.,  Ict 
quelles  éxpriineront  les.diffahcçs^reipe^îyçs. 

Par  exemple ,  ayant  (cjçmé  cette  Pr9potJfion;Is  tems 
périodique  de  la  Terre  j^^^  ^  ^u  tçms  pe^jiodlqùc  de 
Mars  2.;  comme  iooqoc^q^  qiu.M^  wine<ni^^^^ 
du  ciiW  de  "i'0660 ,  dîftaiicé  moyenne  àéla  Teçre  j 
eu  k  X  ou  à  1000000 ,  qui  fera  la  raciiié  quariée  du 
cube  de  la  diftânte  iTïôyefthè  dilM^s:^-- '— ^  -^ 

Elevez  xes  diux  Radna  '^^oooo  âc  lÈôèooôO, 
à  leurs  quarrés  :  vous  au|rciJ4e9.Cvb€s  des  deu^  Dif- 
tançes moyennes;       .       n  .::/!,:.       /    :   ,    - 

Extrajcez  la  Racine  cutufiié  Ae  ces  deux  C«1ïcs 
looco'oooooooo  &  4ôCK>oe©5èéoboo  :  ces  deiiî^  Ra- 
cines cubiqiiesr^apôoa  &ii^8^€nviron,  ëSprin*- 
ront  en-paistiesproportionnélles ,  lesDiflances6k>yert- 
nes  de.la  Terre  &  dé  Mars  aiPSolèil 

Mais  la  diftance  moyenne  de  Mars  1 5874 ,  fera  tm 
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peu  trop  grande  :  parce  que  dans  cette  Pjroportion  i 
çh  à  fuppofé  ion  Tems  ôcriodique.égal  â  deux  ans; 
quoiqu'il  ne  foit  pas  même  de  ij  mois.  JLç  nombre 
x  trop  grand  a  donné  &  une  Racine  quarrée  '  fif  un 
Cube  trop  grands.  En  prenant  le  Tèms  périodique 
^e  la'Terte  &  de  Mars  en  heures  :'-on  trouvera  par 
la  mémeMéthodei  la  diftance  nàoyenne  de  Mars, 
jufte  &  précife.  (ii7^'&  n86). 

IP.  Puîfque ,  félon  la  féconde  Loi  p^cpdènte  f# 
=:<f*  :  en  çonfidérant  ces    deux  grandeurs  égales 
comme  àtux  Cu^ts^on  Verra  quélà  Acihe  cilbitjuè  dé 
la  première  eft  néceff^iremeht  éçalé  âfla-riciAè  aibi-  . 
que  de  la  féconde ,  laquelle  exprime  iihè  diftance.    '; 

Donc /en  réduifant  ces  deux!  cubes  égaui  à  leur 

TSfcine  cubique,  on  aura  y  d}  ou  d^ yih  . 

poJMppuifque//.TT::^^*D':  oiiauraV/D:: 

JiqUc,  les  dillances  moyenne»  font  entre  «llesf^ 
çâuné  les  racines  cubiques  des  quarrés  des  tems 
plâodk|ues. 

-^^j3fcqiy:^,,rpai;  exetf^le^  ]a  diâance  imoyenne  de  la 
T^i  fOi^oo,  eftàiadÀftaace  moyenne  de  Saturne  x  r 
çoEaâiejla.;racîne  Cubique  du  ^larré  du  tems  pério- 
$yi|r4»yïa>Terre ,  <e$  à  laf  racine  aibique  du  quarré 
&  l^l^nit^périodiqu^  de  Saturne.  ' 

iiH^mkfè 9 '  /a  Difi^nctmoytmc  dt  ïa  Terre  au  Soleil,, 
U-nmlpérîûdique  tfune  Planèie  ôu  Comeiè  quelconque  : 
kroàvit^là  Dijîance  moyenne  dt  cette  Planète  ouÇomctç 
me  Sûtfil. 

On  peu*  réfoudre  indifféremment  ce  ProHlêmgfonj- 
4é]iiental,  ou  par  le  Rapport  du  quatre  des  tems  aux 
etâks  des  diflanccs  }  'bu  par  Iç  Rapport  des  tems  aux  ra- 
Joints  quatrées  des  cU^es  des  dijlances  i  ou  par  le  Rap^ 

P  iy 


2^2  THÉORir   au   C 1 1 1  r 

/o/ï  ^^^  difiances  aux  racims  civiques  des  quarrés  its  ttm^m 
Nous  allons  donner  une.  Solution  relative  à  cha-^- 
ctm  de  ces  Rapports.  Le  premier  &  le  dernier  noîas. 
^aroiflent  plus  fimples  ou  moins  embarraflans  que  te 
le'  fecond.  (1179  &  ii86)* 

.^  '  Solution  I.  X^s  Ttms  périodiques  ét^nt  donnes  , 
qu  en  aiyiées^,  ou  en  jours,  ou  en  heiirès,  du  ea 
minutes ,  félon  que  Ton  voudra,  avoir  plus  de  pré- 
cifion  :  on  élèvera  (eparément  chacun  des  Tems  don- 
nés, à  fon  quarré.  On  prendra  enfuite  la-  diftance 
inoyennc  de  îa,Terte ,  ou  en  parties  proportionneHes 
jLOQOQ^  ©u^n  parties  abfolùes  54000000.  Enfin ,  <f a- 
près  la  féconde  ;Loi  de  Kepler ,  on  fera  la  Proportioa 
.^uivante  :  le  q\iafré.du  tems  périodique  de  laTerre,  f  ft 
au  quarré  du  tems  périodique  de  telle  Planète  Ou  Go- 
mete  ;  comme  le  cube  de  la  diftance  moyenne  de  la 
TTerre  ,  eûk  x  ;  qui  fera  le  quatrième  Tcrmi^AoTit  la 
racine  cubique  exprimera  la  moyenne  diftance  de  la 
planète  OU' de  h'Comete  au  Soleil,  (i  1 86&  iiii)» 

P.  Par  exemple ,  fait  le  Tems  périodique  defjÉf 
Terre  en  heures  8766 ,  dont  le  quarré  eft  768417^8^ 
>e  Tems  périodique  de  Met  cureen  heures  1  j  1 1  ^  dOfiÂ 
le  quarré  eft  4456311  ;  la  â^ncé  moyenne  de  la 
Terre  I900oparties,dontleéubeeô  loooooooôoàiJbv 
On  aura  lesj  trois  premiers  termes  connue  dê/là 
Proportion    fuivante    :    7^68411756  .  4456311  ;  z 

lOOOOOOOOpOOO  .X.  f'--    ■ 

Di vifez  le  produit  des  deux  Moyens  par  le  presser 
Extrême  :  voiîs  aurez  pour  Quotient  5 799x69a 534^ 
qui  fera  le  quatrième  terme  de  la  proportion  y  pu  le 
Cub6  de  la  moyenne  diftance  de  Mercure» 

Extrayez  la  Racine  cubique  A^  ce  qua^eme  Terme: 
vcuîi,trouvercz  pour  racine  cubique,  le  nombre  3 871  > 

3ui  exprimera  en  partiespropôrtionnelles,  la  moyeime 
iftance  de  Mercure  au  Soleil.  ,(ï  ^^S^)» 
11^.  Par  exemple  encore  ,  foitleTems  périodique 
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de  la  Terre ,  égal  à  i  an  ;  le  Tems  périodique  de  k 
Comète  de  1759  ,  égal  à  76  ans,  dont  lequarré  eO: 
5776  :  vous  aurez  de  même  la  Proportion  fuivante  ; 
I  .  ^776  :  :  looooopoooooo  .  x. 

Le  quatrième  Terme  5776000000000000  eft  le 
Cube  de  la  diftance  moyenne  de  cette  Comète  ;  & 
la  Racine  cubique  179410  de  ce  quatrième  Terme, 
exprimera  en  parties  proportionnelles  la  diftance 
moyenne  de  cette  Comète  au  Soleil.  (1105  &  i  ^86). 

Solution  IL  En  prenant  le  rapport  des  Tems  pé- 
riodiques aux  racines  qu^rrées  des  Cubes  des  diAan- 
ces ,  on  aura  cette  Proportion  :  le  Tems  périodique 
de  la  Terre ,  eft  au  tems  périodique  de  telle  Planète 
ou  Comète  ;  comme  la  racine  quarrée  du  cube  de  la 
moyenne  diftance  de  la  Terre ,  eft  à  un  quatrième 
terme  qu'il  faudra  élever  à  fon  quarré  pour  en  ex- 
traire la  racine  cubique,  qui  exprimera  la  diftanc? 
cherchée. 

Par  exemple ,  foit  en  nombres  ronds ,  le  tems  pé- 
.riodique  de  la  Terre  iman ,  le  tems  périodique  de  Sa- 
turne jo  ans  ;  la  racine  quarrée  du  cube  de  la  moyenne 
diftance  delà  Terre  1000000.  On  aura  cette  propor- 
tion :  I  .  jo  :  :  loooooo  .  x^ 

Elevez  le  quati^ieme  terme  à  fon  quarré;  6^  ex- 
trayez la  racine  cubique  de  ce  quarré  :  vous  aurez 
en  parties  proportionnelles ,  la  dii^aiice  moyenne  de 
Saturne. 

Mais ,  pour  avoir  ave(i  plus  de  précifion  cette  dif- 
tance moyenne  de  Saturne ,  il  faut  exprimer  leà  deii» 
.tems  périodiques  en  jours  ou  en  heures  :  parce  que  le 
tems  périodique  de  Saturne  n'eft  pas  tout-à-fait  trente 
fois  plus  grand  que  celui  de  la  Terre,  (i  179). 

Solution  IIL  En  prenant  le  rapport  des  Diftances 
moyennes  aux  racines  cubiques  des  quarréy  des  Texns 

Êériodiques,  on  aura  encore  la  Proportion  fuivante: 
\  diftance  moyenne  de  la  Terre,  eft  à  la  diftance 


?)4  TH'ÉORiè'ïiû  Cïel:     * 

'moyenne  de  telle  Planète  biiConiete;  comme  la  rà- 
•cine  cubique  du  qiiarré  dtitëms  pénod^âé  xfe  la 
Terre ,  eft  à  la*  racine  cubique  dû  quarré  du  téms  pé- 
riodique de  telle  Planète  où  Comète.  •  '  ^  "^'  t^  /*  * 
r.  Par  exemple ,  les  quarrés  àeè  Tems  périodiiques 
ide  la  Terre '&  deMercuré,  étant  donnés  eh  heiires', 
comme  nous  venons  de  leV  mârqu^f:  ôri  au^  Voooo 

Extrayez  les  racines  cubiques  des  quarrés  des  tems 
•périodiques  :  ces  deux  racines  feront  425  &  ,164. 
■Subftitiiez  ces  deux  Racines  cuhique^  à  leurs  nombres 
refpeâifs ,' daiis  l^Proportièn  précédente  ;  Se  vous 
mirez  :  locoo  .  x  li  42c ;.  164. 

En  divifant  le  produit  des  deux  Extrêmes  par  ïë 
Moyen  cofiriu  :  vous  zwtqzXq quatritme  Terme' i/zcon-^ 
7àtt>|qui  exprimera  là  diftance  moyenne  de  Mèrciire 
2^1  Soleil.  -        -        \ 

/  II*.  Quand ,  en  extrayant  les  Racines  cubiques  des 
tiuarrés  des  Tems  périodiques  ,  on  a  dans  les  deiur 
•îyombres',  des  Réftes  proportionnellement  trop  iné- 
gaux: il  faui  ajouter  à -chacun  des  quarrés  désTëms/ 
trois  ou  fix  eu  neuf  ^éros  ;  "&  extraire  la  Racine  Cubi- 
que de  ces  nombres  ainfi  augmentés  proportionnelle^, 
-ment.  (iWiirAlVï  3-5).     - 

'  Par  exemple  ^ndahs  le  cas  piiéfeht ,  oîi  la  Racine  cit- 
bique  164  a  \in  trop  gi-snd  refte  :  en  ajoûtahr  trois 
zéros  aux  quarrés  des  Tems  de  la  Terre  &  de  Mercu- 
re ,  on  a'ui'â  refpêfti vendent  pour  Racines  aibiques 
3425 1  &  1646  ;  •&  la  Proportion  loooo  .  a:  i :  425  r  • 
^1646  ,  donnera  aflfez  exaftemeht  la  vraie  0iiîance 
Moyenne 'de  Metci^re  3872 ,  telle  que  la  donrfent  les 
Obier  va  tionisâftronoitîiques  ,&  telles  que  nous  l'a- 
yons marquée  ailleurs. (i  186 &c  i^j<))» 

V.:  1264:  Remarque.  Comme  cette  féconde  Loi  d« 
•Kepler  ^  a^KSft  à  l'égard  de  tous  les  Corps  qui  dé- 
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crivent  une  Courbe  rentrante  fur  elk^m^mt  autoiifTifittk 

xnême  ceçtre.àjs ;mQiivem^t:étanti'v donnés i, ..l^idift 

iance  moyenne^  d'un  S^teÛite  à  fft  Pfeçtetç  y  le  tems  'p4r 

riodique  de  ce  $atçilite  A,  &  le;,  tems  .périodidxjf 

<^%m^utre  Satdl^tç^;§j;  Qn^rouyfra;4e:^lê9iej  U,.4ié' 

t  ince  moyenne  du  Satellite  B  ,  que  Ton  fuppofe  «)i 

coiyiuç,  ep  feifanM'une  des  trois  prppo^rtionç  ptécé- 

identps.,    •  ^  .   •'.     '    •      ^  .v\-    ...  .  ^         .-*    ri 

.    Par  exemple, Je. qi|iarré  du  temç  périodique  du^g^ 

tellite  A ,  eft  aaquarré  du  tems  pàriodiqjiie  du  Satd- 

UtçB;  comme  le  cube  delà  dift^ce du f)remier,,.çiï 

au  cube  de .  ]^  dift^mce  iBConnue  rdu  fçcond.  Nouy 

avons  fait  voir  ailleurs,  comment  vOft  peut  trouyçi 

la  dijlancc  (£un  Satellite  àfa  Blanctej\x\%^.     .    •  i  ~ 

TuÉoRiB  Dj^s  toix  àà  'KéPlzr,       '  ^j 

.  n  n'a  manqué  à  la  gloire  de  Kçpl^  ^  en  déco^ivrant 
les  deux  fameujès  Loix  de  la  Nature  ^  dont  nous  V€t 
nons  de  donner  une  idée  générale,  y  ^jiie  de  démon-t 
trer  qu'elles  découlent  de  la  théo^^if^  mei)îe  du  Mojiit 
vement&  delaPefanteur des  CpirpSvGequ'il  ne  ftl 
pas,,  un  petit  nombre  d^  profonds  Çéometres. Fa  fait, 
d'après  le  grand  Nevtpn.  Nous  novjs^rnerons  ici  k 
pofer  les  Principes  les  plus  lumineux  &  les  plus  fcfrfi"; 
yesdç  cette  i^ut)iiai($  &  pTof9ncleih4prie. 

r^  PARAGRAPHE     PRjÇMlER»     ;/> 
-Théorie   de   la   premi^ke   LoiJ- 

1165.  TkioRÊMEl.  L/^  Çprps  éfidfe /neutrons 
une  Qnirbe ,  eft  perjévéramment  -animé]  4$  deusç  Force^  ; 
tune  projecli/e  &  dans  la  direclion  Vr /^  Tangente ,  ta^ 
Ire  ceriuale  >&  danf^  la  direclion,  du  ^Bi^oa^  (Fig.  .13),  ^ w»*» 

DÉMONSTRATION.  I>  Comdi^  '}»s^  Gorps"  font 


ty6  TuioKtit  DU  Ciel  : 

ifidifFérens  par  leur  nature  au  monvemeiît  &  au  repos  ir 
il  eft  clairque  fi  le  Corps  T  tend  du  point  T*  au 
point  A  ;  il  faut  qu^il  ait  eu  une  impulfion  cw  ^éq^li- 
valent  d'une  iitipuiéon  ^  capable  de  le  tirer  du  point 
lr>oii  par  Uii-même  il  reâereit  étçrneUemeni^  eâ 
.  repos.  -  '     •  .1 

IP.  Comme  un^  Corps  ne  peut  Ce  liioiivoîr  dans 
une  Courbe ,  fans  paffer  d'un  point  T  de  cette  Coiurbe 
au  point  fuivant  &contigu;&c  que  tUux  points  conti^ 
gus  fun  Courbt  ,  forment  néceffairement  une  ligne 
droite:  il  eu  clair  que  tout  Corps  qui  fe  meut  dans 
«iriie  Courbe ,  a  tin  mouvement  qui  coirunence  à  cha- 
i^ue  infiant  en  ligné  droite  »  dans  la  direâion  AM* 

IIl**.  Comme  le  Mouvement  tend  par  fa  nature^ , 
àfuivre  fa  direâiqn  primitive  en  lignç  droite  :  il  eu: 
clair  que  le  mouvement  qui  s'effeôue  en  ligne  cour- 
be ,  eacige  une  Force  perinanante  ,  qui  détourne^ 
chaque  inftant  le  Mobile  de  la  ligfte  droite  que  for- 
ment néceffairement  deux  points  contigiis;  poitr  lé 
faire  paffer  à  un  troifiemc  Point ,  qui  ne  fera  plus  dans 
Ja  diredion  des  deux  précëdens.  (3  68). 

ly®.  11  faut  donc  que  le  Mobile  T  ,  qui  le  porte 
de  T  en  A ,  air  une  Force  projeâile  TM  dansila  di- 
reâion  de  là  Tangente,  &  une  Fortt  centrale" TN 
dans  la  direâion  (Ui  Rayon  ;  &  que  ces  deux  Forces 
i^bMent  âffe  ifoatrebalaiacent  perféveramment-^ans 
lecentre  du  Mobile,  fiur  chaque  point  TCEGT  de  fa 
Courbe ,  &  pendant  toute  la  durée  de  fa  Révolution  r 
fojt  que  ces  -deux,  Forcçs  demeurent  -toujours  conf- 
iantes ,  foit  qu'elles  aient  des  variations  dans  leur  in- 
tenfité  ou  dans  leur  grandeur  abfolue.  C,  Q.  F.^  D. 

\  1x66.  THioRfeMElI.  Un  Corps  livré  à  deux  Forces ^ 
tune  projeBïlc  &  ratttre  centraky  doit  décrire  une  Courbe 
concave ,  dont  k  '  Pian  pâffcra  toujours  par  le  centre  de 
^(?»y^me(2A;(Eig.  13).  . 
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UlÉMONSTRATlON.  I*.  Selon  la  théorie  4m  Maure-' 
mei^t  compifé:  tout  Mobile  livré  à  deux  Forces  conf-v 
piraûtes  doit  décrire  la  diagonale  d'un  Parallélo- 
gramffl):  conftruit  iiir  la  direôion  &  fur  la  proportipa 
4es  deux  Forces  con(pirantes.  (345), 

Donc  le  Mobile  T,  tendant  k  s'enftiir  par  la  tan- 
gente TM,&  attiré  vers  S  par\ine  Force  centrale 
1^  9  doit  décrire  dans  un  tems  infiniment  coiurt  ^  la 
diagonal^  TA  du  ParaUélogramme  TNAM, 

Donc  le  même  Mobile,  fur  un  Point  quelconoue 
de -fa  Courbe ,  livré  aux  deux  mêmes  Forces  conipi-- 
rantes ,  doit  décrire  la  diagonale  d'un  femblable  Pa- 
rallélogramme :  con^rtie  nous  Tarons  déjà^fait  voir 
ailleurs.  (361  &  3 6i)« 

Or ,  u  eft  clair  que  la  fomme^«  toutes  ces  diar 
gonales  infiniment  petites ,  forme  une  .Courbe  conti- 
nue ,  dont  la  concavité  eâ  dirigée  vers  le  centre  S  de 
Mouvement,  * 

n*.  Le  Plan  de  cette  Courbe ,  paflera  par  le  cen- 
tre de  Mouvement  SXar,  c^uelle.^ie  foit  la  direâion 
de  la  Force  projeâile  TM;  foitqu^eUe  tende  pb$  ou 
moins  vers  le  nord ,  foit  qu'elle  tende  plus  ou  moins 
vers  le  midi  ou  vers  tel  autre  point  quelconque  ;  il 
eft  clair  que  du  centre  de  mouvements ,  on  peut  faire  . 
paffer  un  Plan  par  cette  direâion  TM  ;  &  que  la 
Force  centripète  TN,  du  Mobile ,  fera  toujours  dans 
cePIan. 

Donc  le  Mobile  T  fe  trouvera  dans  ce  Plan  : 

Suîfque  ce  Mobile  n'a  aucune  Force  qui  le  porte  hors 
e  ce  pkn.  Donc  la  Courbe  plus  ou  moins  infléchi^  t 
Kçxx  fera  décrite  par  le  centre  du  Mobile ,  fera  teu-. . 
jours  dans  un  Plan  qui  paffe  pat  le  centre; de^Mou- 
vement  joft  tend  toujours  Timpulfion  de  la  Forcç  cen- 
trale. NC.  Q.  F.  D- 
-  1167.  Remarque.  Avant  de  développer  les  effets 
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que  doivent  produire  la  Foret  prdjeSiU  &la  Force  cw2- 
rr^i/* ,  par  leur  aftion  conlbinée-fi^r  Te  Mobile  :  il  éÛ^ 
B^ffaire  d^obiervéi*  &  de  çbriiTOÎ'tre  quelles  Varia- ' 
tÉoas.fouffrent  €€«  deux  Forces  i  dans  les  difFcrentes;  • 
pofitions  qu'elles  donnent  au  Mobile,  en  le  voîtu-* 
rant'  dans  la  Courbe  plus  ou  moiçs  loin  du  centre  de 
jttouvement/ (Fi*:  13 ,  50  ,  3 1).    -  • 

^iT^ls -font  les  deux  Objets  que  nous  allons  tâcher 
de  mettre  à  là  porféede  tout  Leâeur  qui  poffede  les' 
pitt^  (impies  élemetis  de  la  Géométrie  &  de  la  Phy- 
ûque« 

'  'Variations  dans  la  Fq^ce  CENTRALKm 

1168.  Observation.  On  a  fu de  tout  tems,que* 
lei-Cor^S'teffèlfeès-  ont  une  Pifanttur  ;  &  que  cette 
pefàntôur  tenà^r-tout  vers  le  centre  de  la  Terre.  * 
Mais  il  n'y  a  guete  qu'un  fiecle  que  l'on  fait  que  cette 
Pefanuur  cfi  variable;  &  qu'un  même  Corps  pefe 
jnoitis  fous   fEqusfteiir  qu'en   Crante  ,   moins  en^ 
Fmceque  fous  le  Cercle  polaire.  (1 5 1  &  1417). 

Cette  Découverte ,  qui  fut  faite  en  1 672 ,  &  qui  ' 
aétéconfiriûée  &  conftatée  enfuité.par  une  infinité; 
d^expériences  &  d'obfervations  toutes  d*accord  les 
uwe^  avec  ks  autres  ,  apprit  au  Monde  furpris  & 
itonfté ,  que  la  Pefanteur  abfolm  d'ûii  même  Corps* 
qtfdbonque  ,  va  txi  décroii&rtt  *  deptûi  rèquâteurî]^ 
jufqu'aux  Pôles,  (fig^.  61).  \   '^ 

:  MaS  die  ne  lui  apprenoit  pas^fçlon  quçlîe  propcir-^ 
tk>n  fe  fait  cette  diminution  de  pefanteur.  ç 

- 1^;  Dans  un  tems  où  l'on  îgrîoroit/ encore  fi  la' 
Terre  étoit  fphérique  ,  ou  fi  elle  étoit  aTongée  ôû- 
applatie  vers  le^  Pôles  :  Newton  découvrit  &  dé-; 
montra  <]ue  la  Pefantewr  abfolut  d^un  m^jné  Corps  quji!. 
gravite  vers  le  centre  de  la  Terre ,  eft  d'autant  plus' 
petitt;,  que  ce  corps  eft  plus  loin  du  eentre.de  la  Ter- 
re -d'autant  plus  grande ,  que  ce  corps  eft  plus  près 
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ciu^ceotrç  de  la  Terre  ;  &  que  cette  pefanteurabfolue 
d*un  même  corps  eft  toujours  &  par-tout  en  raifôi^ 
inverfe  du  quarré  de  i^%  diflances  au  centre  de  la  - 
Teire. 

li  réiultoit  ile  cette  théorie  de  NeM^ton  fur  la  Pe-  - 
fmteur,  que  la  Terre  devoit  être  .appîatiei  ers  les 
Pôles  5  où  leis  Corps  pefent  plus;  &  alongée  ou  ren-, 
fiée  vers  TEquateur,  oii  les  Corps  pefent  moins. 

>  Lc?s  Observations  &  \ti  Découvertes  de  ce  fiecle  , 
ont  démontré  qufe  cette  conféquerite  ëtoït  Vraie  ;  &' 
que  la  théorie  •  d'oti  elle  découle  ,  étoit  la  théorie 
même  delà- Nature:  (1^73). 

JI?.  Pour  dëtider  fi  la  pefanteur  des  Corps  étoir 
variable  à  difFérentes  diftances  de  leur  centre  de  mou*-' 
vemerit :  Newf orî  entreprit  de /'ç/Jr  la  Lune;  on  de 
comparîer  la  pefahteur  iju'a  la  Lune  dansfon;^Grbite,  ^ 
avec  11*  pefanteur  qiv'aufoitla  Lune  fur  la  furfece  de  ^ 
l^rFQtjQ^^^  &  il  trotfvài^  h  Liine,  éloignée  .du  cen- 
tre dé^la"  Terre  d'environ  fixante  demî-diametres 
tôrreftredi  pefeenvii^on  3<5po  fois  moins  ^  qu'elle  nç  * 
pefero^  fôrla  furfece  de  la  Terre, -où  elle  ne  ferolt  : 
éloignée  du  centre  de  fa  pefimteur>  que  d'un  demi- ^ 
diameêîe'te¥reflre  l  oii  qtté  la  Pefanteur -de  là  Lime  à 
la  diÔàrttë^  de' foiiahté- rayons  terreffres,.eft  à  la^ 
pefante^^qiv'attî'oit  là^Lune  à  b  diftaftcë  d^un  feul  ; 
rayôh  tçrreftre  ,  cômniek- qtiarrédè  t  ft=^^^      èftau* 
<jiwrré  dé^6b=si  5600*  -"  f  ' 

Nous  allons  faire  voir  comment  s'y  prit  Newton  ,.' 
.  pour:4éçpuvrir  &S,  poût  4éftiônflîer  çûtit  Lui  fonda-^ 
mentale,  de  la  Pefanieuf  &  de  û Autacken  des  Corps, ^ 
MaiTs  lïôlis"  aurons  foin  de  dépouîUef-  fes  iaées ,  de  ,- 
cette  trop  fubtfhie  profondeur ,  qui  les  mettroit  au-^ 
dçiTu^.de  t)»;  portée  du  cohihmh  dçs  Leâêur^.    . 

1 169.  LeMME.  Lé  Sinus  vtrfe^ un  Arc  infiniment  pe*  ^ 
m,  eji  égal  au  quant  de  cet  An  y  divîfipàrU  diamètre'' 
du  Gercie.{^\^%j). 


I 
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DÉMONSTRATION,  Soit  ACB  ,  uti  Angle  à  la  cir^ 
coîifénnu^  formé  par  le  diamètre  &  par  une  corde^ 
&  mefuré  par  Tinfiniment  petit  Arc  AB.  Il  eft  <:îaif  que 
BS  fera  le  Sinus  droit  &  que  SA  fera  le  Sinus  v^rf^ 
de  cet  Arc  AB.  (Math.  63  5). 

n  s'agit  de  faire  voir  ici ,  que  ce  Sinus  verfe  SA 

cft  égal  à  ^- 

I**.  L'Arc  AB  étant  fuppofë  infiniment  petit  :  il  eft 
clair  que-cet  arc  ne  diifFere  point  ou  ne  diffère  qu*iiî- 
£mment  peu  de  la  ligne  droite*  La  Ligne.  AB  peut 
donc  être  confidérée  comme  une  ligne  drait^s  &  le 
TriangUABCAy  comme  un  Triangle  reûiligne  ,.  ins- 
crit au  cercle»  * 

Ce  Triangle  eft  reâangle  en  B  :  puifqiie.  l'ange 
ABC  eft  apphiyé  fur  le  diamètre  AC  ;  &  qu'il  a  pour 
mefure,  la  moitié  de  la  circoùférence.  {Math.  }6Ô)* 

11*^.  Le  Triangle  ABCA  étant  reâangle  en  B  :  li 
ligne  ou  le  Sinus  BS  eft  une  perpendiculaire  menée 
de  l'angle  droit ,  fur  l'hypothenufe  AC.  On  ^  donc  ici 
dtux  Triangles  uSangks  ;  favoir  ,  ABC  reâangle  en 
B;&ABSreâangleenS. 

Or,  par  la  propriété  fondamentale  du  Triangle 
reôangle^  on  a  cette  Proportion  :  le  petit  côté  SA 
du  petit  triangle  ^  eft  à  {on  hypothénufe  AB  ;  comme 
le  petit  coté  AB  du  grand  triangle ,  eft  à  jTon  hypedié- 
nufe  AC;  ou  plus  amplement  SA  •  AB  :  :  AB  •  AC* 
fMaih.  516). 

AB* 

D'où  il  réfulte  que  SA=5—  ;  ou  que  le  Sinus 

v^rfe  S  A  eft  égal  aii  quarré  de  l'arc  A  B,  divifépar 
le  diamètre  A  C  du  Cercle.  C.  Q.  F.  D. 

1170.  Corollaire.  C^  même  Sinus  vtrfe  SA  tft 
proportionnel  au  même  qujxrré  de  CArc  AB^  djvifé  par 
(i  Rajon  AT. 

,  .    EXPUCATION  • 
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Explication.  La  raifon  en  eft,  que  \t  Rayon 
çft  la  iBoitié  du  diamètre;  ôi  qu'une  même  Grandeur 
A  B*  ,  divifée  par  un  tout  &  par  une  moitié ,  donne 
deux  Quotiens  évidemment- proportionnels. 

t  ayi.  Remarque.  Cette  propriété  du  Sinus  verfe^rïc 
fe  borne  pas  vmiquement  au  Cercle.  Elle  convient  éga- 
lement à  toute  Courbe  ,  telle  que  par  les  points  A 
&c  B  y  cm  puifl'e  faire  paffer  un  Cercle  de  même  coiU"- 
bure-  Car  alors  VJrc  AB  appartiendra  tout  entier  à 
ces  deux  Courbes  ;  &  la  valeur  de  Afi  ,  refiera  la 
même,  (fï^r-^y). 

Mais  alors  la  ligne  AC  fera  le  diamètre  du  Cercle  , 
&  non  le  diamètre  de  la  Courbe  décrite  par  le 
Mobile. 

Plus  iVrtf  AB  de  POrbite  décrite  par  le  Mobile , 
aura  dé  courbure  :  moins  le  diamètre  AC  du  Cercle 
qui  "paiTera  par  les  deux  mêmes  points ,  aura  de  lon- 
gueur. Moins  TArc  AB,  aura  de  courbure  ;  plus  le 
diamètre  AC  du  Cercle  qui  paflera  par  les  deux  mê« 
mes  points  ,  aura  de  longueur. 

Dans  les  deux  Propofitions  fuivantes,  nous  fuppo-  * 
ferons  que  VArc  AB  eft  pris  dans  les  moyennes  dîf- 
tances  du  Mobile  ;  c'eft-à-dire ,  dans  une  portion  de 
la  Courbe  elliptique ,  oîi  le  Rayon  de  la  Courbe ,  eft 
à  peu  près  égal  au  rayon  du  Cercle  dont  nous  par- 
lons :  en  telle  forte  que  Ton  puiffe  prendre  indiffé- 
remment pour  divifeur  duquarréderarc  AB  ,  com- 
mun à  l'EUipfe  &  au  Cercle  ,  ou  le  diamètre  du  Cer- 
cle 9  ou  le  moyen  diamètre  de  la  Courbe  elliptique 
que  décrit  le  Mobile. 

Proposition     I. 

1171.  La  pcfanuur  dt  la  Lune  dans  fon  Orbiu  â  la 
diflanu  defoixanu  Rayons  urrejîrts  du  centré  de  la  Terre^ 
tfi  â  la  pefanuur  quauroit  la  Lune  fur  la  Surface  terrej'^ 
Tome  IV.  Q 
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trc  à  la  dijlunu  Sun  Rayon  du  cintre  de  la  Terre  :  comme 
te  quarré  de  la  dernière  di fiance  ^  ejl  au  quarré  de  la  ptt^ 
miere  ;  ou  comme  le  quarré  de  i  =.  i  ejl  au  quarré  de 
60=  3600.  (Fig.  27). 

DÉMONSTRATION.  Il  cft  clair  qùc  tout  Corps  A 
<jiii  décrit  une  Courbe,  fait  effort  à  tout  moment, 
pour  s'échapper  par  la  tengente  AV  à  cette  Courbe 
(1257).  Il  faut  donc  que  ce  Corps  foit  perfévéram- 
ment  animé  d'ime  tendance  vers  fon  centre  T  de 
mouvement  ;  ou  d'une  Force  centrale^  qui  le  détourne 
plus  ou  moins  de  la  tengente,  à  chaque  inftant. 

Il  eft  clair  que  la  Lune  décrit  une  Courbe  autour 
de  la  Terre  T  ;  &  que  la  Force  centrale  qui  produit 
cette  Courbe  dans  le  mouvement  de  la  Lune ,  n'eft 
autre  chofe  que  la  tendance  ou  la  gravitation  ou 
la  pefanteur  de  la  Lune  vers  le  centre  de  la  Terre: 
comme  la  Force  centrale  qui  détourne  à  chaque  inf- 
tant une  Bombe  ou  un  Boidet  de  canon  ou  tel  autre 
Mobile  quelconque  de  la  diredion  horifontale ,  ri'eft 
autre  chofe  que  leur  tendance  ou  leur  gravitation  ou 
•leur  pefanteur  vers  le  centre  de^ la  Terre. 

Il  s'agit  donc  ici  uniquement  de  faire  voir  que  la 
Force  qui  infléchit  à  chaque  ihdant  le  Mouvement 
projcâile  AV  de  la  Lune ,  dans  fon  Orbite  ANCMA , 
cfl  trois  mille  fois  moindre  qu*elle  ne  feroit  fur  la 
liirface  ou  près  de  la  furface  de  la  Terre. 

I^.  La  Force  centrale  ou  la  Pefanteur  de  la  Limé , 
dans  fon  Orbite  MAN,  eft  exprimée  par  le  Sinus  verfe 
de  Carc  AB  qu'elle  décrit  dans  un  tems  donné,  par 
exemple,  dans  une  minute  :  ^uifque  ce  Sinus  verfe 
SA  repréfente  de  combien  la  Lime  s'éloigne  de  la 
Tengente  AV,  pendant  le  tems  employé  à  parcourir 
Tcîrc  AB  ;  ou  de  combien  la  Lune  s'approcneroit  du 
centre  T  de  la  Terre,  pendant  le  même  tems,  en 
tombant  librement  le  long  de  fg»  Rayon  veftçiur  TA. 
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Car  il  eft  démontré  par  rexpérience,  &  tout  le 
Monde  fait,  que  la  quancué  de  chute  j  cflla  même:  foit 
-qu'un Corps  tombe  par  le  Rayon;  foit  qu'il  tombe 
par  une  Ligne  cir^culaire,  ou  elliptique,  ou  parabo- 
lique* Par  exemple ,  un  Boulet  de  canon ,  qui  dans 
une  Seconde  parcourt  quinze  pieds  en  tombant  ver- 
ticalement en  vertu  de  fa  feule  Pefanteur,  tombe  dans 
le  même  tems  de  quinze  pieds  en  vertu  de  cette  même 
Pefanteur,  étant  lancé  dans  une  direâioh  parallèle  ou 
oblique  à  rhorifon, 

D'oii  il  réfulte  qu'en  connoiffant  la  valeur  du  Sinus 
verfe  SA  de  TArc  AB  que  parcourt  la  Lune  dans  un 
•tems  déterminé;  on  connoitia  \dL  quantité  de  Pefanteur^ 
xju'ala  Lune  dans  fon  Orbite;  &  qu'en  comparant  ^ 
la  valeur  ou  la  grandeur  de  ce  Sinus  verfe  SA ,  avec 
la  valeur  ou  la  grandeur  de  l'efoace  que  parcourent 
les  Corps  terreftres  en  tombant  librement  fur  la  fur- 
face  de  la  Terre,  on  pourra  juger  fi  la  Pefanteuer  eft 
variable,  &  félon  quelle  proportion  elle  varie, 

IP.  Il  eft  facile  d'évaluer  le  Sinus  verfe  S  A ,  de  l'Arc 
.AB ,  que  parcourt  la  Lune  dans  un  tems  donné,  par 
exemple,  dans  une  minute.  Car,  en  fuppofant  que 
VOrbite  de  la  Lune  ,  eft  égale  à  un  Cercle  dont  le 
rayon  eft  de  foixante  demi-diametres  terreftres  ;  on 
peut  comparer  la  circonférence  de  cette  Orbite,  à 
celle  de  l'Equateur  terreftre  :  ces  deux  Circonfé- 
rences feront  entre  elles  comme  leurs  diamètres  reC- 
peftifs.  (Math.  475). 

Or,  félon  les  Mefures  les  plus  récentes  &  les  plus 
exaâes,  la  circonférence  de  l'Equateur  terreftre,' 
plus  grande  que  celle. du  Méridien,  eft  d^environ 
113x49600  pieds  de  roi  (1377).  Donc,  puifque 
là  Lune,  dans  fa  moyenne  'diftance  de  la  Terre,  en 
eft  éloignée  d'environ  foixante  demi-diametres  ter- 
reftres (iiio)  :  rOrbite  de  la  Lune,  eft  de  123149600 
X  60=7394976000  pieds  de  roi. 


244  Théorie  du    Ciel: 

En  cherchant  par  le  rapport  d'Archimede,  le  dia- 
mètre d'une  circonférence  de  7394976000  pieds  :  oh 
trouvera  1352946909  pieds,  qui  exprimeront  le  dia- 
mètre ATC  de  i'Orbite  lunaire.  (Mask.  480). 

Puifque  Ton  connoît ,  &  la  valeur  de  TOrbite  en- 
fterc  ANCMA  que  décrit  là  Lime ,  ^  le  tems  qu'elle 
met  à  faire  fa  révolution  dans  toute  cette  Orbite , 
tcms  qui  eft  de  39345  minutes  :  il  eft  clair  que  fi  on 
divife  par  39343,  l'Orbite  entière  de  la  Lune,  ou 
7 3 9497 6000  pieds  ;  le  Quotient  qui  eft  1.87964  pieds 
environ ,  fera  FArc  AB  que  parcourt  la  Lune  dans 
ime  minute  de  tems.  Et  cet  Arc  peut  paffer  pour 
infiniment  petit  ou  infenfible  :  puilqu'il  n'eft  qu'en- 
viron la  quarante  millième  partie  de  l'Orbite  en- 
tière ANCMA. 

Par  conféquent ,  fi  on  divife  leQuarré  de  1879^4 
qui  eft  35330465195,  par  le  diamètre  de  l'Orbite 
liuiaire  lequel  eft  1351946909  pieds  :  le  Quotient 
qui  eft  1 5  pieds ,  exprimera  le  Sinus  vtrfe  SA  de  l'Arc 
AB  d'une  minute  ;  ou  la  quantité  d'elpace  dont  la 
Pefanteur  détourne  la  Lune,  de  la  Tengente  AV ,  pei> 
dant  une  minute. 

La  pefanteur  de  la  Lune  A  vers  la  Terre  T,  ne  lui 
feit  donc  parcourir  en  une  minute,  qu'environ  quinze 
pieds  VB  =  AS,  dans  la  direftion  du  Rayon  au- 
dcffous  de  la  Tangente  AV,  en  tendant  vers  le  centre 
de  la  Terre. 

IIP.  Il  eft  démontré  par  les  modernes  Obferva- 
tiops,  que  les  Graves  quelconques,  qui  tombent  li- 
brement près  de  la  furface  de  la  Terre,  parcourent  en- 
viron quinze  pieds  en  une  Seconde  j  ou  s'approchent 
de  quinze  pieds  du  centre  de  la  Terre.  La  Ptjanteur  f  ft 
donc  incomparablement  moindre  à  la  diftance  de  la 
Lwne,  que  près  de  la  furface  la  Terre.  (248). 

il  refte  à  faire  voir  quç  la  Pefanteur  fur  la  furface 
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OU  près  de  la  furface  de  la  Terre ,  eft  à  la  pefantetir  à 
la  diftance  de  la  Lune  :  comme  le  quarré  de  la  diftance 
de  la  Lune  au  centre  de  la  Terre,  eft  au  quarré  de 
la  diftance  des  Corps  qui  font  fiir  la  furface  de  la 
Terre ,  à  ce  même  centre  de  la  Terre. 

Les  Corps  parcourant  quinze  pieds  en  une  Se- 
conde de  tems ,  près  de  la  furface  de  la  Terre  ;  &  les 
Efpaces  parcourus  étant,  félon  la  théorie  de  Galilée, 
comme  les  quarrés  des  tems  :  il  s'enfuit  qu*un  Corps 
quelcon(jue ,  qui  livré  librement  à  fa  gravité  tom- 
Deroit  ici  pendant  une  minute  entière  vers  le  centre 
de  la  Terre,  parcourroit  15  x  3600  pieds  dans  Fef- 
pace  d'une  Minute  ou  de  foixante  Secondes. 

Par  conféquent ,  Tefpace  VB  ou  AS ,  que  la  Pe- 
fauteur  fait  parcourir  à  la  Lune  dans  une  minute  ^ 
eft  à  l'efpace  que  la  Pefenteur  feroit  parcourir  ici 
aux  Corps  graves  quelconques,  &  parla  même  à  la 
Lune  ou  à  un  corps  femblable  à  la  Lune  dans 
une  minute  ;  comme  15  eft  à  15  x  3600,  ou 
comme  i  eft  à  3600  :  ce  qui  eft  juftement  la  Raifoa 
invcrfi  des  quarris  des  difianccs  :  i  exprimant  le  quarré 
de  la  diftance  de  la  furface  terreftre  au  centre  de  la 
Terre  ;  &  3600  exprimant  le  quarré  de  .la  diftance  de 
la  Lune  au  même  centre  de  la  Terre.  Donc ,  la  pe- 
fanteur  des  Corps  qui  gravitent  conjointement  vers 
le  centre  de  la  Terre,  fuit  la  Raifon  inverfe  des  quar- 
rés de  leurs  différentes  diftances  à  ce  centre  4^  ^^ 
Terre.  C.Q.F.D. 

1 171.  U*.  Remarque.  H  neparoît  pas  que  ronpuiffe 
cbjeâer  rien  de  folide ,  contre  la  Théorie  que  nous 
venons.de  préfenter  &  d'établir. 

I*.  La  grandeur  du  Diamètre  terrefire^  eft  aflez  bien 
connue  (1377);  pour  que  l'on  puiiTe  en  déduire  la 
grandeur  de  la  Circonférence  terf  eftre. 

II"".  La  dijlanc:  de  la  Terre  à  la  Lune ,  eft  aflcx  bien 
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connue;  pour  que  l'on  puiffe  en  déduire  &  le  dia?-» 
mètre  &  la  circonférence  de  l'Orbite  lunaire.  (1210)- 

IIP.  D'ailleurs,  fi  cette  diftance  de  la  Terre  à  la 
Lune  5  eft  un  peu  plus  grande  ou  un  peu  plus  petite  , 
par  exemple ,  de  100  lieues  :  V Orbite  lunaire  fera  plus 
grande  ou  plus  petite  d'environ  300  lieues.  La  cour- 
bure de  cette  Orbite^fcra  un  peu  plus  petite  ou  un  peu 
plus  grande;  &  le  Sinus  verfe  SA,  dont  on  vient  de 
parler ,  ftra  d'un  peu  moins  ou  d'un  peu  plus  de  quinze 
pieds  :  exprimant  toujours  la  Pefanteur  de  la  Lune  vers 
la  Terre  ;  pefanteur  toujours  fenfiblement  &  par  là 
même  réellement  en  Raifon  iriverfe  des  quarrésde 
la  diftance ,  comme  on  vient  de  l'expliquer  &  de  le 
démontrer. 

Il  fera  facile  d'appliquer  cette  même  Obfervation 
&  cette  même  Théorie ,  à  la  Propofition  fuivante. 

Proposition      IL 
1 175.  La  Pefanteur  ou  ÛAttraclion  pajfiye  des  diffe^ 
nns  Corps  qui  gravitent  vers  un  même  centre^  tel  que  le 
Soleil^  fuit  aufjî  la  Raifon  invcrfe  des  quarrés  de  leurs 
dijiances  à  ce  Centre. 

DÉMONSTRATION.  Comme  la  Pefanteur  eft  une 
propriété  commune  à  tous  les  Corps  terreftres  & 
céleftes  :  il  eft  clair  que  l'on  peut  généralifer  la 
Découverte  de  Niwton  ;  &  que  par  un  Jugement  d'ana- 
logie le  mieux  fondé ,  on  peut  conclure  que  tous  les 
Corps  gravitent  vers  leur  centre  quelconque  de  mou- 
vement ;  de  la  même  manière  que  la  Lime  &  les 
Corps  terreftres  gravitent  vers  le  centre  de  îa  Terre. 

La  Pefanteur  fera  donc  toujours  &  par-tout ,  fé- 
lon la  Théorie  &  la  Découverte  de  Newton ,  la  Ma(fe 
gravitante ,  divifée  par  le  qiiarri  Je  la  Diftance  ;  ou 

^.  Par  exemple ,  {JFig.  27)  : 

r.  En  fuppofant  le  Soleil  en  T  &  la  Terre  en  A; 
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on  trouvera  la  pefanteur  de  la  Terre  vers  le  Soleil  ;  pe- 

lantcur  qui  fera  exprimée  par  le  Sinus  verfc  SA . 
Car,  le  moyen  diamètre  ATC  de  l'Orbite  terreftre 

autour  du  Soleiljétant  d'environ  foixantc-huit  millions 
de  nos  lieues  communes,  qui  font  933,096,000,000 
pieds  :  la  circonférence  ou  TOrbite  entière  ANCMA 
ièra  de  1,93 x,5 88,000,000  pieds;  &  le  Tems  em- 
ployé à  parcourir  cette  Orbite  d*environ  51^968 
Minutes.  (1211  &  1 179). 

En  divifant  d'abord ,  conune  dans  la  Propofî- 
tion  précédente,  l'Orbite  terreftre   ANCMA  ,  ou 

.  a93 2 5 88000000  pieds,  par  p.5968  minutes  :  on 
aura  pour  Quotient  5 575430 pieds,  qui  exprimeront 
la  grandeur  de  Y  Arc  AU  ^  que  parcourt  la  Terre  en  unt 
Minute  de  tems. 

En  divifant  enfuite  le  quarré  de  cet  Arc  AB ,  par 
le  Diamètre  ATC;  ou  31085419684900  ,  par 
933096ooC6oo:onaura  pour  Quotient  33  pieds  & 
environ  un  huitième  de  pied  ;  &  ce  Quotient  exprî- 
inera  la  valeur  du  Simis  verfeSA^  ou  la  quantité  dont 
la  pefanteur  de  la  Terre  vers  le  Soleil  placé  en  T, 
détourne  cette  Planète  d€  la  tangente  AV,  pendant 
ime  minute  de  tems. .  * 

IP.  En  fuppofant  toujours  le  Soleil  immobile  en 
T;  fi  on  applique  la  même  théorie  du  Sinus  verfe^  aux 
différentes  Planet;es  qui  font  leurs  révolutions  pé- 
riodiques autour  de  cet  Aftre ,  centre  commun  de 
leur  Gravitation  ou  de  leiu:  Pefanteur ,  (Fig.  27)^ 

On  trouvera  que  le  Sinus  verfc  SA  d'un  Arc  infi- 
niment petit,  par  exemple  d'une  féconde  ou  d'une 
minute  de  degré,  pris  dans  TOrbite  de  Vénus,  eft  au 
Sinus  verfe  d'un  arc  femblable  pris  dans  l'Orbite  de 
la  Terre  ;  comme  le  quarré  de  la  moyenne  diftance 
de  la  Terre  au  Soleil ,  eft  au  quarré  de  la  moyenne 
diftance  de  Véiuis  au  même  Soleil.  (1186). 

On  trouvera  de  même,  que  le  Sinus  verfa  SA  de 

•    Q:iv 
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TArc  décrit  pai-  Jupiter  en  une  minute  ^  par  cxem^ 
pie,  eft  au  Sinus  verfe  de  VAtc  décrit  par  Saturne 
dans  le  même  tems;  comme  le  quarré  de  la  moyenne 
diflance  de  celui-ci ,  eft  au  quarré  de  la  moyenne 
difiance  de  celui4à. 

Or  tous  ces  Sinus  vcrfes  expriment  la  pefanteur  de 
ces  difFérens  Corps  vers  le  Soleil  ;  ou  la  quantité 
.d'eipace,dontla  pefaiiteiK  ks  rapproche  ou  tend  à 
.  les  rapprocher  de  cet  Aftre  dans  un  tems  donné.  Donc , 
dans  tous  ces  Corps ,  la  pefefttcur  ou  la  tendance  vers 
leur  Centre  de  mouvement,  eft  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  de  leurs  moyennes  diftances  à  ce  centre  de 
leur  mouvement,  qui  eft  le  Soleil. 

La  même  Loi  a  lieu  aufiî  dans  les  Satellites  de  Ju- 
piter &  de  Saturne,  à  Pégard  de  leur  Planète  Princi- 
pale qui  eft  leur  Centre  commun  de  mouvement  ô^  de 
gravitation. 

111°.  Nous  ferons  voir  bientôt  que  les  Planètes  • 
.t'écrivent  des  Ellîples-  autour  du  Soleil,  dont  elles 
s'approchent  &  s'éloignent  alternativement  ;&qu'elles 
ne  peuvent  décrirç  desEltipfes  autour  du  Soleil ,  fans 
être  perfévéramment  animées  4'uQe  Foret  cmtraU  ou 
d'ime  pefanteur,  qui  croiffe  comm«  k  quarré  de  ladif- 
tancç  diminue  ;  qui  diminue  comme  le  quarré  de  la 
diftance  augmente. 

Ainfi  tous  les  genres  de  Preuves ,  concourent  à 
établir  &  à  généralifer  c^^tLoifoniamtntMe  de  la  Pe- 
fanteur^ ou  de  l'Attraâipn  paflîvç ,  en  raifon  in  verfe 
des  quarrés  des  Diftartces.  C.  Q.  F.  D. 

1x74.  Remarque.  Dans  la  Courbe  MABN,  que 
décrit  ou  la  Lune  ou  une  Planète  quelconque  amour 
de  fon  centre  de  Gravitation  T;  l'wrc  ÂB  exprime  la 
vîteffe  du  Mobile,  ou  Pefpace  qu'il  parcourt  dans  wxv 
tems  déterminé  :  le  Sinus  verfe  AS  exprime  la  Force 
centrale  du  même  Mobile  dans  le  môme  tems  déter* 
miné.  {Fig.  27). 


^-^ 
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I*.  Puifque  — -,  donne  Vcxprejpon  d:  la  Force  ccn-^ 

traie  j4S(izyx)  :  en  nommant  V,  la  vîteffe  égale  à 
l'Arc  AB;  &  en  nommant  R,  le  diamètre  ou  Iç 
rayon  du  Cercle  A  C  ; 

On  aura  ime  autre  expreflion  de  la  Force  centrale  ^ 
vv 
qui  fera  —  ;  c'eft-à-dire  ,  le  quarré  de  la  Vîteffe, 

divlfé  par  le  Diamètre  du  Cercle,  ou  par  le  Rayoft 
qui  eft  proportionnel  à  ce  Diamètre, 

Nous  ferons  fouvent  ufage  de  cette  dernière  ex* 
prcflion  de  la  Force  centrale ,  dans  la  fuite  de  cette 
troifieme  Section. 

11^.  Comme  dans  un  Cercle ,  la  Force  centripète 

AS,  eft  toujours  égale  à  la  Force  centrifuge  B  Vt 
vv  .  «?         •  • 

Texpreflion  —  de  la  Force  centripète  ,  dans  un  Cer- 
cle ,  eft  auffi  l'expreffion  de  la  Force  centrifiige. 

Ceft  à  ces  deux  Forces,  que  Ton  donne  ailez  fou- 
vent  le  nom  général  &  commun  de  Forces  centrales^. 

Variations  dans  la  Forcs  projectile. 

1175.  Assertion,  La  Ficejfe  d'un  Corps  qui  décrie 
une  Courbe  en  vertu  <Cune  Force  projeSile  &  d*une  Force 
eentrale  ,  efi  accélérée ,  quand  le  Rayon  yeBeur  fait  un 
jingle  aigu  avec  la  direction  de  la  Force projeâiU  ;  retar^ 
dée ,  quand  cet  Angle  ejl  obtus  ;  uniforme ,  quand  cet 
Angle  ejl  droit.  (Fig.  19), 

DÉMONSTRATION.  Soit  AHBMA,  une  Coiu-be  dé- 
crite  autour  d'im  Centre  de  mouvement  S ,  en  vertu 
d'une  Force  projeûile  dans  la  direâion  de  la  tangente, 
&  d'une  Force  centrale  dans  la  direftion  du  rayon.  Les 
direâions  plus  ou  moins  oppofees  de  ces  deux  Forces^ 
font  toujours  un  Angle  au  centre  à\i  Mobile  qui  dé* 
crit  cette  Courbe ,  ou  telle  autre  Courbe  quç  Ton 
voudra. 
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P.  Quand  l'Angle  intercepté  entre  les  direftions 
des  deux  Forces  confpirantes ,  eft  aigu ,  tel  que  Tan- 
gle  SMP  :  ces  deux  Forces  fe  favorifent  ;  &c  leur  effet 
commun  efl:  d'autant  plus  grand ,  que  Tangle  eft  plus 
aigu.  (349). 

Donc  le  Mobile  en  M ,  livre  à  la  force  centrale  MS , 
&  à  la  force  projeâile  MP ,  doit  prendre  plus  de  vî- 
teffe ,  doit  accélérer  fa  Vîteffe, 

La  Force  centrale  MS ,  étant  exprimée  par  MN , 
fe  décompofe  en  Jeux  Parties  ,  fe  divlfe  en  deux  For- 
ces différentes  (346)  :  Tune  N/2  ou  /wM ,  perpendi- 
culaire à  la  tangente  de  la  Courbe ,  &  qui  exprime 
l'effort  réel  par  lequel  la  force  centrale  retient  le  Mo* 
bile  dans  la  Courbe  &  le  preffe  vers  le  centre  S  j  Tau- 
ire  /2  M  ou  N  /n ,  parallèle  à  la  tangente  &  à  la  di- 
reôion  de  la  force  projectile ,  &  qui  exprime  un  effort 
de  la  force  centrale  dans  la  direftion  de  la  force  pro- 
^eftile  MP.  Cet  effort  «  M  de  la  Force  centrale ,  doit 
donc  contribuer  à  augmentrer  U  vîtefTe  MP  du  Mo- 
bile en  M.  {Fig.  19).  . 

II**.  Quand  l'Angle  intercepté  entre  les  direâions 
ies  deux  Forces  confpirantes ,  eft  obtus  ;  tel  que  l'an- 
gle SHP  :  ces  deux  Forces  fe  nuifent  ;  &  leur  effet 
commun  eft  d'autant  plus  petit ,  que  l'angle  eft  plus 
obtus.  (549). 

•  Donc  le  Mobile  en  H  >  livré  à  la  force  centrale 
HS ,  &  à  la  force  projeûile  HP ,  doit  perdre  une 
partie  de  fa  vîteflfe ,  doit  retarder  fa  vîtefTe.    . 

La  Force  centrale  HS ,  étant  exprimée  par  HR ,  fe 
décompofe  également  en  deux  Parties  ;  dont  l'une  HA 
ou  R  r  eft  employée  à  retenir  le  Mobile  dans  fon  or- 
bite &  à  le  preffer  vers  fon  centre  S  ;  &  dont  l'autre 
RA  ou  r  H ,  agit  fur  le  Mobile  dans  im  fens  diamétra- 
lement oppofé  à  la  direâionHP  de  la  force  projec- 
tile ;  cet  effort  R  A  de  la  Force  centrale ,  doit  donc 
contribuer  à  retarder  la  vîtefTe  HP  du  Mobile  en  H. 
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-  lll°-  Quand  Tanglé  intercepté  entre  les  direftions 
des  deux  Forces  confplranjtes ,  eft  droit  ;  comme  en 
A  &  en  B  :  ces  deux  Forces  ne  fe  nuifent ,  ni  ne  fe 
favorîfent  ;  &  chacune  produit  précifément  la  quan-* 
thé  d'effet ,  qu'elle  produiroit  en  agiffant  feule  & 
ifoléc.  (348). 

La  Force  centrale  AS  ou  BS  y  étant  perpendiculaire 
à  la  tangente ,  &  par-là  même  à  la  force  projeâile 
ou  à  la  direâion  du  Mobile  AP  &  BP ,  ne  le  décom-. 
pofe  point  5  comme  dans  les. deux  cas  précédens. 
Elle  eft  donc  employée. toute  entière  dans  les  points 
A  &  B  où  l'Angle  eft  ckolt ,  à  retenir  le  Mobile  dans 
fa  Courbe ,  &  à  le  prefler  vers  fon  centre  S  :  fans 
faire  âuam^  effort  pour  le  porter  dans  la  direôion 
AP  qui  eft  la  direàion  de  la  Force  projeâile  ;  ou: 
dsns'Ia  direûion  AV  qui  eft  diamétralement  oppofée 
à  la  4ir€âion  de  la  Force  projeôile.  . 

.  Donc  la  vitejfe,  d*un  Mobile  qui  décrit  une  Courber 
en  vertu  d'ime  Force  jprojeâile  &  d'une  Force  cen- 
trale ,  doit  être  accélérée ,  quand  l'Angle  intercepté 
entre  le  rayon  vefteur  &  la  force  projeâile ,  eft  aigu;, 
retardée,  quand  cet  angle  eft  obtus  ;  uniforme ,  fans 
aucun  accrpiffement  &c  fans  aucune  diminution  ^ 
quand  cet  angle  efl  droit.  C.  Q,  F.  D.  \      ? 

1176.  Corollaire.  Il  réfulte  delà,  que7?/«  ^Ari 
het$s  fe  meuvent  dans  un  Cercle ,  elles  doivent  avoir  une 
Vite^e  toujours  uniforme  :  ,^ 

'  Et  que  jf  elles  fe  meuvent  dans  dér  EUipfes  :  leur  vî- 
tefle  doit  être  retardée  y  depuis  leur  périhélie  A  jufqu'âf 
leur  aphélie  B  j  auèUrée  depuis  leur  aphélie  B ,  jufqu'à 
leur  périhélie  A  ;  moyenne ,  vers  H  &  K  ,  entre  le  Pé- 
rihélie A  &  l'Aphélie  B,  {Fig.  29)..  _ 

En  général ,  la  Fîtejfe  moyenne  d\the  Planète  ou 
d'une  Comète ,  eft  la  Vîteffe  qu'il  liïî  faudroit  pour 
parcourir  fa  Courbe  entière  avec  un  mouvement  tou- 
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jours  uniforme  ;  &  on  la  trouvera  affez  aifément  par 
une  fimple  Règle  de  trois. 

Dans  la  Courbt  des  Piamecs^  o^ii  eft  très-peu  allon- 
gée ,  la  moyeni>e  vîteffe  eÔ  à  fort  peu  près ,  en  H 
&  en  K  9  fenfiblement  à  égale  diâance  du  Périhélie 
&  de  l'Aphélie.  Dans  la  Courbe  des  Comètes ,  qui  eft 
très*allongée ,  Id  moyenne  vîreffe  eft  beaucoup  plus 
près  du  Périhélie  A  que  de  l'Aphélie  B  ;  &  fi  du  Foyer 
S ,  on  décrit  un  cercle  égal  en  Surface  à  i'£llipfe  de 
la  Comète ,  les  deux  Points  oii  ce  Cercle  coupera 
la  circonférence  de  cette  Ellipfe ,  feront  les  deux 
Points  oîi  la  Vîteffe  de  la  Comète  fera  dans  fa  moyenne 
grandeur.  (f/|^.  19). 

P.  Il  éft  démontré  par  les  Obfervations  aftrono- 
mitjues ,  que  les  Planètes  ont  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  de  Vîtefle  réelle  ;  &  nous  démontrerons  bien- 
tôt que  cette  Vîteffe  téelle  d'tuie  même  Planetç  dans 
fon  Orbite ,  eft  toujours  en  raifon  inverfe  de  fcs 
Rayons  veéeurs.  (ii8i). 

Donc  ^  les  Plantées  ne  décrivent  point  tin  Cercle ,  cwi^ 
centriqtic  ou  excentrique  ^  amour  du  SokU. 

IV.  Il  eft  également  démontré  par  les  Obfervations 
aftronomiqiies ,  que  le«  Courbes  décrites  par  le  cen- 
tre des  Planètes  autour  du  Soleil  y  rentrent  fiir  elles-^ 
saêines^ 

.  Donc ,  r Orbite  des  Planètes^  qui  nejl  point  un  Cer-^ 
clé ,  efi  nécejfairement  une  Ellipfe  :  puifque  le  Cercle 
&  rEllipfe  font  le^  deux  feules  Coiurbes  qui  foient 
rentrantes  Fur  elles-mêmes.  (JMath.  709)- 

Acriov  coMBîHée  j>es  deux  Forces 

PROje<;TiLÊ  Et   CENTHAIB. 

,  iii77*  TuioftÈWE  L  La  Ligne  que  décrie  le  centre 
Sun  Mobile  animé  d^une  Force  pjo/eclile  &  d^une  Forcé 
centrale  ^  tjl  plts  ou  moins  courbe  ^  toutes  chofes  étant 
égaies  d* ailleurs  :  félon  qite  !a  Force  centripète  eji  plus  ou 
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moins  grande  ^par  rapport  à  la  Force  projcclilc.  (Fig,  24). 

DÉMONSTRATION.  Plus  fera  grande  la  Force  pro- 
jeftile ,  &  plus  fera  petite  la  Force  centrale  ou  centri- 
pète :  moins  le  Mobile  fera  détourné  de  fa  Direction 
prejeôile  AB  ;  moins  l'Arc  décrit  par  le  Mobile  dif- 
férera de  la  tangente  ou  de  la  ligne  droite. 

Au  contraire ,  plus  fera  grande  la  Force  centri- 
pète 5  &  plus  fera  petite  la  Force  projeftile  :  plus  le 
Mobile  fera  infléchi  dans  la  direâion  de  la  Force  cen- 
trale ;-  plus  l'Arc  décrit  par  le  Mobile  s'éloignera  de 
la  tangente.  C  Q.  F,  D* 

1278.  Théorème  H.  La  dif  trente  combinai/on  de 
ta  Force  projecUle  &  de  la  Force  centrale  ,  peut  faire  di" 
crire  au  Mobile  ^  ou  un  Cercle  ,  ou  une  Ellipfe  ,  ou  telle 
autre  Courbe  que  ton  voudra.  (Fig.  30  &  31). 

DÉMONSTRATION.  I j» Le  Mobile,  animé  d'une. 
Force  projeâile  A  V  &  aime  Force  centrale  AS ,  dé- 
crira une  Courbe  :  puifque  fon  mouvement  projec- 
tile fera  à  chaque  inftant  infléchi  &  détourné  de  la 
Ligne  droite ,  par  la  Force  centrale. 

Si  l'inflexion  VB  ell  toujours  &  par-tout  égale  à 
l'effet  An  ou  B/72  de  la  force  centrale  AS  ;  la  Courbe 
décrite  par  le  centre  du  Mobile ,  fera  un  Cercle. 

Sil'infle^^ion  VB  eft  plus  grande  ou  plus  petite  que 
Peffet  de  la  Force  centrale  AS  :  le  Mobile  s'approchera 
eu  s'ébignera  du  centre  S  ;  6c  la  Courbe  qu'il  dé- 
crira ,  fera  différente  du  Cercle.  (Fig,  31).  i 

IP.  Le  Mobile  pourra  décrire  teJle  Courbe  que 
l'on  voudra ,  par  la  différente  combinaifon  de  la  Forciï 
projeftile  &  de  la  force  centrale.  Car ,  la  nature  d^une 
Courbe ,  dépend  d'un  certain  degré  d'inflexion ,  dans 
un  certain  point  donné  ;  &  d'un  nouveau  degré  d'in- 
flexion^ fuivant  certaines  Loix  fixes ,  dans  les  points 
fuivans. 
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Or  la  Force  projeftile  peut  être  infléchie  en  toute 
manière  &  félon  toute  Loi  aiîignable ,  par  la  Force 
centrale.  Doijc  la  Force  centrale ,  qui  par  fa  eombi- 
naifon  aûuelle  avec  la  Force  projeâile ,  fait  décrire 
des  Ellipfes  aux  Planètes  &  aux  Comètes  ,  auroit  pu 
fous  d*autres  Loix  de  mouvement  &  par  le  moyen 
d'une  direâion  &  d'une  combinaifon différentes^  leur 
faire  décrire  toute  autre  efpece  de  Courbe.  C.  Q.  F.  D. 

1179.  THÉORiME  III.  Quelque  Courbe  que  décrive 
un  Mobile  en  vertu  (Tune  Force  projectile  &  îunt  Foret 
centrale  :  fon  Rayon  vecteur  parcourra  toujours  des  Aires 
égales ,  dans  des  tems  égaux  ;  &  par  conféauent  ,  des 
-Aires  proportionnelles  aux  Tems.  (Fig.  15). 

DÉMONSTRATION.  Ce  troifieme  théorème  ren- 
iferme  ,  comme  on  le  voit  d'abord ,  la  première  Loi 
de  K épier.  Il  renferme  par  coriféquent  la  plus  intéref- 
fante  théorie  de  toute  la  P%fique  :  théorie  que  nous 
allons  tâcher  de  rendre  fénfible  &  palpable  à  toute 
Perfonne  qui  connoît  &  les  plus  fimples  Loîx  du  Mou- 
vement  &  les  plus  fimples  élémens  de  la  Géométrie. 

Soit  un  Mobile  A ,  qui  en  vertu  d'une  Force  pro- 
jeûile  AP ,  &  d'une  Force  centrale  kà^  ait  déjà  par* 
couru  l'Arc  AB  ;_&  décrit  par  fon  Rayon  vefteur  SA 
&  SB ,  l'aire  du  Triangle  ASBA ,  dans  un  tems  donné. 
Je  dis  &  je  démontre  que  ce  Mobile ,  çn  vertu  de 
fa  force  projeâile  &  de  fa  force  centrale ,  décrira 
par  fon  Rayon  vefteiir  l'Aire  du  Triangle  BSCB ,  dans 
un  fécond  tems  égal  ;  l'aire  du  Triangle  CSDC ,  dans 
im  troifieme  tems  égal  ;  l'aire  du  Triangle  DSED  ou 
DSFD ,  dans  un  quatrième  tems  égal  ;  &  ainfi  de 
iiiite  à  l'infini  ;  &  que  tous  ces  Triangles  font  égaux 
entre  eux  en  Jutface, 

Comme  dans  un  Tems  très-court ,  les  Arcs  AB 
&  BC^  décrits  par  le  centre  du  Mobile ,  ne  différent 
igu'infiniment  peu  de  la  Ligne  droite  :  il  eft  clair  qu'on 
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peut  confidérer  les  deux  Triangles  mixtilignes  ASBA 
&  BSCB ,  comme  deux  Triangles  reftilignes.  J'ai  à 
démontrer  que  ces  deux  Triangles  font  égaux  en  fur- 
face  :  quelque  excès  de  grandeur  qu'ait  Tare  ou  le  côté 
BC  du  fécond ,  fur  Tare  ou  le  côté  AB  du  premier. 
La  même  demonftration  aura  lieu  pour  tous  les  Trian- 
gles fui  vans". 

I^.  Le  Mobile  A ,  dont  le  Rayon  vefteui'  a  d'abord 
parcoiuru  ^aitt  du  Triangle  A  S  B  yi  ^  dans  un  tems 
donné ,  par  exemple ,  dans  une  minute ,  fe  trouve 
enfîn  en  B  au  bout  d'une  minute.  Si  ce  Mobile  en  B  , 
n'avoit  que  fa  Force  projeûile  BR=AB  :  il  iroit  de 
B  en  R  dans  une  minute  ;  &  fôn  rayon  vefteur  par- 
courroit  Vairt  du  Triangle  BSRB.  Ces  deux  Trian- 
gles ASBA  &  BSRB  font  égaux  en  furface  :  parce 
qu'ils  ont  une  même  bafe  AB=:BR  ;  &  qu'ils  ont 
auffî  une  même  hauteur ,  étant  compris  l'un  &  l'au- 
tre entre  les  deux  Lignes  parallèles  AR  &  MN. 
{Math.  494). 

Mais  le  Mobile  en  B ,  au  lieu  d'être  livré  à  fa  feule 
Force  projedlle  BR ,  eft  animé  auffi  d'une  Force  cen- 
trale plus  ou  moins  grande  B  b ,  qui  lui  donne  une 
impulfion  dans  la  direftion  du  rayon  BS  ;  &  dont 
l'effet  fera  RC ,  parallèle  à  BS.  ^ 

En  vertu  de  ces  deux  Forces  confpirantes  BR  &- 
B  ^ ,  le  Mobile  parcourt  la  diagonale  BC  ;  &  fon  Rayon 
vedeur  parcourt  l'aire  du  triangle  BSCB.  Les  deux 
TriangUs  BRSB  &BCB  font  égaux  en  furface  :  parce 
qu'ils  ont  une  même  bafe  BS  ;  &  qu'ils  ont  auffi  une 
même  hauteur ,  étant  compris  l'im  &  l'autre  entre 
les  deux  Parallèles  BS  &  RV. 

Si  l'on  demande  pourquoi  la  ligne  RCV  eft  paral- 
lèle à  la  ligne  BS  :  la  raiion  en  eft  que  le  Mômle  en 
B  ,  a  reçu  une  impulfion  de  la  part  de  la  Force  cen- 
trale B^;  &  que  cette  impulfion  doit  avoir  fon  effet 
RC  dansla  direâion  de  B  ^  , pendant  que  le  Mobile  , 
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dans  un  tems  très-coiijrt ,  paffe  de  B  en  C. 

Maintenant ,  piûfque  Paire  du  Triangle  ABS  A  y  eft 
égale  à  Vain  du  Triangle  BRSB  ;  puifque  l'aire  du 
Triangle  BCSB  eft  égale  à  Taire  du  n:iême  triangle 
BRSB  ;  il  eft  clair  que  les  deux  premières  grandeurs 
ABSA  &  BCSB ,  qui  font  égales  chacune  à  une  troi- 
fieme  ^RSB ,  font  égales  entre  elles.  Donc  les  deux 
premiers  Triangles  ASB  &  BSC  décrits  par  le  Rayon 
veâeur  6^  MoEile  en  deux  tems  égaux  >  font  égaux 
en  fur&ce. 

II*,  La  même  théorie  a  lieu  pour  les  Triangles  fui- 
v^ns.  I^ans  un  troifieme  tems  égal  à  Tun  des  deux 
précédens ,  le  Mobile  en  vertu  de  fa  force  projeôile 
CX=:BC ,  iroit  en  X  ;  en  vertu  de  fa  force  centrale 
plus  ou  moins  grande  C  c ,  iroit  en  c  dans  la  direâion 
du  rayon  veôeur  :  en  vertu  de  ces  deux  Forces  com- 
binées enfemble  ^  il  ira  en  D. 

Le  Triangle  BCSB  &  le  Triangle  CXSC  font  égaux 
cnfurface  :  parce  qu'ils  ont  une  même  bafe  BC==BX  ; 
&  une  même  hauteur ,  étant  renfermés  l'un  &  l'au- 
tre entre  les  Parallèles  BX  &  «  M. 

Les  deux  Triangles  CXSC  &  CDSC  font  auffi  égaux 
c»  furface  :  parce  qu'ils  ont  une  même  bafe  CS  ;  JS^ 
qu'ils  ont  auffi  ime  même  hauteur ,  étant  compris 
l'im  &  l'autre  entre  les  deux  parallèles  CS  &  XD. 

Les  deux  Triangles  BSC  &  CSD ,  décrits  en  tems 
€gaux  par  le  Rayon  veâeur  du  Mobile ,  font  donc 
égaux  entre  eux  en  furface  :  puifque  l'un  &  l'autre  ell 
égal  en  furface  au  Triangle  de  comparaifon  CXSC. 

IIl*.  Le  Mobile  en  D ,  en  vertu  de  là  Force  pro- 
jeâile  DZ=DC  ,  iroit  en  Z  ;  en  vertu  de  fa  Force 
centrale  pKis  ou  moins  grande  D  ^ ,  iroit  en  d  dans  la 
direftion  du  Rayon  veâeur ,  ou  dans  toute  direc- 
tion ZE,  parallèle  à  l'impulfion  D<i;  en  vertu  de 
ces  deux  Forces  confpirantes  &  combinées  enfemble  ^ 
ira  en  E.  Les  deux  Triangles  CDSC  &  DESD  font 

égaux 


ièeaux  entre  eux  en  iurface  «  {>arçe  gu  iû  .i9n^  égaux 
<*hacun  à  un  Troyi^m  triangle  D^SD*\  ^^    . 

Une  augmentation  ou  \mc4i»]wfifjw4^s^^^^  fojcq . 
centrale,  ne  détruit  ^uil  l^é^a/aéijlcf^Si^^^  tn^n* 
pûainsy  décrites  par  le  Rajron ,vet%ui:  ^des  tems 

î^aux.  '•.:./-..  y.-.. '.:^ 

Par  exemple,  une, force  èentralèpi.pojrt^     le 
Mobile  e^  £  I  en  uixe  minute  :  uae.fp^ce  centrale  plus 
grande  le  porteroit  dans  le  même  tê^s  en  Rf  une  forcé 
centrale  mus  grande  encore  lé  por^ro(td^s)e  même 
tems  en  G,  Le  Ra^on  vcâeur  du  Mobile  >  en  vertu  - 
<ie  ces  trois  differens  degrés  de  fQrce,,c^ptr9le  ^^ni 
la  direâion  DS ,  p^rcourroit  ou  le.  Triangle  DESD^  * 
ôii  lè  triangle  DFSD,  ou  le  Triangle  DG&Pv  Or,  cer^ 
trois  TriartgUs  font  égaux  en  furfaf^  :  pyjifcjvi'ils  ont  1 
tous  une  même  ba(e  t>S  ;  &  ^l'ils  on^  auîli  upe  même  ^ 
hauteur,  étant  tous  compris  entre  les  à^}x^  Parât» 
lêlesDS.&ZG.  .        \      ..    l        ,'J: 

ÏDohc ,  quelle  ^e  foit  f  intenfite  de  Ig  Forge  6en* 
traie  ^  le  Rayon  ^éâeiir  du  Mobile ,  décrira  toujouril 
des  Aires  égalés  dans  des  tems  égaux. 

^  IV^^  Il  feroit  vifiblemènt  inutile  de  ftiWfe  le  Mb* 
bile  dans  le  refte  de  fa*  réyoKifioh  autditr  du  Point 
central  S ,  pendant  Je  tems  oii  le  Mobile  s^approèhe 
de  pWen  plus  de  ce  point  central.Màis  il  ne  fera  pas  ^' 
inutile  peut-être ,  de  donner  quelque  àftentten  à  la 
marche  du  même  Mobile ,  pendant huems  ouil$*Hoèffie 
du  Pàinl  Cintrais. 

Dans  le  premier  cas ,  là  Vïteffe  du  NîojjUe  eft  ac- 
célérée de  plus  en  plus  :  parce  que  î^angl^  formé  par 
les  deux  Forces  .confpirantes  eft  aigu.  DansJe  fécond 
(îjàs ,  la  Vïteffe  dti  Mobile  eft  retardée  de  pWs  en  plus  : . 
parce  que  l*angie  formé  par  les  deux  forces  confpi-r 
rantes,  eft  obtus.  (^117 j). 

Qjie.  lé  Mobile,  |itt.  lieu  d*allef  dans  la  direâion 
ABCDE  ,  aille  dans  la  direftion  EDCBA ,  toujours 
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animé  d'iiiîrTQÎcrprojëÔilé  &  H'une  Force  centrale. 
Dains  un  jfHmitrtems^  fon  Rjtyôa  veÔçiir  parcourra 
Tare  ED,  &  Taire  diti  Triangle  £SDE«  Dans  un  /ir- 
cbni  temségà'ty  ùi  force  projeftilé  DHsesED,  le  por- 
terait eA  H  :  mais  fa  Force  centrale  infléchira  ùl  du-ec- 
tfoh  &  réta*dehr^a  vîteffe,  &  il  ira  en  C.  Dans  un 
troifkmc  ums  égal^  fa  Force  projedile  CK=CD  ^  le 
portferoit'^rf'K  rlflaîs  fa  Force  centrale,.,  infléchif- 
fant  fa  dli^âion  Se  Retardant  encore  fa  vîtefle  ,  le 
pbrterâ  éri  By8t'ffinfi"  du  refte.  Tous  ces  Triangles 
ESDE  ,  BSÇD  ,  CSBC ,  BSAB,  feront  égaux  en 
fûiface  :  par  le^' mêmes  raifons  que  nous  venons  d'ex* 
p6fer&  tfé  développer. 

f  Piiiftjti^eh:  Hr^  la  Force  projeâilè  &  de  la 
Forcé  centfijë;  le  Rajron  veâeur  d'un  Mobile  par- 
court toujoiitv  -néteâairement  des  Aires  égales  dans 
Jes  Tems  iptiioà^VL  eft  clair  que  dans  un  tems  double  , 
triple,  qiradti^ie,  ce  même  Rayon  veâeur  décrira 
des  Aires  doubles ,  triples,  quadruples  ,  Scainfi  de 
faîte.  Donô  ce  Rayon  veâeur  décrira  toujours  des, 
Aires  proportionnelles  aux  tems,  C.  Q.  F.  D. 

ix8o.  CpKOLLAlRE.  Un  Mobile  parcourant  des 
Aires  égales  en  des  ums  égaux  :  il  eji  cUàr  qutfçn  tems 
périodique  fêta  en  raifon  dir^Se  de  tAine  entière  die  fon 
Orbite  ;  &  en  raifon  înverfc  de  fJÀn  décrite  dans  un* tems 
donné.  (Fig.  30  &  3 1). 

ExpucAtiON.  <7eft-à-dîré  que  le  Mobile  mettra 
autant  de  tçms  égaux  à  faire  fa  Révolution ,  qu'il  y  a 
dans  ion  Aire,  oc  Triangles  égaux  à  celui  qu'il  par-, 
court  dans  un  tems  donné  ;  &  qu'il  mettra  a  faire  fa 
rëvolution  im  tems  d'autant  plus  grand ,  que  VAirt  du 
SeSeur  AS 3  ou  CSDy  décrit  dans  un  tems  donné ,  fe 
troitve  phis  petite. 

,  ^iSuThéoeÊMeIV*  Les  Fheff^s  réelles  d^an  m&nt 
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Rayons vtaa^tj^,tl^,'X^^yA{^,h:_  ;:    .A..!.'..,    .. 

réelle^  dWammtPmUemtii  \ti  Aimch^'SQiAÛ 
Ogiift  I^;BC,CD?1MP,=#  terttitfktlés  Tr?^h- 

menties  Vite: 
âiit&ineihté'ààlélé 

court  (fe'Kt^fôyôbHoH.'èl^^erw-^ri^^^ 


fixrf3àè'$t  Mlm.t5  ïè^S'i^%itdcjtMéètiias 


du  Triangle  ÇSB  ;  &  abaiifons  fur  ces  baf^V/Y^sf  er^ 

II*.  Dans  les  deux  méhies^TOaiiglés ,'  ïoiAdl?^? 
^s  deux  lignes  AB  &BC9  ^t:i;ites.aba«uAd2it»tui 
ten|s,^al.S<  iniiliinlenit^eiçwrii^coniine  ^deux  Ligtef. 
droites.  Ces  deux  t)gn«$  A.6. 6c^ÇC^  <jui  «tpcîrtwnt 
lejn  Vîje^lde.  lii;PÏi8rt€te.^,feroi»t  Jea%pottiéo\tfes 

.  Rij 


tL66      -^^'^H i tt frt i-iifr  CfrVV'^^-"^ 


des  deii5^  Triangles  re&u)]g&ès^MG  &  B^B^yWëPoir 
peuf  tegarder  comtAti^ deui^  'iTriangteè  feàittaMés^ 
étant^^rants^iatis  ttn  WBii$  ^Snitqjsnt  cottft.  <^atira' 
donc  AB .  BC  :  :  AM  ..BNi  •^i^ftU*:^5 1«>  "^ 

Pojir  cQiicçyoir  cofif^nfton  peut  prendre  TArc 
AB  pli  l'Arc  BC  pQ^.uoe[ ligne  çquiyialemmentr 
droitjé  :  il  iuffira  de  taire  attenidon  que  la  maymn^yU^ 


5*  5$  ?  f  Ai€i«f  s^  jour  :  l'Arc  Hr  qu^eUe  parcdurt  en 


uneS^QQv^f  det^^  de- 

jmie  i  ftérinftexîpn <ïe  cet,  Arg  au^iieffo^s  He  kTan- 

Senèç^HP^^iwUi^l^^^é^^^^  îçr^guefecpié 

Vw^!?^i«e.Ii|iitf,  moins  quelques' fr^ffîoOiS  de  li-. 
gne  v(&iTAJAjéll^e'B^^,         quçl^e$;ifiw^^pM      Ur 
giii  vetslerëribëlie  A,  (i  '79f  i>73^<|3po  ç^^^ 
^   ni*'.  Daiî?  les  deux  Triangles  ëg^jpç^SB  If  BSC  ^^ 
les  Rayons,  veâaeurs  58  ôcSfC  fontçnk;w|^^ 
des]^autçiu:s'AM&  Bl^^  feïon  la  preix;aére^P^ 
tiôh  précédente.  (F/g.  t8),  ^         /.     '    ,) 

Cjçs  inêmes  RajfÇQs^xe^eurs  £iwa)gtçdjanfc  w^^erf 
raifon  inverife  des  ligSés  AB  4i,5CÎ  ^wjbqt  entr^ellesi 
comiiiti  lés^  hauteurs  :felon"j^  (tConijç^  J^roponio» 

préeéd^^tè."  '" ' ./ ']  ''-{zii^^-^    ^ -    '-^  ■•  '    '  '     •  • 
'Do*nc,'dâns  le  mbuVeînent  d^uh^.TPlto  dei 

tel  autri^^loJb|i^e,  autour  d'u^^cemrê  b  :  les  yîtèfl!^  , 
exjgrimeés  par  les;  Ifajfei^  ÂB  &:  BC  intérfr^ées  f^çtre^ 
ïes  îlaycms  Yieftéui*^^ ,  |bnîP  en  v  ràif^^  my^ré  des 
W^  ye^Vs.'C  .Q.  F-^p*  '  l  '  '  '  ,   ,  ^^.f  j  ' .;;' 

I  iJiîtS^i.  Remarque. Ily  a  det«  foetus  dé  Vîteffe  i 
à  d^ilingiiyerdamde  meûvefnenf  des  Planètes;  iavôiry 
anefVifiçflfe  àbfokiéif&'UrtëVîteflfe  angulaire.  •  • 


courir*  (i6i  &  1 179).  L     •  * 

:  Qfttt^  \^f^  augm^^^&:<U<iÛLnuet:en  tdfbn  in* 
vçrfe  deç  Rayons  i/»a«imr|^:ielon  le  Théprêgie^wrécifr 

#pl^pè^.t<|ue  le  Rayo9  yq^ieiWrSt^l^visià  réVon 
ll«6o4>;jp«iiodique  AÇ»IA,:l;|^,P|i^tç.^to^ 
tefle  reeUê&  abfoîue  comme  &  en  B,  qti'  iop  mvçkir 
teûeuî  «fiçqmme  H  aufpii^jy^y^ej&réfî^^  aV<> 
|u«;çoii^«4  en 5)  s«5r^jiif>%|laydn  ye^^  cft^comm« 
a  i  &  auifi  du  refte  de  la  Révolution  èH  C>en  F  «  ea 
H,enK.  ^  c 

TL^.haif^fe  ariplmk  ^Sssit  pbnétéi'èftyàfc  d*bflr 
graiid  Cefde  câefte,  ihterctoté  entre  deux  Rayons 
veâeurs  de  la  Planète  tndéftniment  pr6tdngés  iu-> 

4tSàih:\fJ^i9m^l4§^^im:h^  ;  la 

YStefle.iDeulaîre.  4i|  otnÂ^  augsQeBtçojii^àiinûe» 
^  ^0ifm  /ety^  à€S  qmrics  des  Rayons  véi^^Hrs,  Parr 

Soit  wtoui;du  Soleil  S^  w  grand  vffide  célefte 
VXDE-^  dans  le  Plan  duqud  fe  trouve^  l'Orbite 
a'^  A.B  4(^106  Plaiiçte.^.f  n  tellç  fpi^  qu^  la  diilapce 
5A^.la  Pl^u]^t|^'3u  Splisîl.,  foit  double  dg  Tautre 
4ift»nce  Sii.  Les  angles  ;V  SX  &.  p5JE|i^j?ppofég 
au;  A>fnmi^9  ibnt  égaux  :  iîippofonsi^lçs  .4'vin  degré 

'iPV^orjd^'iqiie-fe  Pte^tç  ,  placée  enttfparcpuré 
dans,  uo  |t>ur ,  Te^iace  a  t  :  elle  p«(roîtra  ^  étant  vue 
duSio}^:Vparcourir4'§^(^VXd'undegra   î  >.:.^ 

EnÀûte  y  fi  la  même  Planète  t  plaçéç^çn  A^  avoit  la 
jpême  yîv^fle  j  Teipace  AB  étant  doublp  ;dè  J^eipace 
ilk^\\fy^jj^fiit\in  tems  do^lè  à  la  Planète,  pour  par- 
courir Ke^Ace  AB*  M^isla.vîteite  réellç  de  la  Planète 
étant  4^;ftioitié  ^os  petite  en  A  qu^en  a^Telon  le 
f^^^ipe)ptécédent  ;.dJ¥ii£a\udra  un  tem$  quadruple 


pbt&  féèmnrftre*^P^^eà4*mk  dc^V  conanei- 
l»arctf^  .•••-ïi    ''-'^iy  .'-:   -  • 

{on  moins  de  Vîtefie  rééHé  l  âïè)eft  W«lè  tnJe-ibi» 
«ni'i^fbH  itHieffê  di  âdiUlihe«^è''ciliilb-%^d*èf. 

doniié'prèdflhièttt  ti'Wr<>^4érfe'dè Mq^ys^i^é» 

•  •lP^^;^^^q  .'.j.i.i 'îtVjL::  aîMK-M'  ..'  ât  ziuafjj/" 

otfvili|Hft'lifcs  Pknetes^ll^  d»  febmirtes^JWftoSi:  de 
Teuf  cehtrié-  ^télconc^uede  ^rit'vltaâon  rfi)«çMii%«oi» 
p4r  l9  penfée,  à  l'origine  des  Tèés ^ <â^€kt$iiÉi»'y 
antécédeiBii^  k^tâliteif  lio^x-Uef*  b-Nlà«ti<S  ^^u 


au  inotfi*èÀen(  6e-  »i  repos ,'  iKl^&ea{)abIft  êiffimèii- 
.voir  en  tdut  fens  &  fclon  toute  direâion.  C^^'-'^Ow 
-V^'.W-ë^  Bûr  que  ctstte  PteB^ê  àv.  Çowkb-f SW- 
ter^  étèriiëUetnent  ioiMû'bilè'au  p«>int'T:|(4  ^CUM» 
C9ufe  ne  la  iiXkàte  à'fè^déplâëër"iéatf pi^  â''nat(tré> 
ef{e'iie''fo)tâ  nia 's^roch«)>;îîlK>s^Ioigiièr dvi^âl^il 
SjOutfe'^l 


iS  naturt%aïfet1é ,      ^    , 

au  rep(^»  fi'tHe •reçoit  (Aè'itn^If&néâ«ikAln!iôtts> 
«jiielcqn^Hêj'eDe.aoit  fê  iflb*^it'4«ns  fedife^hidè. 
cette  ïfii|i^dfr ,'  jufqH'à''cti'<][ûé  ^qtwlqit*  jCatofe  èw' 


\\  H 


'idétoume  î  aue  monter  &  déi^endre  fciit  des  terme» 
'tcytàfemeht  elratxgeî-s  â  cette  Planète  ;  puifqu'i/»y  u 
ni  haut  rit  has  dans  PEfpace  infini  ^  avatit  la  créatiôa 
4u 'Mouviement^  ayant. l^é^tfaHjQmeot.dis.  Loix  dit 
^jnottvemçnt. 

JDÎ^.  <>ie  l'Auteur  de  Isi  Nature ,  parfaitçmcAt  libre 
Idknilë'aioix  At%  LoixrdexrtOuvement  aull  hii  plaira 
dlétSblu-.  décerné  que  cette  Planète  Tteridia  conf- 
tâmineiîf  &  pcrjfêvérattimeHt  vers  le  SoleilS ,  avec  uns: 
Forcé  centrait  qui  foit  ioùjcms  m  rcdfbrrin^rft  dis  qudr-^ 
nsdcfesdtfiantcTàcetjijIre.  .  ' 
.  La  planète  T ,  auparayant  indiffé^èhteil  s*lappro- 
cher  ou  à  s'éloigner  du  Soleil  S ,  aura  déformais ,  tn 
vertu  dé  cette  Loi  on  de  cette  Volonté  de  l'Auteur 
de  laNaiaire,  une  teadance  permanante  vers  cet  Af- 
tre  t  tendance  que  nous  nommerons  indifféremment ,. 
on  Pefentciir  ^-  ou  Attraâîon  ,  ou  Gravitation^ 
•  IlH.  iQire  le  même  Auteur  de  la  Nature,  donne* 
nne  fois  pour  toutes  knè  Ihipùlfion  à  cette  Planète  ,» 
dansime  direftioft  cjuelcohcjue  capable  de  l^éloigner 
du  Soleil  S;  &  que  de  cette  àipulfion  riaîfle  um  Force 
ceninfuge  qui  fait  toujours  tn  raifou  imtcrfc  dfis  cuhs  de  - 
fis  avances  du  SoteÛ;(ti^^): 

La'  îHanefc  T ,  auparavant  îndifférefnte  S  s'éloigner 
du  Soleil,  aura  déformais,  en  vertu  de  cféÎBte  Impul^ 
fion^*d€'«^ttenottvett«  toi  de^  l'Autror  de  la  Na- 
ture ,  u(ie .  Xendanise  ^^ff^pa^nte  à  s'élo jgier  du  So- 
leil :  tendance  que  no^iAaxt^menMis^Forceocnttifuge» 
&  qui;  jfi^  toujours. oppGfi^i  la  Force  centrale  oir 
centrl^^*^ 

IV^.De  cette  H3rpodie%>^quiifèft  très-vraîfcnAla* 
l^lemeat  q^ttç  Ifhîôoîre  m^e  det  pren^s^sLobr  de  la 
Nature  &d%i  MoiiveflvkQf^réâilterâla  JK^iy^btùon p&t. 
numqme^  dé  <ette  Planète  ou  €ometeT^  té  l^p»f  côsiu--^ 
be ^>)eptirantte  fiir  elle  -^mêniç^  autour  :di»!&ifc;ilî S  : 
comme  nous  allons  lê  faire  voir  y  en  rappCquant  fnn^  ^ 

Riv 
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plement  ^iv^  difiereiilts  çombinaifons  que  peq^veiif 
j)rendr^  la  force  projeâilç  &  la  Fçrçe  centrale»  ci^i^ 
un  mê^ie  MobUe;^  pu  dans;  difFécens  Mobiles.  - 

idàsn^&n  movvëuent  cikcvlairê  dahs  nos 

Planètes^  d'après  cette  HxPotuese.    ^ 

\x%j\s  ÂPPWÇATiON  L  Soît ,  au  commcnceçient 
des  Tems,  une  Planet^ou  ime  Comète  A  y^h^^ 
quçHe  TAuteur  clç  la  Nature  imprime  une  fol$.  pou|- 
toutesi^*^  \^^e'  Foîcç  ç^ptrale  kn;  &  une  ï^orce 
projeâile  AVVdè  laquçUe  n^iffe  lyiç  Fo^-çç  çentçi^ 

.tîige  VB=A/î.  (Fiç.  3Ô2-  \  .      , 

Que  ta  Lîgae  de  proje^lpn.  AV  ,ô^  If  Ugne  dç 
gravitation  A^\  foiént  oppoféçs  à  Angles  droits  au 
centre. du.  Mobile  ;  &  que  là  Force  cei^trifugc  By  ,  fç 
trouve  parfaitement  égale  \  la.  Force  cenirijpète  A  «, 
Dans  çejte  Hypôthefe  ,  gui  n'eft  poiçt  celle  dQ 
notre  MoA^e  planétaire  i^  maïs,  qui  auroit  pu  l'être  : 
je  di$,qije./^  cf^ntrc  d^  cutiPtg^niu^  dicrim  èurrùUimtn% 
un  Cercle  a^ot^r  di^  point  central  S  ,  que  nous  fupofe-. 
ronis  être  un,  5oleil  plu^  om  mQÎn?  iexqblable  au 
nôtre^  .         .     .\  .. '^^^..  , 

Telle  n'eft  point  la  Courte  décrite  par  nos  Plancî:-p 
t^s  ô^  g^r  ço^,  Çpmçte?;  aiitovjf  de  îçiu;  centre  dç^ 
gravitVtÏQh^'  : .    ..     .  ..\  '  ... 

ExPLic ATiojî,  I^  Xtens  un  premier  înftàHt  infini-, 
ment  court ,  en  vertu  dès  deui  Forces  con^irantei? 
AV  &  Ah,  la  Planète  qid' nVqué ces  déui«FôUes, 
décrira  la.  ^diagonale 'd'ilfi4tï||fiàmènt  petit  parallélo*« 
gramme  conftruit  hx  la  direâic>h&:  (ur  la  proportion 
de  ces  deux  forcés,  (^i^.  30).- 

h^untmdi  luPlantu^  parc^m  don^  daiiscepre4 
l»ier  tems  »  le  petit  Arc  AB;  fans  s'être  Ai  apptoché 
|ii  éloigné  du  centre  de  gravitation  S  :  puîique ,  par 
I9  (u^jKyfiô'X»!  y  lit  FoTCe  ^ntriilige  tend  '^iivéràxa'* 


'  Astronomie  GÉOMiTRi'^uE.  KfyUr^     atff 

ment  à  réloigoçr  de  ce  Point  central  S  ».préciiesneiit 
autant  mie  la  Force  centripète  tend  à  l'en  approcher. 
A  la  nn  de  ce  prçniier  tems,  la  Planète  ie  trouvera 
donc  en  B ,  à  rextrémité  du  rayon  BS. 

Il^«  Conune  les  deux  Forces  coni^irantes  A  V  2e 
Ji  n  font  oppoiees  à  angles  droit?  :  e|les  ne  fe  nuifent 
point,  elles  ne  fe  favorilent  point.  Leiu-  effet  commua 
^B  répond  précifément  »  &  à  Taâioo  de  la  Force 
projeâile  AV ,  *&  à'Paâion  de  la  Force  centrale  knj 
aînû  que  nous  l'apprend  £c  nous  le  dénvontrç  Y^x^^ 
lience.  (348), 

D'bii  U  r^fidte  C[u'erî  B  ,  la  force  projeâile  &  Ui 
force  centrale  9  qui  n'ont  ni  augmente  ni  diminjiié  en 
rien,  feront  pracifémént  telles  qu'elles étoient  en  A. 
*  Ainfien  B,  là  Planète  fera  encore ^imée  d'une 
Force  projeâile  BM=AV,  &  d'une  Force  centrale 
Ji  m»==}A  n\;  ^  ces  deux  Forces  feront  «pmiqe  aupa- 
ravant oppofées  à  angles  droits.  Par  conféquent,  dans 
im  fécond  ten:i3  innniment  court,  la  Planète  ,  en 
vertu  de  ces  deuy  Forces  conspirantes  ,  décrira  la 
diagonale  BC=;AB  :  fans  s'approcher  &  fans  s'éloi- 
gner de  fon  centre  de  gravitation. S;  fdhs qu'aucune 
des  deux  Forces  qui  l'animent  acquière  dans  ce  trajet 
'BC  ,  aucun  avantage  fur  Fautre  i  puiiqu'elies  conti- 
nuent toujours. à  ne  fe  nuire  ^  à  nç  fe  favorifer  en 
rien.  (448).    _  .  -   ; 

Hi?^  Dans  un  troifieme  tem$  infiminent  court ,  8c 
ainii  de  fuite  à  l'infini  ;  la  Plane^t^  en  C,  toujours 
également  follicitée  dans  la  dire^iori  de  la  tangente 
&  dix  rayon ,  toujours  également  tirée  vers  fon  cen- 
t¥é^de  gravitation  par  la  Force  centripète,  &  dans 
une  direâion  diamétralement  opppfce.  par  la  Force 
centrifuge ,  décrira  par  fon  ccntrê^unr  infinité  de  dia- 
gonales infiniment  petites  ,  dont  la  ifonune  fera  la  cir-^» 
Conférence  d'un  Cercle. 
FV^^  Comme  1^  Planète  eft  fuppbféç  fe  movivcHi^ 


iîS6  THÉ'6Rik  bu   CrELf^  •  '^^ 


^u  dans  le  Viîdè  ou  dans  un  Milîeii' nullement  réfif-- 
4ôrit-:  a:  eft^diàii^^^ue  la  Fôrëel  :plrbjeaîle  &  jlâ^fttrce 
le^ntraltî ,  qui^  ne  rencontrent  ^iictittô&ftacle*  clp^ble 
de  les  altérer  j^-ëbivent  éterneHeniéht  reWlefe^iiifiifîéi 

3ii'ellcs  ont  été  âir  premier  ïnRàht  -  de  projeftio»  ^ 
e -gravitatfon  i  ott  au  prèmîef  in^nt  dç  m6itv«v 

Ment.*   '.-'.'     "  •  -  •        I  •  

'^^  Donc  le'^eXtn^de'€aie:Ptttnetk,i  tôiîjours  pbffç^îfir 
.  lift  rayon  dêCerclfe ',  doit  décrire  ctemëllemërit  un 
CÎérde  autoftr  du  Centre  de  gravitation  S;  en  Vertti 
des  deux  Forces  conspirantes  qui  ont  .commencé  à  lé 
ftiouvoir  ^  'Kgiie  cîrcuiairé.  e>  Q.  F.  D. 

Là  '  Mm/VjMj^m^j  :iiiipjfQ0^  j^s  Planètes: 

ET  DES  Cpj^BTES  ,  BAMS^  C^XTE  MÊME  ffr^ 
FûTHEsét  \   •/•-;*'        .    /        ./-î      :/.  .         .•      : 

ii8ç-  AmrCÀirtON  H.  Qiie  dans  fe  Mouvemerife 

^  ikiiiidX  ^  la  rfiêmè- Planète  ou  Çdinete,  la  Ligne  de 

projcâîonAV&Ja  Ligné  de*  grSvîtâttbri  À^,  foient 

ôppofëes  à  angles  droits  au  centre  de  M  Plaiicte  rmais. 

cjiie^Ja  Forcèvcentrîftfgetf  VV^pé^àèta  Force jpro-^ 

jèâilè  A  Vf  foîtfKeàucoup  plus  er.anâe^  que  la  Force 

cetrtripete**(î^/|i.  3i).'  '     '  -J^ -•'••' 

-  îè  dis  otiê-torf'le  Vîde  ou  'dans  un  Ntilœu  milhi- 

ment  réfmaMy'lâ^Ptanitê  ou  Conick  décrira  éurntlUmtnb 

autour  de  fort  Centre  de  ffavïiathon  S ,  une  Courb^  'fwi 

£rànt€furtUè^fkimi'i'&  qui  n\fi'p^At  un  CcrcU^'^tV^ 

.dlilàiCourbé  dë^nôfe^Planetes&  àè^tïos  Comètes. 

.  jExÎpqc^jjqN.  î^if  Le  Mobile,  gj^filconque,  Çlaf^ete^ 
ou  Comète, iét^uç^^^  en  A,^  Tangle  des^deim 
Eprces  projeiE^^^^/ceptrale  étamr droit:  fi  la  fbrisç^ 
centrifuge  ôç^ila^foîie  c^tripetç  ctoiçnt  égales^,  It 
MoBile  dans  ji^pj^raer  tems  iroït  en  a^  &  continu^ç-» 
roit  fa  Révolution  dans  la  circqnférçnce  d'im  Cercle  i 
c^ttproe  nous yçijonsrde  rej^Jiqîifc.ôç. de  le  dçnwn- 
trêr.'(Fig.*  3 1)7*    ' 


s  llâik  comme  la  Forcé  ceim^ifitgie  «¥5^ de  1^ Force 
projeôile  AV,  Pëifel^n^fiir  la  Force  centri|)ete  A*i 
4i9tis  h  Si^pdâtiOn  préifente;  dati$  ûii  premier  temt 
ihfimmeftt'oûtirtv;leMob3e>  malgré  b  force  cenirii 
pete  qui  1ç  prèffè  yers  fc>n  centre  de  gravitation» 
s'€k>3gnera  de  ce  centra  degràvitdddii^ïëlon  Fexc?è$ 
de  la  force  4tmnfà^t  ftÊâtlt  ibrcè^^titripete  r  atnfi 
m^m  Boulin  de  canbfi^ûiéf'àt  bas  eiï^haut  dans  une 
dçreâion  perpèiificnlaire  ou  obHaue  k  P^rifoin^  s*^ 
loigéè  du  centre  de  ta^eite^  ihékè^lf^^àbn  fenàà^ 
liante  de  fa  {SÎdbifèur^  <nâ  te  fi>I}iîdtë'iâceffamment^ 
lioxnbêr  vers  le  centre  delà Tence^'; 
•  La  Planète 'ou;lGbnietfs  A,  au  tîdiM? d'Un  premier 
•iefE^' donné,  û  trouvera  donc  plus  )6in'âèfon  centre 
de  gt^ntatlon^'^ahs  un  pointB  ;  &  aiira  parcount, 
^0»uT^^vdes  jfei^  Fbrcesconipirante^  AV^  A'ift,  la 
diagonale  qu  Tare  AB,  (345).  .:  •  >  m-.      ' 

.  ?  ItH^ljiPlaiiéf^  ^iv(D^i««»té  en  &,  èft  ^eticove  liirrée 
è  ùk'  Wofcej^ojeôàXe  par  la  tan|ente  6T  i  &  à  fa  fotte 
ccntiiakl  pit  hfàyGU^tSltïû^  BS;  £â  v^tu  de  ces  deux 
Forces  cpti^^t){te$''r<Ii€^  {tàrcourra '^âns  im  fecoyfift 
teb^égalau'premï^r  ^  TAtc  AB:fice  qui  eKige-ici  deux 
RemiwîqttfW eSfemÎpïiteî.' 'V  -:.■  •  '  ;.r  u-.  :  ci  >  '> 
'  Ia  première  Itgittârqûe  ^  c^efrque  TJngUSSTdè^ 
^eux  forces  cor^îrantes  9  étant  ehm&iYefkt  Com^ 
nxunr&C  de  tels  àmx^  forcés  ^  fer*  liioindre  que  dànk 
le  premier  t^ins -::  parce  qîiel'aft^on^de  Tune  de  ce$ 
detxx.f^cesi^ônfpirantes,  eft  en^c^e  en  partie  à 
dëtlrmre  l^âion  de  &tiyale.Or^  cet  effet  commun  60, 
eôla  vîleffe  du  Mobile  r donc  là  vitétté  du- Mobile 
fera  moindre  en  BC  dans  le  fécond  tei^  >  qu'en  A  B 

dans  le  premier,  {^^ff}^ •:/  ' 

La  féconde  Remarque, c'eft  que  la  Force centrifu^ 
dbécroîâant  en  raifotl  mverfe  des  Cubéjp  dés  Rayons 
veâeiirs:^  comixtenôi^s  Tavons  fi{p^<(^e  &  comme 
fiAM^  1^  démonti^trô'ns 'iMènt^ti  taow»  que  la  Force 


centripète  ne  décroît  qu^enxai/on  ijaVerfe  des  Quir^ 
}X$d^  memcî^  rayons  vçâeujrsî  la  Force  centrifueç 
éoit  avoir  iepiB' un  moin$^riMid.f^çè.s<{ii*en  A^.w 
li  Force  centripète.  LeMpbiie^,«Q;p^ftQt  <ieJB  en£)» 
^'éloignera  dc^njc  encore  du  cientre  $  de  fa  gravitaftoii 
^odmt  ce  jfe^^jCe^s  :  lioa^iîrS'r^n  «Igigfij^^  d'une 
«piôiodre  qualité»  qaedàQsfie^rettû^t^^  ;:  .•  .: 
m**.  La  Plahetc  pu  Cornet^  en  Ç,  ^ft  encote  Hvré0 
ii  raûion  d«si  i^e^x  Fprçe^  ^M^SI>tç$.»  dont  IWte 
.^t  devi^m  dè.pli«.«n  pUi%?biau%if%  vk^çCIi'/©; 
i:YÎentdoilc4^^li|$enplu9  petite^  (ii^75)«  ,  otn  r: 
La  Force  centri^ge»  .qw  Q^t  M.à  chaque  mftaot 
J*W€  vîteflfe  ou  4  JP  wiorfie  pr^â^^^itQqjouf sdécroif- 
>i|te,  diniiilvie  fen^  ceffe,  ftin^q^e-lfiEpiM  caitapjBi» 
^  te ,  à  mefiire  ^^e  le  Rayon  veileur  devient  plus  gramb 
[inai^b  pjeipi^e.dk(vpvieikn^  yn  pUiiLgrandrappbcfc^ 
que  la  dernière.  ;   ."    .i3  . .  ::'    \    *  '.  ; 

.,lfi  MoJwle;^ joTljours  en  nrlfe,  à- «s  4eiix  Forces , 
.continue  donc  è  $'âoigntsr..de.:£[>o..^ntre  de  piivita^ 
tion  :  félon  i'itxcès' toujours  déçjcoifftnt  d^toJForoe 
«entrifuge  fur  h  .Force  centrf^tiçe{f ^*  ^ J  ij*  -  :ri 
IV*..LaPlanete  ou  Comete^rôyerçnjSfi  à  uii  Roînt 
C  ou  D  ';  où  la  Force  centrifuge. eft:  préoiemeot 
égafei  la  .?<»(!*  oentriji^tet  Si  l'angl*  SDT  des  tleux 
JFoJcçes  qoftfpicantes  ^tqît  droit >•^i^îWete.eolnme!ly 
,€eroit  au  point  I>9  k  décrire  mn  G^cle:;  ôcde  CJ^etoit 
pUis  de  decriiç  c^  cercle*  { i  xy6  &c  ia84),  -^  '  r^.  ^ 
.  Maiç  comtne  l'Angle  ^tïT  r.eft'ôbtvè  •  ut^e  partie 
^confidérable  dé  la  force  cpritripef*  ^feô  empJi&yft?^iin^ 
plementj  è  rfit^rder  la  vîteffe'  du  Mobile  ^117:5^^ 
^jjplndis  quelaibrce  centrifuge;  eft  employée  toute 
entière  à  éloigner  le  même  ixibo^nk:  de  Ton  .^nti^itidd 
gravitation*/:'  \:J  .\  ./■/-'•.  .  '•'*;•;/. 
^  La  foi:ce centripète  fe  décojJipûfê.</»: ^civiiJParii^i^ 
dont  l'une  ne  lutte  point  contrei«v  riyale  &  fpixégale^ 
fe  force  çQfiti-ifiigej  la^iftlk.ng::fe:4^cQaipofe  powt. 


Le  MolTUe^malgré  Végalité  des  Forces  «enttipete  &e 

centrifuge  9  donna  première  perd  idiine  partie  confî-' 

dérable de fofltaâion;^  continuera  donc  encore  à  s^é->; 

loignêr  de  fon  centre  de  gravitation  S  ;  &  U  s^en  éloî-»; 

gnera  par  la  mêttit  raifon,  juf^u'à  ^e^u^il  arrive  à  foû. 

AbfidefupéricureenF.  (117  c)*  ,     ; 

t  V*^  Quand  îa  ftanete  ou  Côtnéte'âtteînt  fon  AB-'' 
fide  fuperieure  F';  faïorcfe  éenttipéte  ett  diamétndé-  * 
Aient  oppoféeà'&  force  centrifiigé:  cette  force  ccntri-^ 
pete  ne  fe  dëcompofe  doncpliis  comme  auparavant.Er 
comme  depuis  fepointC  ou  D,  oîi  la  force  centripète  ^ 
&  la  force  centrifuge  (6i;it  devenues  égales ,  ces  deux  ' 
fbrces  ont  fucceflivehiént  diminué,  là  première  en  râir  '! 
Ion  înverfe  des  quarrés,  &  la  féconde  êa  raifon  in- 
v^rfe  des  cubes  des  Rayons  vefteurs  :  il  s'enfuit  qu*€w.  ! 
F,  la  force  centripète  doit  l'emporter  notablement* 
liir  la  force  centrïfiîge/ 

La  Force  centripète  Va  donc  forcer  le  Mobile^' 
par  fbn  eXcè$  fiir4à  Fbrde  centrifuge,  àfe  rappro- 
cher de  plus  en  plus  de  fon  cehtte  dfe  gi-avltation  S;* 
autant  qu'il  ^etï  éft  éloigné  dans-  là  moitié  précé- . 
dente  de  fa  Coiirbe,  que  nous  Venons  de  fuivre  8i; 
dfobferver. 

•      \J2.  En  F,  QÎi  la  force  proje^ile  FT  &  la  forcé 
ccntnile  F x,* font  oppofées  à  angles  droits;  la  Planète  . 
décriroit  un  Cèrtl^ ,  fi  la  force  cîentrifitge  &  la  forcé 
centripète  étoient  égales,  (i  I84). 

Mais  comme- h  force  centrifuge  i  qui  fetrôuvô^ 
dans  fort  pKiS  grand  affoibUffement,'  éft  beaucoup' 
moindre  que  la  force  centripète  :  celle-ci ,  par  fort 
excès  d'aâipn  fuc  fa  rivale  >  tepdpèrfévcraninàôntâ*. 
rapprocher  dé  plus  en  pKis  le' Mobile  du  centre 'de 
gravitations;  ,&  force  ce  Mobile  à  décrire  fucçèflî- 
vement  les  infiniment  petites  Diagonales  FG ,  GH ,  HI, 

IIC,KL,LA. 

Sur  quoi  il  faut  remarquer,  comme  auparavant, 


3'i?ïme)îirç  gûe  le  MoWç  ^Vpjgiîoçher  de  fpn^cjflirtre' 

pai-tie  op|K)fl5é  i  1^  ^ue!  t^  angfes^SrT  des  cleuic 

Forcer  cpnfi>îranté$  ^  foiit  plus  bu  mbii^s,  aigus  ^dejpws: 
5Atfîdcirupen€ÛreF|  jufqu'à  rAbfi<te^nférieurç.îi.^. 
JXoïi  il'  râulté  t[uélc  Mobile  <k>it;  accélérer  de  pl^i^^ 
«ijj^i^  fe. Vîte|fc,ieApaffànt.deTA&^  fupéri«ure F^' 

à"î>biîde  înférieure^;C«  »75  .?^  »*75)-  V  ^  .: 

Tl^,  CommQ^Forcp  cçptr^çtç.&.  la  Force  een-?^ 
tfî&ie,  dépiiîs  î^iSié  fupcrieure  jufqii'à  YAbûdi 
îriïcrx*ure,  àugmçat^nt  félon  différcns  rapports,  ;|a, 
première  en  raiifon  inyèrre  des  qiiarrés  9  &  la  féconde, 
eh  faiifph  ihyerfe  des  cubes  d<es  Rayons  veâeurs  :1e 
Mobile  anrî vè  ehfiii!  à  im  point  I  cru  K  9  où  les  forces 
centripète  &  centrî^igë  font  précifément  égales.  Sî 
Pangle  StT,  formé jpar  la  force.projçâtile  &  par  la 
force  centrale ,  étôit  droit;  le Mobik. cownenceroit 
(ic  continucroit  à  décrire  up  ,cer.çlç*, , ,, 
Mais  comme  det  angle  SIT  eft  àîgu ^^  &  que  les  an» 

ÎJes  fuivans  SKL  font  encore  aigus  :  une  partie  confi- 
érable  de  la  Force  projeôile  tend  à  rapprocher  le 
Mobile  de  fon  centré  de  gravitation  S;  Ôc  çar-là  fayo- 
nfe  &  fortifîéia  Force  centripète,  au  détriment  de  la 
Force  centrifuge.  (127^).  /  . 

Mal^  les  âcçrôifTemens  fucceflifs  &:  en  plus  grande 
rapport  de  la  Force  centrifuge ,  la  Forcé  centripète, 
conferve  par  ce  moyen  fa  prépondérance  fur  fa  rî-»^ 
vale  ^  &  continue  a  rapprocher  de  plus  en  plu$  le 
Mobile  de  fon  centre  de  gravitation  S  :  jufqu'à  ce 
que  le  Mobile  arî-îye  au  point  A  dans  ibri  Abfide  infé- 
rieure. (Fig.  3 1),, 

Vni*.  Enfin  en  A^  la  Force  centripète  &  la  Force. 
ïM-6jéâ:ile  étant  oppofées  à  angles  droits^  ceffent  de. 
fe  favorifer.  La  Force  centriffigé,  qui  dépuis  TAbfide 
iïipérieure  jufqu'à  TAbAde  intérieure  ,  a  augmenté 
fans  çeffe  en  raifon  invèrfe  des  cuhs  desKayons  vw- 


Astronomie.  GJlQMitRiQv».  K^i^r.      x^ 

tffirSf  t3pdis  que  fa  .i^vale  n'a  augiaemé'^'cn  raifort 
invcgcfe  des  cjuarrcs  de  ces  mêmes  Rayons^n^^âeUrs , 
{e  trouva  en  A  dsms  ion  plus  grand  acccpiflemenU 
$JoiaW/emexit'  fiipérieurjS  à  fa  Rivale  ,'elle  emploie  de 
nouvéaûTexcécrent  de  fon  Aâion ,  à  éloigûcr  la  Plas 
^ete  ou  Comète  A  de  fon  centrç  de  gravitation  S; 
&  fçUe^vr^Qoçimeaçe  À  lui  faire  parcouî'ir  de  nou- 
veau la. ioême  Goiu;be  ;préciféme«t,  que  nous  vcr 
nions  à*ol)fefver  &  d'expliquer,  depuis /on  origint^ 
au  pôinf  A  f  jufq^'à  fon  retour  ïur  eU^mêm$  au  même 
pom^À.,  ;.';:•:.•:        '..'''\::.  \ 

*  La.Bli^ete |Ou  la. Comète  en  queition,  en  vertu 
êixxné^ÔTC^  projeâile  .&  d'Orne  Force,  ç^trale  variai 
bles  feloii  cerlaines  Loiiç,  fixe§  &  jcœnuesf ,  décrira 
^onc  aufpùr  de  foi^çeotr^  de  grayitatîon^pnj^  Courbe 
rentrante  fur  elle-même ,  éc  qui  ne  fera  pointun  ter-^ 
çlç,C.^.jF.D-^^/    ,.-f.:.  i  ^  •.      -^ 

'  1 18€:'  REMARQbr,  Bans  la  tliéorîe  que  nous  ve- 
nons de' donner  fur  raÛidri  combinée  de  la  Forcé  pro^ 
jéâîie  &  dé  la  Force  centrale  au  centre  de  'h  Planète 
•  oii  Comète  A  :  le  Mobile  eft  fuppofé  fe  trouver  dans 
ilM^étihélie  ou  dans  fon  Abfide  inïî^ieiirè^  au  pre- 
mier înftafntde  fa  Projeûion  AV.  {Pig^i  i,}.* 
»  »  fi  noiîS'refte  à  faire  voir,  c^au premier  Uifiàm  dtfd 
ProjeSiofij  ce  même  Mobilt  apufe  trouvcf  inàiffinm^ 
nUnt  tn  un  point  qtuUônquè  it  ta  même  Cçurbe  ou  d'une 
^ufbtfirnilabU  ^fous  d'autres  combîncdfonsduMouvc- 
Tfunt projélile  &  du  Mouvement  centripète^  qui  reviennent 
toutes  à  celle  que  nous  venons  de  développer. 

. .  E'XPWfiATiON.Jt*?  Que  la  Force  projeâile  &  te 

iorçerq^tripete  y  au  premier  înftant  où  le  Mobil^ 

çon^^çe  à  fe  mpuyo.ir,.  foiejit  opppfées  à  angles 

<(roits  ;  maïs  que  ia  Force  centripète  l'emporte  fur  la 

Forcec^atrifiig^ 

or  -If?  I^blle,  placé  en^W  point  F  qui, fera  fon  Abfide 


lyi  Thiôftii  i>tf  CîÈtî 


^1^ 


^iupérieure,  parcourra  la  Courbe  FGHiKLA,  en  s*ap<i' 
prochant  fans  cefle  de  fon  centre  jufqu'au  point  Â^ 
ail  a  comnmicé  Texplication  précédente; 

Dans  ce  cas ,  fi  le  Mobile  eft  une  Comète  ou  une 
Planète  principale ,  la  projeâion  FT  de  ce  Mobile  ^ 
aura  coiAmencé  à  rApl^Iie« 

II*.  Que  la  Force  projet  &  là  Force  centripète  i 
au  premier  infiant  de  projeâion^  foient  égales^  maii 
Qppofées  à  angles  obtus. 

Le  Molnle,  placé  en  un  point  D^  entre  l'AÎ>fide 
inférieure  A  &  TAbfide  fuperieure  F  de  fa  Courbe, 
fe  mouvra  en  s*éloignant  fans  cefle  de  fon  Centre  de 
gravitation  S  i  jùfqu'à  ce  qu'il  arrive  enfin  à  fon  Ab-* 
fide  fuperieure  F,  o&  il  commencera  à  fe  rapprocher  de 
fon  centre  de  gravitation;  -comme  nous  venons  d« 
Pexpliquefé    : 

Dans  ce  cas,  la  projeâîon  du  Mobile, âurâCoTn^î 
mcncc  fur  \m  point  C  ou  Dde  ià  Courbe ,'prîsAei|tré 
Tabfide  inférieure  &  l^abfide  Supérieure  ;  en  ftllantâ 
fdon  la  direâipn  du  Mobile  de  la  premiers  à  la  der« 
niere.  .^  *         ;  i- 

lll^  Que  la  Force  projealle  &  I^  Force  ceoi^ 
tripete,  au, premier  inuant  de  Projeâion  ,  foient 
encore  égides;  inais  que  l^angle  de  leur  :dîreâi$n, 
foitaigu.,  ,    *. 

Le  Mobile  $  placé  en  tm  point  t  de  fa  Cfourbe^  £i 
mouvra  en  .s*approchant  fans  ceffe  de  fon  centre  de 
gravitation  9  jutqu'en  A ,  où  il  commencera  à  s^en  éloif 
gner.  (118*5).* 

Dans  ce  câs,1a  projeâion  du  Mobile  aura  com- 
mencé fur  un  point  de  fa  Courbe  V  pris  entré  i'ab- 
fide  fiipérietife  F  &  l*«bfide  itifériéwre ,  en  attant  dé 
la  première  à  la  dernière  ^  félon  la  dirèdioit  dU 
Mobile,;    .    ^.  .---.'  •'.*•>  • 

IV^.  Que  la  Projeftîon  commence  ;\  angleS  (droits^ 
au  périhélie  A  ;  6i  que  la  Force  centrifuge  Pemporte 

inmenfement 
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ïauBenfemeiitfur  la  Force  centripète.  La  Courbe  qui 
lêra  décrite  par  le  Nfobile  autour  du  ceatre;de  gravi*^ 
tmtion  S ,  aura  une  ioimmie  excentricité  :  ce  leri  la 

Que  4a  Forcé  centrifuge v^<lans  le  même  cas, ne 
l'emporte  que  médiocrement  fur  la  forcé  centripète* 
La  Courbe  qui  fera  décrite  par  le  Mobile  autour  du 
centre  de  gravitation  S,  n'aura  pasr  beaucoup  d'ex-> 
centricité  ;  ce  fera  la  Courte  iunt  dt  nos  Plantus. 

V*.  Quant  à  là  DireSion  du  Mouvement  projeSUc  : 
on  conçoit  fans  peine ,  qu'elle  peut  avoir  lieu  indifie-> 
remment  en  tout  fens  ;  d'orient  en  occident ,  d'occi<*.^ 
dent  en  orient ,  du  midi  au  nord,  du  nord  au  .midi^ 
&  ainfi  du  rtÙ!t\  &  que  le  Mobile  quelconque,  dans. 
le  Vide  ou  dans  un  MiKeu  (ans  refiftance,  doit  fe 
mouvoir  perfé véramment  ic  fans  fin ,  dans  la  direâioa 
mielcoiK|iie  AV  ou  VA  4u  Mouvement  pro)eâile  qui 
fut  primitivement  imprimé  à  (à  mafl*e..(/if.  3 1). 

Delà,  les  différens  Mpuvemensdes  Planeus  6c  des 
Çomacs.  Celles-là  ont  toutes  reçu  une  impulfion  d'oc- 
cident en  orient  :  fans  que  ces  impulfions  aient  et i 
parallèles»  Celles-ci  ont  reçu  des  impulfions  en  difFé- 
rens  fens,  d'orient  en  occident,  d'ocdident  en  orient, 
du  midi  vers  le  nord ,  du  nord  vers  le  m^dî. 

Les  unes  &,iet5  autres  continuent  à  fe  mouvoir' 
autour  de  leur  centre  de  gravitation,  en  décrivant 
.des  Coucbes'dont  le  Han  renferme  là /Tr/Wriv^  Ôi- 
tiSUon  4e  leur  Mouvement  projeâile.  (  ti66) 

OsjJECTiONS    A    RÉFi/T^' 

]  1187.  Objection  I.  Quand  la  Planète  ou  la  Co'^ 
jnete  A  commence  à  fe  mouvoir  dàrts  "une  Courbe. 
Âfï&ente  du  (Cercle  r;  la  Force  centrijpéte  A  ^  eft 
oïl  plus  grande  ou  pljis  petite  que  la  Force  cea^^' 


.  Si  la  F4)t6e.âeittrifuge  fQi'p/m'gi^ndcw^UF&rQùl 
eentnf^db Mobile,  livcéàxeâi deux iorcés  oppcH. 
fées&  inégales  ^  dottdécc«ri^  éteonelleiiient  i^^i  «$>îm; 
autour  de  fon  centre  de  gravitation;  en  lelk  ûiMsù 
qu'it  €ha(pie  iévokmMif  }e  Mdkih  s'él#igae  toujours 
de  pius  ea  pbs  ^  à  V'v^Êm^  de  ee. centre  de  |^Vi» [ 
tation;  (45,5).  : 

Si  la  Foice  oeQtrifîii|;e  ^9tpb^pmi  que  k  FotsflD 
centripète  :  le  Mobâe  ,  livré  encote  à  ces  deux  feroesc 
oppoie^s  ^kdfaleà,  dpit  ie  iMtiTCttI-  autour  Attbn 
centre  de  gravitation  »  en  décrivant  ^  J[pÀwir  ^  Ico 
repprocHeront  ans  cefJTe  de  ce  centre  de  gravitation^-^^ 
à»r^  k({isel  il:  ira  enfm  &  perdi:e  &  s'engloutir. 

DoiKlaPbhc«{oulaCanfiete>  dofitiKnis  avons, 
fuivi  &  tracé  la  Courbe»  œ  doit  point  »  en  veftit: 
dfitne  force  prajé^ife  &  d'une  foneercentrale  /décrire: 
ime  £Bip&  fixe  &  conâailte^^  ittteitr  dte  ion- ceiitce> 
de  gjravitatooi).  ••;•:    :  : 

RipONSç.  Si  la  Force  centrifuge  &  la  Force,  cefl»^, 
traie  étoient»  o^  d«ùx  forces  confiantes ,  6u  deux^ 
fprces  qui  auçipenfaltent  ou  dîmînuaflent  daiis  là' 
même  {proportion  9  à  mefture  cçie  îç  Mobile  qu^eHes  ; 
«Importent ,  s'approchç  ou  s'éloigne  de  fon  centre  de' 
gravitation.':  il  w  certam  aue  c^é  des  deux  forces' 
qui  auroit  été  prédominante  au  premier  in4knf^4ç 
la  Projeftion,  çpnfervçrbit  perfévéranmient  foaex- 
cèsd'aâipaiivrautre-î  ^  ^^'eUe  force^oit^  iiô^ 
bile ,  à  décrire  perfévérainment  tes  Spires  cloiit  il  ei^ 
queftion  daiis-i^le  première  t)b jeâioiL  .      ) 

M^  fi  ces  dew^  FoKres  croisent  &.  déçro^^nt  {^ 
Ip-a  4ij^rc;i^fs 'Prsfpofdoiis, ,  a  mefurç  qiuie  te  ÇÏiobilç^ 
qiVel)(e*  afiiwçnt  toiyoiirs ,'  ^'approche  pu  $Voî®ie; 
4ç  ^9^SSjP.%5  ^^  gravitation  :  par  exemple,  fi  pen- 
dant que  le  Nlabîlêpafle  de 'A  çq.^,  la  Force  cen^-' 
trifuge  diminue  comme  les  cubei'dks  Rayçns  ycdeurs" 
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^«giftenteût  ;  faq4i«.qiii  I4  Forc«  c«ntnip«te  a^dimi^ 
nue  quf»  cpnttie  ^uf^rnsnt^Qt;  W  qumi*.  A*  ««Awi 
Hflyçoi  »^w-*  .•  U  «ft  clw^c.l»  fiDTCè  C€fttri&ge, 
^i  44croît  &nii  cçffe  dan»  ^  IftM&icoMp  pb)  graiid 
lapport  qjje  U  focCf  .««atfiptté,  lèra^aà  Ji^m  d'un 
certain  tems  plus  ou  moins  long ,  d'abord  égalée  , 
&  çnfiiite  furpfféé  par  cette  dernière.  D  tft  clair  que 
ta  fi?rçe  qiir  a  prçvahi  au  périhélie  À ,  ne  doit  plus 
prévaloir  dbns.i'aphéîie  F.  ;  &  féciprbquement ,  que 
teHç  àii  deux  Forces  ûùi  fera  fupérieure  &  prédo- 
minante  dansf  Paphélie  F,  ne  %3  plu?  fupérieure  & 
prédomîaaiïtè  au  çéribéUe  A.  (/'^.  3 1). 

Or  parmi  cts  iaùx  forces ,  toujours  rivales  dans  le 
Mobile  qi^ettes  voitijrertt  ;  furie ,  la  force  centripète 
croîtoju  décroît  fans,ceffe  en  ràifon  inv^rfe  des  quarrés 
des  Rayons  veâeurS  où  des  dîftances  ;.  faufre ,  la 
force  centrifuge ,  croîtib^  décroît  fàiis  ceffe  en  rài- 
fon inverfe  descttbes  des  rayon^  V^fleurspii  ^qs  dif- 
tances.  Dqriç  ces  deux  Forces  né  doivent  point  faire 
décrire  au  Kfobife,  ^es^pirésqoipuiffent,  ou  l'é- 
loigner  à  ^infinr  de  fort  iènfrë  de  gravitation ,  ou  le 
conduire  &  le  précipiter  dans  cç  centre  de  fa  gra- 
vitation. fi'î73  &  1198).  '•• 

Si  on  à'epiande  pourquoi  l'Auteur  delà  Nature  a 
décerné  que  ces  délVx  fdité  trôîtrôiènt'  &  décroî- 
troiëijt.iëbii  dtn*  Hkfpmsfi  t^raml  la  raifoh  en 
«ô,  «^el'AHtemf  dérkliafinré,  a  libreipent  voulu 
H  émA  l'0td«e.  de  «ISbfes  c^e  nous  y  voyons  ;  de 
^e  cet  Oindre  de,  èliofe*  ;<  pe  Mouvement  elliptiqu» 
^e$  PlaBetiWi&.d*s Cflimetes^uxîtir  du  Soleil,  oti- 
geoit  que  la  Force  centripète  &  la  Force  centrifuge 
Tarwflfe«»tiy<5in;lé$  deuxibappbrts  diffiérenyqne  nous 
y  cHîfervons  ;  l'une  en  r«if6o  inverfe-des  quarrés  des 
diilaoces ,  l'autre  en  rgftfoa  înverfe  des  ciées  des 
diilances. 

Un  autre  ^fijfortestn  êes  deux  Forces ,  eût  pro»' 
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duittiiifout  antre  Ordre  de  cbéfes ,  dans  la  Nàtu]te$' 
par  exemple  ^  un  Mouvement  circulaire  ou  un  Mou-^ 
vement  fpiral^  dans  les  révolutions  des  Corps  céle^ 
^ tes;  Se  ^^ts  la  Nature  vifible  tMït  point  été  ce 
qu'elle  eft  4^in$  l'Ordre  préfent  des  chcHes. 

1 188,  Objection  tl.  f  Ellîpfe ,  k  Trajcûoire  que 
Ton  attribue  aux  Planètes  &  aux  Comètes ,  doit  être 
également  courbe  aux  deux  bouts  de  fon  grand  Axe^ 
5c  dans  tous  les  points  également  éloignes  d'une  des 
extrémités  de  ce  grand  axe*  Or  cela  fait  voir  cju'une 
lelle  Courbe  AB^ ^À  ne  peut  point  être  décrite  par 
le  moyen  d'une  Force  projeûile  &  d'une  Force  cen- 
trale ,  telles  que  l'on  vient  de  les  fuppofer  &  de  les 
expliquer.  (Fig.  i6).  \ 

Car ,  pour  que  la  Courbure  fût  égale  en  aB  &  en 
A  ni:  il  taudroit  que  la  Force  centrale  qui  produit 
l'inflexion  dans  ces  deux  Arcs  ^aux  ^  fut  égale  en  a 
&  en  À.  Or  cette  Force  centrale,  qui  croit  &  dé-- 
croît  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  eft 
beaucoup  plus  grande  Qnat^  beaucoup  plus  petite 
en  A  m  :  donc  die  ne  peut  point  produire  dans  ces 
deux  Arcs  égaux ,  placés  aux  deux  extrémités  du  grand 
Axe ,  une  égale  courbure.  Donc  là  Courbe  dés  Pla* 
nctcs  &  dès  Comètes ,  n'eft  point  ime  Ellipfe. 

RÉPONSE.  Pour  faire  évanouir  cette  Difficulté  ou 
cette  Objeâion ,  qui  eft  plus  fpécietiie  que  folide  r 
&npli£ons  les  choies.  Soit  le  Rayon  veâeur  Stfcsi  ; 
k  Rayon  veâeur  S Assi  ;  L'Arc  4  3,  ^al  à  l'arc  Am^ 
la  force  centrale  en  a ,  s=s  4  ;  la  force  centrale  en  A  9 
■^^  i.  ••••  ' 

i  D'après  cette  ilippofition  ^  qui  fert  de  fondement 
ài'Objeâion  que  nous  allons  refondre:  je  dis  &  je 
démontre  que  la  courbure  Am^  doit  ètrt  égale  à  la 
courbure  ab. 

I^.  Il  cft^  certain  ^  d'après  les  Obfervations  aftro- 
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|K>iniques  &  d'après  la  théorie  de  la  première  Loi 
de  Kq)ler ,  <nie  les  Vîtcfles  d'une  même  Planète  ».  en 
A  &  en/tf ,  font  en  raifon  kiverie  des  Rayons,  vecr 
teurs<  Sa  &:  SA.  (kiSl). 

Donc  la  vkefle  de  la  Planète  e&  a»  fera  deux  foîii 
plus  grande  qu'en  A«  Donc  l'Arc  ah  fera  parcouru 
dans  la  moitié  du  tems  qui  fera  employé  à  parcourir 
ITïurcAmk 

Donc  h  Planète ,  en  parcourant  l'Arc  ak^  recevia 
^ux  fois  moins  dunpiilfions ,  delà  part  de  la  Pe- 
ianteur  ou  de  la  Force  centrale  ;  qu'elle  n'en  recevra 
en  parcourant  l'Arc  égal  A/w ,  fiu:  lequel  elle  reftfe 
jpendant  im  tems  deux  fois  plus  long, 

U*.  n  eft  clair  que  Taétion  de  ta  Force  centrale  fur 
•la  Planète ,  doit  s'eftimer ,  &*par  le  nombre  de  fei 
impuUions,  &'par  Paûivitéou  l'intenfité  de  chaqire 
împulfîon. 

£n  ab  ^.le  nombre  dès  impulsons  eft  sss  i,  :  Tinten* 
£té  ou  l'aâivité  de  chaque  impulfion  e{l=4  :  l'aâion 
totale  eft  iX4»4. 

En  A/72  9  Iç  nombre  des  in^ulfiôns  efl=^ x  :  rin- 
tenfité  ou  l'aâivité  de  chaque  impultion.eft  =  i  rl'ac- 
.  tiçn  totale  eu  i  x  x  5=  x. 

^     L'aâion.  de  la  Force  centrale  fiir  la  Planète ,  eft 
^onc  deux  fois  tdus  grande  en  a  ,  qu'en  A* 

HP.  S'enfuit-il  delà  que  la  Planète  doive  être  deuxif 

fois  plus  détournée  de  la  tangente  en  tf  ^  qu'en  A^ 

.  Non  :  parce  que  fi  la  Force  centrale  a  deux  fois  plus 

d'aâion  caa;  la  Force  pro  jeâile  deux  fois  plus  grsCnde 

en  4  qu'en  A  9  lui  oppofe  deux  fois  plus  de  réiiflance. 

Ainfi  en «,,une  Force  projeâile  ^  dontla  réiiftance 

à  la  courbiu'e  eft=3l ,  doit  être  infléchie  par  ime 

.  Force  centrale  =51  ;  autant  q^i'en  A,  une  antre  Foiçc 

projcSiU ,  dont  la  féfiftance  à  la  courbure  fera»»  »  ^. 

fera  infléchie  par  une  force  centrale  =s  i. 

Donc  la  coiirhiure  •,  ou  rinflsxion  du  xnouvemcjflt 

■■■■■'■      -        ■     sii5- 
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de  la  planfiie ,  iniexion  qui  eft  TelFet  âe  la  Force  cen^ 
traie  fur  la  Fôiree  projeôUe ,  feta  égalfe  dans  Tare  a  à 
&  dans  l'arc  Afn* 

Donc  la  Courbe  décrite  par  lé  centre  de  la  Pla* 
'  oete ,  en  vertu  d'une  force  projeâile  &  dVne  Forpe 
centrale  ^  peut  &  doit  être  iine  eUîpfè^ 

1189.  Objection  III.  Je  conçois  comment  uft 
Mbbile  R  »  en  vertu  d^une  force  projeâilè  &  4V^^ 
force  centrale ,  peut  aller  en  ligne  courbe  RXNHV  ^ 
eUlptique  ou  circulaire  9  de  mon  zénith  R  k  mon  na« 

éxTV:{Fig.  II). 

Mais  comment  faire  remonter  ce  même  Mobile  en 
Ligne  coiurbe  VMGR  9  de  mon  Nadir  à  mon  Zénith, 
^contre  fa  gravitation  ?  Ulmaginatiqn  eft  révoltée  de 
'cette  marche  :  la  Raifon  peut-elle  f  avouer  ï 

RÉPONSE.  Habitués  dès  notre  plus  tendre  en- 
fance ,  à  voir  les  Corps  urrcjlres  graviter  vers  le  cen* 
tre  de  U  Terre ,  nous  géncralifons  cette  idée  :  nous 
retendons^  fans  nous  enapperccvoir.,  au-delà  de  fes 
borfies.  Nous  nous  imaginons  ^  fahs  aucun  fondement 
&  ians  aucun  motifs  que  tous  les  Corps  gravitent 
vers  le  centre  de  la  Terre  ;-  &  qu'ils  gravitent  indé- 
finiment au-delà  <ie  ce  centre  ^  vers  ce  que  nous  ap- 
pelions le  Nadir. 

Tel  eft  le  Préjugé  qu*ienfante  infenfîblement  Sc 
'  comme  invinciblement  en  nous ,  V Habituât  de  voir 
&  de  juger  fans  exanun  ;  &  mie  ne  détruit  pas  tou- 
jours aiféçnent  la  Réflexion ,  dans  les  Perfonnes  chez 
oui  rimaginâliofi  a  un  peu  pîus  dVmpk-e  que  la  Rat- 
ion ;  ou  >  ce  qtii  revient  à  la  même  chofe ,  dans  les 
Perfonnes  dont  l'Ame  eft  plus  propre  à  enfanter  ou 
à  adopter  des  iaiâges  &  des  periliafions,  qu'à  lesçom* 
parer,  qu'à  les  juger ,  qu'à  les  apprécier. 

Ne  féparons  point  ces  deux  Fuiffartces  dtVftmmt^ 
CCS  deux  bienfaits  de  l'Etre  créateur ,  llmaginatiob  6ç 
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|a  Raifon  :  sodii  fi|ton$  ks  Tune  &  Tfiutre  à  leur  def^ 
tination.  La  première  eô  fouvent  aveugle  &  trenf- 
oeuffs^  fans  la  féconde  ;  la  féconde  eu  toujours  aride 
ic  languiffante  ^  &ns  k  ^emitre^  Phansia  carrieFe  des 
i:^gfÈïçiSsi^çt$  Inmiaînes  »  celle'^là.^eye ,  tranfporfe'^ 
H  qu^louefeis  égare  le  |^ni«  i  celle-ci  IVclaîre^  le 
l^iid^  9.  le  régit  .^  lere^^e.  Or  (i  rime|;tnation  nou!i 
ii)duif  en  qui^que  erreur  fur  la  puvltAtion  iâs  C^rps  ,r 
due  .^Df^s^^agfirçnd  1»  ii^ê/i^^fiir  cem.ême  ohjet^  d'a-r 
pris  h^  JBxpériwcfS ik. les  Qbfervations? 
i   r>  EUc  oous  apprend  ^e  tous  l^s.  Corps»  terres- 
tres gravitent  v^fl^  Je  centre  d^  la  Terre  ;,  «  non  au- 
delà  de  ce  cei^e  :  puifqiie  lesi  Corps  qui  occupent  no]s( 
Antipodes  quelconques  ^  tei^dént  vérs.noi^ ,  comme 
nous:  tendons  vefs  eux  ;  fe  que  leur  centre  conimim 
de  gravrtotiôa^  éô  le  centre  de  fe  Terre  y  îûnfi  que 
le  nôtre,. 

"  ir.  Elle  noiîs 'apprend  que  la  Lune  énL  eu  eii  M,  a 
fioiir  centre  de  gravitation  le  centre  dé  la  Terre  ^  .ainfi. 

SI  les  Corps  tefreiRf es  :> pnifqu'en  tout  poiilt  de  fa 
urbe  >  tint  au-deffus  de'  nesf  tâies^;ftMt  au-defibus 
^e  nos  pteds:»  elle  quitte  la  tangente^  pour  infléchir 
ton  mpuvemem  yersie  cenfre  «  la  Terre.  {Fig,  ta). 
Ili^.  Elle  nous,  aj^read  que  la  Lune  &  les  Corp«. 
terrefifes  ne  teiidentpt^  plus  vers,  le  Nadir  que  vers 
|e  Zénidi ,  vers  le  Bélier  (me  vers  la  Balance ,  v«rs 
le  Pôle  arâique  que  vers  le  Pôle  antarâique. 
;  Il  eft  donc  abfurde  ^'imaginer  dans,  la  uuu  m  {/« 
^idi  Z  ^  une  Force  aceâératrice  qui  }ii«yarécîpits  vers. 
b  Nadir  ;^  dans  lii  Urne  au  Nadir  If  \  une  force  fétar-- 
datrice  oui  s'c^pofe  à  fon  mouvenieat  vers  le  Zénith  r 
pulfque  h  Lune  n'a  mietine  tendance  fyiéiAt  rers  Tun 
de  ces  deux  Points  ^  ^utôt  que  vers  Fautre;  &  qite 
monter  v^rsÈf  ZinUh  ou  defetndrtiws  k  Nadir.  ^  foat 
4euJic  idées,  totalement  étrangères  au  ;noiivement  de 
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la  Lune  ,  dans  TEipace  infini ,  oîi  il  n*y  a  ni  haut  i». 
basablplu. 

'  IV*^,  Elle  nous  apprend  que  la  Terre ,  les  Planète» 
principales ,  les  Comètes ,  ont  pour  tentre  de  gravi- 
tation le  SoleU  ,  autour  duquel  eïes  décrivent  Ituri 
Coiubes  :  fans  avoir  aucune  tendance  fpéciale  vers 
le  Nadir  plutôt  que  vers  le  Zénith ,  vers  le  Bélier  plu* 
tôt  que  vers  la  fialance  ;  &  ainfi  du  tefte,  {Fig,  4). 

D'où  il  s'enfuit  qu'il  n*]r  a  pas  plus  de  difficulté  à 
concevoir ,  d'après  la  Raifon,  le  Mouvement  d'un 
Corps  autout  de  fon  Centre  de^rsfvitation  »  dans  fon 
paffage  du  Nadir  au  zénith ,  que  dans  fon  paiTage^du 
témth  au  nadir,  (1283). 

•la^ço.  Objection  IV.  Slt^ft  yrai  que  la  Limé 
décrive  une  Courbe  elliptiqiie  autour  de  la  Terre  , 
en  vertu  d'une  Force  projeàile  &  dVme  Force  cen- 
trale :  pourquoi  un  Boukt  de  canon  ^  tiré  horifonta- 
lement  de  K  en  L  9  ne  décrit-il  pas  une  Courbe  fem« 
blàble  L  M  L  autour  de  la  Terre  }  (JFig.  1 2). 

RÉPONSE.  Un  Boulet  de  canon ,  ne  décrit  point 
une  Courbe  elliptique  autour  de  la  Terre  :  parce  eue 
fa  Force  centripète  eft  trop  grande  ^  en  comparailon 
de  fa  Force  centrifuge. 

P.  Un  Boulet  de  canon  qui  bat  en  brèche ,  ne  piaav 
court  qu'environ  1 00  toifes  en  une  Seconde  de  tems  ; 
&  cette  Force  projeâile  ne  hri^dQnne  qu'ime  Force 
centrifuge  égale  à  environ  une  ligtu  &  un  tiers  .•ainfi 
que  le  démontrent  les  Obfervations  expérimentales, 
la  théorie  du  Nivellement  &  la  théorie  du  Sinus  verfe, 
appliquée  à  cet  objet.  (391  6c  1269). 

Donc  ce  Boulet  de  canon ,  qui  dans  une  Seconde» 
s'approche  d'environ  quinze  pieds  du  centre  de  la 
Terre ,  en  vertu  de  fa  Force  centripète  ;  &  qui  dans 
le  même  tems ,  ne  tend  à  s'éloigner  du  cemre  de  la 
Terre,  que 4'une  ligne  &  un  tiers ,  eft  vertu  de  fa 
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IFôree  projeâile  horifontale  ^  d'où  naît  fa  Force  cen« 
trîfuge ,  doit  bientôt  atteindre  la  iiirface  de  la  Terre  ^ 
où  cefle  fon  niouvement.  {Math.  5^4). 

U^  Si  ce  Boulet  de  canon ,  avoit  une  Vîtefle  ou 
une  Force  projeôile  quarante--ân(|oa  dnquante  fois 
pitis  grande  :  il  poinrroit  »  dans  le  Vide  ou  dans  un 
Afilieu  nullement  réfiftant  ^  décrire  la  Courbe  dont  il 
eil  queilion  dans*  cette  dernière  Objeâion  :  parce 
qu'en  parcourant  près  de  cinq  mille  toifes  en  une  Se- 
conde 9  il  tendroit  à  s'éloigner  de  plus  de  quinze  pieds 
du  centre  de  la  Terre ,  en  vertu  de  &  Force  projec-: 
tilé;  tandis  que  dans  ce  même  tems  »  il  ne  tendroit  à 
s'en  approcher  que  d'environ  quinze  pieds  y  en  vertu 
^e  fa  Forcé  centrale. 

Mais  dans  un  Milieu  auffi  réfifiant  que  l'Air  (301); 
ià  Force  projeâile ,  fut-elle  mille  ou  deux  miUe  fois 
plus  grande  que  celle  que  lui  imprime  la  Poudre  en- 
flammée 9  feroit  bientôt  détruite  &  anéantie  ;  &  fa 
Force  centrale  le  rameneroit  bientôt  fur  la  furface  de 
la  Terre. 

III^.  Ces  deux  raifons ,  qui  détruifent  la  poflibi- 
]ité  du  Mouvement  elliptique  aans  un  Corps  lancé  près 
de  la  fiufacé  terreflre ,  ne  détruifent  point  la  poffî- 
bilité  du  Mouvement  elliptique  dans  la  Lune ,  dont 
la  Force  centrale  efl  environ  trois  mille  fix  cens  fois 
moindre  que  dans  le  Boulet  de  canon;' &  dont  la 
Force projeHiU ^  égale  à  187964  pieds  par  minute, 
efl  cinq  ou  fix  fois  plus  grande  que  celle  d'un  Bou- 
let de  dlinon  qui  bat  en  brèche  ;  &  dont  la  Révolu- 
tibo ,  produite  par  l'aâion  conjointe  de  la  Force  pro- 
jeâile &  de  la  Force  centrale ,  s'efFeâue,  ou  dans  le 
Vide ,  ou  dans  un  Milieu  qui  ne  lui  oppofe  aucune 
féfiâance.  (1271  ($c  1398). 


i^%      •  '  ThIorie  dû  Cï'èlî 

PARAGRAPHE     SECOND.    ■ 

ThÉÔEIE:  D£     LA    SECONDE     L  O  î« 

r  iiçl»  Oprfâ*AfiON.  J\  otJS  venons  de  feîre 
toâr  9  dans  k  Paaragrapfae  précéiènt  ^  que  les  Planètes 
&  les  Comètes  9  en  vertu  d!nne  force  proj^^k  ëc 
d*uhe  Farce  centrale  ^doivent  décrire  perfeyéram* 
merit  des  ElUpfes  antour  de  leur  centre  de  mouve- 
jnerit  ;  &  que  lies  Révohitîons  elliptiques  ne  font 
mi'une  fuite  &  une  dépend^^nce  de  la  moxie  mêmé^ 
4u  Mouvement  ? 

Mais  comment  déduîpe  de  ta  ikécnt  ditMoHPêment^ 
Je  Rapjport  entre  les  moyennes  Diilances  &:les  Tems. 
périodiques  de  ces  différens  Corps ,  qui  femblent  fe 
mouvoir  conmse  au  hafard  autour  d%m  Centre  com-^ 
»nm>  ' 

.  I"".  Comme x£tte  Théorie^ qui  ne  peutguere  inté*^ 
reffer  qu\ui  affez  petit  nombre  de  Lefteurs  y  exige  n^ 
ceiTairemeht  des  Calculs  affez  cofn^iqués  »  pNoùr  être^ 
parfaitement  développée  dans  toute  fon  étendue  r 
notis  nous  bomerttos  à  montrer  les  Principes  fur  lef» 
quels  elle  eft  fondée  ;  &  à  faire  voir  qu*èn  compa* 
rant  enferable  ^  les  Vinfes ,  les  F^cts  antraks^  \t^ 
Rayons  vcHet^rs^Xts  Témt piriniîqàes  des  Planètes  dans. 
Ijéurs  Révohitions  aufotir  dw  Soîeil^  on  pe^it'  en  dé- 
duire le  Rapport  Burqué  par  la  féconde  Loi  de  Ké-^ 
]^er*(ii6i)» 

-  IP.  Pour  fimpHiSer  ^  antant  qu'il  eft  poffible  ,  la 
Théorie  que  nouis  allons  donner  mous  nous  borne- 
rons.à  comparer  Btitr»  elkS)  dans  diâFérentes  Hypo*- 
thefes  ,  les  Révolutions. j^çiodiifLics,  de  deux  Plisk 
lietes  A8ca;&c  nous  fuppofe^-ons  que  ces  deux  Pla- 
nètes font  leurs  révolutions  dans  deux  circonféren- 
ces dé  Cercles  concentriques,  dont  les  Rayons  foni 
entre  eux  comme  a  eft  à  i> 


Astronomie  eÊoMixRiQite.  Kiphu     \%% 

n  fera  facile  de  transporter  dans  rËUipfe,  les  Ré^ 
£iltats  que  nous  allons  chercher  dans  le  C^ferdet  puif^ 
que  l'Eliipfe  a  des  rapport  £3^  &  connus  avec  le 
Cercle,  {F^.  30).  t 

IQ^.  Dans  cette  théorie  »  qui  «xigie  né^effairemèiit 
&  des  ÉxprefEons  &  des  Calculs  atgéhnques,  nous 
iibtfiifterans  le]s  deux  Planètes ,  A  &  a  ;  feiu-s  ^^tefles 
ou  leur^  Forces  projei^les^  V  &  y;  leurs  Di^c€|( 
ou  Ipurs  Rayons  veâeurs ,  H  &>;  1?  durée  de  îçurs 
Révoiûtiiônstm'lêurs  Tenjî  périodiques,  T  fiç  ^;  levjr 

Force  centripète  &  leiu-  Force  centrifiige,  —  &  ^  : 

ces  deinc  Forces  fqm  égales  dans  k  Cercle,  {i  174). 

IV^«  L'Axiome  fuivant  fervira  à  faire  entendre 
ce  que  les  Calculs  &:  les  Equations  que  nous  allons 
employer ,  pouriroîeiit  pt^hter  d'oofcut  &  d'ent- 
barrafiant. 

Ces  Calculs  9  plus  effrayans  en  apparmce  que 
difficiles  dans  la  réalité ,  ne  iltp^ofent  &  n'e^dgeût 
d'autres  connoiflaiices,  cpie  c;elte$  de  la  plus  fimple 
Multiplication  &  Diviûon  d'une  Fra^ion  ;  telles 
qu'on  les  trouvera  dans  n<^trê  Cours  complet  de 
Mathématiques  élémentaires,       ^ 

13.91.  AxiQME*  £&  nombu  qtàéUçmqm  tfiJgal  à 
une  Fr^SHon  qid  4  ce  npmbrt  four  numérateur  ;  o*  Pt^ 
mti  pour  dénominateur  :  ce  qui  donne  ime  double 
£xprç0ion  d'une  même  &  imique  Grandeur  matb^ 
matiquc.  •        •  . 

Par  exemple  ,  il  eft  évident  mie  4  ==  *  .  àue  10 
=  -^:  que  365  =^^.  De  mime,  U~  eft  ^vidctt 

queR  ==—  :  que  RRsca  -j- , &ç  îdiïfidii refte.    , 

Explication.  Dans  les  Equations  fiirv^ntes  ^  on 

.fuppofe  deux  Corps  quelconques  ^  par  exemple ,  deitx 

Planètes  ;  le  premier  éloigné  du^centre  ïe  fon  Mou- 
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purement  comme  4,  &le  fécond  éloigne  feuleçienC 
'comme  i.  {Fig.jo). 

'.  l\  Si  les  Vîtefles  de  ces  deuxCorps ,  font  en  m- 
fon  inverfe  de  leurs  Difiahces  Ou  de  leurs  Rayons 
veiÉteHrs  4  &  i  ;  on  aura  cette  première  Proportion  : 
\V  .  V  :  :  1 .  4;  ou  bien  V  •  k  :  :  ^ .  f  : 

Ou  cette  féconde  Proportioa :  Y »,y.: ir «.Ri  pu 

îjîen  V .  i'  :  :  g-' .  ;^.  (Matk.  1 90),. 

3*ai  dit  cjue  l'on  a  d'abord ,  Vr=i  ^^«=54 1:  ^  •  5» 
Cela  eft  évident  :  puifqiie  le  prodiut  des  extrêmes  eu 
•égal  au  produit  dés  moyens. 

Je  dis  que  Ton  a  de  même^  V5=51.V5=4;î 

—  •  —  :  piùfque  i  divifé  par  Rss  4  ^  donne  évidem- 

mmt  un  quotient  de  moitié jdus  petit  que  i  divifé 
par  r  =  j. 

H.réfulte  delà,  qu^  dans  la  feconde  des  deux  Pro*^ 
portions  que  nous  avons  d'abord  préfentées ,  V  eft 

exprimé  ou  rcpréfent^  P^  T  î  ^^  ^^^  ^~  t^i  com- 
me dans  la  première ,  V  eft  repréfêntépar  ~ ,  V=  :;% 
ÀinfiVt=-l;&v«^. 

U^.  Puifque  V  eft  représenté  par  -^  :  fi  on  élevé 
les  deux  Membres  de  l'Equatioii.  V  ==  4:  %  ^  ^^^ 
quatre:  on  aura  VV==r^. 

Si  on  divifé  les,  deux  Membres  de  cette  Equa- 
tion  VV=s-^,par  R  Gupar—  ::  on  aura  -^ 
^j^.  (Math.  190  &  liiy.  -        ' 

Or,  puifque  darts  cette  demierç   EqAation  ,  le 


-VV 


|)rcnpfr  Membre-^  eft  réxpr^flîon des  Forces cen- 
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traies  :  il  eft  clair  que  le  fécond  Membre  ^  fera  z\\1!^ 

rexpreffion  deces  mêmes  Forces  centrales*  (1.274). 

On  pourra  donc  comparer  entre  elles ,  les  Forces 
centrifuges  &  ceihtripetes  des  deux  Planètes  A  &  «  : 

en  les  repréfentant  tantôt  par  —  &  —  ;  tantôt  pai( 

JL  Atr  i  ....... 

^  1 293.  ReMÂtiQi^E.  La  Vîtefle  ou  la  Force  projec-' 
tile  produit  daiis  un  ^Mobile,  une  Fwct  centrifuge  ;  &c 
détruit  dans  ce  •  même  Mobile  wn- Fùtcc  ^tntriput  ^  ovù 
une  portion  d'une  Fotce  centripète.  (1158). 

1^,  La  Force  centripète  d'un  Mobile  ^  eii  indépen^ 
4dnte  'de  la  vit^^fTe  ou  de  la  force  projeâile  de  ce  mo* 
bile  :  au  lieu  que  la  For^  centrifuge  en  eft  totalement 
dépendante.  :;•.;" 
-  Dëtruifez  k  Force  projeôile  dcp  la  Lime  ,  ou  d\m 
Boulet  âe  canon  tiré  horifontalement  :  leiur  Force 
centripète,  ou  leur*  tefidance  vers  le  centre  dâ  la 
Terre  ,  fubfifte  en  plem.  

Détruifez  dans  ces  mêmes  Mohilei^  la  Force  projecw 
tile: leur  force  centrifuge  eft  totalement  anéantie; 
&  ne  contrebalance  {^us  en  riea,  leur  Force  çentri-^ 
pete  toujours  fiibliftante. 

II*.  Nous  avons  déjà  expliqué  &r  démontré  dans 
quelle  proportion  croit  &  décroit  dans  un  Mobile , 
la  Font  untnyêU4^{otw  indépendante  des  vîteâes  y 
mais  dépendante  des  diftanqes^  ffî^^i&)^  -  « 

Dans  un  même  Mobile  «  (juelJie  qucibit  la  vîtefle 

ou  la  force  projectile  qui  1  anime;  la  Force  centripète 

,eft  toujours  enraifoh  inverfe  du  .^arré- dés  diltan-t 

ces  AS&  tfS.  (iiyz)/     '  ^      ,  "      / 

«  IiP,Il»pp.H^,refte  à  expliquer  &'â  démontrer  dans 

Juelle  pfopdffion  cette' même  Force  centripète  ^ft 
ctniîte  (dans  un  Mobile,  par  Tiâidn  oppoiee  delà 
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Fora  umrifcigc  :  Force  dépendante  à  la  fois  Se  des  ri* 
tefTés  II  des  diibnces  du  Mdbile. 
Tel  V9  ètx€  robjet  des  PropofiûDnfe  fiûvantes  » 

^s  ief^dles  f expreffion  -y*  ^^  Forces  centrales  ^ 

aura  principalement  pour  objet  les  Forcés  centrifuges  , 
qttU  j'agît  d'évaluer  .par  le  moyen  de  leur  rapport 
avec  les  Forces  centripètes  déjà  préalablement  con- 
nues. (i273]). 

.  IV^é  On  filt.^e^tite  tés  Mathématiques  ^la  R€gU 
'dtfauffc  Pofiùon^  cil  defUnéé  à  faireL  trouver  ou  de!^ 
grandeurs  au  .des  Vérités  ûlcSoiMiuet»  fiar  le  moyeià 
d'une  Hypoll^efï  fau&a  r  qui.  a  un  FLifpm  vm  &- 
€09uni  ii4c  la  vraie  Hypothefe* 
.  he  teàmi  Artifice  feienâfique  eft  mis  in  çevmrt 
par  l'Aâronomia  »  pour  paryemc  à.  l'évaluation,  deai 
Forces  centrifuges  &  à  la  découverte  ou  à  la  dc- 
/QionAraÛQn  de  certaines  Vérités  importantes  : 
c6mi9e  oftle  verrra  dans  les  ^Udet^:  £fypoikeJI&  fiâi^an^ 
4<^  ^doot  lesLtroispremiefes  font.dei  fwfles  Suppo^ 
£tions ,  deftinées  a  frayer  la  f  ointe  à  la  quatrième  f 
qmôftl:'H^ii0tktl&  nêiné  de  la  Nature. 

i)ifÉRSlËS' WrPafHESES    SUR   LE  MourEMENT 

-  -     ctfnriUQKB  DES  pLASèrks. 

,  11^  HYi^OTHeSe  I;  Si  ks  T^ms  périodiques  des 
4eu>f  Fi4/m$sJiê  a  ,  éioienl  ^My  /.  liun  Viicff^s  & 
UuKs  FQr4c$.  ànm/k^  firmà^  epmtw  Umjts^  Difiwccs  du 
Soleil ,  ou  coj^  ifSef$  W^im  nS^^^jS%i  yy)i 

*  i&îkë^i^Miicm^^^^  Les  Vîteflb  de  ces  ceux 
i^lartetes  ,  ferdfeht  côrtime  leurs^Éayôris  veôeufs.  Car 
les  Vîteffes  ibttt  comme  les  el^acîes  parcourus  dans 
destemségaïuç.  (i6j).  ' 

;  Or ,  ks  efbate's  parcourus  dahs  des  tèms  égaux  par 
ieS  deux  Planètes, ferolent,  par  la  fuppofitiôn  ,  les 
'AV«'co'ncentnqiies'&*fe'mblablçs  AB  U  ab;  lefquels 


dans,  u^  Cercle  ,  foot  entre  eux  »  convneles  rayonsi 
AS  &  a  S»  Donc ,  dans  ce  cas ,  on  auroît  cette  pro- 
portion :.  V  •  y  il  R .  r. .        . 

ir^^tesForceç  pent^ifugcs  de  cçs.  deijx  Pknetes  ; 
;lbrpïi?iiî;  wffi  çommç  Içù^sjRayons  veftsujrs.  Cay  dans 
uii'ÇpçcIç^  les  fiîrces  çèntrtfuçesTônt  ç^^  aui 
Çorçes  centripètes  ;  &  î^ur  expreffion  commupe  eft 

•  T3toc\  ùnîfoné  fefcn* la  Proportion  prét^delite/ 

y.  vi\  Rj,  r:  on  avirft.  aufli  _  ,  ^  :  :  ^  .  ^.       ^ 

.Ëkieiiûefiaçqnt  hs  iccnies  qui  fe  détruifeat  dans  It 
ieconde  raifon  de  cette  dennere  Pk^^rtion vcm  aa» 

•  i-^&SW'^^pP'^^S^  iporces  centrajle^  pu  la  Forcer 
çentrjyÇu^  «  la  rorqe  cpntrîpete  des  àéux  Planètes^ 
jCei;p|em  eatre  elks  f  comn\ç  îeiirs  Rayons  veâeurs^ 

•  -ïï^^i  CORoLiAm  De^ceft*  pi^énii^rè  Ifypothe-^ 
fe  ,  <jtîi  tt'èft  point  ôétté  felon  laquelle  fe  meiwent  lesr 
Pknéfês  &  ksf  Coittctes^ïtloiir  de  leiwp  C»tpe  de  gi^a- 
irhatîo*^'^  réfeltent  diux^  Vérités  phyfi^t$  ^  qu*il  eft 
important  de  bien  remarquer  j  favoir  ;  •  .  •  > 
t  '1*.  ^1^7^  ^^  Sfktre  ulk  qui  U  Tm^fw^méut  àmmr 

éenS'Pèim&fmiléàêrit^ùiâQn^jhêmê^^Si' 

IP.  Que  Us  FiteJJcs  &  les  Forces  centrijfugcs^ès  PèiMsL 
pnà  déHfûné  'méTh4j4iffacciiKklàih'^^f^^<d^ 

eu  comiHtlès  Ray^rks-déi  <Mckk^ijùUlÉJUnitimû  ^ 

•  '  '  \  '  -  •  '  *  .«*.•.'•.*  .  '  J  w  t  •  "  ^  •  ^ 
,  ÊxpiJLC ATION.  Tandis^  Que  la  TerrC;  w  yne.  ^evo-? 
lution  fur  ïon  axe  V  il  ^ii  cl^  qiie  çh^cpgij^j  élément  ç^ 
1^  Mafle  terreftre.j  dccrixra.clrcanfijrènce  ^m  cewife 
doiit  le  centre  eft  dans;?axe  ;  &  qiie  chaque,  élémenç 
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de  cette  même  Maffe  terrcftre ,  a  ime  Force  j^roj/tc-^ 
file  9  qui  lui  donne  nécefTairement  une  Force  cmmjfugi 
plus  ou  moins  grande  :  puifqu'en  vertu  de  cette  Force 
projeâile  9  chaque  élément  tend  à  s'échapper  par  la 
tangente  à  fa  Courbe  9  dans  laquelle  il  efi^  retenu  par 
6  Peiknteur  ou  par  fa  Force  centripète.  {Fig.  63). 

I^.  Les  portions  de  la  maffe  de  la  Terre  ou  de  la 
maffe  de  l'Eau  ou  de  la  maffe  de  PAir»  qui;  décri^^it 
de  plus  grandes  circonférences  ABA  9  ont  évideih^ 
Aient  plus  de  vîteffe&  plus  de  force  projeâile,  qucL 
celles  qui  décrivent  des  circonférences  plus  petites 
MNM*  Les  premières  acquièrent  donc  plus  de  foFce 
centrifuge  cpie  les  dernières.'  .     ^ 

Si  on  fuppofe  la  peiànteur  ou  la  force  cenfitipetç 
de;  premières  9  égale  à  la  pefd^teur  ou  à  la  fcurce 
centripète  des  dernières  :  il  eft  clair  quelesiM-eihie- 
f es  A  doivent  perdre  plus  de  leur  pefantéur  ou  de 
leur  force  centripète  9  que  les  dernières  M  :pxiiique 
les  premières  ayant  plus  de  force  centrifuge  qu^  les 
dernières  9  elles  ont  une  plus  grande  Cauie  defirac« 
^ve  de  leur  peiànteur  ou  de  leur  force  centripète^. 
.  Delà  9  Tappla^i&ment  des  Pôles  ;  où  les  vîteffes  , 
&  les  forces  centrifuges  nées  des  vîteffes  9  font  mdles 
outrés-petites.' 

•  Delà  9  lef'enflement  de  l'Equateur  9  où  les  vîteffes  ^ 
&  les  forces  centrifuges  nées  des  vîteffes  9  (ont  très^ 
confidérables  9&détruifeht  une  partie  notable  de  1^ 
pefsuiteur. 

;,  IP.  Quoique»  dans  cette  Révolution  uniforme  des 
différentes  portions  de  la  Terre^  de  TEau ,  &  del'Air^ 
chaque  Çl^sifiitf  A  ou  R  ^  M  ou  X  9  ait  une  Foru  un^. 
irifuge^  oppofée  direûement  ou  obliquement  à  fa  Pe- 
fantéur :  il  ne  s'enfuit  pas  delà  9  que  cette  force  cen- 
^fuce  détruife  entièrement  la  Pelanteur. 

Eue  n'en  détruit  qu'une  très-petite  partie  fous  1  e* 
qitateur  :  elle  n'en  aétruit  point  du  tout  fur  l'Axe 

PTP 


! 


AstRONOMIfi  GidMiTAtQUE.  Kipltr,       aSo 

PTP  &  dans  les  Pôles  F  &  P  :  elle  en  détruit  une  por- 
tion toujours  de  plus  en  plus  petite  f  en  allant  de  TE* 
quateur  ABA  vers  les  Pôles. 

Selon  les  Calculs  de  Huyghens  &;  de  quelques  au- 
tres Kiyiiciens  :  pour  que  les  Corps  terreôrcs  ^rdif- 
fent  totalement  leur  Pefànteur  fur  la  furface  de  la 
Terre  ;  il  faudrolt  que  la  rtvoluêion  éU  la,  Tcmfutfom 
Axe  PTP  y  fût  environ  dix-fept  fois  plus  rapide  ;  ou 
qu'elle  ie  fit  en  environ  luie  heiure  &  vipgt-cincf 
imntttes. 

nr.  Commenta  en  quel  fen$  eft-il  donc  vrai  que 
dans  cette  révolution  Jes  Corps  urrefircs  ^  par  exemple  , 
du  Fluide  aqueux  &  du  Fluide  aérien  ;  les  Forces  cen- 
tripètes font  égales  aux  Forces  centrifuges  ?  (Fig.  6 1). 

En  ce  fens,  que  Téxcès  de  la  force  centripète  fur 
la  force  centrifuge ,  eft  par-tout  arrêté  fk,  contre-ba« 
lancé  dans  chaque  colonne  aqueufe  ^  dans  chaque  co- 
lonne aériene,  par  lapref&on  des  Colonnes  adjacentes  ; 
dont  la  pefànteur  devient  une  vraie  force  centrifuge 
pour  les  colonnes  fucceffivement  continues  ,  qu'elle 
tend  à  élever  félon  les  Loix  de  rHydroftatique,(6i  i)^ 

I X96.  Hypothèse  II.  Si  les  ^'"^^  ^*  ^^^  Planta 
Hs  k&2i  yétoient  égales  :  leurs  Tems  périodiques  /è-. 
roient  comme  leurs  Itayons  vecleurs  ;  ^  Uurs  Forces 
centrifuges^  en  raifjn  inverfe  &  de  Uurs  Rayons  &  de 
leurs  Tems périoiiqius.  (Fig.  30^. 

DÉMONSTRATION.  V.  Les  Tem^  périodîmies  de , 
ces  deux  Planètes  ,  féroient  comme  leurs  Hayons 
veûeurs.  Car  les  Vîtefles  étant  fuppofées  égales  :  il  eft 
clair  que  la  révolution  du  Corps  A ,  fera  plus  longue 
guc  la  révolution  du  Corps  a;  autant  que  la  circon- 
férence décrite  par  le  con^  A  eft  plus  grande  que  la 
circonférence  décrite  par  le  Corps  a. 

Les  Tems  périodiques  féroient  donc  entfe  eux  ; 
comnie  ces  circonférences  j  &  par  là  même  c<Mnme 
Tome  ir.  T 
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leurs  Rayons  qui  'leur  font  proportionnels.  Donc  9 
dans  ce  cas ,  T .  ^  :  :  R  .  /^. 

IP.  Les  Forces  centrifuges  feroient  en  raifon  în- 

verfe  4es  Rayons  vçûeurs.  Car  ces  Forces  font  — 

&7-<"74)- 

Or,  VV  étant  égal  à  vv,  par  la  fuppofition:  il 

VV  %¥ 

eft  ^lair#que  —  &  — .  font  en  raifon  inverfe  de  leurs 

Divifeurs;  qui  font  les  rayons  des  deux  circonfé- 
rences concentriques.  {Math.  190)* 

IIP.  Les  Forces  centrifuges  feroient  auffi  en  rai- 
fon inverfe  des  Tems  périodiques.  Car  ces  Forces 
étant  eh  raifon  inverfe  des  Rayons  vefteurs ,  comme 
on  vient  dé  le  démontrer  :  il  eft  clair  qij*elles  font 
auffi  en  raifon  inverfe  des  circonférences  de  ces 
Rayons  ^  qui  j|font  proportionnels  à  leurs  circonfé- 
rences ;  &  par  là  même ,  qu'elles  font  en  raifon  in- 
verfe des  Tems  périodiques ,  qui  font  mefiirés  par  ces 
circonférences,  ou  qui  lont  entre  eux  comme  ces  cir- 
conférences^ C.  Q.  F.  D» 

1297.  Hypothèse  IIL  Si  les  f^hejjes  Jes  deux  Pla^ 
notes  A  6*  a ,  itount  en  raifon  inverfe  M  I^ts  difl:znces 
eu  de  leurs  Rayons  vtSeurs  :  leurs  Forces  centrifuges  yi- 
raient  en  raifon  inverfe  des  Cubes  de  ces  mime^  dijlarues^ 

t)ÉMoNSTRATiON-P.Les  VîtefTes  réelles  des  deux 
I^ianetes ,  ét^nt  fuppofées  en  raifon  inverfe  de  leurs 
Dîttances  Où  de  leurs  Rayons  vefteurs:  on  a  cette 
proportion  :  la  petite  vîtefTe  V  de  la  Planète  plus 
éloignée ,  cjS:  à  la  grande  vîtefle  v  de  la  Planète  moins 
éloignée  ;  comme  le  petit  rayon  r  eft  aii  grand  rayon 
R.  On  a  donc  ,  V  .  v  :  :  r .  R  ;  &  par  TA^ome  prê- 
chent *  V .  v  ::  ^  . --• 
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-         '  ■  -.    .    ■ ■  - —  ■-- 

Par  conféquent ,  on  a  d'abord ,  V  =»  -^  ;  V  V  =? 
^-- 1 -;r- ==  ;rï*  On  a  donc  dô  même,  V3=a— ;  vv=; 

«.*-     R  R*  '  r  ^ 

.    De  ces  Equations  comparées  entre  elles  »  il  ré- 

vv      vv  I         I 

fuite  évidemment  qiie  "^  •  7-  •  •  57  •  — • 

Or,  danj  cette  dernière  Proportion,  la  prertiiere 
Raifon  exprime  les  Forces  centrifuges  :  donc  la  fé- 
conde Raifon  .  qui  lui  eH  égale ,  exprime  auffi  les 
Forces  centrifiiges, 

.   U^.  Mais  dans  cette  dernière  Raifon  ^ .  -r  ;  les 

R*      r'    ' 

deux  Termes  que  Ton  compare  enfèmble  &  qui  font 
deux  Fraâions ,  font  en  raiibn  inverfe  des  Cubes  des 
diftancesou  des  rayons  veôeur^  :  puiiqueles  Nu^ 
mérateurs  des  deux  Fraâions  pétant  les  mêmes  ;  il  eft 
clair  que  ces  deux  Frdôions  font  en  raifon  inrerfe 
de  leurs  Dénominateitrs  ou  de  leurs  Divifeurs ,  qui 
font  ici  les  Cubes  des  Rayons  veâeurs.  {Maih.  190;. 

On  aura  donc ,  poiu:  Pexpreffion  des  deux  Forces 
centrifuges  que  l'on  cherche  à  comparer  &  à  évaluer, 

.         vv    vv  II  ^     ■ 

ou  cette  proportion  -g-  .  —  ••«»•"' 

Ou  cette  autre  Proportion  égale  à  la  précédente, 
-^ .  —  :  :  r*  •  R*  :  ce  qui  fignîfie  que  les-  Forces  cen- 
trifuges des  deux  Planètes  A  &  ii ,  dans  la  Suppo- 
îGtion  préfente ,  font  en  raifon  inverfe  des  Cubes  ^z% 
Rayons  veûeurs.  C  Q,  F*  D. 

I198,  Corollaire.  Les  Forets  antrifugis  d'une 
PUnuc  ou  d^une  Comeu  qui  décrit  une  EUipJc  autour  dt 
fon  centre  de  gravitation  jfjfont ,  fur  tous  Us  poirus  de  fort 
Orbite ,  en  raifon  inverfe  des  Cubes  de  fes  Dijiances  pu 
{iefes  Rflyons  v^deurs^ 

T  ij 


%^i  Théorie   du   Ciel: 

DÉMONSTRATION,  r.  On  peut  regarder  iin  Mo-»^ 
bile  qui  décrit  une  Courbe  différente  du  Çerde, 
comme  commençant  à  chaque  inftant  à  ie  mouvoir 
dans  on  nowtau  Ccrck  dont  le  rayon  feroit  ^al  au: 
rayon  veâcur  aâuel  du  Mobile  :  puifqu'il  eft  évident 
qu'un  infiniment  petit  arc  d'une  EUiple ,  peut  cadrer 
éc  iè  confondre  fenfiblement  avec  un  infiniment  petit 
arc  d'un  Cercle  de  même  courbure  &  de  même  rayon 
que  cet  arc  elliptique.  (M.7A.  761}. 

Le  mouvtmMt  aune  Planctc  ou  JCunc  Comeu , dans 
fa  Courbe  elliptique  »  peut  donc  être  confidéré 
comme  compoié  de  petits  mouvemens  circulaires  ^ 
variables  à  chaque  initant  ;  6c  dont  les";  Vitefies  réel- 
les &  abfolues  font  toujours  &  par--tout  en  raifon 
inverfe  desrayons  veâeurs.  (1281). 

II®.  Or ,  félon  ITwpothcfe  &  la  démonûration  pré* 
cédente  »  ces^  FUejjts  en  raifon  inverfe  des^  Rayons  vU'» 
acurs^  produiroient  dans  le  Cerde ,  des  Forces  centri* 
f uges  en  raifon  inverfe  des  cnbes  des  Rayons  vec-» 
teurs  :  donc  elles  produiront  le  même  effet  dans  des 
Courbes  qui ,  dans  un  Arc  infiniment  petit  »  ne  diffé- 
rent point  ou  ne  différent  qu'infinunent  peu  du 
Cercle. 

Donc  les  différente^  Viteffes  d'une  même  Planète 
ou  Comète  y  toujours  &  par^tout  en  raifon  inverfe 
des  Rayons  veâeurs  alt^nativement  croiffans  & 
décroiuans,  lui  donneront  des /ar<f«f  cenerifuges  en 
raifon  inverfe  des  cubes  de  fes  Rayons  vcSeurs  ^ 
dans  tous  les  infiniment  petits  Arcs  d6  ia  Cour- 
be :  lefquels  peuvent  toujours  &  par-tout  fe  confon- 
dre avec  des  Arcs  de  divers  Cercles  qui  auroient  la 
même  courbure  que  ces  arcs  elliptiques  ;  &  dont  le 
rayon  feroit  égal  au  rayon  veôeur  adtiel  de  la  Pla- 
nète ou  Comète  9  en  quelque  point  de  (on  Orbite 
qu  Qala  fuppofe. 
lll^.  Donc,  comme  nous  l'avons  fupoie  ailleurs ^^ 
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les  Forces  Centrifliges  de  cette  Planète  ou  Coiii'^te^ 
iur  tous  les  points  de  fon  Orbite  elliptique^  font  en 
raifoiv  inverië  des  Cubes  de  fês  diftâices  vk  de  fes 
rayons  vedeurs.  {Fig.  31). 

De  forte  eue»  quand  la  difbnce  AS  fera  «s  1 ,  (a 
force  centrituge  fera  ==;  i  :  miand  la  diilance  CS  ou 
DS  fera  =  x ,  ia  force  centrifuge  fera  »  ^  :  quand  la 
dillance  FS  fera  s=»4,  fa  force  Centrifuge  icra  =»n5 
&  ainfi  du  refte.  C.  Q.  F.  D, 

1299.  Objection.  Si  dans  le  Mouvement  etUp^ 
tique  des  Planètes  &  des  Comètes  »  les  ForUs  urup^u^ 
^es  croiflent  &  décroiflent  alternativement  ehraifon 
inverfe  des  cubes  des-  Rayons  veâeurs  ;  les  Forces 
centripètes  devroient  croître  &  décroître  aufii  félon 
la  même  proportion  :  puifque  Texpreffion  des  Forces 
centrifuges  &  centripètes  eft  la  même.  (1x74)* 

Comment  concilia:  cette  théorie ,  avec  celle  que 
cous  avons  établie  &  démontrée  ailleurs  ;  iâvour  ^ 
que  I^s  Forces  cmtripetes  d'un  Cofps  quelcoiM|ae  » 
crciiTent  &  décroifTent  en  raifon  inverie  des  quarrés 
des  Rayons  veàeiurs ,  &  non  en  raifon  inverfe  des 
cubes  des  Rayons  veâeurs  }  (1  xyi)* 

RÉPONSE.  P«  Dans  le  Mouvemtm  drcutain  dVn 
ixiême  Corps ,  les  Forces  centrifuge;  &  centripète  qui 
raniment ,  font  toujours  &  par<-tout  nécefTairemenC 
égales  :puifqite  fi  Tune  de  ces  deux  forces  rivales  & 
oppoiees  l'emportoit  furrautre;le  Mobile  s'appro^ 
cneroit  ou  s'éloigneroit  de  foa  centre ,  âc  cefleroit 
de  décrire  un  Cercle.  V 

Ainfi  ,  dans  le  Cercle  ,  Texpreifion  de  ces  deux 
Forces  ,^Û  ex^âernentAc  perfévéramment  la  même. 

n*.  Mais  dans  le  Mouvement  elliptiqtu:,  où  ces  deux 
Forces  font  inégales  »  &  où  Pune  l'emporte  alternati- 
vement fur  l'autre  ;  leità:  expreffion  n'éA  la  même  ^ 
qu'autant  qu'on  les  compare  l'une  à  l'autre ,  dans  tu» 
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Cercle  appliqué  à  rEllipfe  &  conïondin  en  partie  avec- 
un  infiniment  petit  arc  de  rEllîpfe.  {Majh.  761). 

Dan^p  cas  f  rexnreffion  des  Forcer  centrifuge  8c 
centripète ,  efl  la  même  relativement  au  Cercle  de  com^ 
paraijon  :  parce  .que  la  Force  centrifuge  tend  â  éloi- 
gner le  Mobile  du  centre  de  ce  Cercle  9  précifémcnt 
autant  que  la  Force  centripète  tend  à  Ten  approcher* 

Uexpreflion  n'eft  pas  la  tc&mt  j>ar  rappert  à  VEl^ 
lïpfe^  ou  à  la  Courbe  du  Mobile:  parce  que  fur  cha-* 
que  point  de  TEUipfe^la  Forcé  centrifiige  tend  tou- 
jours à  éloigner  le  Mobile  du  centre  S  de  gravita- 
tion ,  ou  plus  ^  ou  moins ,  que  la  Force  centripète  ne? 
.    tend  à  Ten  rapprocher*  (F^r*  3 1). 

III®,  Si  Ton  demande  maintenant  pdirfquoi  îa  théo- 
rie de  lHypothefe  &  du  Corollaire  précédent ,  cadte 
avec  \zForu  centrifuge  dzns  l'Ellipie, farts  cadrer  de 
même  avec  la  Force  tentripete  dans  la  même  ellip- 
fe  :1a  raifon  en  eft  ,que  la  tàrce  cemrifuge  eft  tou* 
jours  dans  la  direâion  du  Rayon  ,ibit  dans  l*EIlipfe  i 
ibit  ihis  le  Cercle  de  comparaifoh;  cette  Force  étant 
toujours  la  quantité  dontle  Mobile  tend  à  s^éloigner 
ée  rarccomittujn&  à  relfipfe  &  au  cercle  de  çompjf- 
raifon  :  au  lieu  qi|e  XzForce  centripète  eft  dans  ta  direc-- 
tion  du-  Rayon  de  Tellipiê  ^&  non  dans  la  direâion 
du  rayon  du  Cercle  appliqué  à  Tellipiè  ;  cette  Force 
étant  la  quantité  dont  le  Mobile  tend  à  s*appro cher  dit 
Foyer  central  de  l'ellipfe^  &  non  du  centre  du  cercle 
âè  comparaifoB.       . 

Le  Cercle  de  comparaifon  ,  peut  donc  fervîr  à  faire 
trouver  Texpreffion  de  la  Force  centrifuge  dans  Tel- 
lipfe  :  fans  que  cette  expreflîon  îbit  en  même  tems 
Texpreffion  de  la  Force  centripète  dans  la  même  el- 
lipfe.  La  Force  centripète  eft  fuppofée  ici  déjà  trouvée 
d'une  autre  manière  &  par  (^d$i^t^  voies,  (izyi). 

.    1300.  Remarque.  Les  trois  Hypothefes  précé-^ 
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dentés  font  trois  faiifTes  Supportions  ^  qui  ne  cadrent 
point  avec  le  Syftêœe  planétaire^  La  troifieme  Hy- 
pothefe  »  par  exemple ,  ne  cadre  pas  avec  les  Fîtcjfcs 
réelles  de  nos  Planttcs  :  puifque  ces  V  îteffes  réelles 
de  nos  Planètes ,  font  entre  elles  en  rai/on  i^crfc,  des 
Jtiacincs  quarrees  des  difiances^  &non  en  raifoiiiprerre 
des  diftances.  (i  179  &  ii6i)» 

Mais  cette  Hypothefe  cadre  avec  ks  différentes 
Vîteffes  réelles  d'ii||e  même  &  uniquçPlaqote,  dont 
les  vîteffes  réelles  ic  variables  fi\r  les  di^rens  points 
de  fon  Orbite,  font  toujours  en  raifon  inverîfe  de  fe$ 
diftances  du  Sqleil  (1181)  ;  &  l'objet  de  cette  troi- 
lieme  hypothefe  ,  c'eft  de  déterminer  la  quantité  de 
Force  centrifoge  qui  anime  cette  même  &  unique 
Planète  fur  chaque  point  de  fon  Orbite^  à  différentes 
diftances  de  fon  Centre  de  mouvement  ou  du  So- 

Jeil  S.(/ï§.  15,19^  ji).  V, 

''    .  '  • 

1301.  Hypothèse  IV,  Si  Us  Farces  etnnwetes  des^ 
.  deux  planètes  A  6*  a ,  font  en  raifon  invêrfe  des  quai^ 
rit  de  leurs  diflances  êu  de  leurs  rayons  veBeurs  y  comme 
elles  le  font  en  effet  (iiyj)  :  Uurs  Vkeffes  téelUsferomt 
entre  elles  ^  comme  les  Racines  quarrêcs  d^  iturs  diflances 
inverfes.  (Pig.  '^6). 

EXPUCATION.  Cefl:4-  dire  t^  îa  vîteffe  de  la 
t^îanete  plus  éloignée ,  fera  à  la  viteffe  de  la  Planète 
moins  étoigpée  :  comme  la  Racine  quarrée  de  la  petite 
difiance  ,  eil  à  la  Racine  quarrée  de  la  grande  dif-^ 
iance. 

Sur  quoi  il  faut  oKerver  qae  cette  quatrième  Hy;- 

}>othefe  n'eâ  poiiit  ,  com^ie  les  précédentes  ,  uhe 
àuffe  Suppofition  deûinée,  ou/ à  préparer  à  la  vérita- 
ble ,  ou  à  conduire  à  quelque  utile  lumière  :  c*eft 
VHypothefe  même  de  la  Nature  ;  c'eft  la  féconde  Loi 
obfervée  par  Kepler ,  dans  le  moyen  Mouvement  ou  / 
dans  \^ moyenne  rîteffcà^s  Planètes.  (1179  5c  1161)4 

Tiv^ 


^n6  TKiÉoitT«   DU   CiKtr 

DÉMONSTRATION.  P.  Daiis  cette  dernière  hypo-* 
&efe  9  en  a  la  Proportion  fuivante  :  la  Force  centri- 
pète de  la  Planète  plus  éloignée  ^  eft  à  la  Forcre  cen- 
tripète plus  grande  de  la  Planète  moins  éloignée  ; 
ccimn«  le  quarté  du  petit  Rayon*,  eft  au  quanré  du 

grand  Rayon  :  ou  -j- .  —  :  :  r  r .  R  R  : 

Et  iêlon  la  théorie  de  TAxiome  précédemment  ex« 

pliqué  (ia9i) .-TT  .  T  •  •  îS-'f/ 

11^.  n  ^2fSx  maintenant  de  déiïiêler  dans  cette 
Equation  j^  ^^ï? '^*  valeur  de  V^»  qui  exprime  la 
^A'^;  &  labeur  de  R ,  qui  exprime  le  Rayon. 

D'abord  ^  en  multipliant  par  R ,  les  deux  Membres 

de  cette  Equation  :  on  aura  W=£jj^  : 

Et  en  efiàçant  dans  le  dernier  Membre,  les  termes 
qui  fe  détruifent  ;  on  a  W=R';  ou  Id  quarré  de  la 
Vîteffe ,  proportionnel  au  Rayon. 
w        1 

Enfiiite ,  paiifque  X"  '^rr  *  ™  e&fant  dans  cette 

Equation ,  les  termes  qur  fe  détruifent ,  c'êft-i-dire 
R  de  part  &  d'autre;  on  aura  V  V  s=^  ^  ;  &  en  ex- 
trayant la  Racine  quance  de  cette  dernière  Equation, 

onauraYssaV-^* 

ni^.  Dans  cette  dernière  Eauation ,  le  premier 
Membre  exprime  la  vîteffe  de  la  Planète  plus  éloi- 
gnée :  le  fécond  Membre  exprime  la  Racine  quarrée 
duRayoït^^de  la  Planète  moins  éloignée. 

En  faîfant  la  même  opération  fiu:  Tautré  Equa« 

tion  —  5sa  —  :  on  aura  r  «=  y  — . 

On  trouvera  donc ,  |>ar  Cette  théorie  géométri- 
que ,  que  la  moyenne  Vîtefle  de  la  Planète  la  plus 
Soignée;  eft  4  la  moyenne  Vîtefle  de  la  Planète  la 
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moins  éloignée;  comme  la  Racine  quarrée  de  la  pe« 
rite  diilance  ,  efl  à  la  Racine  quarrée  de  la  grande 
^liilance  ;  ou  que  c€s.  Vîuffis  moyennes  font  entre 
elles ,  comme  les  Racines  quatrées  des  moyennes  dis- 
tances inverfes.  C.  Q.P.  D. 

1 30i.  Rem AROiJE.  Puifque  la  Vîtcffe  eft  l'eipace 

parcouru  ^  divifé  par  le  tems  employé  à  le  parcourir  : 

<jue  Ton  divife  la  Courbe, de  la  Terre  18c  de  Mars  ^ 

par  exemple  ^  par.  les  Tems  périodiques  refpeôifs  de 

ces  deux  Planètes,  (i  1 79  &  1 1 86). 

On  trouvera  que  la  Vîteffe  réelle  de  Mars  9  eft 
plus  petite  que  c^  de  la  Terre  ;  &  que  la  moyenne 
vîtefle  de  Mars,  eft  à  la  moyenne  vîtwe  de  la  Terre  J 
comme  la  R^acine  quarrée  de  la  moyenne  diftance  de 
la  Terre ,  eft  à  la  Racine  quarrée  de  la  moyenne  dif- 
tance de  Mars  ;  &:  ainfi  des  autres  Planètes. 

Comme  on  évalue  les  P^àeffcs^  en  divifant  les  ef- 
paces  parcourus  par  les  tems  employée  à  les  parcou- 
rir (162)  :  (ie  même ,  on  évdue  &  on  contre  les 
Tems ,  en  divifant  les  ej^ces  parcourus  »  tels  que  i  x 
&  25,  par  les  Vîtefles  4  &  5  avec  leiqueUes  ibot 
parcounis  ces  espaces:  ce  qui  donne  ^  »=  3  tejnSf 
&  V^=5  tems. 

1303.  Corollaire  I.  LesViujfcs  des  deux  PU^ 
nues  A  6*  a,  étant  entre  elles  comme  les  Racines  ptar^ 
ries  de  leurs  difiances  inverfes  :  Us  quarris  des  Tems  pi-^ 
riodiques  ^Jiront  entre  eux  comme  les  CiAei  des  difiances 
reJpecUves.  (Fig.  30).  .       ^ 

DÉMONSTRATION.  I*.  Les  Tems  font  comme  les 
efpaces  pardounis ,  divifés  par  les  vîtefles. 

H*.  Ces  efpaces  parcourus  font  les  circonférences , 
i<|in  font  proportioraielles  aux  Rayons  :  les  Tems 

&ront  donc  Tc=s  — ,  &  r  »  — ; . 
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III«.  Puifque  T  =  ^  :  il  s'enfiiit  qae  T*  =  ^,.  Or, 
par  la  démonâration  de   THypothe^e  {nrécédentt  ^ 

Donc ,  daos  l^qUatîon  T*  =  ^  ,  qm  reprcfente 
le  rapport  des  quarrés  des  Teais  aux  diftances  ,  oq 
peut  fubftitucr  ^ ,  à  V^ 

Donc  i  T*  =  R*  divifé  par  ^  :  donc  T*  =>  R»^  i  ce 

qui  lignifie  que  les  quarrés  des  Tems  font  entre 
eux,  comme  les  Cidies  desDiâance&  ou  des  Rayons 
yedeurs*  C*  Q.  F.  D, 

1304.  Corollaire  il  Ec  rlciprQquemtnt ,  fi  Us 

quarrés  des  Ttms  ^  foqt  çomntê  les  Cubes  des  dijiances 
propres  ;  Us  Forces  centripètes  feront  en  raifon  doublée 
des  difiançes  inverfes-^  {m  ^,  raifon  inverfe  des  quarrés  des> 
diflances  refpeSiyes, 

DÉMONSTRATION.  D'^abord  ^  T  a=  -r  :  comme  oiî 

vient  de  Pobflbrver  &  éie  Je  dmiontrer  dans  le  Co-- 
roliaire  précédent; 

Donc ,  fi  T^U)  :  on  aura  iraffi  ^  =  R»  &  V* 
«=gï  «S  ^  :  comme  dans  la  dernière  Hypothefe.    ^ 

OU  il  sçniijit  q^«-5~*=*R^;&qw  — =»  — :^ 

ce  qui  fignifie  que  les  Forces  centripètes ,  ainfi  que 
nous  Tavons  déjà  expliqué  8(  déijipntré  ailleurs 
(1173) ,  fçnt  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  Difr 
tances  ou  des  Rayons  vefteurs.  C.  Q.  F.  D.  , 

1305.  R£MAR<^£^  Quoique  les  Planètes  fe  meii^ 
vent  dans  des  EUipfes ,  &  non  dans  des  Cercles  :  la 
même  Théorie  que  nous  venons  de  développer  dans  le 
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Cercle  9  peut  ^^appliqiier  à  leurs  Mouvemens  dans 
d.es  Ellipfes.  .    ^ 

La  raifon  en  eft,  que  dans  chaque  point  de  leur' 
Courbe  elliptique  ,  &  fur-tout  dans  leur  moyenne 
d-iftance  ,  on  peut  les  confidérer  comme  commençant 
à  fe  mouvoir  dans  un  drcU  dont  le^  rayon  feroit  égal 
au  rayon  aftuel  de  leur  Courbe  ;  &que  la  petite  por- 
tion de  cette  Courbe ,  qu'elles  parcourent  dans  un 
tems  trèsrcourt ,  par  exemple  dans  une  féconde  ou 
dans  une,  minute  ^  ne<lifFere  qu'infiniment  peu  du  Cer- 
cle dont  nous  parlons.  (Math,  7*62). 

RÉFLEXIONS  SUR   CES  LoiX  J3E  KEPLER. 

1306.  Observation,  Après  avoir  expofé  &  dé-; 
velôppé  dans  ces  deuxfameufcs  Loix  de  Kepler  y  le  plus 
grand  &  le  plus  intéreffant  Mécanifme  de  la  Nature 
vifible:  il  nous  refte  à  faire  obferver  ,  comme  ea 
paffant ,  qu'il  ne  faut  rien  de  plus  que^l'e^idftencç  te  la 
permanence  de  ces  deux  Loix  de  la  Nature  ,  pouç 
établir  démonftrativement  &  pour  faire  fentir  "par- 
tout efficacement ,  Çc  l'invifible  préfence&  l'ineffable 
aftion  d'un  Être  incréé  &  créateur ,  feul  auteur ,  feul 
confervateur  ,  feule  caufe  efficiente  de  Kneffable 
'Mouvement  qui  anime  perfévéramment  les  GlobeS 
céleftes.  (F/g.  29  &  30). 

P.  Ces  Loix  de  la  Nature  ^  font  des  Loix  libres  tt 
arbitraires  :  puîfqu'il  eft  évident  qii'if  n'y  a  rien  dans 
la  Matière  &  dans  les  Corps  ^  qui  exige  eflj^ntiellement 
que  les  Corps  tendent  les  uns  vers  les  autres;  qu'ils 
tendent  plutôt  vers  le  Soleil,  par  exemple ,  que  vers 
$irius  ;  qu'ils  tendent  vers  certains  Centres ,  en  raifon 
inverfe  des  Quarrés  des  diflanas  ^  plutôt  qu*en  riaifon 
iirefte  des  diftances ,  ou  des  quarrés  ou  des  cubes  ou 
des  racines  quarrées  ou  des  racines  aibiques  de  ces 
diftances.  \ 

De  même ,  il  eft  évident  que.  dans  la  nature  du 
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Mouvement  ^  fi  on  Tenviiage  antécédemxnent  à  touttf 
t^oipofitivey  iibirc  &  arbitraire  ;  il  ù^  a  rien  qiii 
exige  eflentietlement  cpie  les  Corps  tendent  à  s'éloi^ 

£er  de  certains  centres^en  raifon  inverfe  des  Cubu  de 
r$  difiancesj  plutôt  qu'en  raifon  inverfe  des  diôaxi* 
ces  ou  des  quarrés  des  difiances  ;  plutôt  qu'en  raifon 
direÔe  des  diftances  ,  ou  dé  leurs  quarrés  ,  ou  de 
leurs  cubes^  ou  de  leurs  rames  quelconques ,  2c 
ainfidurefte. 
'  Ces  deux  Loix  doivent  dofic  leur  étab^ffementfiS 
leur  confervation  à  un  Prinôpe  libre,  à  un  Arbitre 
iisprême  de  la  Nature ,  auquel  il  a  plu  de  donner  i^  la 
Nature  telles  Lojx  de  Mouvement  ^  relativement  à  l'Or» 
dre  de  chofes  par  lui  choifi  &  déterminé  ;  plutôt  que 
telles  &  telles  autres  Lolx  de  mouvement  évidem* 
mentpoiSbleSy  qu'il  auroit  pu  également  ,choiiir  ic 
établir. 

Ce  peu  de  moti  nous  parott  fui&iant  poiv  décider 
la  fameufe  Queftion,  fi  {buvent  agitée  zfi  Us  Leix  de 
ta  Nature ,  fone  libres  au  neaffaites, 

IV.  Ces  Loix  de  la  Nature,  pour  itre  libres  &  ar«. 
bitraires,  n'en  font  pas  moins  cotifiantes  &  im-* 
Biuables. 

La  raifon  en  eft,  qu'elles  ont  pour  auteur  &  pouf 
confervateur  y  un  Etre  dont  Timmutabilité  eft  1  apa« 
jiage  eiTentiel  ;  «n  Etre  abfolument  incapable  de  chan« 
ger  jamais  de  deflein  &  de  volonté;  un  Etre  qui  veut 
&  décerne  toujours,  ce  qu'il  aune  fois  voulu  &  dé« 
cerné.  {Mité  9^5  <  &  9$ 3). 

Âinfi,on  peut  compter  fiir  les  Réfoltats  de  ces 
Loix  primitivement  libres  &  arbitraires  ,  avec  autant 
d'ajGTurance ,  que  fi  elles  étoient  néceflaires  ea  elles^ 
mêmes. 

IIP.  Ces  Loix  libres  &  arbitraires,  mais  infiniment 
fages,  exigent  nécêflairement,  pour. fubfifier  dans  la 
Nature,  l'a^on  permananjce  d  un  Princ^ moteur. 


_-H 
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iiifim  &  dans  fon'intelligence  éc  dans  iâpuifiance. 

Quel  autre  »  qu^un  Génie  illimité  dans  ton  tffenc^tc  . 
(dans  fon  intelligence»  ^urroit  iaifir  à  chaque  inifamt  ^ 
tous  lés  rapports  infimment  compliqués  &  toujours 
variables  que  doivent  prendre  les  Forces  cuaripéia  & 
untfpiges  de  chamie  élément  de  Matière;  pour  faire 
perfeveramment  fublifter  &  pour  ne  jamais  altérer 
en  rien  TOrdre  de  chofesune  fois  établi?  Quel  autre 
ou'un  Agent  infini  dans  fou  eflence  &  dans  fa  puii^ 
.  iance^pourroit  donner  à  chaque  infiant,  ikns  excès  Ac 
uns  de&ut,  à  chaque  Planète,  à  chaque  Comète,  fur^ 
tous  les  Points  de  leur  Orbite,  le  degré  précis  de 
\îtefle,  de  Forcé  centrifuge,  de  Force  centripète, 
qu'il  lui  faut  ;  pour  refter  perfeveramment  dans  la 
même  Courbe  qu'elle  a  une  fois  commencé  à  décrire? 
Le  Roi  Prophète  l'a  dit  :  la  Sa^efle  &c  la  Puiflance 
d'un  Dieu  Créateur,  font  empreintes  d^ns  lesCieux 
cncaradkres  û  fenftbles  &  li  lumineux,  qu'il  faut 
manquer  à  la  fois  &  de  lumière  &  de  fentiment,  pour 
sie  pas  les  y  appercevoir.  O  aveugle  &  ftupide  Adiéii^ 
me,. tu  n'habitas  certainement  jamais  dans  un  Cœur 
droit  &  dans  xiii  Efprit  éclairé  ! 

IV ^.  On  p^eut  dire,  la  même  chofe  de  toutes  les 
Loix  de  la  Mécanique;  elles  font  toutes ,  fans  aucune 
exception,  des  Loix  libres  &  arbitraires,  mais^immua* 
blés;  &  elles  fuppofent  toujours  ic  partout 9  Paâioa 
permanante  de  l'Être  Créateur. 

Il  efl  clair  que  l'on  ne  conçoit  rien  dans  la  nature 
de  la  Matière  ou  du  Mouvement,  qui  exige  eâentid'* 
lement  &  par  foi-même,  qu'un  Levier  double  donne 
tme  Force  double  ;  qu'une  très^petite  Mafle,  animée 
d'une  immenfe  vîtefie,  fafle  équilibre  avec  une  Majfe 
immenfe ,  animée  d'une  vîteffe  très-petite. 

Les  chofes  ne  font  ainii,  que  parce  qu'il  a  plu  au 
fuprême  Légiflateur  de  la  Nature ,  qu'elles  fuffent  tel- 
les^ &  que  parce  qu'il  lesrend  perfévéradunent  telles  j^ 
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par  fon  aâîon  toujours  permanante ,  feule  caûfe  effi- 
ciente de  tout  Mouvement  dans  la  Nature  :  Preuve 
feniible  &  démonftrative  de*  fon  exiftence  &  de  fa 
préfence  fur  la  Terre  &  autour  de  nous,  ainfi  que  loin 
de  nous  &  dans  Timmenfité  des  Cieux. 

1307»  Remarque.  D?s  deux  Loix  de  la  Nature, 
que  nous  yeaons  d'examUier  &  de  développer  dans 
^oute  cette  troiileme  Seôion  >  naît  lui  Mouvement  el^ 
/jP^i/«,  durable  &  permanant ,  dans  tous  tes  Corps 
céleftes  que  nous  connoiiTons  fous  le  nom  de  Planer 
tes  &  de  Comètes.  (Fig.  50  &  ji). 

Pour  cnie  ces  'mêmes  Loix  donnaient  aux  mêmes 
Corps  célefiesv  i^a  Mcuvtment  circulaire^  qu'auroit-il 
fallu  ?  Il  auroit  fallu  que  le  Mouvement  pro)eÔile 
eût  été  imprimé  à  chaque  Mobile ,  dans  ui}e  direâion 
.perpendiculaire  à  fon  Rayon  veûciur  ;  &  que  ce  Mou- 
vement projéâile  eût  eu  d'abord  dans  chaque  Mobile, 
fans  excès  &  fans  défaut,*un  degré  précis  de  vîteffe , 
propre  à  y  produire  ime  Force  centrifuge,  préci- 
iément  égale  à  la  force  centripète.  Dans  ce  cas ,  le 
Mobile  quelconque auroit  décrit  un  Cercle,  &  non 
une  Elliple,  (i  184). 

Mais  FAuteur  delà  Natiu-e,  efTentiellçment  indé- 
pendant dans  fes  volontés  ^  dans  les  fins  qu'il  fe  pro- 
Ipofe^  d^ns  le  choix  des  moyens  qu'il  lui  f^aît  d'em- 
ployer,  a  voulu  &  décerné  librement  &  d'après  fon 
bon  plaifir ,  im  àtowernenê  elliptique  y  &  non  un  Mou- 
«vement  circulaire,  dans  les  Corps  célefles;  &  ce 
.Mouvement  elliptique ,  en  mettant  plus  de  variété 
.  dans  l'Ordre  préfept  des  chofes,  n'y  met  p^  moins 
:de  puifiance  &  de  fageffe.. 

Le  Mouvement  circulaire  eût  exigé  que  l'Auteur 
;de  la  Nature  9  imprimât  primitivement  à  chaque 
Mobile ,  une  Impulnon  déterminée  ^  perpendiculaire  ic 
^propoTtionnellc  à  u  Force  centripète^ 
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'  Le  Mouvement  elliptique  n'exige  de  la  ^rt  de 
TEtre  créateur  9  poiu:  chaque  Planète  ou  Comète  en 
particulier,  qu'une  Impuljîokdcttrminicy  plus  ou  moins 
foible ,  plus  ou  moins  forte ,  &  dans  une  direâion 
quelconque,  différente  de  celle  du  Rayon  vefteur: 
ce  qui  femble  plus  pi'opre  à  étaler  fans  ceife  à  nos 
yeux,  le  fpeftade  cle  fa  Sageffe  &  de  faPuifTonce, 
imi  &:  aflbrti  au  fpeÔacle  de  fa  Liberté.  Cœli  enarranâ 
gloriam  Dd  i  &  Optra  mAnum  tjus^  annunciat  Firma^ 
mcntum. 


QUATRIEME     SECTION. 
Les   Systèmes   pu  Monde. 

1308.  DÉFINITION.  V  N  Syflémê  du  Mande ^  ef! 
tm  arrangement  refpeÛif  des  Corps  cdeiftes,  qui 
piiifle  cadrer  avec  les  divers  Phénomènes  que  Ton 
obferve  dans  leurs  mouvemens;  ou  d'où  piiiffe  réful- 
ter  &  découler  une  fatisfaifante  explication  de  ces 
phénomènes! 

V.  U  efl  plus  qiie  vralfemblable  qu'tf»  fyfièmt  du 
Monde  ^  qui  s'accorde  len  tout  &  par-tout  avec  les 
Phénomènes  céleûei ,  qui  renferme  dans  fa  théorie 
toutes  les  évolutions  des  Affres  dans  tout*  leur  géné- 
ralité &  dans  toutes  leurs  particularités,  qui  cadre  à 
la  fois  &  avec  les  Principes  phyfiques  &  avec  les 
©bfervatiohs  aflronomiques  ,  eii  le  vrai  Syflême 
ou  le  vrai  arrangement  de  la  Nature. 

11^.  Il  elt<:értain,  il  efl  évident ,  que  tomfyfihnc  dm 
Monde  ^  qui  ne  s'accorde  ni  avec  les  Principes  phy- 
fiques, ni  avec  les  Obfervations  afironomiques  ^ 
ni  avec  la  théorie  connue  du  Mouvement,  n*efl 
point  le  vrai  fyftême  ou  le  vrai  arrangement  de  la 
Nature. 


\ 
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Nous  allons  examiner  >  d'après  cette  Idée  ou  d'a- 
près ces  Principes ,  les  fyftêmes  deÎPtolomée,  de. 
Copernic  y  de  Tycho-Brahé» 

Système  D^fi  Pt olomee. 

1 JOQ.  ExPLicATipN.  Ptolomée,  Grec  d'origine 
&  natif  de  Pelufe  en  Egypte  «  le  plus  grand  aitro- 
nome  de  fon  ficelé  &  peut-être  de  toute  TAntiquitè, 
créa  &  public  Ton  Syflemc  du  Monde  ^  à  Alexandrie , 
vers  le  milieu  du  fécond  fiecle  du  ChriHianifme  ;  & 
ce  Syftême  fut  regardé,  avec  raifon,  conune  un 
chcf-d'qeuvre  de  génie,  dans  Un  tems  où  le  peu  de 
connoiflances  que  l'on  avoit  &  fur  la  Phy  ^ue  &  fur 
rAflronomie,  ne  permettoit  pas  à  l'efprit  humain , 
d'imaginer  rien  de  mieux. 

Dans  ce  Syftême ,  que  les  Obfervations  &  les 
Découvertes  des  fiecles  poftérieurs,  ont  détruit  rde 
fond  en  coHible  ;  &  qui  eft  fi  viiiblement  faux ,  rui- 
neuxy  abfurde,  dans  toutes  ^es  parties  9  (F/jf;  bO  * 

J^.  La  Terre  eft  immobile  au  centre  de  l'Univers: 
l'élément  de  l'Air,  enveloppe  la  Terre  :  l'élément  du 
Feu,  doi;nine<&  enveloppe  la  mafle  &  la  région  de 
l'Air  :  un  Ciel  de  cryftal  i  c'eft-à-dire,  une  immenfe 
Couche  4>hérique  d'ime  Matière  folide  &  tranfpa-* 
rente 9  embraffe  &  enveloppe  le  tout;  &  fert  de  fiege 
à  la  Urne  ,  qui  s'y  trouve  placée ,  conune  iin  diamant 
dans  fon  chaton. 

IP.  Au'^eftus  de  la  région  de  l'Air  &  du  Feu ,  qui 
enveloppent  la  Tare  immobile  au  cmire  de  tUnivers^ 
V  ië  trouvent  à  différentes  diftances,  on^  deux  de  ayf^ 
tal;ovL  onze  Couches  fphériqiies  &  concentriques 
d'uneMatiere folide  &  traniparentt>  telle  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler. 

Le  premier  de  ces  Cieux  de  cryftal ,  eft  deftiné  à 
foutenir  &  à  porter  la  Lune  autour  de  la  Tei're  :  îe 
fécond  rend  Iç  même  iervice  à  Mçrcure  ;  le  troifieme, 

'  à 
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à  Venus  ;  le  quatrième  ^  au  Soleil  ;  le  cinquième ,  4 
Mars  ;  le  fixieme  ^  à  Jupiter  ;  le  feptieme  ^  à  Saturne  ( 
le  huitième,  aux  Etoiles,  qui  sy  trouvent  toutes 
enchaffées  au  hafigrcl  ;  &  qui  y  brilleht  d'iin  éclat 
diâférent ,  q^ioique  placées  à  la  mçme  difianoe  de  U 
iTerrej 

Parmi  les  àuirei  CUux  plus  iloignii  du  centre  de  Id 
^trrtj  le. neuvième  engraine  le  Ciel  des  Etoiles;  âC' 
les  fait  avancer  chaque  jour  d'eiîvitott  un  degré  fur 
la  révoiutibn  du  Soleil^,  d'drient  en  ôcci^nt:  il  en^ 
graine  aufli  les  Cieux  inférieurs  des  difiermtes  PU* 
netes;  &les  fait  aller  fans  cefle  d'oécidenten  orient, 
contre  leur  mouvement  diurne  %  avec  des  vltcfles 
inégales. 

£e  dixième  iâfiprime  ait  même  Ciel  dei  Ëtoiletf^ 
un  autre  petit  mouvement  parallèle  au  plj^n.del'EcIip^ 
tique,  d'occident  en  Orient;  &lefaitioimw  autoitf 
de  l^axe  de  feciiptique.  ,...;*' 

Le  oiizieme ,  lurnommé  le  premier  Mobile  ^  ini*' 
prime  k  toute  la  Madiine  le  grand  Mouvement  1, 
qui  eft  le  mduvement  diurne.^  d^orient^en  occident  i 
ians  altérer  &  fans  dérai^er  le  mouvement  particu^ 
lier  des  deux  Creux  inférieiurs  5  dàm  nous  yenoM 

Reparler.  j       -,  •  -*        \i    ^ 

111^  Les  Stations,  les  ÏJireâions,  les  ÉLétrôgfâ* 
dations  dés  Planètes,  étoient  connues  dé  Pfolomée^ 
Po^ir.l^s  çxpUqtier  <lans  ion  Syftême,;  il  adapte  un 
Épicycle  au  Ciel  àe  chaque  Planète  ;  c^eft*à-dire^ 
tm  Cercle  dont  Taxe  cft  conime  adhérant  &'  dont  1« 
plan  efi  à  peu  près  perpendicakdlre  au  Ciel  de  chaqii^ 
Planète.  (*), 


(*)  Et^môIoGIS.  Êpicyde  ,  Cercle  ayaiit  foà  cènifé 
fur  la  circonférence  d'un  aiitre  Cercle.  D'il?/,  fû^n^Sc  dcf 
iM»>#r,  eirculus.  U  n^  ir  point  d'Epicycle  tHly  dans  H, 
Nature.  ^ 
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Dans  cette  hypathefe ,  le  Ciel  de  Satii  rhe  S  >  P» 
exemple ,  eft  échancré  ea  a  c.  Un  axe  ou  un  emeu 
d'une  matière  folide  &  indeftruôible ,  enfile  le  cen- 
tre de  l'Epicyde  ou  du  Cerdé  atcda  ;  &  repôfe  de 
part  &  d  autre  par  fes  extrémités  fur  deux  rainures 
S  du  Ciel  échancré.  Saturne  n'occupe  pas  le  centre  S 
de  fon  Epicycle  :  mais  il  eft  fixé  immobilement  dans 
un  point  4  de  la  circonférence  de  cet  Epicycle. 

Le  centre  S  de  TEpicycle ,  a  les  mêmes  mouve- 
!mens  que  le  Ciel  auquel  il  eft  adhérant  :  mais  fa  cir* 
conférence  a  tm  mouyemem  propre  &  permanant 
d'occident  en  orient  ;  un  mouvement  abcda^  qui  fait 
que  Saturne  eft  tantôt  direâ^  tantôt  rétrograde ,  tan- 
tôt ftatioiinaire.  Saturne  eft  direâ  ^  quand  allant  fe^ 
!on  l'ordre  des  Signes ,  il  parcourt  Tare  abc  .•  il  eft 
rétrograde ,  quand  allant  contre  l'ordre  its  Signes  , 
il  parcourt  l'autre  partie  ^^tf  d^  fon  orbite  :  il* eft  fta- 
tionnaire  vers  les  points  a&c  e. 

Les  autres  Planètes ,  excepté  la  Lune ,  Qnt  égale- 
ment leurs  Stations  ,  leurs  Direftions ,  leurs  Rétro-' 
gradations.  C'eft  pourquoi  Ptoloméè  lés  plaça  dans 
ïà  citconfétëncé  de  tout  autant  de  femblables  Epi^ 
'Cycles  rtsr ;  hormis  la  Ltme ,  qu'il  fixa  Amplement 
dans  fon  Ciel ,  fans  aucun  epicycle» 

Système    pe   CqP£RNic, 

ou    LS^^'HAI   SrSTÊMM    3>U^    MON OM^ 

1 3  j  o*  ExfwcATiON*  ArlftsM*^  de  $^mos ,  Pjr- 
thagorer,  &  ^uplques  aittrés  Phdofophes  ^e  l'Anti- 
cjuité ,  avoieht  penf^  ou  foupçonné  que  le  Soleil  eft 
immobile  au  centre  du  Monde  planétaire  ;  &  que  la 
Terre  eft  une  Plançte  érr^çte  autour  du  Sokil. 

Mav5  utu  Opinion ,  jjial  présentée ,  mal  dévelop- 
pée y  inal  combinée.,,  avoit  parti  un  fimple  pêve  »  & 
eh  avôit  eu  le  fort  ^  im  oubli  total.  Un  grand  homme 
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Tcxamina ,  Tapprofondit ,  la  mit  dans  ion  vrai  jour, 
au  commencement  du  feizieme  fyscîe;  &  ce  qui  ayoit^ 
été  anciennement  dédaigné  comme  un  rêve  /  a  été 
enfin  généralement  adopté  <lans  ceà  derniers  -fiecios  y  ' 
comme  le  vrai  Syftême  du  Monde.  Ce  grand  "homme, 
fut  Copernic^  ne  à  Thorn  dans  la  Priifle  royâl«^  et/; 
cndûte  chanoine  de  Varmie.  Voici ,  eo  peu  de  mots  ^^  ' 
ion  idée ,  qui  fera  plus  amplement  développée  danf 
toute  la  fuite  de  cette  quatrième' Seâièn;  (fig.  4). 

I^i.  Au  ctntnftnfibU  du  Mondt  planétabt ,  eft  utité' 
le  Soleil  immobile  F ,  centre  commun*  de  tou«  ier^' 
jnouvemens  des  Planètes.  • 

Les  Etoiles  font  tout  taittant  -de  Sokils'  immobiles , 
aiitmurxiefquels  tournant  vraifemblablement  ties  Pla- 
nètes femblables  à  celles  qu'éclaire  &)qu^échauffe  no- 
tre Soleil. 

U**,  Autour  du  Solâl  immcHk  F ,  fe  feît  la  révolu- 
lion  des  fix  Planètes  priiicipales  »  qiu  fàni  Mercure, 
Vénus,  la  Terre,  Mars,  Jupitcir,  Sati^fte^  La^Pla^ 
nete  de  Herfchel ,  n'étoît  point  alors  contme. 

La  Terre  a  une  Lune ,  Jupiter  en  a  quatre ,  Sàturiia 
cinq  9  qui 'font  leurs  révolutions  à  part  autour*  dé 
leur  Pianete  :  tandis  qu€  la  Planète  qui  les  entraîne 
avec  elle,  fait  fa  révolution  plus  ou  moins  lepte  au- 
tour du  Soleil.  ,'  \ 

lU^.  La  Terrt'Planete  a  trois  Mouvemens  tliffi- 
rens  ,  dont  nous  avons  déjà  écyffxié  aîfteurs  une  idée 
générale,  (1196): 

Un  Mouvimeni  diurne  ASA ,  d^occîdent  en  orient^  ' 
autour  d«  A>n  Axe  DF ,  t?oujour5i  fenfifelértient  paral- 
lèle-â  lui-même  ;  en  vertu  duquel  tout 'le  Ciel  pa- 
roît  tourner  en  un  fens  contraire ,  dV)rîent  en  x>(:ci- 
dent,  dans  IVipace  de  vingt-quatre  heures,  (Fi^.  10): 
Un  âtouvtmene  annuel  PQKTP  y  dans  FEcliptiaue 
&  ^lon  f  ordre  des  Signes  ;  en  verttf  duquel  le  So- 
Uil  imiiK>]^ile  ^  pàroit  parcourir  l^Edipti^ue  félon 
\  '        .   ■       ■  Vij 
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Fordre  des  Signes  j  dans  Tefpace  d'un  an  : 

Un  Mouvement  rétrjpgradc  dans  tous  les  points  de  & 
Mafle ,  d'orient  en  ocâdent  &  parallèlement  à  l'E* 
cfiptique  GFG  :  mouvement  fort  lent ,  ei)  vertu  du*- 
quel  toutes  les  ^toiles  y  quoique  réeUement  immo^ 
Inies^  paroiflent  avancer  chaque  année  félon  Tordre 
des  Signes  ;  s'approcher  ou  s'éloigner  d'une  petite 
ouandté  de  l'Equateur  ;  &  faire  une  révolution  en- 
tière félon  l'ordre  des  Signes  y  autour  de  l'Âxe  &. 
des  Pôles  D  T  E  de  l'Ecliptique ,  dans  l'efpace  de 
15740  ans,  (^Fig.  6).  .   . 

IV*.  Copernic  penfoit  que  les  Orbites  mam^  TDT,. 
MNMjKIK,  des  Planètes,  font  des  Cercles  ;  les 
Obfervations  poftérieures  ont  démontré  que  ce  font 
àtsÉUipfss.  (Fig.  4). 

Mais  le  même  arrangement  ou  le  même  .ordre  d« 
tbofes ,  qu'il  a  voit  fuppofé  darts  des  Cercles ,  xefte 
&  fubûfiç  dans  les  EÛipfes.  qu'on  leur  a  fubftituées* 

Sl^StÉME    DE     TrCHO'BRjilfé, 

1 3 II.  ExpuCATiON.  Un  aoble  Danois ,  une  des 
grandes  lumières  de  l'Âftronomie ,  Tychch-Brahi  ^  Ait 
alarmé ,  ainfi  que  bien  d'autres  fages  &  favans  Per- 
fbnnages ,  du  Syftême  de  Copernic ,  qu'il  crut  op-. 
pofé  à  FEcriture  fainte  ,*  &  par-là  même  à  l'indéfec- 
tible Vérité.  :       -^ 
*    Dans  cette  perfuafion»  il  s'emjM'efla  de.xéfo]:merr 
l'ancien  Syftême  de  Ptoloiiiée  :  en  l'adaptant  aiix  Dé* 
couvertes  que  la  HiodeTnse  ^(Ironomie  avoit  faites 
<]^ns  le  Ciel;  j  telles  entre  autres  que  les  Apogées  &: 
les  Périgées ,  les  Aphélies  &  l^s  Périhélies  y  dont  on 
»n!avoit  aucune  çonnoifls^ice  ou  dont  on  n'avoit  que 
des  qonnoifîances  fort  imparfaites,  au  teûis  de  Pto- 
tômée.  De  tjette  Réforme ,  naquit  vers  la  fin  du  fei- 
tleme  (lecle ,  un  nouveau  Syfième  afironomiqut ,  qui . 
porte  encore  le  nom  de^on  .A^]:eur,dins^.imx^^s  oà. 
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§1  n'a  plus  de  Partifans.  Voici-,  ea  pgii  de  mots ,  ce 
fyftême.  {Fig.  33). 

Y.  Après  avoir  abandonné  la  révoltajpte  abfurdité 
des  Cieiix  folides  ôt  traniparens  de  Ptplomée  :  Tycho- 
Brahé  place  la  TerYc  au  centre  du  Firmament.  Autour 
dil^  Terre  en  tout-  fens  immobUc,  tournent  cha-* 
^e  joiu*  la  Lune  y  le  Soleil ,  les.  Planètes  $c  les  Eioî» 
les  :  en  telle  fo^e  cependant  qu^  la  Xette  rfeô  le  vrai 
Centre  y  ^e.du  mouvement  des  Etoiles;  oui  feules 
font  toujoiu-s  à  égale  diftancq  du  c^tre  de  ià  Terce  ^ 
iàns  jamais  s^en  approcher  ou  s'en  éloigner. 
:  II®..  La  Terre  ,  ix^^iobile  au  centre  du  Firmament , 
n'a  proprement  que  deux  Planètes ,  ou  deux  Aôres 
errants,  q^  feffcnt  leur  révolution  autbur  d'elle  ;  fa- 
voir^^les  dev^x  grands  Luminaires  oéleûes,le  Soleil 
&  la  Liiuie. 

Ces  deux  Ailres  ^r\t  Içur  révolu^on.  diurne  & 
^annuelle  autour  de  la  Terre  ,  dans  des  «torcoiiÉérences 
de  Ceredes  Âxçeneriauis^  i  ou  dont  le  centce  eu  à  une^ 
diflançp  ,déternûnee ,,  au-delà  &  à  côté  de  la  Terre. 
Delà ,  les  Apogées  £c  lé^  Périgées  de  la  Lune  &c  du 
Soleil.^ 

.  ,  ni*4  Tandis  que  la  T^«re  eÛ  le  Çemr^  tMcentriqut 
du  Mouvement  de  la  J;.iuie  &  du  Soleil  ^le  Soleil 
j&ft:  à  fon  tour  le  Centre  excentrique  du  mouvement 
de  .Mercure ,  de  Vénus ,  de  Mars.,,  de  Jupiter,  de 
Saturne  ;  qui  font,  comme  cinq  Satellites  a\\  Soleil , 
léqttelje^  ^ntraki^  pèrfévéramment  après  lui  dans  fa 
dtmhte  Riv^m'ion , diurne  il  annuelle^  . 

VqxWA  de  Mercure  &  l'orbite  dç:  V énu^"^  embraf- 
fent  uniquenjent  le  Soleil  ;  fans  embrajTer .  la  Terre. 
Les  orbites  de  Mars,  de  Jupiter ,. de  S^tuœe,  em-- 
braflentà.la  fois  &  le  Soleil  &  la  Terre  :  mais  Je  cen-* 
,tre  de  us  trois  Orbite ,  ed  pHis^Ou  nK>ins.piràs'  du^So- 
Kil ,  ôc  fort  loin  de  la  Terxe.. 

LaRéxOluûoa  diurq^  &^  annuelle  du  SQleU,^déplace 

Y  iîj    ^ 
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iâ  is  ceffe  C€S  ci^q  Planètes  :  qui  ^participent  n^ceffaî- 
rcment  à  tous  les  mouyemens  de  leur  Centre  mobile 
&  errant  avec  le  Soleil  y  autour  de  la  Terre; 

IV**.  Sans  admettre  les  Epicydes  foïides  de  Pto- 
iomëe  :  Tycho-Brahé  feit  mouvoir  les  cinq  Planètes 
qui  ont  k  Soleil  ^our  Centi^t  exctntriqut  de  leurs  Ré- 
nrolutions  ;  cdUlttie  fi  elles  étoient  réellement  por- 
tées fut  des  Epicydes ,  dont  le  centre  fût  adhèrent 
à  la  circDnférénee  d'un  CttcU  veScur  ou  défirent ,  qm 
eft  leur  Orbite  mlilie  ^  cercle  dont  le  centré  tfûroît 
les  mêmes  mii^ÛTeiaen* que  le  Soleil;  &  dont  la  dr- 
<:onférehce  âUroH  un  ittoûvèméfttpr&pre  d\3tcident 
<en  orient. 

-  Par  ejtehfjple  ^  félon  Tycho-Brahé ,  Mors  eft  fixé 
à  la  circonférence  de  foh  Epiwde  ftl;  &  le  centré 
de  cet  Epîcycle ,  eft  toujours  nu:  lui  point  d»  même 
tercte  di&efetit  MVRM;  Mais  le  centre  de  cet  Epicy- 
de,  a  un  monl^étnènt  d'occident  en  orient,  daite  là 
direâion  MVRM.  Ainfi ,  outre  k  iilèiivemèht  difarhe 
&  âmi\*êl  dtcSoleil^  qui  entraîne  toujours  &  pàr- 
teii*aVètt4uite  centre  de  tous  les  Cercles  déférens; 
Mars  fe  trouve  avoir  un  mouvement  propre  d*ôcd- 
dent  en  0Hént^  dân^ta  diréâion  ëpiéycloïd^  a^'c^in. 
Saturne  ft  ineutdfe  mêtnt^,  jiar  fon  nfcruyeweht  pro-. 
|)re  &  i^ydbïdal  ^  dam  la  ^irêôion  èf^k^tl  ainfi 
du  reftè  de  la  Goûrbe ,  tfoecid^nt  en  orient  ^  ftir  la 
circonférente  du  Cerdé  déférent, 

JDelàv  fel^rt  Tycho-Bràhé,  les  Stations  >>îe^Ré-^ 
trogradations ,  &  en  pàrtre  les  Apogées  &  les  1?éri- 

Pées  des  Planètes.  Mèfrsèft  ditéa ,  quand' îi^|IMirc6iirt 
^rc  abcàt  fon  Epîcycle  ittoMe  :  il  éft  tiéltogr*liâ, 
<][nand  il  parcourt  contré  Pprdre  dés  Signes^  l'autre  pan> 
tie  cd  dunrêftie  épîcyèlé  :  îl  tÔ  ftâtrortnairit ,  quaiid  \é 
centre  de  fen  épifeyx:le  âvahce  autant  frfdfi  te  fuite 
des  Signes ,  qu'il  recule  lùi-mê*ne  contre  la  4i|îte  dés 
Signes  datos  fo  circonféreiice- de  foii  ^icyd*. 
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V^i  Quoique  le  ÇtrcU  vecltur  de  Mars ,  oaroiffe  cou- 
^r  en  R  le  Cercle  veâeur  du  Soleil  :  il  fie  s'enfuit 
pas  delà ,  que  Mars  doive  ou  puifle  jamais  être  placé 
etttre  la  Terre  &  lef  Soleil ,  &  fc  trouver  à  portée 
d'éclipicr  le  Soleil  :  parce  que  quand  le  Soleil  lera  en 
R ,  le  centre  du  Cercle  veâeur  ou  déférent  de  Mars , 
aura  paffé  de  S  en  R;  &placera  Mars  toujôiurs  con- 
fidérablement  au«delà|du  Soleil. 

Ainfi  ceux  qui  font  cette  Objeâîon  contre  le  fyf-< 
terne  de  Tycho-Brahé,  n'ont  point  faifi  l'idée  de  ce- 
célèbre  ^Aftronome.        ^ 

Vr.  Tel  eft  le  fameux  Syilême  qu'entreprit  d'op- 
pofer  au  vraîfyfiêmt  du  Monde ,  un  génie  égaleme^it 
fubliifte  &  religieux  j  mais  qui  immola  peut-être  un 
peu  trop  légéremnierttlaPhyfique  &  rAftronomie, 
aux  vaines  alarmes  d'une  Religiofité  mal  entendue^ 

Quelque  défcâueufe  que  foit  fonidée:  il  faut  ce- 
pendant reconnoître  que  rÈfprit  hun:^in  ne  fauroit 
rien  imaginer  de  plus  ingénieux  ou  de  moins  dérai^ 
fonnablè  ^  dans  l'hypotheie  de  la  Terre  immobile. 

1 3 1 1 .  IP*  Remarque,  h^fyfiime  de  Ptptomie ,  eflî 
il  abfurde ,  fi  contraire  aux  obfervâtions  aftronomi- 
qliês  \  fi  oppôfé  à  toute  la  faine  Phyfique  ;  qu'il  n'cft 
&  ne  peut  être  aujourd'hui  adô'pté  par  petlbnne. 

Le  fyftêthe  de  Tyeho-Brahé ,  eft-il  pluiS  philofo- 
phique ,  plus  fatisfaifent ,  plus  admiffîbBe  ?  Non  ^  fans 
doute*  Car  queUe  bizarrerie ,  que  ce  dbùMc  Centre  «- 
cemriqm  de  mouvtmtnt ,  dans  le  Monde  planétaire  \ 
Quelle  abflirdité,  qiie  ces  Révolations  ipkydoidaks 
des  Planètes  :  révolutions  auxquelles  on  ne  peut  affi-* 
gner  aucune  Càufë  pfcyfiqtie  ;  révolutions  diamétra- 
leaient  opposes  à  toute  théorie  du  Mouvement  !' 
Quelle  chimère.,  que ç^& Révolutions dUtme&annaille 
de 'tout  le  Ciel  ^  autour  d'un  Point  de  l'Univers  :  ré-*' 
volutions  dont  la  vîtelTe  cfl  inconœvable  &.  révoU 
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tante  (1164)  ;  révolutions  qiij  heurtent  direâepient 
toutçs  les  lloix  de  la  P^hyfigii!? ,  toute?  les  Loix  du»? 
MouvefpenV;  révolutions  antipathiques  &  inconcir; 
Uable$  eiftrç  elles ,  renferpiant  un  mouvement  iimul-r 
tfiné d-or^ept  en  occident,  d'Qcçiient  en  orient,  du 
inidi  avL  nord  9  4^  ^<^V^  ^vi  fnidi  t  fans  que  Vqn  puiiTe 
flfligg^r  ?uçune  Çaiife  ghyfique.,  qui  puifîe  donneiF 
lieu  à  cette  diverfité  de  Mpuyemens  oppofés  ! 
/  D'o^  il  réfiilte  évideflunenf,  ou  qite  le  vrai  fyf-r 
tlpe  di}  Mçndç  TçAe  encore  ^  çônnoître  j  ou  qu9  ce 
Yf ai  fyftême  du  Monde ,  eft  le  fyflême  de  Copernic, 

Première  Proposition  jonijamentale, 

1 3  ;  X.  Si  an  iraasjff(rm^  If  Mçuyemcni  circulaire  ,  ç^ 
Mouvement  elliptique:  k  fyfiêmt  de  Copernic yCndrqpar% 
/i^ifemenf  ^yeç  toj^s  fçs  PiUf;tqmpne$çfiionomiqjfi^^ 

DéMONSf  tiATiON.  Il  eft  évident  qu'une  hypothefe 
quiv  feule  cadre  avec  tous  les  phççomenes  que  non? 
préfente  la  Nature  dans  le  Ciel ,  eft  Vhyp0thefe  piime, 
4e  Al  Nature ,  ou  le  vrai  Syft^mè  du  Monde.  Or  telle 
çft  rhypothefe  ^  tel  eft  le  fyftêinede  Çopetniq. 

Pour  établir  ôç  po^^r  4é^9!itrer  cçtfe  première 
Fçôpolitiçn  ifondamenfale  ;  il  ne  s^eit'içi,  çopune 
on  \%  Yoit  $c  çon^me  Qn  le  fent  aiféx^ent ,  que  d§ 
donner  ui^p  explication  faiisfaifame  des  divers  PhçrÈOf 
men^  célefiis  ;  expliçatîpp  fi  finale  &  â  naturelle  d^nii 
|e  fyftême  de  Copernic  ;  fi  al>f\ir4e  §ç  fi  i^évoltantç 
éâPS  P^  S^trç  Sy^êpie, 

Premier.    Phénomène. 

1113.  Le  Mou^tirunz  diurne  de  tptu  U  Çul  i  çh  la 
Wi^^%  pcriodiqiic  du  Jow;  ^  4^  lu  Huit.  (Fig.  ^q)* 

Explication.  Pour  que  ce  gran^  Phénomène  ait 
jifu,  il  faut  néceffiiirement  ;  ou  que  dans  Teipace  de 
Wg^^tt^ttÇ  feçUf^ç }  tPW  les  Çor|)s  çéleftes  fefcRt 
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ime  révolution  entiçrç ,  d'ocçdent  on  orient  »  au* 
tour  de  ]ji  Terre  immobile  ;  ou  q\iedans  le  même 
tems ,  tous  lesr  Corpç  çéleftçs  étant  regardés  comme 
immobiles  %  la  Tçrre^  feffe  une  fimple  révolution  fuf 
^ît-ipême ,  d'occident  en  orient ,  ^utqur  de  fon  Axe 
toujours  confondu  avec  l'axe  du  Monde<  U  eÂ  clair 
que  dans  l'unç  &  ^nç  l'autre  Suppbfition ,  les  appM^ 
rencts  4^  Hquvcmcnt ,  dans  les  Corp$  çéleâes  »  feront 
parfaitement  les  mêmes,  Yçjz).  .  ; 

F.  Dans.  Iç  fytîêuie  .de  U  TV/re  mr^obik;  ce  Phé-» 
ooqiene  exige  4^n^  tous  les  Corps  çéleâes ,  &  Air* 
tout.42(n$  les  ]^toil«sf ,  un  Mx)uvement  réel ,  dont  lit 
yîteffe  eft  plus  qu'inconcevable  j  dont  l'iuiiformité  & 
la  préçiiion  font  encore  infiniment  plu^  iurpremates 
&  plus  révoltantes,  (i  164). 

Dans  le  fyftême  de  la  Terre  mobile  autour  dt  fon 
^c  \  ce&  Mauiremens  V  dont  la  rapidité  révolte  »  dont 
la  précifion  &  Tunifornûté.  paroiflent  tenir  du^mi^ 
racle ,  ne  font  que  de  (impies  Appareaces ,  de  pu-i 
res  Ulufions  optiques.  Il  n'y  a  d'autre  Moavement 
diurne  ^  qui  folt  réel ,  que  celui  de^  1^  Terre  autour 
de  i^n'Axe,  tf occident  en  orient. 

Pour  rendre  fenfiblç  IVxpliçation  de  ce  phénomènes 
foient  le  Soleil  innnobile  en  S  ;  «ne  Etoile  immobilç 
en  Y  î  une  plaiiete  çonftdéçéç  conjme  immobile  pen- 
dlant  vingt-quatre  heures  en  Z, 

Que  la  Terre  placée  en  P,  dans  leplandePEcHptî-î 
que  PQRTP ,  faffe  une  révolution  ftir  fon  âxe  DPF, 
dans'là^ireôion  AB  A,  d'occident  en  orient,,  Çoçimë 
iinç  moitié  de  la  furfaqç  tefreftre  eft  tpujo\irs  éclairép 
par  le  Soleil  ;  il  eft  clair  qu'îK/z  homme  ptad  en  A^ 
tandis  que  la  Terre  feit  une  révolution  fur  elle-^\êfté 
^  far  fon  ai^e ,  fe  trouver^  focçeffivement  : 

Au  commencement  du  Difyue éclairé }^?i\ors\tSQ^ 
leil  S,  la  Pknete  Z ,  l'Etoile  Y ,  feront  dans  fon  horj- 
îoi^  wientgl ,  Çc  paroîtront  & l^vcr  pour  lui;  ^ 
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•  '  jiu  milieu  du  Difqut  éclairé  ;  &  alors  les  trois  mé^' 
mes  Corps  eéleftes  ,  quoiqu'immobiies ,  femblçront 
avoir  paué  de  Torient  à  fon  Méridien  : 
.  .A  Ccxtrinùté  au  Dijqtu  éclairé  ;  &  alors  ces  tr(MS 
mêtnes  Corps,  toujours  immobiles ,  paroîtront  avoir 
paflede  fon  Méridien  à  fon  couchant  : 

Au  milieu  du  Difqut  ombreux ,  ou  ténébreux ,  en  A  ; 
êc  alors  ces  trois  mêmes  Corps ,  encore  immobiles , 
fejont  réputés  être  vers  fon  Nadir ,  pour  reparoître 
fix  heures  après ,  dans  fon  horifon.  (931)* 
•^  Donc  le  fj»llême  de  Copernic  rend  raifon ,  de  la  ma- 
nière la  plus  fimple  &  la  plus  fatisfàîfante^de  laRéyotu^ 
tiofiMutneduCiel:  Révolution  inconcevable  &  révol- 
,    Mtee  ddfts  le  fyftêihe  de  la  Terre  immobite.(i  164). 

Second    Phénomène. 

-  1314.  £<t  vtficuudt  périodique  des  Smjbns;  ou  la 
Réitolutiùn  âkrùiciU  &  périodique  du  Soleil  dans  le  Zo^ 
éiaqm.  (Fig.  !)• 

.  Explication  t.  Si  la  Terre  cfi  immobile  en  T  : 
il  eft'  clair  que  îe  Soleil,  fait  chaque  jour  ime  Révolu^ 
Wn  fpixdU  autour  de  la  Xerre  :  avançant  tantôt  d^i 
snldi  au  nord^  tantôt  du  nçsaà  au  midi  j  toujours 
félon  Tocdre  dès  Signes.  .    ./ 

Ct^  Spires  RSR  9  ABA ,  KNK ,  commencées  âù 
ligne  du  Capricorne  R^par  exemple  ,pairentfuccefli- . 
.vemeni  par  tous  les  degrés  fidvans  de  PEclipticfuc , 
^u  midi  2^u  nord^^ufqu'au  commencen^ent  du  iigne 
/îu  Cancer  N.  ^ 

Là,  le  Soleil  change.de  direâion ;  fans  que  Ton 
plîtfefoupçônner,  ni  pourquoi  >  ni  comment.  D  re- 
prend fes  Spires  journalières^  en  un  fens  oppofé ,  du 
nord  au  midi ,  en  paffant  fur  tous  les  degrés  fuivans 
dePEcliptique,  depuis  le  Cancer  jufqu'aucommen-^ 
iC^ïnent  du  Capricorne. 
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Là,  ileft de  nmvveatt  arrêté  &  répercuté  du  midi 
mi  nord ,  contre  toutes  tes  Loix  du  mouvement  ;  en 
vertu  deiqtiellës  il  devroit  continuer  à  l'infini  à  fe 
mouvoir,  ou  vers  lé  pôle  boréal,  ou  vers  le  pôle 
auftal  t  félon  là  diieôion  du  mouvement  qui  le 
potte  du  Capricot^Aô  au  Cancer,  ou  du  Cancer  au 
Capricorne.  i  * 

Tout  eft  abîfiîfdi*  &  révoltant  dans  ces  mouve- 
ôiens,  dans  le  Syfttniô  de  la  Terre  immobile  :  tout  eif 
liimple  &  naturel  dans  ce^  mêmes  mouvemens ,  dani 
le  iyftême  de  la  Tettè-iPlanete. 

Explication^  JC..r.Qur  im^^  fenfible  Texplica? 
lion  4e  ce  grand  Fheiîb'fnenè  dans  toiites  fes  dépen- 
dances, (Fig.  16)  ;  !. . 

Soit  P  Q  R  t.  P,  rEciipti<ïue  ;  CSX ,  OEguateiu-,  % 
le  Plan  duqiiel  tombe  toujours  perpendiculairement 
Taxe  de  la  Terre  prolotigé.  Que  les  circonférenceis  dé 
ces  deux;  Cercles  ,de  TEcliptique  &  de  rÈquate\if , 
s'entre-coupent  en  deux  points  P  &  S.  ;  &  que  le  plai) 
de  l'Eclitiquê  décliné  au  nord  &  ,auinidi  de  PEquâ- 
teur^  en  telle  forte  ^lejies  Arcs  èE  &  MX  ^*  qui  ré- 
parent ces  deux  Cercles  ,  foient  cbacim  d'environ 
yiMt-trois  degrés  &  demi,  (t  i  i^}'. 

JDans  cette  Hypothefe  ïi  fimple^  fî  naturelle,  quef 
îa  Terre-Pladete ,  eii  vertu  de  fc  "deux  Forces  conf- 
pirantes  ,  de  fâ.  Force  projeôik  &  de  là  Force 
centrale  ,  faffe  fa  Révolution  anjlwlië  P  QRtP 
autour  du  Soleil  S  ,.d^ôccident  en  orient  2  ayant  tbiiT 
}ours  fon  Axe  prolongé  A  A,  mfh  '^  nn^  00^  rr'^ 
parallèle  à  lui-même  «  perpendiculaire  au  plan  de 
rcquateiu:  C$%.  (ïA^i)-  ^      ' 

Cet  Jixt  S  F  de  làTtfre  ,  indéfiniment  prolonge 
dians  le  Cîel ,  décrira  autour  du  Soleil  ^  autour  des 
Pôles  du  Monde  W  ,  un  impjen^p  ^lindre  dont  I4 
diamètre  fera  égal  à  la  diilance  delà  %^i%  au  Soleil  j 
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prife  deux  fois»  Il  fera  facile ,  d'après  ces  idées  St  d'à-» 
près  ces  images ,.  qu'il  £iut  bien  faiiir  &  ne  point  peiv 
dre  de  vue  ,  de  rendre  raifon  du  grand  Phénomène 
dont  il  eft  ici  quçibon.  (93 1)* 

I*.  Quand  la  Terre  eften  ?  fous  la  Balance  C  ^  le 
SoleU  eit  vu  en  X  d«&s  le  Bâier  i  on  a.  le  oommefKe^ 
xnentduprintems. 

Que  la  Terre  en  P  »  placée  dins  llnterfe^on  de 
Fédiptimie  &  de  l'équateut^fic  par  là  même  dans  le 
plan  de  l'équateur ,  fafle  une  révolution  fur  fon  Axe 
DPFhh.  L'Axe  SPC  du  Cdne  lumineux  qui  réclaîre,  ^ 
fera  peroendiculaire  à  l'axe  DPE^  Les  deux  Pôles  ter-* 
reftres  Ô  &,F  feront  atteints  par  le  CÎdne  hunîneux 
DSF  :  tous  (es  points  dé  &  furâcé  terreftre ,  feront 
fuccefSvemeot  éclairés,  feront  expofé^,  pendant  douze 
heures  à  la  lumière  du  Soleil  9  $c  privés  pendant 
douze  heures  de  cette  même  lumière.  Les  Jours  feronU» 
égaux  aux  Niiits  dans  toute  la  Terre. 
'   U^.  Quand  la  Terre  fera  en  Q  ft>us  le  Capricorne 
É  ;  le  Soleil  fera  vu  en  M  fow  le  Cancer  :  on  aura  en 
AD B  9  te  commencement  de  Pété« 

Dans  cette  pofitîbn  de  la  Terre ,  Pâxe  SQE  du' 
Cône  lumineux  qui  Tédaire ,  eft  oblique  à  PAxe  ter-^ 
relire  DF  m  m.  Le  Pôle  boréal  D  eft  tQujdiu^  dan^  la 
fumiere;  &  Je  Pôle  méridional  F  ,  toujours  dans  le^ 
ténéhres.  *  » 

Çue  fe  Terre  ^  dans  cette  pofition ,  fafle  une  révo- 
lution fur  fon  âxe  A¥mm  toujours  perpendiculaire  à 
réquateur  CXC.  Toitf  le  Cercle  polaire  I)oréaI  KHK 
fera  iàiis  cfeffç  expofe  aux  rayons  du  Soleil  r  tout  le 
Cercle  polaire  méridional  NGN  fera  cpntirtuellenient 
enfeveli  dans  les  ténèbres  j  ou  privé  des  rayons  du 
Soleil.  Toutes  les.  Contrées  comprîfes  entre  le  Cercle 

Folaîre  boréal  &  iTqiiateiu-  terreftre  ABA  ,  auront 
^rc  diurne  ^  plus  grand  que  Tare  noaiirne ,  ou  plus 
iifi  jour  que  dç  mût.  ToTlteç  leç  Régions  placées  entre 
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fc  Cercle  polaire  auftral  ^  le  même  Eauateur  terrei» 
tre ,  auront  l'Arc  diurne  plus  petit  que  1  arc  noâurnei 
ou  plus  de  nuit  que  de  joun  (i  13*5). 

IIP.  Quand  -la  Terre ,  allant  toujours  dons  PEcIuh 
tique  d'occident  en  orient,  &  confervanttoujour«yo/< 
Ax< ,  qiie  rien  n*infléchit  &  ne  peut  infléchie  ,  patal-^ 
lele  à  lui-même ,  fera  arrivée  en  R  fous  le  Bélier  X  9 
dans  l'autre  interfeâion  R  de  l'écliptique  &:  de  Té^ 
quatéur  ;  le  Soleil  fera  vu  en  C,  dails  la  Balance  :  off 
aura  le  commencement  de  l'automne^ 

L'iaxe  du  Cône  lumineux  DSF  qui  éplaire  la  Terre 
dans  cette  pofition,eft encore  perpendiculaire  i  Faxe 
terreflre  jyEnn  ;  6c  produit  les  mêmes  phénomènes 
qu'au  printems.  x 

IV^  Quand  la  T*re  parviendra  eA  T  fous  Ife  Can- 
cer M  i  le  Soleil  fera  vu  en  E  dans  le  Capricorne  : 
on  aura  en  ADB  >  le  commencement  de  l'oiven 

Là  9  les  Rayons  folaires  tombent  ^tôus  oblique^ 
ment  fur  l'Âxe  DFooy  autour  duquel  fb  fait  fn  révolu- 
lion  diurne  }  atteignent  toujours  le  Pôle  auflral  F  ^ 
&  jamais  le  Pôle  boréal  D. 

<2ue  la  T^rre  ^  dans  cette  pofition^  faffe  unerévo-^ 
lution  fur  fon  Axe  DFo().  hs  Cercle  polaire  auflraF 
GîiÙ  fera  tout  enyier  dans  le  Cône  lumineux  K  SN  ; 
le  Cercle  polaire  boréal  KHK  >  tout  entier  d^s  lei 
ténèbres.  Les  Arcs  i^wm^s  feront  plus  petits,  dans  lesf 
Zones  tempérée  &  torrid^  boréales  ;  plus  grands  dans 
les  Zones  torride  Se  tempérée  auâraleSy  que  les  A|:c» 
noâuraés»^  , 

VHirtK ,  £ÈTi ,  LE  pRiNtjeiiis ,  £  Autour k  ^ 
Printems  perpétuel.  [ 

13 15.  Explication.  La  différente  longueur  des 
Jours ,  la  différente  hautetir  oà  le  Soleil  s'élève  fur 
rhorifon ,  donnent  fuccellivement  aux  diverfes  Con?^ 
tréès  it  la  Terrci^  uae  in^gaUté  dç  TexApératuraf ,  unc^ 
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diverfiii  de  Saifans  ^ç^t  nous  allons  examiner  ici  re« 
lativementau  Point  terreftre  x ,  qui  fera  ûTon  veut» 
Paris  ou  Rome.  (F/g.  lo). 

P.  Quand  la  Terre  eft  en  T ,  fous  le  Tropique 
boréal  M  :  le  Soleil  eft  vu  en  £  ,  d^ns  le  Tropique 
oppofé  au  Pôle  vifible. 

Dans  cette  pofitipn  de  la  Terre,  le  Soleil  s'çîeve 
peu  fur  Thorifon  du  Pointai  &  il  y  demeure  peu  de 
tems.  La  chaleur  d^fcs  Rayons ,  doit  donc  s'y  faire  .peu 
fendr  :  tant  parce  qu  ils  frappent  très-obliquement 
les  Contrées  placées  fur  cet  horifon  ;  que  parce  qu'ils 
n'ont  pas  le  j^ems  d'échaufFer  vivement  la  mafie  de 
l'Air  répandue  fur  ces  Contrées.  ^  Delà ,  T^iv^r ,  dans 
ces  Contrées.  (1063). 

.  11^.  Quanci  au  contraij'e  la  T^re  étant  en  Q,  le 
Soleil  eS  vu  en  M ,  dans  le  Tropique  d^  Pôle  vifi-* 
fcle ,  ou  dans  le  iT^ppique  du  Cancer  :  il  s'élève  à  ia 
plus  gran4«  i^Bu(eui  lur  l'horifon  des  Contrées,  pla- 
cées en  JT  :  U  dard^  fis  Rayons^  ou  perpendiculaire* 
ment ,  ou  bçaiicpup  mow  pbliquement  fiur  elles  ; 
il  échauffe ,  &  plus  long-t^rns  &plus  puiflamment  la 
ipaâe  del'^  ^ui  les  couvre  &  Içs  enveloppe.  Delà 
VEtc ,  dans  ces  Coptirées.  (976). 
V  lU^ .  Quaad  Ik  Solei]  Jè  trouve  dan$  lesPoints  équi* 
soxiaui:  Ç  (Se  X  :  cjm  dm^  Çaufe^ ,  Ja  quantité  de  fon 
^lévatioii  &  la  d.uriéede  fon  apparition  iur  l'horifon, 
ibnt  d?9$  im  état  moyen.  Delà  >  les  deux  faifons  du 
frinfmfs  ^  4ç  Vdmmm. 

Le  commencement  de  la  première,  eft  pluséroid 

Îue  le  çon}n)encement  de  }a  iècpAde  :.  parce  qu'oui 
Winnms^  faâion  des  Rayons  fphireç,  eft  contra- 
riée par  l'intenfité  du  Froid  que  l'hiver  a  fucceffive- 
Î3%ent  àeçiitfiM4é  ^çmcwixi  &r  les  Plages  lerre#i«s, 
^  qui  oe  p^vt  pa$,  l^e  fobitement  &  tout  à  coup 
^^^i  H  ^V»  APkmu^  9  î'aâûm  des  Rayons  iblaî- 
^Ui^  ârfi»iif  par  '!Mt&&^ ^  ia  Chaleur  doni 
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les  mêmes  Plages  terreflres  ont  été  fuccéifivement 
imprégnées  pendant  l'été ,  &  qiii  ne  fe  diffipe  qii'in« 
ifcnflbfement;  &  peu  à  peu. 

IV®.  Pour  que  la  l'erre  eût  un  Printcm's perpéeuil  ^ 
que  fauâroit-il }  Il  faudroit  fimplement  Time  de  ces 
deux  chofes  : 

Où<pie  la  Terre,  aulmi  de  faire  fa  révolution 
annuelle  autour  de  PEcliptique  PQRTI* ,  fît  cette 
même  Révolution  dans  le  Plan  de  l'Equateur  CSXC  ^ 
en  conftrvant  toujours  la  même  direâion  dans  foii 
axe  DF: 

Ou  que  la  Terre ,  en  faifant  ûl  Révolution  an« 
miellé  dans  TEcliptique ,  eût  fon  axe  autrement  pofe 
&  dirigé  par  rapport  au  plan  de  rEcliptique;  en  telle 
forte  que  cet  Axe  terrtfin  DF ,  au  lieu  d'être  incliné, 
devînt  perfévéramment  perpendiculaire  au  Plan  QST 
de  lïcliptique  :  ce  qui  cônfondroit  ^alors  cç  Plan 
avec  celui  de  TEquateur  ;  ou  ce  qui  rendroit  paraMe- 
les  entre  eux  y  ces  deux  Pbtfis  &  leurs  deux  Aixes; 

Troisième  Phénomjene, 

'1316.  les  Stations  ,  Us  DinSioêiS ,  tes  Rétr^grad^^ 
tîons  des  ,Ptanet:s. 

Observation.  Il  efl  démontré  par  les  Obferv^ 
tîons  a{lronomiqnes,que  toutes  les  Pl^jaetes^  fupfi* 
rieures  &c  inférieiu-es  ^  paroiflent  dans  leur  Orbite  ^ 
tantôt  avancer  d'occident  en  orient  félon  Tprdre  de)s 
Signes,  plus  ou  moins  que  n^exige  leur  tems  période 
que;  tantôt  reculer  d'orient  ipu  occident  avec  plu^ 
pu  n^oins  de  vîtçiTe  p  contre  l'ordre  des  Signes 
contre  Texigençê  de  leur  mouvement  prgtpriç  q^i 
d'occjdcnt  «n  orient  ;  tafttôt.s'ajiirêrer  toemçnt ,  peu 
iiaçitjiîui  tems  plus  ou  moiisloflg^daiis  iw  mçflie  Ppjugtt 
variable  de  Ifur  Orbite,  contre  re^^igencç  4?  toutes 
les  Loix  de  la  Nàtnre  Se  du  Mouvement,  (ri  83). 
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rieures  ,  r>ît  toujours  réellement  direû  &  4idoa  h 
flûte  des  Signes  :  u  Mouvement  doit  paroitre  ritroffodcj 
quand  ceÉ  Plmetêsfont  vêts  UufOppofitiéa^ 

II*.  Que  la  Terre  pafle  de  ^  en  ^  ;  tandis  fjuc  Mars 
plus  tardtf  paffe  de  /i  en  #  :  Marsparoîtra /^n'aAtfcr^ 

Quand  la  Terre  étôit  en  b ,  Mars  çtoit  vu  on  X  : 
quand  la  Terre  fe  trouve  en  <r  &  Mars  en  a,  Mars  ^â 
encore  vvi  çn  X*  Il  paroît  donc  tfavqir  ni  avancé  ni 
reculé  :  quoiqu'il  ait  réellement  parcouru ,  d\m  mou* 
vement  direâ,  l'Arc  ;ï<?; 

Dartc ,  quoique  les  Planètes  fupérieures  aient  ton-  ^ 
jours  un  Mouvement  direft  félon  Tordre  des  Signes:  * 
elles  doîven-  paraître  fufpendrt  ce  Mouvement  direS^' 
QU  4ire  ftaùonairès  f  quelque  ums  apris  kurs  Ritrogra^  . 
dations. 

ni*.  Ùàns  une  autre  pofition  de  chofcs ,  fbit  la 
Terre  eh  r ,  &:  Mars  apogée  en  s  :  Mars  fera  vu 
eoH. 

Que  la  Terre  paffe  de  c  en  d.  Si  Mars  reftoit  im- 
mobile en  j  :  la  Terre  étant  en  d:^  Mars  s  feroit  vu  en 
A;  & paroîtroit  avoir  parc^inf  d\m  mouvement  di- 
rea,lWHA. 

Mais  comme  Maris,  pendant  ce  ttm%^  fe  porte 
<?  ?  5  en  /  ;  il  fera  vii  en  I ,  &  paroitra  avoir  parcouru 
ïirfon  Toriie  des  Signes,  tout  rArC  H I  ;  arc  beau-, 
coup  plus  grand  que  celui  qui  répond  à  fon  mouve- 
ifientréel. 

•  Donc ,  quoique  les  Planètes  fiq>érieures  fe  nwu-- 
veut  toujours  félon  Tordre  des  Signes  avec  une  vî- 
teffe  féguliere  qui  croît  &  décroît  en  raifon  inverfe 
des  diftances  ou  des  rayonk  vedeurs  Jans  chaque 
Plarteté  èri  particulier  (i28i):««/w  f^îitffe  régulieire 
&  difeSe  doit  parehre  plus  grande  quUllem  i\(l  en  effet  ^ 
quand  ces  Planttesfont  apogées  &  en  eonjoncliùn  avec 
U  Soleil.        .  •  *  .    .  ; 

'   Telles  "font  leurs  Z3/r«S/V*?jf, -du  -moins  pendant^in 
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certain  tenis;  après  lequel  leur  vîteffe  apparente  de- 
vieot  moindre  que  leiix  vîreffe  réell  e       .^ 

IV^,  La  Terre  fe  tfouYantinj/^  &  Mars  |n  v  :  celui- 
ci  fera  vUen.X.         ,\   '"  ,1  ^ 

Que  la  Terre  paffe  éf^li,  t^n<fis  que  Mars  plus  tar- 
dif rie  va  cju'en  xi  Mars  fer^  encore  vu  en  X ,  &  pa- 
-ro'^tra  ftationaire.  *     ...     /'' 

0onp.,  quoique  Içs  Planètes  fupérieurei  aient  tou- 
jours un  mouvement  direâ  félon  la  fuite  des  Signes; 
elles  doivent  paraître  fiatiQnaijxSjquel(jut  tims  avant  leurs 
Opp'jfitions  &  leurs  R^ffonr^tf^iças.  . 

V**.  L'Arc  de  rétrogradation,  eft  plus  petit  pour  les 
Planejep  plus  éloignées,  plus  j^and  pour  les  plançtes 
plus  voihnes  de  la  Terré  ;  ce' qui  eÛ.  encore  une  fuite 
6c  des  Loix  Je  l'Optique  6ç  dp  la  théorie  des  Mou* 
yemens  cëtefles.  '  /i- 

Car  foîtla  Terre  en  Jj  Klars  en  /^,  Jupiter  ep  i:^ 
MarsScJ(ipUçr  feront  y^^  eqZ.  . 

Qtie  la  Terre  paffe  dé  il. ci)  e;  tandis  que  Mars  plus 
tardif  p^fîe  de/^  en  r;. tandis  que  Jupiter  encore  plus 
tardif  paffe  de  i  en  *  :  M^rs  paroîtra  avoir  rétrogradé 
de  Z  en  Y  ;  Jupiter  de  Z  en  V. 

Donc ,  quoique  toutes ,  les  Planètes  fuperîeures 
rétrogradent  jdans  leur  Oppofition  avec  le  Soleil: 
fjtrc  de  réirdgradt^tiQn ,  doit  être  fim  ffMd  dans  Us  Pla^ 
netes  moins  éloignées  de  la  ^enf^:, 

Stations  et  RiTKoGRAi>ATioNs  nfi 

PJLAVTETBS  tKFiKlBVRïïi\ 

1518.  ExpuCATiou,*  Qt\e  If  Tefre&:  uqe  /'iii/2<r# 
inférieure^  Vénus  ou  Mercure*^  livrées  ,à;  leur  .Fori:e 
projeûile  &  centrale,  faJ^qnt  çliacune  leiirs^  révolu- 
tions périodiques  autoùç  4u.Soléi}!  "J^di?  que  I^ 
Terre  fera  uhe  révolution^  Mercure  en  terà.  .environ 
quatre ,  Véniis  environ'  une  ^  demie  Cj  179)-  Ces 
deux  Planètes  doivent  doQÇ^  tantôt  fuivrev tantôt 
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atteindre,  tantôt  devancer  &  précéder  la  Terre  qui 
va  moins  vite  qu'elle.  (Hg'.  26). 
^  Pbài*  'donner  fur  cet 'objet,  des  idées  générales 
mû  puiflent  convenir  à  toutes  les  pofitiôhs  poffîbles: 
Uibvons  à  PiniBni  fa  marché  à'ùne  Planète  inférieure, 
cle  Meroire,  par  exemple.  Soit  ta  Terre  en  A,  ft 
Mercure  dans  fa  Conjonâion  inférieure  eh  a.    _^ 

Comme  Mencure  fait  environ  quatife  révolutîihs, 
pendant  que  la  Terre  cû  feit  ime  ieulc  i  dîvifons  VOr*- 
éiu  Je Mirc'àfâj !Mlmtp2LTiies  égales;  &  celle  de  là 
Terre  en  quatre  fois  huit  parties  égales  :  Mercure  par- 
courra toute  fbn^  Orbite,  pendant  que  la  Terre  par- 
courra TArc  ÀB  àt  la  iîenné.  L'ime  &  l'autre  Planète 
a  fon  MouVemetft  réèrfelon  l'ordre  des  ^Signes,  dans 
la  dîreiaion  1 ,  li  J>  4 i  !(•        ' 

I®.  La  Terre  étant  en.  À  &  Mercure  en  a  :  Meraire 
feravuèriM.  X912).  V  * 

.QucMercure  pafle  de  f  eh  1  dans  ton  orbite,  tan- 
idis  que  la  Terre  pliis;  tardive  pafle  aitflï  de  1  en  2 
dans  fon  orbite  :  Mercure  fera  vu  en  V. 

//  paraîtra  avoir  rétrogradé  contre  tordre  des  Signa  ^ 
de  là  grandeiu-  de  Tare  MV  :  quoiqu'il  ifô  foît  réelle- 
ment mu.fans  ceffe ,  félon  Tordre  des  Signes. 

lP*.(^ue  Mercure  pafle  de  1  en  3  da^$  fan*  prbîte, 
tandis  que  h  Terre  pafle  de.  1  en  3  di^ns  la  fienne  : 
Mercure  fera  encore  vu  en  V  dans  le  Ciel 

Hjmroitrajiatimaire^  ou  iiAmobile  r.NquQiqvi'il  ait 
réellement  avancé  perjëyjéramment  4^  2.  en  3 ,  félon  . 
Jl'qrdre  &  hfuite  des  Sijnçs. 
^    IIP.  (Jiie  Mercure  pafle  eii  4;'  &  la  Terre  en  4  : 
Mercure  éft  vii  ep  M  ;  il  redevient  direft. 

Quand  Merciu-e  ôc  la  Terre  ,'dans  leufs  orbites  ref^ 
peoïyei^  fôpt  en  5 ,  en  6,  eny,  en  8,  en  i  :  Mercure 
eft  vafuccelïîvement  direft,  ou  allant  f'ilôn  l'ôMre 
des  Sîghes,  en  N^  enO^  en  P,  en  Q,  en  R. 

La  Terre  &  Merçure^  étant  en  d  *,  pat  exemple  : 


Mdcrcurc  cjlrdans  fa  ConjonBionJupirumt:\4fslùfqint^ 
O4  &  UUtfi  MreUr&^ES^^  nom  V^^x^m 
Obfçrvations.  (15 16)»     ..  >  ' .  '  .  i- 

IV*.  Pendant  qjiie  la  Terre ^rcourt  hièconi  quîiit 
<le  fQiîL  orbite ,  au  Tare.  ÛC  j,  Mercure  fait .  une  ik)u- 
if  €;llç  réyq^utîoB  entierfi  d^ns.la  fieime».     . 

TandiSL  cjae  1^  Terre  j[aife4^rB 
de  tf  en  2;  &  il  efl  vu  en  S ^  toujours  <lire^  Mercur* 
devient  Jftatio»aiise  ycrs.  le  pdinÇ}...     .^ 

V**,,\fcrcure  devicftt  rétrograde  en^  fe$  Poîots  ji 
&;  4^  Ain  peu  ?yant  fa  Cpnjonâion-  ififénetire*.  Par 
«xemple^  qMand  la  Terre  fera  en  4  &  Mercure  en  4;^ 
celui-ci  fera  vu  en  fj,&;  paraîtra  avoir  nétc^^dédfs 
tout  l'arc  SL^^  .  .•:    .';  . 

H  rétrogradera  cntcore  îufque  Vers/^,  enf  allant  de 
4  en  5:  après  tqupi  il  redeyiendra  fiationaire^  &;  en-^ 
jûiiite  di];eâ,2^  coxnme  ii&ti^j'avons^iKabçtd^ expliqué  » 
&  ainfi  de  fuite  à  Tin^iM..  /.....-. 

VP.  Qï>powrra  apptiqii^  laaiêttie  tîiiçorie  au;i  Sta- 
tions &  aux  Rétrpgnd;|t}0|1§  4e.V4i!vis^Qfi>d4vifant 
l'orbite  de  Vénus  en  11  parties,  &  celle  de  IpiTe/rfi 
en  iJli  enj^iron*.    .        ;     ?  ;»  '^  a.       . 

Qn  aiua.'i^nii  les  pi^^çopc^efdes,  S^ticMi^  ifi  des 
Rétrogradations  de  ces  deux  Planètes ,  tcUesjijii^  le? 
doAQ^Qtl^s  Obfervi^i|(m$  agronomiques.  >    ^   _ 

Le  Phénopene  que  nous  venons  dr'exi;'iqufit  >  eft 
couipe  ji^  Pifm^  dt  u>iuhe  4^  Syficmts^du  Mondt  :  il  dé- 
montre k féaUtéde  celui di?  Copernic ,/&  là  chimère: 
de  ceKii  de  Tycho-Brahé*;  j'  ; 

:  I  jt^,  iMjfMféts  r&i  Us  Pirigéts;  l$sJfhéiÎ4S  &  Uf^ 
Périhélies  i  Uî  Sfin^tcs  P.kafoJjéCC€j/tv€S  dss  Planètes 
&  d€s  Cornons.  (Vi^nj^^        M,  • 

'  'Ein^iitATlOH.  Comme  lés' Planètes  &  teis  Corne?- 

'  X  iîi  •    ' 


3  lé     •     'T  «  i  o  R  I  fe   D  u   C  I È  L  : 

tes,  Wnfrîpie là  Terre ^  fon|^léurs  Révalûtions pério- 
diques dans  d^s  jEllipfes  fias  ou  moins  excentriques 
autour  du  Soleil,  centre  commun  de  leur  Gravita- 
tion ,  àaoS  le  i/iàt  ott  danis  un  Milieu  nullement  ré- 
fiftd#t-:â'#'i^lâir  que  cés^difFérens  Corps  ^  mus  avec 
des  vîteffes  in^es-,  doîvèrir-tëù^  à  four"s*àppro- 
chetiôt  s'éloigrieî:  du  S6ki\^  s^prochçf  &  s?éloigner 
delàTVrre.-    —         .-•  ^  /  ' 

Soit  le  Soleil  immôfeite  èrif-F;;**tOHr  ^giiel  fe 
j^ffént  toutes  les  f  évoluons' elliptiques  désCpmet©; 
&  desPlanèfes  principales^  Le  Soleil  F  fera  hors  des 
«enfr^^^S'^i^ehtes'Qr&îles  eUîptiq^ 
lîetes«t:4€aCômeiefe  (i^/i^i^i  '\     .    ' 

V.  En  regardant  toutes  ces  Orbites  comme  des 
E  lipfes  dïmt  1e  Soleil  cdaipe  le  Foyer  commun^  F: 
•  la  Terre  eftpéfihéli%^è*^vajrtïélié^h  D/Sàtiirftè  éft 
^énhé%éeti'Sydiphé\\eth^ti^M  périhélie  en 

a ,  aphélie  en  m;  6c  ainfi du*i^(te/   > 
-  m^^  téft-ë  iêfl-#iT  :q(tè  Saturne'  fe 

itohyi^fn'  S>'  Jiçjter  éh-î  i-^Merctvre  in  m  ,  Mars 
^etsMJ  ^-  ''■-  '  "  ,  .--h-.:-  il  j"       ./.         :-•   "• 

Saturne  fera  périgée;  Jupiter  &:  Mefcitlré,  kpo- 
èéiêsVMàrs;  vers  une  ^'^^^giiadr^wf^fe  v  &  ainfi 

m^  Les  Planètes  &  les  €omëtes  étaiif  ^^êi'^Tires 
çpaques,  &  n'ayarity' aiHfi  qCtà  U^ 
kimierîé  mïe  *  celle  i^U^Bes  '  èrii|*ùntéht' Hîij  Soldl  : 
îl-éft-^élàfr-qu'eiles.  ne-f^é 'Itthf^^^^ 
illuminées ,  que  dang  la  pérffë^é  leiu*-  Ittrface  '^i 


r)ée  de  la  Terre,  tantpt  plus  élé  ttinttSt  mBffiî;  èitpàiëè 
roêil  ^c  l'C)bfervatéiir.[Pa^î^jçemple,  {pip  l^-!î>rrre 
au  point  f  de  fon  Oi  Bl te* 


^  ^ Astronomie  6 ioMÉTRî^uE.  Copernic.     3  %j 

•  "    Mkrs  périgée  tn  M;  paroît  fort  grand  &  fort  ki- 

mmèiix  c  parce  que  fon  Difqut  iclairi  eft  dirigt;  tout 

entier  vers  la  Terre  placée  en  A 
^  Mars  apogée  en  w ,  paroît  moins  grand  &  moîn| 

lumineux  :  parce  qite  quoiqu'alors  fon  Difqtie  éclai- 
:  lé  ïbit  encore  dirigé  tout  entier  vers  la  Terfe  que  . 
'  ndas  fuppofons  encore  placée  en  t  ;  fa  lumière  slit- 

foîblit  d^ns  Téloignement ,  &  le  montre  fous  un 

moindre  Angle  optique;  (9 1 8), 

Mars  en  quadrature  paroît  en  forme  de  croifiaht: 

farce  qu*alors  fon  Di/que  eclain  M  eft  en  partie  TÎfi- 
le  &  en  partie  invîfible  à  fObfçrvateur  terreftrc  T; 
à  peu  près  comme  celui  de  la  Lune  en  quïidrature. 

De  même,  la  Terre  étant  fuppofée  en  A  :  Vénus  ' 
apogée  en  V,  eft  dans  fon  plus  grand  éclat;  Vénus 
périgée  en X, n'a  plus  bu  prefque  plits  de  lumière: 
parce  que  dans  le  premier  cas ,  tout  fon  Difqtie  ecUi'- 
W;^ett»expofé  à  rœil^ie  l^Obfervateur  A;  &  qite 
dans  le  fécond  cas,  ipn  pifque  éclairé  X  ^ft  dirigé  à 
ï'oppofite  du  même  Obftrvateur. 

..      CIS^QUIE^ïç    Phénomène. 

i\XQ.,Le$  SoljKccs^  ou  les  Stations  du  SoUil^  dans    , 
les  deux  Tropiques. 

;  l^xpuçATlOV.  Lfi  fhdftpmene  des  Sç/fîces  ,  con- 
fiée en  ce  que  le  Soleil,  dtux  fois  par  an,  dans  /a 
Révolution  .réeUe:  ou  apparente  autour  de  TEclipti* 
mtyÇtSe  pendant  quelques  jours  de  ^'éloigner  çu 
de,s'approther  fenfibîeifieQtdçi^EquateiirVNous  avons 
fait  voir  comment  ce  phénomène  doit  .driver ,  dans 
rhypothefe  où  le  Soleil  parcourt  réellement  TEclip- 
tique,  (1171). 

.jljeinlme  phénomène  aura  lieu  dans  Thypothefe 
du  SoHil  ifiimobile  au  centre  du  Monde  planéta'fe  : 
|)ut{qu*alors  la  Terre,  parçoiifra  p^écileiïien^lamêmc 

.      '       X  iv 


_}  '       '         '        •  ■"  '•■..•• • 

Courbe  que  ?ot\  attribuxjit  iiu  Soleil  j  &  que  félon 
les  Lolx  (je  TOptique ,  le  Soleil  fera  toujours  vu  à 
Toppoûte  dans  cette  Courbe,  s'élàignantoa s'âppro- 
chaot  de  l'Equateur  ^précïfénient  comme  la  l'erré  s'en 
approche  ou  s'en  éloigne,  (/ig.  lo)* 

Or  5  la  Terre-Planete ,  en  parcourant  l'EcIrpûqiws, 
dont,  le  Plan  coiipe  l'Equateur  fous  un  Angle  MSX 
tf environ  vingt- trois  degrés  ^  demi,  ^^Wi^f^  6c 
s'approche  alternativement  de  l'Equatçur  ;  de  telle 
ibrte  cependant  qu'il  y  a  d&ux  ptûts  /ires  ^^mià 
Courbe',  les  deux  arcs  les  i^uis -éloignés  de  llEquatcur 
v^xs  le  nord  ôc  vers  le 'midi  »  où  fon  mQuveiuecit  éA 
iênfiblement  parallèle  à  TEquateurs  (  î  170) 

,  r.  Quand  la  Terre  paffe  de  R  en  T ,  du  mîdl  au 
nord ,  elles'éloigne  de  Téquateur  vers  te  nord  ,d'imc 

Suantité  l^Û,'y  &  le  Solçii,  to.ujours  vu. à  Toppo- 
te  dup^înt  où  fe  trouve  la  Terre ,  paroît  s'éloi- 
gner de  l'cqiiatcur  d'une  égale  quantité  C^  vers  le 
poLauftral. 

Quand  laTerre  eft  en  T,  à  près  de  jjo  degrés 
éx\  Point  équinoxial  dupriritèins  R  :  l'arc  qu'elle  par- 
court dans  fa*  Courbe  ^  eâ  fenliblcment  parallèle  à 
}^gxc  cpr.refgqndant  de  l^éguatçur.  (  i  f  70).   ^    *  ^ 

jLe  Soleil ,  vu  en  E,  à  l'oppofite  du, point  T ,,pa- 
'  roîtra  donc  de  même ,  ne  s'approcher ,  m  ne  s'é- 
joîgnér  dei^quatêuri^^il.fcfa  ftationnàîre  à  cet 
égard.     ;  ♦.;?,'         .  ,  , ,  y,    .  .-. 

II®.  Quand ,  fix  mois  apfêâ ,  la  Terre  ftra  en  Q  , 
à  près  de  9odegrçs  dû  P<wt*ôqtiînoxîaI  dél-âritoinne 
P  :  l'arc  qiMle  parcpurVâ  dans  fa  Courbe,  fera  lén- 
core  fenfiblement  parâlleie  à  Parc  corre^bhdant  de 
l'Equateur.  ,  "  , , 

J-a  Terre ,  en  parcourant  cet  arc,  rte  ^'approche  & 
jie  s'éloigne  poijit  fehfîbîement  de  l'Equateur  ;  &  le 
Soleil,  vu  en  M,*pâroîtra  de  même  avîancer  ftlôn 
f  ordre  des  Signes,  fans  s'approcher  &  fans  s'éloi- 
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gner  fenfiblement  de  TEquatetir  pendant  quelques 

jçmrsV  .  ,  • 

ï)élà|  Iç  Phériomeni  des  Soîjîîccs  ;  phénomène  "fi 

abfurde  &  îi  ^révoltant  dans  ITiYpotheie  de  la  Terre 
\immt>b^€;.phéiîoniene  fi  fimpfe  &  finatiu-el  daqs 

l!l>ypothefe  de  la  Térre^Planete  y  oîi  il  n'exige  ^  pour 
'âyoïx  lieu  périodiquement,  que  la  «continuation  du 
"Mouvement  pro^e^le  &  du  Mouvement  central  ^e 
JaTerrç  Wtpur  du  Soleil  immobile ',  dans  le  Vidç  ou 

dans  un  Milieu  qui'n*oWofe  pas  plus  de  réfiftahce  qj|e 
Je  Vide  à  ce  4ouI?le  Mouvement.  (1185  &  »3.i4)» ,.: 

. .  :  -  -    •  S"  I  XT  t  IttH-^iP-H  i  W4>"M.E  I^E.  •    '     •  '  î 

13 II.  htjijciir  du  Soleil  dans  les  Signes  Jipêeneno^ 
nauXyplus  longs  d^envifonhuujours^qucdansi  (cs$i^s 
\m(ridiQhaux^i^\^.jÇ)\  '.  *, 

Exi^iflCATiôN,  S^ATBDA^kCoïitbe  oufoi^-^ 

bite  que  décrit  le  centre  de  la  Terrai  dan)  finrévqln- 
taxai  snhudBe  a^tbur  du  Soleil -placé  hors  du  >çen« 
treG^.^  dans  un  des» Foyers  F  de^^étte  Orbite.  4- 

lliptîque.   -     .    -     ,  •: '\-^     -'.  •./      .       .  .1.    .r.  V.C\      >•       ;  .,     x\ 

I**; Fendant. que  îa'\Terre*Planetè  parcourt  Tyifec 
^foffoitmnal  AT^  de  fa  Coiu-be  ;  le SBleilt  F,  toit- 
jours  à  Toppoûté  \du  point  '<AJ&  trouvt  la  Terue 
dai^  fon,Qçwe,,^cit  yu,iiiccç.inveîi\ent^d^  lesdifFé- 
ren?  Signes  mérîdîoiiâuJ^;  èc  pendadt  ^qliè^  la  Terre 
tpâl^^rt  i!^m^v/Wjci&*ûaa/jBD.^v.de'{&  le 

SoleilF  efi  vu  de  même  fiiçcefirtement^dans  les.diff^ 
i:ea$,5ienes  feptçnîrionaux 

'  I    iK  ^  eit  démontré  par  les  Obfervâtions  aftrono- 

^qUÇS^  oii  i]  réfuite  évidemment  de  ces  Obferv^- 

1îoi«,,que^rOrbîte  elliptique  ATBDA  de  la  Terre,  ^ 

ipn  gr^nd  Axe  dirigé  du  nord  au  midi  ;  &  que  le  Soleil 

,  occupé  ie  Foyer  boréal  F  de  cette  EDipie.  La  Terre 

^éfi  donc  périhélie  enT  y  &  aphélie  en  D.  (  1 114). 


' 3 30  T  H'i  b^k  f  e  jb v[  Ç  i  e i  î 

m*.  Deux  raîfons  doivent  Concourir  à  faire  pa- 
roître  le  Soleil  plus  long-tems  dans  les  Signes,  lèpteiw 
trionaux  ^  que  dans  les  Signes  méridionaux.  .^^     , 

La  praniere ,  c'eft  que  f  ârc^À'f  B  /  qui  eft  ï?'^arûe 


^nateur  (ôus  les  Signes  mérîdrôpaux. 

I^yîcwirf^,  ç*eft  que  h  tîtejfe 
'BDA ,  Qu'elle  parcourt  depuis Téquinôxe  du  printems 

1*ufqu'à  réauinoxc  d'automne  V  tems  pendant  lequel 
e  Soleil  eit  vuidans  les  difieGens £gnes  S«ptentrio- 


''pnntems  :  les  VittJJes  aifolnes  à\\iie  Planète  quelcon- 
que,  dans  les  difFérens  pointa  de  fon  Orbite  ^  étant 
.iptajours  &!paS>tdut  eii  raîfon[^nv6rfe  de  fes  BLayons 
'Veaeur<.(l.i8r),:  .:.*"•      .-.:  'A  ^.'        i-tp^.'.i 
Aîfifi  »  en  deux  mots  ^  U  Soleil  paroSt  pKis  long- 
ttips  dans  les  S^nes  feptentFionàiix  :  parce  4Uç  la  par- 
ité aufiraU  BDA  Je  L'Orbite  terrefirt^  eft  un  peu  plus 
«grande  qiiekpartie  boréale  A:1rB  ;  &qàela  Vîteffe 
'téfetle  delaT<ecre^  eft  un  peu  plus'<petité  dans  la  fat* 
nie  B  D  A V'qtt  tiaaii^lai  pani^"^ T  B.  ^   ^     , . 

x'^xx.Vini^iA^ihctoifftùientHt^jQuriSt  hf^Knin^ 

rj^^deça  &^^'fdeià^^£quaeAttr^;'^    .  «   '  '     ' 

.  Explication* J^vde^à  de  î'Èqùaitcùr]  en  ^ranc!^ , 
"par  exemple  ,^  les,  Jôiirls  Vont  éh  crdîfltant ,  ûepxû^  lof 

Solftice  tfhîvèiyHV^^i  Solftic^';  d'été  ;'ils  VoMt^eA- 
^fiutc  en  décroîflant  depuis  le  folÔice  d'été ,  jûfqiNu 

folûjce  <fbiveïr; Mais. cette augmentation^oucéke  di- 
^minution  <lcs  Jpûfi^:  des  hUitS  ;  h*e^  bas  ég^le  tc 

uniFoVme,'  d*uri>ur  ârl'aufré.  (%.  io).  *'    " 
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P.  En  général^  eptre  î'Equatelif  ÂBA  &  les  Cerr 
cîes  polarre^  KHK  fic'GNG ,  les  jours  font  d'autant 
plus  longs  que  les  liuîlsi  que  le  Sôtefl  paroît  faire 
là  révolution  diurr\e ,  plus  loin  dé  l'Equateur  céleéé 
CS5C:;  dii  côté  ^u  P^le  vifible.  ^  ; 

•    Si  chaque  jour ,.  en  parcourant  uîie  portion  de  fort 
Orînte  elliptique ,  la  Terre  s'apprôéH'oit  ou  s'éloi- 


il  paroîtroi^  s'approcher  bu  s'éîoîgr 
féqu&teur  cëlefte  CSX,  de  la  même  quantité;  & 
râugméntatioiî  des  jours  ou  des  iitiits^  .feyoit  uiiLf 
forme  d'un  jout à  Tautre.  »     ^;' 

IP.  Mdis  deux  Câufes  phyfiques  s'oppcfent  à  cette 
uniformité  dedigreffion  &  de  rapprocnement. 
-'  tzprtmiere ,'  c'eft  que  \z  vîteffe  de  la  Terre  dans  fort 
Orbite, ri'eftpoirittoujoiu'S  égale.  Elle  dîniinue  depuis 
îfe^'pérîhéKe  T en  hiver,  jufqu'à  l'aphélie  Q  en  été: 
^é  augmente,  enfui  te  d^ns  ime  ptopcrtïon  corref^ 
pondante,  depuis  l'aphélie  Q  en  été ,  jufqu'au  péri- 
néïie  T  en  Hiver.  (^224  &  iiS^î]. 
.  Là  Terre  |)ârèourt  donc ,  d'im  jbtir  à^Pautre ,  bn 
Wc  defon  QrbîH ,  tantôt  plits  &I  tantôt  «nôins  craricf ; 
âin  arc  qui  l^toigîrîe  oïl  l'appèoch€  tafrtÔt  plus'^oc^tàîi- 
tôt  moins  de réquateur CSX.  '    '* 

'/ 1^ féconde ^.c'èft'qiie la  vîteffè  àe là Hktrt ,;  futflcô 
^iffcrehs  points  de  iferi  Orbite  y  ii'â  p,àï  loujbur? 'ïk 
faême  direâïon  rfelativémeiîfà  l'Êfjiiatèùr  CSX.'Pai: 
lexeniple  ,*vers  les  Sxjlfticès ,  cette; vitefle  de  la  Terre, 
ét^  fenlïblenîeiiit  jp^rallçie  à  l^^ateiïiPr^u  lieu  ^ 
"vers  les  Equinoxes  elle  eft  oblique,  à  fEqttatctir  éc 
iprod.*è  à  Peloignér  notablemerit  de  FEquateur ,  d^ûh 
îditfàfautre.tiî;^)^  i  /  •     '^     '     \    ' 

"'  'iVi-3-  ^  retour  Its  Etoiles' au' MfHlSïn  y  plus  p/ô^^ 
qm  celui  du  Soleil,  (Fig.  4i)« 


Ht  Théorie    0u   Ciel*       / 

^f^ —  •     '  ■  \  .."    ..-■  ■■• — i — L-.^,..- -»       ,^  ■ 

,  Explication^  Soit  ABCDE  A  i.  rOrbite  de  fa  ' 
Xerre  fous  les  douze  Signes-  du  Zodiaque  9,  à  envirc^ 
trente-Quatre  millions  de  lieues  dûVSpIeil ,  &  à  une 
jfiimenie  diilancé  des  douze.  £[|ne$  du  Zodiajque  àcÂû 
refte  desEtoileis,  Que  Ton  conçoive  V Axe  de  itzlTery 
fe ^  autour  duquel  elle, fait  fçsxçvolutiops  dinVo^s  , 
comme  en|îliLpt,pbUqueraènt le^  ^^^Ç 

ièrreftre ,  fou^"'uo  angle  loiijbub  égal  de  Soixante- fii 
H^rés  &  trèhte-^deux  minutes* pe;,  k^i  reÛeça  tour 
l^ii^rs  paràllel^  ^à  .lui-mçme.^  çiii,.;;ç(^in^TenfiMement^ 
jendaiïtime  révolution  dé  la  lerre autour  djii  Sôfe^ 

Soit  enfuit€.'imObfervàte'urpîaçé^en  n  fur  la  fiÎPr 
feàe  de  là  iTbrre^  La  Ligne  kn  ,-3  /?  t  Q^  j  D/z ,  U,n^ 
j^pré|enter;|^Jç  Jylçridi^  de  cet  (îbferyateuv. 

I*.  Que  îâ  Terré  en,  A  i^  faffis  li^ie!  iévoluJtion  £ij: 
/elleTmeme!î,  ^^ocçident.  eii  jOJ^eat  ^çl^ns  la  direOion 
M  nom,  autour^^^^^^  ^^rt  êf 

S*autr^  hor^S; du'pîan  de  rEciiptiçpjjeJLe  Méridien  ^n 
indéfiniment  prolongé  atteimlr^ 
mèipaein{vant,)e5pM  '      '-  ^ 

Si  la  Terre 


au  point  A3 

s!  &^llÊtoilç^2/Te  trouveroîeiù  toûj^^^     .«nfenl^lç 


en  n. 


?^; ^nt  ¥^';^*^S ^> la,terre  Fftitunefecon^^ 
^^o^utipn  WW  ?^*lîo^^^de.^n^^r^  ?%^X?^^J^:4 


^eridien  A(»;j  fitif^îi^f  rEt0ile.^>.qur  fe  monàreiudiffér 
jSremment  au  jpo^  Z^ou  au  poinç  ^';  .1^^ 


'à^l^fpâce  lAÔ^qiie^parcourt la  Terr^'  éû  unjour^  çj| 
nul  à  rinnnie  diftance des  Etoiles.'     ;'  '  '' 

Ce  mêAif  Méri&eift  B>t  ;k3ui^t«e^^éjàr£toile  Z» 
^1|J|ttt|ntp^s^e0^  Sim%o)?^e,cpn[Wipjré- 
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toile.  Pour  atteindre  le  Soleil  S':  il  faudra  que  le  Mç- 
ridien  hn  parcoure  encore  Tare  n  x  ;  ic  alors  le  So- 
leil fera  vu  en  V  ;  &  Fétoile.  Z  paroîtni  <)evancer  le 
Soleil  visrs  l'occident ,  de  toute  la.  quantité  ou;de[ 
tout  Vjtrc  ffZ  y  qui  eô  d'environ  un  desré  par  jour.  - 
.  On  voit  déjà  iCi  que  la  longueur  du  Jour  naturd  '  6t 
civil  j  eft  un  oeu  plus  grande  que  la  durée  d'une  révo- 
lution 4e  la  Terre  fur  fon  axe.  La  durée  du  Jour  natu^ 
tel  &  civil  9  cû  dé  vingt-quatre  heures  :  la  durée  de 
la  révolution  de  la  Terre  fur  fon  axe,  eft  dé  23  heu- 
res 56  minutes  &  4  fécondes. 

m*.  Que  la  Terre ,  en  paffant  de  A  en  C ,  ait  fait 
quatre-vingt-dix  révolutions  ftir  fon  axe.  Au  bout  de 
la  dernière  révolution  >  le  Méridien  C/i  de  TObler- 
Vateuf,  atteindra  Tétoile  Z  qui,  à  une  diilance  comme 
infinie  ,paroîtjtou jours  fenfiblement  au  même  point 
du  Ciel  rPefpace  îifZ,  égal  à  Tefpaçe  CS,  étant  nul 
dans  une  infinie  diftance.  . 

•  Mais  ce  même  Méridien  Cn ,  pour  atteindre  le  So- 
leil S  ,  fera  obligé  de  parcourir  encore  Tare  nx  ^cw 
de  faire  encore  le  quart  d^me  révolution  ;  &  alors 
le  Soleil.S  fçra  vu  en  Xà  midi;  &  TEtoile  Z  fera  vue 
au  couchant,  ou  à  quatre-yingt-dix  degrés  du  Méri-. 
dien  vers  l'occident.  ' 

IV*.  Par  la  même  raifon,  la  Terre  étant  eh  D,  âc 
ayant  fait  cent  quatre-vingts  révolutions  fur  foh  axe: 
le  Méridien  Dn  atteindra  l'étoile  Z;  &fera  obligé 
de  fan-e  encore,  pour  atteindre  le  Soleil ,  ime  dem^-^ 
révolution  nox,  ' 

La  Terre  étant  enfuîte  en  È  :  lé  Méridien  En  de 
PObfervateur ,  atteindra  l'Etoile.  Z  ;  &  fera  obligé  de 
faire  encore  les  trois  quarts  d'une  révolution  /ïo/ïm?  , 
pour  atteindre  le  Soleil  qui  fera  vu  en  Y« 

•  Enfin  la  Terre  étant  de  nouveau  cn  A  :  le  Méridien 
An  atteindra  à  la  fois,&  l'Etoile  Z ,  &  le  Soleil  S. 
'Mais  l'Etoile  Z  aiuàpafTé  366  fois  pat  le  Méridien  : 
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tandis  que  le  SoUU  n'aura  pafTé  que  36)  fois  par  te 
même  méridien.  ^ 

1324^  Corollaire.  On  volt  ici  comment  & 
pourquoi  la  réffobaion  Je  là  Terre  fur  fort  axe ,  riétant 
qaeiex^  heures  SS minutes  &  4  fécondes  ;  le  Jour  naiu^ 
rêlouaftronomiqueefl  cependant  de  vingi^quatre  heures. 

Explication.  La  raifon  en  eft ,  que  le  Jour  natu- 
rel ou  aftronomique  fe  com'pte  d\in  midi  à  Tautre  , 
ou  d'un  minuit  à  Tautre  ;  &  qu'une  révolution  entière 
de  la  Terre  fur  fon  àxe ,  pendant  qu'elle  avance  incefr 
famment  dans  fon  Orbite ,  ne  fuflit  pas  pour  ramener 
le  Méridien  d'un  même  Lieu  quelconque  fur  le  So- 
leil. (F/^.  41).  ^  .   . 

Par  exemple ,  quoîqu'en  A  &  en  B  les  révolutions 
diurnes  m  nom  de  la  Terre  foient  parfaitement  éga- 
les en  durée  &  de  13  heures  56  minutes  4  fécondes 
chaame  :  en  B  une  révolution  tnticre  de  la  Terre  fur 
fon  axe ,  ne  fuffit  pas  pour  ramener  le  Méridien  hn 
fur  le  Soleil  S.  Il  faut  que  ce  méridien  parcoure ,  au- 
delà  d'une  révolution  entière ,  &  par  cpnféquent  au-: 
delà  de  tout  l'Equateur ,  l'arc  nx:  ce  qui  exige  en- 
core environ  trois  minutes  &  cinqiiante-fix  fécondes 
detems. 

Je  dis  environ  trois  minutes  &  cinquantt-J^x  fécondes. 
Car  U  faut  tantôt  quelques  fécondes  de  plus  ,  tantôt 
quelques  fécondes  de  moins  ^  pour  que  le  centre  du 
Soleil  retourne  dans  le  Méridien  où  il  paffa  la  veille. 
.  Il  eft  clair  que  l'i^iégale  vîteffe  de  la  Terre  dans 
fon  Orbite^  que  l'inégale  diftance  du  Soleil,  que  l'iné- 
gale inflexion  des  arcs  de  Técliptique  relativement  aux 
arcs  correfpondans  de  l'équateur ,  doivent  mettre  né- 
fceffairement  quelques  petites  différences  dan^  la  &«- 
guiur  des  Jours  riaturebj  comptés  d'im  midi  à  l'autre*, 
ou  d'un  minuit  à  Paytiji^. 

Delà,  une  d'ftinâion  à  mettre ,  entre  le  Jouir  vrai 
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&  le  Jour  moyen ,  ou  entre  le  Tems  vrai  Se  le  Tems 
moyen,  .         .     ^ 

'Tems  vrai  et  tems  moyen  ;  et  Révolu^ 
tion  diuene  de  la  terre.  . 

1 3 zç.. DÉFINITION,  l^.  On  nomme  Jour  vraî  o^; 
T^ms  vraij  le  teiiis  qui  s'écoule  entre  rinflant  réel  oui- 
le  centre  du  Soleil  paffe  par  un  Méridien  quelconque^ 
&?inftant  rc^\  où  le  centré  du  Soleil  revient  &  re- 
paiTe  dans  ce  même  méridien.  Ce  tems  eâ  tantôt  plus* 
court  &  tantôt  plus  long ,  de  quelques  Secondes.  \ 

11^.  On  nomme  Jpur  moym  ou  Ttms  tnoytn,^  le 
temst^id  s'écoule  entre  Tinftant  réel  oîi  le  centre  du> 
Soleil  paffe  par  un  Méridien  quelconque  ^  &  l'inflant 
réel  où  le  centre  du  Soleil  aiuroit  paué  de  nouveaa^ 
par  le  même  méridien  :  fi  le  mouvement  de  cet  Ailre»' 
eii  afeenfion  droite  ||c  parallélemeni:  à  l'Equateur  ^ 
étoittoujoursimiforme  &  toujours  égal  à  ion  moyen 
mouvement*  . 

"  1326,  Observation.  La  Révolution  diurne  de  W 
Terre  autour  defon  Axe  ^  étant  un  Point  fondamen- 
tal,  non  feulement  dans  l'Aftronomie ,  mais  encore 
dans  THiftoire,  dans  la  Chronologie,  dans  la  plupart 
des  Branches  de  la  Pliyfîque ,  dans  prefque  toutes  les 
Connoîffances  humaines  :  il  eil  de  la  dernière  impor- 
tance de  s'en  former  ici  une  idée  conforme  aux  Phé- 
nomènes aftronbmiques,  aux  Loix  générales  ôf  fon- 
damentales du  Mouvement ,  à  la  vraie  théorie  dps' 
-Caufesphyfiques.  (Fi^.  lo). 

On  peut  &  on  doit  regarder  comme  un  Fait  corn- 
plettemèrit  certain,  comme  un  Fait  vifibîement  c:j^- 
xoi'me  à  toutes  les  vi^aics  théories  du  Mouvement, 
dos  Caufes  phyfiqu'es ,  des  Loix  générales  de  la  Na- 
ture, ç^\t\z Révolution  diurne  Ao A  delà  Terre ^  au-^ 
toiu:  de  fgn  Axe  DF,  éft  une  réfoliition  invariable, 
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xui€  révolulàon  touiours  uniforine  ^  toiijourslfo<« 
chrone  o^  de  même  durée  :  ûu^f^'il  efl  certain 
qu'il  n'ejdAe  Oi^unc  Caufc  phyjiqi^ vi^ààx^  les  Eigaces 
céleftes ,  ni  dans  la  Terre  ou  fur  la  Terre  ,  qui  puifle 
ou  accélérer  ou  retarder  ce  mouvement  de  révolu- 
tion ABA  ;  &  que  félonies  Loix  générales  &.  fqçda- 
mentales  du  Mouvement  ^  qui  font  les  Loix^  mêmes 
4e  h  Natiu^e  9  aucun  mouvement  ne  peut  augmenter, 
»e  peut  diminuer 9  ne  peut  s'altéren^.në jpeut  devenir 
tn  rienidîiFérent  de  lui-même ,  Ains  l'influence  réelle 
de  quelques Caufes  phyfiques,  (307  &  3 1  !)•  ■ 
'.  p.  Il  cil:  certain  d'abord ,  qu'il  n'exifte  aucune 
Caufe  phyfique  dans  les  Efpaces  céleâes  ^  qui  ptiîfie 
altérer  cette  Révolution  ABA  de  la  Terre.  Ca^-  cette 
Révolution  s'effeôuant  dims  U  Fide^  comme  nous  le 
démontrerons  bientôt  ;  il  eft  dairX[u'elle  n'y  trouve 
tien  qui  augmente  ou  qui  dingue  ou  qui  altère  en 
aucune  manière  fon  mouvement. 

Cette  Révolution  ÀBA  eft  d'ailleurs  ind^endante 
de  l'aûion. des  Forces  centrifuge  &  centripète  ;^puif- 
que  ces  deux  Forces  exercent  chacune  également  leur 
aâion  fur  toutes  les  parties  xài  Globe  terreftre  :  îans 
avoir  plus  dé  prife  fur  une  partie  circulante  que  Tur 
l'autre  î  fans  altérer  en  rien  Péaiylibre  de  leur  révo- 
lution diurne  ;  laquelle  s'effeâue'de  même»  foit  à 
une  plus  grande ,  foit  à  une  plus  petite  diftance  du 
Soleil ,  fous  un  plus  grand  comme  fous  un  plus  petit 
mouvement  projeftile,  centrifugé ,  centripète, 
'*I1*.  Il  cft  certain  énfuîte  ,  qu^'it  n'exifte  aucune 
Caufe  phyfique  fur  la  Terre ->  qui  {Jûiffe  altérer  fenfi- 
blement  cette  même  révolution  ABA  de  la  Terre  aur 
tout  de  fon  Axe  ;  &  la  rendre,  d*vui  fiecle  â  Vautre, 
ou  plus  longue  ou  plus  coiiVtê.^Car ,  dans  le  Sphé- 
roïde tcrreltre ,  l'Hait,  la  Teri'e ,  l'Atmofpherê  >  tout 
participe  &  rien  ne  ,  5fifte  au  Mouvement  qui  ^nfti- 
ti^cctuRéyoludm  AiiAdch  ffr^V ;•  révolution 'ct)ntre 
,        ^  laquelle 
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hqiielle  ou  en  fayeiir  de  laquelle  Faâion  pafiagere  &" 
variable  des  Vents  <c  des  Tempêtes,  du  Flux  &  du^ 
Reflux ,  ne  peut  Jamais  avoir  qu'une  influence  infi-" 
nîment  petite ,  qu'une  influence  toujours  fenfiblement^ 
mille;  qu\ipe  influence  qui,produite  enunfensquel-" 
conque  ,  par  Taâion  de  ces  Caufes  «paflageres  iC 
variables ,  eft  toujours  néceflairement  détruite  &i 
produite  en  un  fens  contraire  &  diamétralement  op-' 
pofé ,  par  la  ^iaSton  de  us  minus  Caufts  :  ainii  que 
nous  Tobferverons  &  que  nous  le  démontrerons  a3- ■ 
leurs.  (1479). 

IIP.  Il  eft  certain  enfin  que  la  Révol^itîon  diurne 
ABA  de  la  Terre  autour  de  fon  A^^e  D  F ,  n'eft  ni  plu^ 
courte  ni  plus  longue  aujourdhui  que  dans  les  fiedes 
antérieurs.  Car ,  fi  cette  révolution  étoit  ou   plus 
courte  ou  pli^s  longue  aujourdhîui  qu'au /tems  de 
Ptolomée  ou  d'Hyparque  :  il  eft  dair  que  ^ Armée  af- 
tronomiqut  tropique  ne  feroit  plus  aujourdhui  9  ce" 
qu'çUe  étoit  au  tçms  de  ces  Aftronomes  :  il  eft  clair 
que  le  calcul  des  Eclipjesyhe  fç  rapporteroit  point  au' 
tems  oîc  arrivèrent  telles  &  telles  Eclîpfes  Hont  les" 
Monumens  hiftoriques  &  aftronomiques  nous  ont' 
confervé  le  fouvenir. 

Ainfi,on  peut  &  on  doit  regarder  la  Révolmloà^ 
Jiurne  de  ta  Terre  amour  de  fon  Axe ,  comme  étant  né-«, 
ceflfairement  invariable  ,  comme  éjtant  toujours  uni- 
forme &  de  même  durée  ;  comme,  étant  aujourdhui 
précifém^nt  ce  qu'elle  étoit  il  y  a  cent  ans ,  il  y  a 
xniUe  ans  9  il  Y  a  flx  mille  ans  :  malgré  les  ineptes  6t 
abiiirdes  Sophifmes ,  par  oîi  Ton  â  cherché  à  rendr^ 
douteufè  &  fufpeâe  cette  Vérité  fondamentale* 

11x6.  IRHem ARQUE.  Nous  venonç  d'obftrver 

&  de  démontrer  que  la  révolution  diurne  de  J^ 

Terre  autour  de  fon  axe,  eft  ég^e  endurée  à  Urevo* 

lution  diurne  des  Étoiles  autour  d'un  même  Jlérir 

^ome  IV.     "^  X 


•• .  j  ■  I  •  •  ■  j  ■  .  , .  Il 

dîeo  ;&  ^ue  cette  révolution  diurae  de  la  Terre, «ft 
jrëéllemeat  fhs  courte  que  le  Jour  namttl  &  cjue  k 
Jour  m^m.(^xi%l  &  1.3^4). 

I^«  Peodantiuie  révolution  diurne  de  la  Terre  aii» 
jtour  de  fioa  Axe  &  des  Etoiles  autoiur  d*uo  MéridÎM» 
paffentibus  ce  Méridien,  les  trais  cents  ibixaate  dcK 
Igfsés  «B/iÀ^  de  l'Equateur  terreibre  de  câeâe  1,  4c 
fiendeplu3.(/v.x). 

H?.  Pendant  un  Jour  moym ,  paffent  fous  ce  «ê^ 
]{ie  liléridien  ,  1^  trois  cen^  foixante  degrés  de  1*Ë^ 
quateur;plus  59  minutes  &  S  fecondtjs  ra  de  ce 
même  EquÇ^teur»  Ces  cinquante-^ieof  minutes  &  huit 
l^condca de  degré,  répondent  au  JVfouvement  diurne 
moyen  du  Soleil  en  afcenfion  drpite  ;  ou  à  la  quan- 
tité moyenne  de  fou  ^Oiivement  diurne  parallèle^ 
ment  à  iEnuateur.  Ce  mouvement  apparent  du  So- 
leil, r^jpiûno  au  mouvement  réel  de  la  Terre  dant 
f JEflmUGue  1^  d\ui  jour  à  l'autre* 
.  lU^.  On  conçoit  Dar4à  ,  que  le  Jous  vm  ne  peut 
$\tccordi^r  avec  le  jourm^ycn^  que  lorf^Ue  le  mou^ 
vement  diurne  du  Soleil  en  afcehiion  droite ,  eft  de 
dnquante^-neuf  minutes  &  huit  fécondes  de  degré  : 
ce  qui  arrive  vers  le  1  i  Février > le  1:4  Mai,  le  i^ 
luU^^&  le  premier  Novembre. 

pans  tous  lesautreç  tems,  ildpit  y  avoir  une  dif-. 
^eniçe  entre  le  midi  vrai  &  le  midi  moyen.  Par, 
ipemple ,  quand  lô  Soleil  eÔ  apogée ,  vers  le  eom- 
màioement  de  Tété  ;  le  îour  vrai  eii;  pliu»  grand  de 
\X  fécondes.  »  ^ue  le  Jour  moyen. 
y  iV*^  Ou  voit  auffi  pai^là  qu'une  Ptnduk  cr^Ôta  „ 
<3oht  le  mouvement  ferctit  partaitement  luiiforme ,  aft 
doit  m'efiue  jamais  donner  vipgt-quatre  heures  juf- 
tt^;  €Sm  *iîdtt  à  Tautre  :  ime  Pendule  exaôe  devant 
âéâeffifarément  être  réglée  fiir  le  Tem$  moyen. 
^  Oft  trouvera  dans  ja  TaUt  Juiyarttc  ^  pour  toute 
Pâ^#««t  1*d|ffifttacç  dt^Tçïttrrw  de  du  tems  moyen; 
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Seeondes  de  temf ,  dont  Une  Pendule  bien  réglée  doit  avance/ 
eu  retarder  chaque  jùur  ,  é^un  Midi  a  f  autre. 
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ou  la  quantité  de  Secondes  ,  dont  une  Pendnle  ou 
imè  Montre  parfaitement  exade  doit  avancer  ou  rc* 
cuîer  chaque  jour  fur  le  Soleil ,  d'un  midi  au  midi 
fuivant.  .  ^ 

Par  exemple  ,  une  Pendule  bien  réglée  ,  mife  à 
rheure  du  Soleil  à  midi  le  premier  jour  de  Janvier , 
marquera  midi  le  lendemam  avant  que  le  centre  du 
$oleil  foit  dans  le  Méridien  ^  ou  avant  qu'il  foit  réelle- 
ment midi  :  elle  avancera  de  28  fécondes  ;  &  le 
fixieme  jour  du^  mèmt  mois  elle  avancera  de 
a84-274*2^74-i6-+-26  fécondes,  ou  de  %  minutes 
14  fécondes. 

La  même  Pendule  9  mife  à  l'heure  du  Soleil  à  midi  y 
le  premier  jour  de  Septembre,  marquera  midi  le  len- 
demain 9 19  fécondes  après  que  le  centre  du  Soleil 
aura  paile  par  le  méridien  :  elle  retardera  de  10  fe** 
coudes  ;  &  le  10  du  même  mois  elle  retardera  ^19 
H-i9-l-i9-+-2.o4-20-f-2e-+-io-t-io-4-io  fécondes 
ou  de  2  minutes  57  fécondes  ;  &  iinfi  du  rejfte. 

.Du  premier  jour  de  Novembre  jufqu'au  dixième 
Jour  de  Février ,  une  Pendule  parfaitement  exaâe  doit 
avancer  fur  le  Soleil  9  de  trente- une  Miniues-;  ou  mar« 
quer  midi  ,  à  1 1  heures  29  «minutes. 

Neuvième    Phénomène* 

1 327.  La  précejjion  des  Equinoxes  ;  ou  la  grande  ri-- 
voluiion  du  Firmament  ou  du  Ciel  étoile  9  autotir  de  tjtxe 
&  des  Pôles  de  CEcliptiqùe  9  félon  V ordre  des  Signes^, 
dans  Ûefpaeede  25740  ans.  (Fig,  6). 

Observation.  Voici  fans  contrtditj  le  plus  grand 
Phénomène  de  Ut  Nature  ;  un  Phénomène  qui  n'eu  fuf- 
ceptible  d'aucune  explication  raifonnable  dans  THy- 
pothefede  la  Terre  immobile  ,&  qui  feul  fuffiroit 
pour  démontrer  l'immobilité  du  Soleil  tc  le  mouv^-* 
mentdelaTerre,      ,  * 
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Comment  &  pa§qitel  Mécanîfme  phyfique  arrive* 
t-il  que  tout  le  Ciel ,  en  failànt  chaque  jour  une  ré- 
volution d'orient  en  occident  autour  de  l'axe  &  des 
Pôles  du  Monde  ou  de  l'Equateur  célefte,  fait  une 
autre  Révolution  d'occident  en  orient  autour  de  l'amie 
êc  des  pôles  de  l'Ecliptique  ,  dans  l'efpace  de  15740 
ans?  (1131  &  1165). 

Nous  allons  dlabord  donner  l'e^lication  de  ce  grand 
Phénomène;^ en  nous  bornant  à  en  indiquer  la  Caufe 
phylîque  :  après  quoi  nous  ferons  connoître  quelle 
eft  la  Caufe  toujours  fubfiftante  &  toujours  agiiTante 
qui  doit  produire  perfévéramment  ce  grand  Fhéno-. 
mené,  félon  les  Loir  de  la  Nature  qui  nous  font  indci- 
feâiWement  connues. 

La  même  Caufe  phyfique  qui  fait  rétrograder  VOri^ 
lue  de  la  Lune  contre  l'ordre  des  Signes,  doit  contri- 
buer auffiàfaire  rétrograder  VEquauur  ttrrcfin  con- 
tre ce  même  ordre  des  Signes.  (  ï  ^40). 

La  raifon  en  eft,  que  TEquateur  terreftre,  renflé  & 
comme  faillant  au-delà  du  Globe  ^  efl  incHné  au  plan 
de  l'Ecliptique  ,  aîrtfi  que  l'Orbite  lunaire  ;  &  que 
chaque  Corpufcule  de  cette  e^ece  il Anman  f aillant  ^ 
a  un  mouvement  d'occident  en  crient  autour  du  cen- 
tre de  la  Terre  ,  de  même  que  la  Lune  dans  fon 
Orbite. 

^  Chaque  C(?r/;iî/c«/(îdeécet  Anneau  failîant,  eft  dore 
en  prife  à  la  môme  Force  perturbatrice  qui  agit  fur  la 
Lune  ;  qui  la  fait  paffer  iiir  un  point  plus  occidental 
de  l'Ecliptique ,  pendant  chMue  révolution.  (1138). 

Ainfi  en  fuppofant  à  la  Terre,  outre  Ton  Mouve-» 
ment  diurne  &  annuel,  «/î  troijicme  Mouvement  qui 
fait  rétrograder  très-lentement  toutes  fes  parties  epn.' 
tre  l'ordre  des  Signês,'parallélement  au  plan  de  l'Eclip» 
tîqiie  :  nous  ne  hipnoferons  qu'une  conféque»ce  & 
une  dépendance  neceffaires  ocs  Loix  mêmes  de  la 
Nature.  (1196}. 

Y  ii; 
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fique ,  entière  &  c<>ai^ctte  ^  «  ce  troifieUfte  Mo^tive** 
ment  de  la  Tctre  t  boi-ûons-nous  ici  à  fiippofer 
l'exiftencc  ^  &  à  çon&àéter  ie$  dé{>eii<lances  de  cette- 
Caufe.  .  - 

Explication.  I^  Soît  Aplrm^^UGlob^^^  h 
Terre  ipTm^  TAxe  terreilre  autour  duquel  fe  fooc 
Cpnfbmmentâ:  perfëvéraipmçnitUsrévotutioDS  diur-. 
nes  de  toutes  les  partie?  delà  Terre  ,  d'ocçiden«  en 
orient;  i/Ttf, un  autifï  ^ice  terreftre  avitour  duqu^ 


qiiateur  terfeltre  AT^  ;  lAxe  //T«  refte  toujours- 
perpendiculaire  à  rEcliptique FTG^  en  quelquepoinf 
F,  T,  G  ,  de  FEcliptique  mie  fe  trouve  Iji Terre , 
pendant  fa  révolution  annuèlte  aiîtour  du  SoleiL 

J,a  raifon  en  eft,  que  dans  !e  Vide  ou  danç  un  Mi^ 
lieu  ians  aûion  àc  ùin^  r^éfiflanjce^  rien  ne  peut  iriflé-t 
çhir  l\\i\  ou  l'autre  d^  ces  ^-V  -4f^45  en  un  iipuveau' 
lens  :  puifquç  kft  Forces  centrifuges  &  centripètes  , 
auxquelles  ces  dçux  Axes  ipnt  enprife  «  ot^  iji^e  égale, 
aâion  fur  toutes  les  parties  de'  ce^  axes  également 
éloignées  du  centre  dç  laTerriej&  que  ce^  p^r^es 
ie  trouvant  une  ibis  en  éjquilibrc,  doivent  y  oçr 
ineurer  çoni^nameut  pendant  le»  îévoHitioijsi  aiia:fte$ 
&  annuelles  dç  la  T^rre, 

$i  pendant  fix  mois  Je  pouit  w  ,  im  peti  mcwns 
éloigné  du  Soleil ,  eft  plus  attiré  par  cet  aûre  <|ue  le 
|K)înt  p  :  pendant  les  fix  mois  iiiivans  ,  le  potnt  p 
a  le  même  avantage  fur  le  point  m  ;  $c  PéquiUbre 
ftibfiile  ou  fe  rétablit  perfévéramment.  • 

II®,  Sous  rEquateii;  renflé  &  faillant  Ai  A,  fie 
formant  comme  une  efpece  d'Anneau  autoiu-dc  TAxtP^ 
tcrrtfîrc  p  ^ï  m ,  foit  un^î  Ville  A. 
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Cette  VUle  f  en  fai&nt  chaque  jour fes  révolutions 
4uirnes  autour  de  i'^e  terreftre  pT^  ^  a  fâccefBv^ 
iKientpour  némùi^  totises  ks  étoiles  &  tous  1^  pointe 
du  çrand  Cercle  ccleftcVTV.  ^ 

&  cette  H4k  jd  n'avdit  d'autre  mouvement  >  qufc 
le  mouvement  diurne  &  aimuel  de  k  Terre  :  elle  aa- 
roit  toujours  les  nsîmes  étoiles  &  ks  «nêmes  |x)ints 
pour  jÂtÀAij  Qomim  elle  ks  a  feaâBfaemeift  pendam 
pluâeurs  SH)is«  * 

Mais  cette  ViHe  A  fe  trouve  avoir  un  mifi$tàt  Mon* 
vemtniytrx  vertu  duquel  elle  àmt  ùktt  ttk  1^^5740  am*, 
une  tév^AMtùnA^at  k  ,4'^nesii:  en  ^tddeitt ,  au- 
tour de  Paxe  T>dtE  de  lïdipti^e.  Cette  Ville  A 
£3  6'oavera  donc  en  4,  dans  i  1870  ans;  Ac  alors ,  tou- 
jours placée  fur  l'Equateur  terreâre  ^  &  £pi&nt  âtt 
révolutions  diurnes  àha  iFoccideint  en  otie»t^«elle 
«ura  âuxeffivement  poiu:  zénith  y  toutes  les  étoiles 
âc  tons  les  points  du  ^aisd  Cercle  cSeâe  ZITZ. 

IH*.  Cotmne  toutes  les  partàcs  de  la  Mad^  terrel^ 
tre  font  adhérâtes  les  unes  aux  autres  :  H  eft  clair 
que  tandis  que  la  Ville  A  fait  une  révolution  rétto^ 
0rade  AgacA  autour  despokstbe  TEcUpdi^i^^PAxe 
terreûre  /  Tm ,  doit  faire  aui^  une  révolution  9ÊÊ^ 
^Tdât  pqrsp^  /9ii9a&J9z>auto^  diei'axe  iT^del^ 
diptique. 

Cet  Axe  terreftre/^Tm  ,  ind^nkamt  j^roléngé 
de  part  &  d'autre ,  décrit  do^c  en  15740  am  ailtoitr 
4es  pôles  D  &  £  de  FEcIiptique  ^  deux  Cônes  o^po- 
fés  par  leur  fonamet  en  T,  favoir  PTR  &  MTO  :  ce 
qui  ne  chanjge  point  fon  indinaifon  ilbr  le^Ia»  de 
l  Ëcliptiqi;e  ;  inclinaifon  é^e  à  ipiatne*  vingt  «^dàc 
degrés  ,  moins  Di'  ou  DQ  ou  DR  ou  DS>  qui  font 
'  quatre  rayons  égaux  d\in  même  Cercle  BQRS«       ' 

Tel  elt  le  M^uvtmm  twifm  de  f  Axe  terreâre 
/pTtf^oadeFAxe^monile  PX&iimauvenimtqéi 
■      '  ■     ■  Y  w 
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n'eu  point  ienfible  d'un  jour  à  l'autre ,  d'un  mois  à 
l'autre  &  qui  n'eft  que  d'environ  cinquante  Secondes 
,de  degré  d'une  année  à  l'autre  ;  mouvement  qui  ne 
détruit  point  \e  fenfihlc  Parailciifme  qne  nous  avons 
'{uppofé  à  l'Axe  terreflre ,  pendant  chaque  révolution 
.  ifolée  de  la  Terre  autour  du  SoleiL  (13 14). 

IV*.  Ce  Mouvement  conique  de  l'Axe  terrefirc, 
di'orient  en  occident,  autour  des  pôles  de  TEcliptique  , 
4oit  n^cefl*aîrement>dans  un  certain  nombre  de  iie- 
des  9  déplacer  en  apparence ,  tout  Timmobile  Firma* 
,ment  ou  tout  le  Ciel  étoile. 

Par  exemple^  que  maintenant  l'Axe  terreflre  ait  la 
direûion  &  la  p&fition  pTm.  Les  Points  céleiles 
F  &  M  feront  les  pôles  du  monde  :  les  Etoiles  V  &  V 
.  feront  dans  l'équateur. 

Que  dans  1 1870  ans ,  l'Axe  terreftre /^T  /w  ait  paffé 
;  en  rTd,  Le  Pôle  céleile  boréal ,  qui  étoit  en  P  y  fera  en 
R  :  le.  Pôle  célefte  auftral  ^  qui  étoit  en  M ,  fera  en  O: 
■i'£quat3ur  célcfte,  qui  étoit  en  VTV,  fera  en  ZTZ. 
Les  Etoiles  Z  &  Z ,  qui  étoient  l'une  au  nord  &  l'autre 
au  midi  de  Téquateur^  fe  trouveront  dans  TEquateur. 
Toutes  les  autres  Etoiles  auront  de  même  changé  de 
pliflf  à  l'égard  del'équateur  :  s'étantles  imes  appro- 
creès  &Jes  autres  éloignées  des  nouveaux  Pôles  du 
monde  R  &  O. 

V^.  Comme  tout  l'Equateur  terreftre  rétrograde 
fans  ceflfe  contre  l'ordre  des  Signes  :  il  eft  clair  que  le 
diamètre  de  cet  équateur  ATA,  en  faifant  fa  révo- 
lution rétrograde  A^acA,  A/B  A  A,  entrecoupe  le 
plan  de  l'EcHotique  1 1  3  4  ♦  fur  des  points  chaque 
année  pUrs  occidentaux;  maintenant  eni  y&c  dars  la 
fuite  en  2  d'une  part;  &  de  l'autre  maintenant  en  3 , 
&  dans  la  fuite  en  4* 

Or,  covcmtV Equateur terrejlredonnt  Se  détermine 

J'Equateur  célefte  :  11  s'enfuit  que  l'Equateur. célcfle 

doitgparoître  rétrograder  auflî  contre  l'ordre  des  Si- 
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^nes,  entrecoupant  l'EcUptique  fur  des  points  tou» 
|ours  plus  à  l'ocddent. 

Delà  il  arrive  que  les  Etoiles  parolflent  avancer 
chaque  année,  parallèlement  à  TEcliptique  &:  felon^ 
Tordre  des  Signes ,  de  toute  la  quantité  dont  TEqua- 
teur  terreftre  &  céleile  rétrograde  chaque  année  con« 
tre  Tordre  des  Signes;  c'eft-à-dire ,  d'environ  ^oit* 
condes  &  iko  tierces  de  degré  psh-  an.   .  ^ 
Par  exemplp, l'Etoile  qui  etoitvue,il  y  a  environ 7 r  / 
ans,  dansllnterfeâion  de  Tédiptiqu^  &de  Téquateur 
au  moment  de  l'éauinoxe  du  printems,  doit  paroitré 
environ  im  degré  au*delà  du  Point  éqùinoxial  du 
printems  ;  maintenant  que  Téquateur  .entrecoupe  Té<« 
diptique  fur  un  point  plus  occidental  d'environ  un 
degré. 

Delà ,  le  phénomène  de  la  priaffion  des  Eqtuncxis^ 
dans  toutes  fes  dépendances^  tel  que  le 'donnent  les 
ObfervationsaAronomiqueSt&telque  nous  Tàvons 
fait  connoitre  ailleurs.  (1331). 

Causes   physique  Z)e  ce  cran d\ 
Phénomène.  \ 

Il  eil  éi^ident  que  le  mouvement  rétrograde  de  la 
Terre  &  de  toutes  fes  parties  autour  de  Taxe  de  TE- 
cliptiqùe ,  exige  néceflairement  une  Caufe  pJ^Jîqtu  tom^ 
jours  fubSftanu  &  toujours  agijfatm^  qui  |e  produife 
&  qui  1  entretienne  fans  ceffe. 

Cette  Cauiè  phyiiqtie  efl  VJnraSion  conjoimc  du 
Sçleii  ù^  de/a  Lune^Jur  la  Portion prûtubéroHte de  ma^ 
titre  qui  forme  U  renfiement  de  t  Eclateur  temftrt  :  com- 
me nous  allons  l'expliquer  dans  les  deux  Aflertions 
iuivantes. 

'  .1318.  Assertion  h  VA3ion  attraSive  du^  Soleil, 
fik  la  matière  ptotuhiratite  de  l* Equateur  teirepe^  dott 
faire  r/trogmJer  cet  Eq  uaUur.  (Fig,  8). 
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EKFLiCATiOK.  On  fait  que  la  Terre  câ  un  Spiic-»» 
roïde  appiati  vers  fes  pôles  a  Se  p  y  6c  renflé  vers  fbif 
éqoB&eitr  A  &  £  ;  de  t}ae  le  diamètre  île  TEquateur^a 
environ  qukiTC  lieates  de  pKui  que  TAxe  mené  d'iui 
poiç  à  ratitre*  Si  dans  un  tel  Sphéroïde  ,  on  conçoit 
un  Ceedcy  qui  ait  pour  teaUe  le  centre  de  la  Terre  ^ 
ic  pour  diflfiietre  l'axe  même  de  la  Terre, (%.  50)  :  : 

Ce  Cercle ,  en  iai£mt  iim  révoludot)  fat  fon  d^« 
S)f  tre  9  cof^ibudu  avec  liasse  de  h  Teh-e ,  onbrafiera 
«a  Solide  Jpbérifm^  &;  laiffera  autour  de  œ  Solide 
i^ricpie^uiBç  .Couche  de  siatiere  doiit  Véfei&var^ 
nulle  tous  les  pôles  »  ira  en  augmentant  de  part  Sa 
d'autre  jufquea  fous  TEjqpiai^uî  ABA.  Telle  eu  h  usa^ 
lâre  fmnUtM^u  dft  Tiquât^  terreflre,  qui  occa^ 
ilonne  la  révolution  de  la  Terre  autour  de  Taxe  As% 
poks  de  FEcfipéqp^e^cofiÉré  Pordre  ^ks  Sighes* 

La  Rkràgr^iimiin  d%  JPMftMgm  ttrâfin  ^  aiofi  que 
aEouaravooidéîà  difervé^  dépend  ptéci^^meat  de  la 
même  Ca)(fe  qui  fait  rétrograder  .Ja  Lune  dans  fîm 
Orbite  ;  ^  jppu$.  gjlons  en  donner  précifément  la 
même  ÉxplicatiQhi^  eu  fiippoûnt  c[ue  TAMBNA  eït 
le  Sphéroïde  terfettre  ,  appiati  Vers  fes  pôles  M  & 
N^reièkéyQTfcibiLëqualeur  ATB,  StfaiOint  fes  ré- 
vekitians  diurnes  aittcair  de  {qa  Axe  NTM  »  incbne 
à  rSciiptiqiiâ  MRMTS;.  &  c|ue  les  Poims  Jl  &  3 

terreftre..  (Fig.  i^).  ^ 

'  P*  La  MatûM^retukérantp  de  l^ffoateur  torref- 
fM  )  Ibrme  \UM€^i^  :d'ji»/ieanJaiUani  &  inclitU  A 
part  &  f>^mêHJkfhfUinNRMdcfEcdfùfH$y^i^An 
«ntrecou^e  en  M  &  enli. 

Chaque  Molé^ide^'B  de  cet  Anneau  failtant,  eft 
^0  prife  à  trois  Eçrcgs;  iavpir^  à  ime  force  projec- 
UWi^P  ,par  ta  tan«me  j  à  une  foiep  centripeteBT> 
versie  centre  de  ta  1  erre  ;  à  une  autre  force  cçntripe* 
>eBS,yer$Ie*ceftfre^diiS6léiK  ^ 
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Cettfi  dtmîerf  Fom  BS  agit  tcî  âtr  la  JVk>)éctik  Bt 
plKce  hon  du  plan  de  l'£clîptiqiie  ;  eùwme  ii<^u9 
d^ùm  f^it  YV^if  ailbeurs  qu'elle  agîilpst  fur  U  Luoe 
iriapée  hors  ck  même  plsn  de  l'Ëclipctwe.  (  1 1 3  S). 

II"*.  Cette  dernière  Force,  ou  Vattnmon  énSihil^ 
^èbliqm  à  IVfgard  de  toutes  les  MolécuteSi  de  f  An- 
fÊomfdMznt .  oui  ne  Ibnt  pas  datis  Vm^  STR  de  Véfi^. 
^ptâ^e.  La  force  6S  fe  décompose  dionc  «11  ^«« 
yiwrfcéi  J9/^  ^  iSTF,  dont  Tune  BV  tend  i  »ppR>tt»è 
du  Soleil  la  molànale  B;  &  dont  Pautre  BT  tstidè 
tBmraàift  la  même  tnolécute  B,  du  plan  (te  lïk3ip* 
Wfue«JlM.(^2j8). 

W.  Cette  Molécule  B ,  en  vertu  de  fà  force  pro« 

Ï'  rutile  âD  &  de  Ta  peiknteur  8T  vtm  k  centre  ile  la 
érre^  irai;  atteindre  fl(  couper  le.  pian  4ô  ré^liptfr 
<ip\t  «n  N.  .  '  *^ 

àfaîs en  tpertu  de  i'aâlon  BT  du  Soleil  ^  ipiî'4eft8 
à  la  i^a|f»roehef  àiiffi  du  plan  de  l'éeUptiqiie^  âte 
atteindra  pbis  tât  &  9Bù\xm  loin  ce  plm  ea  it  b^'tii 
bnjbde  I!âlkr  attendre  plus  tard  &  ^^s  Loôn  on  N» 

IV^.  Supposons  au  centre  T  de  ialftrrtdiafihaàf 
$i  ifoâfparente ,  jvt  ffi/Y  otcu|)é  à  oliforvev  ia  Mole* 
eoi^  fi,  ou  une  Ville  placée  en  A^^  dans  fini  paffa^ 
par  Icplan  delVc%rie^t<. 

•  <^uand  cette  Molikuie  ou  cette  Vîlepgfie  par  Sa 
pkn M i^Hptiqve  mH^  elle  eft  yuedans  le  khA  oft 
Q^^iumd  dans  les  T«vohiicxons  fuitraitta  «Bt  pafieM 

ET  le  plan<le  PécHptî^ue  eu  «  1^  eBe  &ci.  ^me  iano  lé 
rl^>P^  fysvKk  point  phis  occtdttneàl;  ifc leBia  pand» 
tra  avoir  rétrogradé  de  tout  Farc  QP  contre  Fcuiltf 
^eç  Signes  Pqxy,  . 

.  V**.  Cette  Molécule  B,  dan$  chaque  révoWîon 
autoxir  delà  Tefrç,  dont Iççeptree» toujours daoî" 
le  plan  de  TËcliptique ,  atteindra  donc  ce  plan  dé 
l^cliptiqiie  fur  un  point  touJQuts  jplw  ^ceidèlttad  v  & 
à  force  ie  répéter  ic  it  imiltipher  ià  fiv^ftoia 
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autour  de  la  Terre ,  elle  coupera  le  plan  de  rEclîpd^ 
que  en  une  infinité  it  Points  dijfcrins\  qui  vus  du  céi>- 
trede  la  Terre,  répondront  en  rétrogradant  contre 
Tordre  des  Signes,  à  tous  les  l^oints  de  TEcliptique 
célefteYXQPO. 

Tout  Fefpace  que  parcourt  la  Terre,  en  faiikixt 
£i révolution  annuelle  autour  du  Soleil,  eft  comme 
un  Points  en  comparaîfon  de  l'infinie  diftance  des 
étoiles  OPQXY.  Ainfi  on  peut  confidérer  la  Terre 
comme  étant  toujours  enT;&  la  Molécule  B,comnae 
fai&ntfes  révolutions  .diurnes  BNAMB,  en  coupant 
fucceflîvement  l'EcUpùque,  en  N,  en /i ,  en  *,  en  M  ,, 
en  m  ;  &  ainti  de  fuite. 

î  VP.  La  même  chofe  arrivera  ^'chaque  MoU^utc 
N^A^M^  de  cet  Anneau faillant.fic  incliné  au  plan 
de  l'EcHptique  :  puilque  Taflion  oblique  du  Soleil  ie 
flëcompoie  pour  cbaque  Molécule  A,  en  deux  parties 
:[(IS^  &  AT,  dont  la  dernière  AT  eft  employée  à  rap- 
ptodier  la  molécule  A  du  plan  de  TédiptiqUe,  à  Ttot 
fléchir  vers  ce  plan  en  m ,  au  lieu  de  la  laifier  aller 
phis  loin  (n  M. 

Donc,  en  vertu  de  Faâion  atti-aftive  du  Soleil, 
c|iaque  Mc^écule  de  cet  Annean  faillant  qiii  forme 
ou  qui  enveloppe  l'Equateur  terreftre,  doitiendre.à 
rétrograder.  Donc  tout  V Equateur  icncftrc  y  qui  rf^efï 
autre  chof^  que  tout  cet  afieniblage  dé  Molécules 
rétrogradantes,  doit  rétrograder  en  vertu  de  i*Ac:* 
libn  attraâive.  du  Soleil  y&c  entraîner  la  rétrogra«- 
dation  de  totite  la  maffe  de  la  Terre  à  laquelle  il  ed 
adhérant. 

1329.  Assertion  IL  V  Action  auraSivc  de  la  Lune 
fur  la  matière  protubérante  de  C  Equateur  ttrrejlri^  dcii 
contribuer  aujji  à  faire  rétrograder  cet  Equateur. 

Explication.  •L'Equateur  terreftre  eft  auffi  in* 
flinéfurrotbitede  la  Lune;  &  en  vertu  de  la  Loi 
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'générale  d'attraftion,  chaque  Molécule  de  cet  Anneau 
laillant,  a  une  tendance  vers  la  Lune,  ainii  que  vers 
le  Soleil  &  vers  le  centre  de  la  Terre. 
.  Pendant  qjiie  la  Lune  fait  fes  révolutions  autour 
du  centre  de  la  Terre,  elle  attire  donc  à  elle  chaque 
Molécule  B,  N,  A,  M,  de  cet  Anneau  Taillant:  mais 
ibn  aâion  fe  décompofe ,  ainii  que  celle  du  Soleil» 
La  théorie  qlie  nous  venons  de  donner  fur  l'Aâion 
attraâive  du'  Soleil ,  peut  donc  s'appliquer  auifi  à , 
TAâion  attraftive  de  la  Lune.  {Fig.  1 4). 

Soit  donc  la  Lune  en  un  pomt  quelconque  de  fon 
Orbite ,  que  nous  fuppoferons  confondue  en  ce  point 
avec  FEcliptique  NRMTSN. 

l*.  La  Lune  placée  en  S ,  attire  la  Molécule  terref* 
tre  B^  dans  la  direâion  BS,  Mais  cette  Aâion  attrac* 
tive  BS  fe  décomppfe  en  deux  Parties^  dont  Tune  BV 
tend  à  rapprocher  la  Molécule  fi  de  la  Lune  S;  & 
dont  l'autre  BT  tend  à  rapprocher  la  même  molé- 
cule ,B  du  plan  de  rOrbite  lunaire ,  hors  duquel  cette 
molécule  eft  placée. 

II**.  Cette  partie  BT  de  PattraSion  de  la  Lune,  fera 
donc  que  la  Molécule  Bira  couper  plus  tôt  &  moins 
loin  rOrbite  lunaire;  &  que  cette  molécule  B  attein- 
dra plus  tôt  le  plan  de  PEcliptique,  vers  lequel  tend 
toujoiu-s  la  Lune  placée  bors  de  ce  plan. 

On  peut  dire  la  même  cliofe  de  toutes  les  Molé- 
cules M ,  A ,  N  9  qui-forment  la  partie  faillante  &  pro- 
tubérante de  rÉquateur  terreftre. 

IIP*  Selon  les  calculs  de  Newton  ;  la  quantité  de 
rétrogradation  qid  réfulte  de  V Action  aitraSiye  dt  ta 
Lune,  fur  FAnneau  faillant  de  la  Terre ,  efl  environ 

3uatre  fois  &  demi  plus  grande ,  que  celle  qui  réfulte 
e  TAâion  attraâiye  du  Soleil. 

1430.  Objection.  La  révolution  rétrograde  dés 
>ï<»ua$de  la  Lune,  produite  parla  feide  A^gn  attrac- 
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tive  du  Soleil,  s'achève  en  environ  dix-ntuf  iiasJPoit]^ 
quoi  la  révolution  rétrograde  r£qu«^ceur  .lerreilret 
produite  par  l^Attraôion  conjointe  dit  Soleil  Se  dtf 
la  Lune ,  ne  s^acheveroit-elle  qu'en  1 5740  ans  } 

RÉPONSE.  La  rétrogradation  de  ITEquateiir  ter-^ 
teftre,  eft  ineomparablemeat  plus  lente  que  celle 
de  l'Orbite  lunaire ,  pout  quatre  principales  raifons. 

I*.  La  fûtctptrturitttrkc  qui  fait  rétf  ogf  ader  la  Lune 
en  B ,  eft  reptéfentëe  par  la  Li^ne  BT,  cmi  eft  égale  à 
ta  diftâAce  de  k  Luné  au  centre  de  la  Terre ,  ou  ï 
environ  foixante  rayoôs  de  la  Tefre:  au  lieu  que  la 
Force  pertiurbatrice  qvii  fait  rétrograder  une  Mole* 
letile  o,tt  une  Ville  ou  une  Montagne  B  de  P£c».ia- 
Itnr  terreftre ,  eft  représentée  nar  une  amix  Lisnt 
BT  ;  qui  n*eft  ici  égale  qu'à  là  dittance  de  cette  Vmc 
0\i  de  cefcre  Montagne  au  centre  de  ta  T^tt^T^  ou  qu'à 
tin  rayon  de  la  Terre. 

L'aâion  attraâive  du  Soleil,  q\iî  fait  rétrograder 
la  Lune  ^im8),  eft  donc  d'abord  foiicante  fois  plus 
grande  que  l'attion  attraôive  du  Solçil  qui  fait  réirv* 
grader  une  partie  de  l'Equateur  terreftre* 

II*.  La  partie  faillante  &  protubérante  de  l^eqlla- 
teur  terreftre ,  ne  peut  rétrograder  :  fans  entraîner  ta 
rétrogradation  de  toute  la  rtiaffe  de  la  Terre. 

Oir ,  eoiftitte  la  maffe  de  la  Terre ,  eft  envii^On  foi- 
tonte-quatre  fois  plus  grande  que  la  xttzSt  de  fe 
Lune  (i  190)  :  il  eft  clair  que  la  i^uêmki  4'4dl^«^  qui 
itnnrime  une  vîteffe  rétrograde  ôc  déterminée  à  toute 
la  Lune  9  dok  imprimer  une  yîteflfe  rétrograde  incom- 

Sarableimnt  moindre  y  à  Ténortne  m^fk  de  la  Terres 
ont  le  itA  Anneau  fâillant  eft  en  pri&  à  cette  aâiod. 
in*.  La  Matière  protubéi^te  de  la  Terre,  répan- 
due depuis  rSquatfur  juiqu^aux  Pobs^  ne  forme  paint 
jffi, iffoi  JtnntM^xdSMâi  fis  fi^Uaiit ^ug Féq^MlaiU» 
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^I«  €Ô  ^ar  là  même  tacÂns  en  prtfe  à  Haâkui  peftui^ 
batrke  éi\  Sdeîl  &  de  la  Lune.(/'%.  50). 

IV**  La  Rétrogradation  cft  d'autant  {dus  grauide^ 
que  la  Caufe  qui  la  produit,  ^it  plus  bnf^ms  ;  ou  ^ 
<e  qui  revient  à  la  mênie  cbol'ey^ne  k  Tctonspério^ 
dique  de  la  Matière  rétrogradaate  >  eil  ptua  long. 

Or ,  le  tems  de  la  ^évolution  de  l'Anneau  terref- 
tre,  n'çft  giie  de  25  heures  5 4  thkiutes  :  tandis  que 
la  révolution  de  la  Lune,  çil  de  27  jour*  7  heures 
43  minutes. 

Donc  ^  pour  toutes  ces  raifbns ,  FÊquâteur  ter- 
refh-edoit  rétroetader  avec  incomparablement moios 
de  vîteffe,  tjue  rtOrbîte  lunaire. 

Doncv  Qa  ne  doit  pas  trouver  étrange  »  miê  les 

, Points  é(]pûnoxiaux  e^n^oient  %\7éO  ans,  à  fair^ 

une  révolution  rétrograde  autour  de  Taxe  &  des  pa* 

les  de  l'éclipdmte  :  tandis  que  les  Nœuds  de  la  Lun«, 

n'emplotômqivenvirondix^neufàosàfaire  une  fem- 

.  Uable  i:évolution« 

1 5  ^o.  H^.  Remarque,  TêSe  eft  Texplxcatlon  phy* 
fique  du  plu$  grand  Phénomène  de  la  Nature  ;  oii 
Phàiomerre  de  la  PykeJ^n  des  Equinoxés  ,  oui  h'eft 
ilifceplibie  ,  ainfi  qu«  nous  Tâvons  déjà  omsrvé, 
d'aucune  explieation  raîfonnafele  dans  lé  fyftême  de- 
là T&rre  immobik  ;  &c  qui^  dans  le  fytfême  de  la 
Terre-Planete  ,  n'eft  qu'une  fimpfc  dcpendance  des 
Prindpes  de  la  gravitation  réciproque  des  Corps. 

Oa  voit  ici  comÉi«^t  t?out  eft  fié  dans  là  Nature 
Vififele  :  êoihment  les  Gaufes  phyfîqttes  cadrent  avec 
tes  ftoifeomenes  ^  &  les  phénomènes  avec  lés  Caufés 
pkyfiques  :  oowimen*  un  phénomène  p^ciflier ,  qui 
fei^Ue  d'abord  être  ifoie  en  Uù-mênte ,  eft  fouyent 
•  coiMexe  avec  tout  rënchôînemeiit  des  cbofes  :  com-^ 
"  tïKifit  le  rerifiimêHt  de  t Equateur  terrtfhe^  par  exemple  , 
^fardit  ï^p%  qM^'uM  fim^èdépêtfdana»  d^  Loix 
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générales  de  Tlmpuliion  &  de  TAttraôion^fe  trouve 
eflentiellement  lie  au  plus  frappant  des  Phénomènes 
,célefies  ;  &  comment  rexp^ication  de  ce  gran^  Phé- 
nomène célefte  y  confirme  &  confolide  toutes  les  au- 
très  Preuves  démonilratives  que  Ton  a  d'ailleurs  de 
ce  renflement  de  l'Equateur . 

Dixième    Ph&nomene* 

1 3  j  I  «  V  Aberration  des  Fixes  ;  ou  h  petit  mouytmtnt 
apparent ,  qtà  femhU  leur  faire  décrire  chaque  année , 
autour  de  leur  vrai  lieu  ^  une  Courbe  dont  le  rayon  ejl 
d'environ  vingt  Secondes  de  degré,  (i  165)» 

Observation.  L'explication  que  nous  allons  don* 
net  9  explication  adoptée  aujourdtiui  par  tous  les  Af-  ' 
tronomes  dumonde,  eft  due  pour  le  fonds  des  chofes 
au  célèbre  Bradle^  9  Aftronomé  du  dernier  iiecle, 
&  Ânglois  de  nation.  Cette  explication  eft  fondée 
fur  deujii  Principes  généralement  reçus  ,  dont  l'un  eft  re- 
latif à  la  décompoiition  des  Forces;  9c  l'autre  9  à  la 
théorie  de  la  Viiion. 

P.  Le  premier  Principe  eft  ,  cpxefiun  Corps  frappe 
un  Plan  qui  fê  meut  :  la  percujpon  fuit ,  non  la  J^mple 
direSion  du  Corps  frpppant ,  mais  une  Diagonale  entre  la 
direSiondu  Corps  frapfmm&  ladireSiondu  Corps  frappe. 
Par  exemple ,  {Fig.  397: 

Soit  im  Corps  C  >  qui  tombe  fur  un  Plan  AB.  Si 
ce  Plan  eft  ians  mouvement  :  la  percuftion  fe  fera 
amplement  dans  la  direûion  AR«  Mais  fi  ce  Plan  fe 
meut  en  même  tems  dans  |a  direôion  AB  :  ce  Plan  ^ 
en  vertu  des  deux  Forces  confpirantes  AB  &  AR  9 
tendra  à  fe  mouvoir  dans  la  direâion  AP;  &  la  jper- 
cufiion,  réfultante  des  deux  Forces  AB  &  AR  »  é(f&-^ 
vaudra  à  une  percuffion  produite  par  une  feule  Force 
A¥  ^  repréfentée  parla  diagonsde  du  parallélogram- 
me 
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me  conftruît  fur  la  dîreftion  &  iiir  ler?ppo}t4^sjd^u9(^ 
forces  conflpirantes.  (546). 

11%  Le  fécond  Principe  eft.,  qiie  nouspqy^f^  ffg: 
Objtts  ^  dans  la  ligne  ou  dans  là  dircction>  q{if/f^  A,- 
Rofi^n  ÎÉtmneuXyUU  moment  oà  et  raypn  au^nt  6t 
frappe  novt  (SU(()i%):  foit  que  le  .C9rps  qijii'4%r<ie. 
ou  qui  réfléchit  ce  rayon,  fe  |rouv^  roellemp^.4an*« 
<ette  ligne  ;  foit  qu'il  fe  trpuyé  totalement  hors  dç: 
cette  ligne,  (/^ig^»  41). 

Ainfi ,  fi  un  rayon  dardé  ou  réfléchi  par  le  Corp^r 
C  ,  frappe  un  Œil  placé  en  A ,  dans  la  clireûiqQ  AP  : 
cet  œil  verra  en  Z  ^  Tobjet  C.  Et  fi  ce;t  CEil  À  tourne^ 
fur  lui-mêoie ,  toujours  frappé  par  le  même  Rayon 
dans  la  direftion  AP  :  l'objet  C  paraîtra  décrite,  au- 
tour de  fon  yrai  lieu  C ,  le  Cercle  ZYZ, 

ni*.  Il  eft  facile ,  d'après  ces  deiix  Priiji^pes  incon^ 
teftablesyde  rendre  rjaifon  deJ'f/;pare^  Abejnra$ion 
des  Fixes  :  phénomène  qui  n'a  été  apperçu  que.dan^ 
le  dernier  fiécle  \  qui  fembla  d'ibqrd  devoir  cendre 
incertaines  &  douteufes  ja  plupart  des  Ql^j^rv^tion^. 
agronomiques  ;  &  qui  jmmortalifera  le  nom  .4e  cetu^ 
dont  la  fagacité  a,fu  en  découvrir  la  Caufe  phyûque^ 
&  le  loumettre  à  la  précifion  des  calculs.  .    ^ 

1331.  Explication.  Du  mouvemene-fucuffifJt  U 
Lumière^  àxx  mouvement  annuel  de  là  Tetxe  dans  tEt 
elîptique  ,  réfulte  Tapparente  Aberration  des  Etoile^ 
ou  des  t'ixtSé  (Fig.  j\\).  '  -^  * 

P.  Tandis  que  VŒU  A  âtinOlfcrvateur ^t9iîtz^^ 
par  le  rayon  CA  qui  émane  d'une.Etoile  C  :  ceft  œil 
cft  emporté  d'un  mouvement  AB  avec  la  Terre  ,auA 
tour  de  lïlcliptiqiie.  .  *  ; 

La  percuflion  de  l'œil  fe  fait  donc ,  non  dans  la  dî- 

refîion  C  A  R  du  Rayon  qui  le  frappe ,  non  dans  la 

diréâion  AB  de  la  Terre  qui  l'emporte ,  mais  dans  là 

direâion-d'nrie  ttiagonalt  AP  ^  coiiftruite  {iir  la ^- 

TomelF.  Z 
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reôion  &  fur  te  rapport  des  deux  Forces  con^« 
notes  AR&AB. 

Donc  fi  la  vîtefle  du  corps  frayant  ou  du  Rayon 
litmineux  CA ,  fe  trouve  ^yoir  un  Rapport  fini  avec  la 
.VitefTe  AB  qui  emporte  Toeil  avec  la  Terre^ans  Fé- 
dlptiqué;  le  Point  rayonnant  C  fera  vu  |p>n  dks 
ion  vrai  lieu  C  >  mais  à  rèxtrémité  de  la  ligne  de  per* 
CU^nPAZ  ;  tant  que  les  deux  direâions  CA  &L  AB 
feront  un  angle  dans  Ï^SjX  placé  en  A. 

!!•.  Or,  la  ^Uiffc  du  Rayo^  CA  qui  frappe  l'œil ,  & 
là  vùifêAB  dt  la  Tcnt  qui  emporte  1  œil ,  ont  un 
rappoi^fini  entre  elles. 

Car,  tandis  que  laLi|miere  parcoiut  environ  trentc- 
ijuatre  Millions  de  nos  lieues  communes  en  un  demi« 
quart  d*heiire  (895)  :  la  Terre  parcourt  un  Arc  d'en- 
viron dix-neuf  Secondes  de  degré,  dans  une  Orbite 
dont  k  diafcetre  éft  d'environ  foixante-huit  millions 
&  la  drconfîHence  ,  d'environ  deux  ceks  quatorze 
millionis  de  ces  mêm^  lieues  communes.(Aftf/A.  480). 

Or  ,  dans  une  feR  Circonférence ,  un  Arc  de  dix- 
htttf féconda  eft  d'environ  3 138  lieues  :  comme  on  le 
trouvera  en  divifant  214000000  lieues  par  1196000 
Secondes  de  degré ,  que  renferme  cette  Cijrconféren- 
ce ,  Se  en  prenant  dix-neuf  fois  le  Quotient, 
j  11  y  a  donc  réellement  un  Rapp&rtfini^  entre  la  vî- 
tefie  du  Rayon  qui  frappe  l'œil ,  &:  la  vîtefle  de  la 
Terre  qui  emporte  l'œil  :  puifqu'il  y  a  évidemment 
un  tel  rapport ,  entre  34000000  &  3 1 3  8  lieues, 
.'  III^«  Ce  rapport  efl  celui  de  1 05 1 6  a  i  :  c'eft-à-dire 
gue  la  vîteffe  de  la  Lumière  eft  environ  105 16  fois 

|>lus  grande ,  que  celle  qui  emporte  la  Terre  dans 
*Ecliptique.  {Fig.  41).  ^  . 

.    Si  la  vîteffe  CA  du  Rayon  lumineux ,  étoit  Ample- 
ment égale  à  la  vîteffe  AB  de  la  Terre  :  TEtoile  C  fe^ 
.iroit  vue  enZ  à  45  deçrés ,  hors  de  fon  vrai  lieu. 
Si  la  vîteûe  CA  étoit  infiniment  grande  par  rapport 
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à  la  vîteffe  AB  ;  TEtoile  C  feroit  vue  en  C  dans  fon 
vrai  lien  :  parce  que  la  Terre  feroit  comme  en  repos, 
par  rapport  à  une  vîteffe  infinie  ;.&  qu'alors  le  côté 
A,B  qui  repréfente  la  vîteffe  de  la  Terre,  étant  comme 
nul  par  rapport  au  côté  AR  qui  repréfente  la  vîteffe 
.  du  Rayon  de  lumière  ;  la  diagonale  P  A ,  à  l'extrémité 
de  laquelle  eft  vu  l'objet,  fe  confondroit  fenfiblement 
avec  le  côté  R  A. 

Mais  fi  la  vîteffe  CA  ou  AR  du  Rayon  lumineux  ,' 
eft  incomparablement  plus  grande  ,  dans  un  rapport 
fini, que  la  vîteffe  AB  de  la  Terre  :  lïtoile  C,  d'oti 
part  ce  Rayon ,  fera  vue  dans  la  ligne  PAZ ,  à  une 
petite  diftance  de  fon  vrai  lieu  ;  tant  que  la  diredionr 
du  Rayon  &  la  diredion  de  la  Terre  ,  feront  un  angle 
dans  rCEil  placé  en  A, 

IV®.  On  voit  ici  que ,  fi  le  Phénomène  que  nous;' 
expliquons ,  fuppofe  la  Propagationjuçccffivcdc  îa  Lu-^ 
mien  ;  ce  Phénomène  devient  à  fon  tour  une  preuye 
irréfragable  de  cette  propagation  iucceflîve  de  la  Lu-^ 
miere  :  puifqu'iln'eû  fulceplîîble d'aucune  explication 
quelconque, fans  cette  fuppofition* 

1332  !!?•  Remarque.  Nous  avions  fait  voir  ail- 
leurs que  la  Lumière  vient  du  .Soleil  à  noiiSy  en  environ 
un  demi-quart  dt heure  :  d'oii  il  réfulte  qu'elle  parcourt 
environ  trg nte-quatre  millions  de  nos  lieues  commu- 
nes, en  fept  minutes  &  demie; &  environ^  joop lieues 
par  Seconde.  (895  &  1211). 

Si  Fon  divife  V Orbite;  de  la  Terre  ^  ou  214  millions 
de  lieues  ,  par  le  tems  que  la  Terre  emploie  à  décrire 
cette  Orbite  ;  favoir ,  par  365  jours  &  demi  environ, 
ou  par  3 1 5  57600  Secondes  :  on  trouvera  qu'elle  doit 
parcourir  environ  fix  lieues  &  deux  tiers  de  lieue 
par  Seconde. 

P'où  il  réfulte  que  le  l^auvement  annuel  delà  Terre 
ian^on  Orhite^  eji  environ  i^ofiis  plus  rapide  ^ue  eeljt^ 

Zij 
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Jtun  hcukt  dt  canon  qui  bat  en  hrechi  :  pulfqu'en  iiip- 

i)ofent  1 40  fois  plus  rapide  le  mouvement  de  ce  Bou- 
et  de  canon ,  il  ne  parcourroit  qu'environ  fix  lieues 
&  deux  tiers  par  féconde ,  comme  la  Terre,  (39 1).    . 

Applications  et  Résultats  de  cette 

THÉORIE. 

Des  Principes  que  nous  venons  de  pofer  &  d'appli- 
quer généralement  à  V  Aberration  des  Fixes  j  découlent 
trm  Corollaires  qui  achèveront  it  développer  les  dif- 
férens  phénpmenesde  cette  Aberration,  tels  que  \t$ 
ont  fait  connoître  dans  ce  Êecle  ,  les  Obfervaiions 
agronomiques.  (1165). 

13 3  3.  Corollaire  I.  Les  Etoiles  qui /ont  dans  U 
plan  de  PEcliptique  ,  doivent  paroître  décrire  une  Ligne 
droite  dans  ce  Plan ,  laquelle  les  écarte  tantôt  vers  10^ 
rient ,  tantôt  vers  ^occident  ;  &  ne  les  montre  dans  leur 
vrai  Lieu  y  que  deux  fois  par  an,  (Fig.  37). 

,  DÉMONSTRATION.  Âutour  duSoleil  S ,  foit  abcda 
f Ëcliptique  ou  POrbe  ^nnuel  que  décrit  la  Terre. 
Soit  aum ,  à  une^  diftance  immenfe ,  Une  Etoile  im- 
mobile A,  dans  le*  plan  de  l*Ecliptique. 

1^.  Que  Toeil  de  TObfervateur  ,  emporté  avec  la 
Terre  ,  &  toujours  dirigé  vers  TEtoile  A  ,  parcoure 
le  petit  arc  û/î ,  qui  fera  fenfiblementune  ligne  droite 
ou  un  plan  :  tandis  que  le  Rayon  lumineux ,  émané  de 
rétoile  A ,  parcourt  une  partie  de  l'efpace  A  ^x  ^  &  at- 
teint l'œil  mobile  en  tf.  ' 

L*(Eil ,  frappé  par  le  Rayon  lumineux  dans  la  di- 
reôion  ax^  emporté  par  la  Terre  dans  la  direâion 
àn^  verra  l'étoile  A ,  non  dans  la  ligne tf  A  ,  mais 
dans  la  ligne  "diagonale  r^  B.  L'Étoile  À  fera  donc  vue 
hors  de  Ion  vrai  lieu ,  en  Ê*  (l  3  3 1). 

11^.  QueJe  même  <E11  ,  toujours  emporté  par  la 
Terre ,  &  toujixurs  dirigé  vers  l'étoile  A,  arrive  «1  *. 
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Là  ^  le  mouvement  de  la  Terre  qui  emporte  l'œil  > 
6c  le  mouvement  du  Rayon  qui  trappe  roèil^font 
dans  la  direâion  bh\  ne  font  plus  d'angle  ^  ne  don* 
nent  plus  da  diagonale. 

LCEil  eft^onc ,  ou  comme  fur  un  Plan  immobile  ; 
ou  comme  fur  un  plan  qui  fe  meut  dans  la  direâto(i 
du  Corps  frappant.  La  perciiiHon  quM  reçoit ,  eft  donc 
toute  entière  dans  la  direûion  du  Corps  frappant  ou 
du  Rayon  Â^« 

r£toile  A  fera  donc  vue  iiniptement  dans  la  Ligne 
qui  fuit  le  Rayon  j^i  qu'elle  darde  dans  Pœil  ea*^ 
elle  fera  donc  vue  dans  fon  vrai  lieu  A. 

IIP.  Que  rCEil  paffe  de  *  en  c.  Là,  l'Œil  emporté 
dans  la  direâion  cm^ic  frappé  par  le  rayon  lumineux 
dans  la  dirtâion  cg  ^  verra  l'Etoile  A  9  non  dans  la 
ligne  c  S  A ,  mais  dans  la  ligne  diagonale  vc  C* 

l'Etoile  A  fera  donc  vue  encore  hors  de  fon  vrai 
lieu  A  :  elle  fera  vue  en  C. 

ly^  Que l'(Eil paffe  de  c  end.  Là ^ l'Œil  eft  em- 
porté par  la  Terre  dans  la  direôion  ^i  ^  eft  frappé 
par  le  rayon  dans  la  direâion  df:  ces  deux  direc* 
tions  coïncident  &  forment  une  même  Ugne  kdf. 

L'Œil  en  d ,  toujours  dirigé  vers  l'étoile  A  j  efl  ^ 
ou  comme  fur  un  Plan  immobile^  ou  comme  fur  tui. 
Plan  qui  fe  meut  contre  la  direâion  du  Corps  fra]^. 
pant.  ... 

Il  n'y  a  donc  plus  de  diagonale  ;  &  f^  pçrcuffion 
que  l'œil  reçoit ,  eft  toute  entière  dans  la  direâtiçn 
d  A  du  Rayon  lumineux*  L'Etoile  À  eft  donc  encQj(re 
vue  dans  fon  vrai  lieu  A. 

15J4.  Remarque.  Il  efl  très-vraîfemblable  que  le 
Rayon  lumineux  qui  frappe  aôuellement  mon  œil ,; 

2uand  je  regarde  une  Etoile ,  eft  fortidu  fein  de  cttte 
toile  depuis  plus  d'un  an  :  puifqoe  la  propagation 
de   la  Ltimicre  eft  fuecefllve  ;  &  qu'un  Rayon  qui 


15*         •Théorie   dIj   Ciel: 

parcourt  environ  trente-quatre  millions  de  lieues  en 
un  demi-quart  d'heure  >  doit  mettre  plus  d'un  an  à 
^anchir  Timmenfe  interyalle  qui  fépare  de  nous ,  les 
£toile$  les  moins  éloignées.  (  1 1 6  3).  ^ 
/  Mais  la  durée  plus  ou  moins  longuexlu  tems  em- 
iployé  par  le  Rayon  de  lumière ,  à  pafler  de  l'Etoile 
:à  mon  œil  en  <i  &  en  J  ,  ne  change  en  rien  la  pofi- 
'tion  de  cette  Etoile  :  par  la  raifon^que  cette  Etoile  A 
étant  in^mobîle,  le  trouve  aujourdhui  précifément 
fau.niême  p6int  oii  elle  fe  trouvoît  il  y  a  dix  mois  , 
•il/ya  trente  ans,  il  y  a  mille  ans.  (f /g.  37). 

Il  efl  donc  indifFerent  que  le  Rayon  kd  y  qui  la 

pqintdpns  mon  œil  &  me  la  rend  vîfible  en  A,  quand 

^^e^e  trouve  ,eh  dy{àit  parti  de  l'Etoile  A ,  ou  4ç- 

;{>uis  un  feul  inftant ,  ou  depuis  plufieiurs  mois  9  ou 

depuis  plufieuts  années. 

;  En  fupppfant  que  YEtoih  A  foit  fimplement  h 
3000000000000  lieues  de  la  Terre  (1340);  &  que 
le  râyoh  Qu  Je  baJlon  de  lumière  qui  part  ajftuelle- 
înent  4©  fan.fein  ,  parcoure  uniformément  trente- 
quatre^miUions  de  nos  lieuê;S  communes  dans  cha- 
cjue  demi^uart  d'heure  (895)  :  on  trouvera  par  le 
^  calcul,  que  ce  Rayon  n'atrive»  à  la  Terre,  que  dans 
;  ffeize  ou  dix-fept  ijjiois.  Cette  Etoile  A  eft  fuppôfée 
être  un?  des  plus  voiûnes  de.  la  Terre. 

.1335.  ÇOROLI^AIRE  II.  I^  Efoiies  qui  font  dans 
ks  poUs  de  rEcUptique ,  doivent parotîre  décrire  un  fetu 
Cercle  autour  de  leur  vrai  lieu  ^  chaque  année  :fansja-^ 
mais  être  vues  dans  leur  vrai  lieu.  (Fig.  38). 

.  DÉMONSTRATION.  Autour  du5oleil  S ,  foit  abda 
l'Çcîiptiqne  ou  l'Orbe  annuel  de  la  Terre  :  foit  auffi  R 
une  EtoiledanslePoleauitralouboréalde  l'Ecliptique. 
I^.  Que  rCEil  de  l'Obfervateur ,  toujours  dirigé 
'  vers  l'Etoile  R ,  foit  emporté  dans  l'Ecliptique  de  et 
«nv.  L'Etoile  R  fera  vus  en  ;w,  dans  la  diagonale 


AsTRQKûMiE  QiojAii^(im..  Copernic.    3^9 


Quand  cet  (Eil  ira  de  *  ejp  c  ;  l'Etoile  H  fera  vue 
en  72,  dans,  la  diagonale  xin.  Quand  ce  même  <Eîl 
fera  en  d  :  la  même  étoile  R  fera  vue  en  0,  dans  la 
diagonale  td<K  "        T       I  -  -  9 

Cette  étoile  R ,  pendawtîla  révoliitloti  de  ht  Term 
&de  L'(Sil ,  paroitra  donc  avoir  déorir  la\Câîd)e 
jnHom ,  autour  de  ion  vrai  lieu  R;  ân$^  jamais  èti^ 
vue-dans  fon  vrai  lieu  :  paif<^  l»dkeâi<^  dû  Rayon 
lumineux  qui  frappe  Pœil  9  &:l9  ^e£Ho»^'de  Ja  Tente 
c[ui  emporte  iWs  ne  comàdeîit  jamais  pSc  &>rMeàt 
toujours  entre  elles.:  un  imâme  Anglevt}uâ- ôft;toii- 
joursfenfiblement  droit.      -       ^       '•       ^        f    ^^ 

Cette  Courbe  m  fu^n^ fera  feiîfibleinent unCercle : 
puifque  toutes  les  ESagonaies  qm  la^  formeitt^^oiit  Ifc 
même  inclinaifbn  &ir  le  Prâti  tle  PccUpdqué'?  tfd^xh 
tôt^puifcjtt'elle  eft  formée  ]>ar  la  xiévolûti|dn  d'une 
même  Diaçonâlc,  toujours  inçKnéeîd'envîr*».  vingt 
Secondes  de  degré,  fui  là  drconi^néiiûel  âb  ^r Te 
plan  de  TEcliptique.         »  i  J  iV      ^' 

il^;  La  diftance  4e  la  Terre  ati  Soleil  ^étsiftrcdiixime 
nulle  ^  en  compÀraifoh  de!  la  diftancts  desi^EcoiSrs  à  tii 
Terre,  (%.  40):  /  -> 

On  peut  confidérer  uit  ^^  qui  fe  meut  autour  ^  de 
FEclipâque  a db  ta^  comme  fe  mouvant  âtflài-^iêmft 
au  centre  de  TEcliptique  t 

'   Gu  comme  fe  mouvant  fur  îuî-même  en  A,  tou^ 
Jours  animé  d%iie)tiendande  AB  aii/mouy^rnent,  &: 
toujours  frappé  dans  la  direâi(Mi  ARpar  un  Rayon 
parti  d'pa^ètoilcC,(|V^  41.).  '  .      . 

It  eft  clair  que  cet  CEI  ^  eh  tournant  fur  îuî-mê'mé 
çhA^verroit  toujours  PEtt>Se'C  à:  f extrémité' de 
la  l>ïàgonaU  PAÈj  dont  la  xévoluticm  décriroié 
ilansle  Cîelle  Cercle,  ZYZ,.  autour  du  vrai  lîèu  G 
^cfEtoilc. 

f  33^6.  CoROiXAIRE  Iir«£^i  Etoiles  qui  Jontplàciî^ 
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entre  le  Plan&c  les  Pôles  Je  rEcUptique^paroitront  dé^ 
crire  ataoUr  de  Uur  vrai  ÎSieu^  une  Éllipfe  dent  le  grmd 
Axefera^afallele  à-  PEcliptiqm.  (Fig.  37  &  38). 

ExPLKjÀTiON.  Les  Etoiles  qui  font  dans  Iç  plan 

'4e  lïlcUptiquc  ^  dëcrivaiit  5linè/^//V«  li^ie  d^ aberration  : 

celksiliifli  font  dans  les  pokfi  de  TEclipti^e^  AécA- 

YWtVtX^JSf^^tQrclttTabérrwon: 

i     On  conçoit  fàciltAiefit  que  les  Etoiles  qiii  (e  troit- 

^^cnt  fi|iLi«çs:eritte  ï^  pt^é$  &  le  plan  de  l*Ecliptiq«e, 

jfjiOiyçxit  JùQltlfyxutX  îm  ^mime  grandeur  ^Akerration.  tn 

^/ïg^ft^^j, /[p^islllclenwnt  rà  ^  TEcliptique ,  vers  Fo* 

rient  &  vers  roccideftt  : 

:  -^;  Maisztpi^ilii  gratîéeut  ttJibtrranon  en  latitude  y  Vers 
Jés&.poI^&  vers  lo  plaribdc  l'EcUptique,  doit  être 
4^itant  pbis  petite /ique  TEtoïle  eft  plus  près  du  plan 
jlr£clipti4ue 9  o&  TiAbtrration  eft  nulle  en  latitude; 
jd'aiUa«tù)u$'grebdiJi<^e  l'Etoile  eft^pkis  près  des 
4lolcà  de  l*Ecliptiqne  i  où  HAbçrration  in  latitude  9 
eft  égale  à  Taberration  en  longitude. 
5":C3e.jlfaroièi;  'CôrôHaircefi>. comme  on  voit,  une 
ibite^.^'jofle?  dépendàhce^kteis  deux  Corollaires  pré* 
cëdens.  :     , 

r-  NousiA^JiQits  afrltcn'éîis  pas  ici  à  examiner  corn-* 
mentï^ifelMites  Loix  de  VO^Xvm.^\^V  Aberration^  dans 
ces  trois  cas,  doit  être  proJ£tteeî&  Vue  dans  le  Ciel 
cûnfi^^ié  comme ,un  Plan  :  parce  que  cette  Recherche 
eft  indiÂîérentfrj&;  étrahgerffiajarifondde  l'Explication 
que  nous.aviqnS  à  dorincnJ  ,     .  . 

PAKJiLiAXE  DE  i^ Orbe  ÂJrNtr'et.   - 

1337. Observation.  Noiis  ayons  remarquéaiU 
fcurs,  que  tes  £ioilà^  vûesrdu,centi!e  ou<leiaî.fof  fe<9é 
delaTerre^  font  toujours  ra{]^ortëes.au!mânfte^iâll 
R  du  Ciel;  &  qu'en  ce  fens  &  fous  ce  point  dU^vM^ 
elles  n'ont  aucune  Parallaxe  (Vig.  43)*    ^        ,  ^ , . 
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La  rtifon  en  eft^  que  la  Parallaxe  mn  d^un  Aftre.^ 
cft  d'autant  plus  petite,  que  TÂllre  eft  plus  éloigné 
du  centre  de  la  Terre  (i  1 1  x)  ;  &  que  la  diftance  de^s 
Etoiles  au  centre  de  la  Terre ,  étant  comme  infiniment 
grande,  en  comparaifon  de  la  diftance  de  la  furface 
terreftre  au  centre  de  la  Terre  y  hparallaxe  des  htiÀf- 
/fi,  ne  peut  être  qu'infiniment  petite;  &  qu'une  quan- 
tité infiniment  petite ,  eâ  toujours  &  doit  toujours 
être  fenfiblement  nulle. 

Mais  fi  le  rayon  ou  le  demî-dîametre  de  laTelre, 
€ft  imc  quantité  mille  ou  infiniment  petite ,  psêr  rap- 
port à  Tèloignement  de$  Etoiles  :  le  rayon  &  le  dia- 
mètre de  VOrbju  «rrre/ïre, -font-ils  auffi  ime  quantité 
abfolument  huile  ou  infiniment  petite ,  par  rapport  à 
réloignement  des  Etoiles  les  plus  voîfines  de  notre 
Çlobe?  Non  :  ainfî  que  nous  allons  l'expliquer  &  le 
faire  entendre.-         '  /  /  '       - 

1338.  Explication.  Autoui-  ;  du  Soleil  S.,  (ait 
aicda  l'Orbite  annuelle  de  laTerrp,  dontkdiame? 
trerfS^  eft  d'environ .fo]3;ahte-huijt;i5iiUipn^  de  nos 
lieues  communes,  (ftgf.  37).  .-  • 

Soit  auffi  une  EwieA^  de  la^r.tmîfcrft^grandeiir, 
dans  !e,  plan  de  cette  Orbite  qui  êft  l'Ecliptique.  Soient 
encore  im  Œil  ea^,  un  ajitfe  ceil  pjf  S,  Un  trjQifiemt 
xeil  en  d^  dirigés  toiis  Igs  jlr^is  yçïj  î^EtoiJe A»        ' .  1 

Nous  avons  fait  voir  précédemment  que  l'oeil  e^ 
/•&'en  d  voit  l'E^^il^  A.»  s:;o.mfnQi^*itiitait  en.  repos 
&  fans  aucun  mo^v:fn^€nt--(i3'jj)MioiL  .    î 

^  y  P.  Comme  il  y  a  une  ©fpjceînfiçâ^^i^elà  de  FE» 
toile  A  :  cfs  troii  Ytux ,  équivalemh^nt  icMHobiles  \ 
-verront  la  même  Etoile\A^,e39  trois  poÎDts  différèns 
decete^ace  infini.  (91  a).;        ...;.-. 

L'œil  S  la  verra  en  Y  ;  l'oeil  ^.la  voira  en  X  ;  roôl 
48f  la  verra  en  Z.    '  .      ^i  .  .^ 

II^  Delà,  la  pâr^i^t  ic  çtttt^àikiyÂdxisVOàm 
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'annuel:  paraHaxe  très-petite,  qut  avoît  édiappé  à 
tous  les  Obfervateurs  desfiecles  antérieurs ,  mais  qui 
a  été  enfin  découverte  par  les  modernes  Obferva- 
teurs  ;  &  qui ,  félon  les  Réfoltats  cju*fett  donne  TAbbé 
'de  la  Caille ,  dans  fes  favantes  &  profondes  Leçons 
d'Aftronomie ,  eft  telle  que  YAn^eparallaUiqtu  XAZ^ 
-au  centre  des  plus  belles  Etoiles  que'  Ton  juge  les 
moins  éloignées  de  la  Terre,  eft  d'îenvirori  trois  au 

quatre  Secondes  de  degré. 

» 
1    2 3 59« DÉFINITION. Oniiomme jutratlaxt de  CQ$^ 
le  annud^  la  di£Férence  entre  le  vr^i  lieu  d'un  Aftre, 
vu  du  centre  du  Soleil  ^  &  fou  lieu  apparent,,  vu  de 
la  Terre,  (f^.  57)* 

.  P.  L'Etoile  A  ,  immobile  d^ns  le  plan  de  l'Eclîpti- 
que,  n'aura  point  de  parallaxe:  quand  la  Terre  iera 
en  4f  &  en  e.  Alors  elle  fera  vue  en  Y  :  comme  û  elle 
^toit  vue  du  centre  du  Soleil  S. 
î*  II*.  Mais  qu»d  la  Terre  étant  en  ^  ou  en  i^  l'E- 
toile A  fe  trotwe  en  quadrature  avec  le  Soleil,  ou  à 
1^0  degrés  du  Soleil  :  «dors  cette  Etoile  a  fà  plus  gran*- 
de  parallaxe.  s.^  •' 

>  Par  exen^é,  lâTerr^étant^n  *;  la  parallaxe  de 
f Etoile  A,  ^^  l'angle  XAY ,  ou  Tangle  oppofé  au 
ibmmet  &  ^gal  SA  h.  Cet  Angle ,  au  centre  des  plus 
belles  Et6iks,%eâ4*'eiivirôà  deux  Secondes  de  de« 
gré$,âuphis^  .    •       i 

'  111%  Si  FEtoik  A^,  foujôurt  également  éloignée  de 
la  Terre ,  au  lieu^(  ii  trouver  dàtls  le  plan,  vt  trou- 
Voît.daiis  fe^'^càés  de  l*Eclipti<Jliè  f  elle  auroît  tou- 
jours la  môme  pardllâket  eh'quelque  point  de*  ix^n  ox^ 
faite  que  fetrmtvâl  la  Terre. 
.  IV.  Si  cette  Etoile  As^éioîgnoit  de  la  Terre  :  fa 
(iarallaxe  devittodr^ît^^autantplus  petite  que  fon  élpi- 
^oement  deviendroit  plus  grand.  Ainli  la  Parallaxt 
a'èâpokt3acnidiâey]poartoui«s  les  Etoiles.   * 
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1 340.  Problème.  Etant  dannct^la  Paraliaxc  £um 
Etoile  en  quadrature  avec  le  Soleil  :  trouver  Jk  dijlanu  de 
/^  T^/îrr.  (Fig*  37). 

Solution.  La  Terre  étant  en  * ,  &  l'Etoile  en  A 

dans  le  plan  ou  dans  les  pôles  de  lïcUptiaue ,  à  qua-f 

lare-vingt-dix  degrés  du  .Soleil  :  pn  aura  le  Triangle 

r  eftangle  A  S  ^ ,  dans  lequel  on  connoît  Pangle  A  S  >^ 

qui  eu  de  90  degrés.;  Tanglé  SA^^^^i  ^ft  donné  &ç 

que  je  fuppofe  de  1  fécondes;  ôc  le  c6té-S*,  qui  e^ 

la  diftançe  de  la  Terre  au  Soleil ,  diftance,  connue  & 

qui  eft  d'environ  trente  quatre  millions  de  nos  lieues 

communes  de  France.  (112 1)»  . 

1°,  La  même  Méthode  qui  fait  trouver  la  diflance 
de  la  Lui>e  ou  d\\  Soleil  à  la  Terre  (i  izô) ,  fera  trou*^ 
ver  la  diftahce  de  TEtoile  A  àïa  Terre,  par  le  moycii 
de  cette  proportion:    *  :  I     . 

,  Le  Sinus  connu  de  TAngle  SA^  de  x  fécondes  ^e& 
au  côté  opçofé  &  connu  S  ^de  34  millions  de  lieiies; 
comme  le  Sinus  connu  de  l'angle  ^roit^SA ,  pA  à  im 
quatrième  Terme  qui  exprimera.  la  grandçur  du  côte 
^  A^  ou  la  diflance  de  la  Terre  àVÈtoile  eh  queftions 
'  '£f  ^n  e55)rimant  en  cliifFres  cette  même  proportion  * 
{Matk.yiS);  on  aufa  celle-ci:  96971  i» 3 400000a  :  i 

tOOOOOOOOO^isl^.  .  ,  :.  -  .     .      ':  -'i.  :] 

n?.  En  divifsuït  le  produit  des  deux  Moyens  par 
le  jM^emier  Extrèmel:  on^ura  un  Quotient  qui  don- 
nera le  quatrième  Terme  inconnu,  ou  la  diftancie  dé 
l'Etoile  à  la  *rerre.  Ce  quatrième  Terme  fera  d'un  peu 
'plus^e5;5oo;ôOD;ooo,ooo  lieues.  * 

^  Iff^.  Si  l'Etoile  A  fe  trouve  plus  éloignée  :  VjingU 
paratlaSîqj^  ^AZ  fera  plus  ptetit ,  &:  ilonâera  uh 
Diviftur  moindre  ;  d'o^  réiultera  im  plus  grttad  ► 
-'Quotient,  qui  e)^priroera  une  plus  grande  diftançe.  ^ 

Si  l'Etoile  A  fetroiare  moins  éloignée  .'l'Angle  pa^ 
rallaâique  fera  un  p(u  plus  grand  &  donnera  im  pliïs 
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gtand  Dîvifeur  -^  d'où  réfukera.  un  Quotient  plus 
petit ,  oui  exprimera  une  diltancc  moins  grande. 

IV*.  D'après  ces  calculs,  la  diftance  des  plusi  belles 
Etoiles  9  de  cellçs  qui  très-vraifeniblablemént  font  les 
moins  éloignées  dç  la  Terre  y  çft  au  moins  de  trois 
ou  quatre  Trillions  de  nos  lieues  communes. 

En  fuppofant  que  TAngle  parallaôique  Y  A  2^  ou 
&Aby  dx  de  deux  Secondes  de  degré  :  cette  diftance 
fera  d'un  peu  pliii  de  trois  Trillions  &  demi,  de  nos 
fieuès  communes^ 

Et  en  fuppofant  que  ce  ipême  Angle  parallaftîqiie 
ne  foit  que  d'environ  une  Seconde  &  trente  Tierces 
de  degré  :  cette  diftance  fera  encore  très-notable* 
xrient  plus  grande.  C^eft  à  peu  près,  tout  ce  que  l'on 
pfeut  avoir  de  lumières  à  cet  égard,  (i  i6}). 

Seconde  Proposition  fondamentale» 

'  ^  J  4 1 .  Za  Terri  ejl  une  vraie  Flanett  ;  qui  en  fajfantfci 
rholûtions  diur^s  autour  dcfon  Axe  y  fait  fis  révolutiùn3 
tmnuelki  autour  du  Soàil  immobile  ôu  comme  immobile 
kù  cerure  du  Monde  pUnétaife. 

'     Démonstration.  Une  fouïe  de  Raifons  dédfî* 
yçs,  de  Preuves  démonftratives,  dont  les  unes  ont 

Elus  &  lés  autres  moins  de  force,  mais  dont  l'enfein- 
le  forme  une  Demonfiranon  corr^lettey  concourent 
à  établir  le  mouvement  de  la  Terre  ôt  le  repos  dû 
Sbleil.  ^.  :n, 

;  Quoiqpe  ces  Preuves  &  ces  Raifaiisaïcnt  déjà  été 
expofées  &  développées  fucceflivement  en  dîfféreqs 
endroits  de  cet  Ouvrage  :  il  ne  fera  pas  inufîlQ  de 
les  raiTembler  ici  en  précis ,  fous  un  même  point  de 
.  Vue  ;  pour  porter  comme  un  Torrent  concentré  de 
luqiiere  &  d'évidence,  fur  un  Fait  fondamental  qui 
doit  à  jamais  fervir  de  baie  à  tpute  faine  Phyfique. 
Nous  ferons  y^iç  bientôt  que  V Écriture  faime  ne  dit 
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rien  d'inconciliable  avec  le  mouvemeut  de  la  Terre  ^ 
foit  autour  de  fon  Axe ,  foit  autour^du  Soleil. 

Voici  donc  en  précis ,  lès  Raifons  décifives  &  les 
Preuves  démonÀratives,  dont  Tenfi^mble  établit  in- 
vinciblement le  mouvement  de  la  Terre  autour  dç 
fon  Axe  &  autour  du  Soleil.  (JFig.  10  &  4). 

I^.  Les  vicijptudes périodiques  du  Jour  &  delà  Nuit  ; 
première  Preuve  décifive  &  démonftrative  !  Une 
limple  révolution  de  la  Terre  autour  de  fon  Axe , 
diipenfe  le  Soleil ,  les  Planètes,  &  fur-tout  les  Etoi- 
les ,.de  fe  mouvoir  autour  de  la  Terre  en  vingt-qua- 
tre heures ,  d'orient  en  occident  J  avec  une  vîteffe 
plus  qu'inutile,  plus  qu'inconcevable,  plus  que  ré- 
voltante, (i  1 64  &  1 3 1 3  )• 

II*.  Lé  tetour  périodique  des  Saifons  :  féconde  Preuve 
décifive  &  démonftrative  !  Une  fimple  révolution  de 
la  Terre  autour  du  Soleil  (1 314),  difpenfe  le  Soleil 
de  {^  porter  bifarrement  du  midi  au  nord  &  du  nord 
au  midi ,  par  le  moyen  d'une  foule  de  Rtvoltuions 
fpiraUs  dont  la  Caule  eft  inconcevable ,  dont  le  Mé-. 
canifine  heurte  toutes  les  Loix  dujnouvement^dont 
FExpIicationdevroit  être  évidemment  cherchée  hors 
de  toutes  les  Loix  connues  dé  la  Nature  :  enforte  que 
fi  le  Soleil  fe  meut  réellement  autour  de  la  Terre  & 
de  l'Ecliptiqué  ;il  faut  néceflairemc^it  aue  l'Auteui*  de 
la  Nature,  le  meuve  par  un  foin  fpécial  &  perfévé- 
ramment  miraculeux ,  par  un  Mécanifme  &  félon  de$ 
Loix  qui  n'aient  rien  de  commun  avec  le  Mécanif- 
me du  refte  des  Corps,  du  refte  de  l'Univers^ 

in^.  hsipréceffion  des  Equinoxes  :  troifieme  preuve 
décifive  &  démonftrative  ï  Un  fimple  Mouvemene 
êoriiquemtnt  rétrograde ,  dans  l'Axe  PTM  de  la  Terre  ^ 
mouvement  dont  la  Caufe  phyfique  toujours  fubfif* 
tante  &  toujours  agiffante  n'eu  iaiitr^  chofe  que  l'At- 
traâion  ou  la  Gravitation  réciproque  des  Corps 
(13x7),  diipenfe  toute  l'innombrable  midtitude  des 
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Etoiles  vifibles  &invifibles,  de  faire  une  révohition 
autour  des  pôles  de  FEclîptique  ,  d'occident  en 
orient ,  dans  le  même  tems  qu'elles  font  une  infinité 
de  révolutions  autour  des  pôles  du  Monde  >  d'orient 
en  occident  :  deux  Mouvmtns  qui  feroient  de  l'Uni- 
vers ,  s'ils  étoient  réels ,  au  lieu  d'être  fimplement  ap- 
erens ,  la  Machine  la  plus  grotefquement  conibuite, 
plus  bifarrement  compliquée,  qu'il foit  poilible  de 
concevoir.  (Fig.  6). 

Quelle  admirable  fimplicité  rend  à  la  Nature  en- 
tière, l'hypothefe  de  la  Terre-Planete  :  s'il  elt  encore 
permis  de  donner  le  nom  d'hypothcfe,  à  la  Vérité  la 
mieux  établie  de  toutç  la  Phyfique  ! 

IV^.  V aberration,  des  Fixes  :  quatrième  Preuve 
décifive  &  démonftrative  !  Quelle  nouvelle  bifarre- 
rie, quelle  nouvelle  complication,  dans  le  Mouve- 
ment des  Etoiles  :  fi  la  Terre  eft  immobile  !  Au  milieu 
de  leur  Mouvement  diurne ,  d'orient  en  occident , 
parallèlement  à  l'Eqiiateur;  au  milieu  de  leur  Mou- 
vement rétrograde ,  d'occident  en  orient,  parallè- 
lement à  l'Ecliptigue  ;  elles  auront  encore  chaque 
^nnée  un  Mouvement  d^ aberration  périodique ,  autour 
de  leur  vrai  lieu.  Les  unes  décriront  annuellement 
iinc  petite  Ligne,  les  autres  im  petit  Cercle,  les  au- 
tres une  petite  Ellipfe  ;  &  le  tout,  pour  quelle  fin  ? 

L'hypothefe  de  la  Terre-Planete,  banmt  de  la  Na- 
ture, tous  cesMouvemens  inutilement  convuljifs;  dans 
lefquels  ne  fe  montre  point  là  majeihieufe  fimplicité 
qui  doit  régner  &  qui  règne  en  effet  dans  tous  les  ou- 
vrages du  fage  Architeôe  de  l'Univers. 

Dans  cette  Hypothcfe ,  l'aberration  des  Fixes ,  n'eft 
^yxsktfimple  lllufion  optique ,  occafipnnée  parle  Mou* 
vement  de  la  Terre  autour  du  Soleil  &  dans  l'Eclip- 
tique.(i3ji). 

V*.  LU  Stations  &  les  Rétrogradations  des  Planètes  : 
cinquième  Preuve  décifive  &  démonftrative!  Une 
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fimple  révolution  de  la  Terre  autour  du  Soleil,  avec 
plus  de  vîteffe  que  n'en  ont  les  Planètes  fupérieures,, 
avec  moins  de  vîteffe  que  rfen  ont  les  Planètes  infé- 
rieures, difpenle  toutes  les  Planètes  des  ineptes  & 
révoltantes  Contorfions  qu'elles  font  obligées  d«. 
prendre  perfévéramment  pendant  tout  le  cours  de 
leurs  révolutions,  dans  Thypothefe  de  la  Terre  im- 
mobile; &  rend  leurs  mouvemens  auffifimples,  auflî 
naturels,  auffi  dépendans  des  Caufes  phyfiques,  que, 
Teft  le  mouvement  d'une  Bombe  ou  d'un  Boulet  de 
canon,  dont  une  combinaifon  de  Force  projeâile  ic 
de  force  centrale  détermine  la  Courbe. 

Dans  le  fyftême  de  la  Terre-Planete ,  les  Planètes 
fupérieures  &  inférieiu-es  font  toujours  direâes;  ne 
font  jamais  fiationnaires,  jamais  rétrogrades.' Leurs 
Stations  &  leurs  Rétrogradations  ne  font  que  de  fim- 
ples  apparences,  que  à^JimpUs  lllujions  optiques  ;  dont, 
on  afiigne  &  dont  on  démontre  la  vraie  Caufe  phy* 
fique.  (1317). 

VI*.  Les  fammfes  Loix  de  Kepler  :  fixieme  Preuve 
décifive  &  démonftrativel  Selon  la  théorie  des  Forces 
centrales,  félon  la  féconde  Loi  de  Kepler,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  Loi  générale  &c  fondamentale  de 
la  Nature  :  tous  les  Corps  qui  fe  meuvent  autour  d'un 
même  Centre,  ont  les  quarrés  de  leurs  Tems  périodiques^ 
proportionnels  aux  cubes  de  leurs  moyennes  Difiances^ 
(1261  &  1303). 

Or  ,  fi  la  Terre  eft  immobile  :  il  eft  clair  que  la 
Lune  &  le  Soleil  fe  meuvent  autour  de  la  Terre.  Donc 
le  quarré  duTems  périodique  de  laLune,devroit  être 
au  quarré  du  Tems  périodique  du  Soleil;  comme  le 
cube  de  la  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  la  Terre,  eit 
au  cube  de  la  moyenne  diflance  du  Soleil  à  la  Terre  ; 
ce  qui  eft  évidemment  fauîc  &  totalement  oppofé  à 
lalrealité,  comme  il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par 
im  fort  funple  calcul*  (//|r*  33  ^  4)* 
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Car ,  fi  les  cubes  des  moyennes  diftances  de  la 
Liihe  &  du  Soleil  à  la  Terre ,  étoient  entre  eux  comme 
les  quarrés  de  leurs  Tems  périodiques  :  les  moyennes 
Di^ancts  de  us  deux  Globes ,  devroient  être  entre 
elles  >  comme  les  Racines  cubiques  des  quarrés  de 
leurs  Tems  périodiques.  (ii6i). 

Mais  d'abord ,  la  Lune  fait  la  révolution  périodi- 
que en  im  mois  :  le  quarré  dç  cette  période  i  eft  1  ; 
^  &  la  racine  cubique  de  ce  quarré  eft  i . 

Enfuite ,  le  Soleil  fait  fa  révolution  périodique  en 
11  mois  :  le  quarré  de  cette  période  12  eft  144;  & 
la  racine  cubique  de  ce  quarré  eft  5  &  un  peu  plus. 

D*oîi  il  s'enfuit  que  h  moyenne  diftance  de  la  Lune 
à  la  Terre,  devroit  être  à  la  moyenne  diftance  du  So- 
leil à  la  Terre  ,  environ  comme  i  eft  à  5  :  tandis 
qu'il  eft  démontré  par  les  Obfervations  aftronomi- 
ques  y  que  la  moyenne  diftance  de  la  Lune  à  la  Ter- 
te,  eft  à  la  moyemie  diftance  du  Soleil  à  la  Terre, 
comme  1  eftà4oo^  à  peu  près,  (i  110 &  iixi). 

D  ^ft  certain  que  cette  fuondc  Loi  de  Kipkty  s'ob- 
ferve  &  fe  vérifie  àTégard  de  tous  les  Corps  céleftes, 
Planètes  ou  Comètes ,  qui  font  leurs  révolutions  au- 
tour du  Soleil  ;  à  fégard  de  tous;  les  Satellites  qiii 
tournent  autour  d'une  même  Planète  principale;  &  la 
théorie  des  Forces  centrales  ,  démontre  que  cette 
même  Loi  doit  avoir  lieu  à  l'égard  de  tous  les  Corps 
quekonques^  qui  décrivent  \xnt  Courbe  rcntrcnn  Jur 
tlU-mêtne  y  2x\io\xï  d'un  même  Centre  de  mouvement, 
(izô'i  &  1303)- 

On  demande  donc  aux  Partifkns  de  la  Terre  immo*' 
bile  j  pourquoi  cette  Loi  générale  de  la  Nature  ,  ne 
s^obferve  pas  dans  les  mouvemens  de  la  ^-une  &  du 
Soleil  autour  de  la  Terre:  fi  un  Mouvement  nefenh 
porte  ces  deux  Aftres  autour  de  la  Terre  immobile? 
Quelle  raifona  pu  avoir  l'Auteur  de  la  Kature ,  pour 
fouftxaire,  le  Soleil  à  une  Loi  commun^  à  tous  les 

Corps 
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Corps;  àime  Loi  générale  ,  à  laquelle  'xxn  Phyfi- 
cien  infttuit  &  éclairé^ ne  peut  attribuer  une  Excrp-» . 
tion  réelle  dans  un  cas  particulier,  qu'en  vertu  (Tune: 
démonûration  irréfragable,  qui  établifle  iiécefTaire-' 
ment  une  telle  exceptioft  ? 

Ainfi  ^.en-  deux  mots  y  le  Soleil  ne  peut  avoir  un 
Mouvement  diurne  &  annuel  autour  de  la  Terre;  (ans  dé< 
roger  aux  Loix  générales  de  la  Nature  &  du  Mouve- 
ment :  donc  le  Soleilu'a  point  un  tel  mouvement  au- 
tour de  la  Terre.  .       , 
Vll^.  V Analogie  de  U  Terre  avec  les  Plantées  :  ïep-» 
tleme   preuve  décifive  &   démonftrative  1  Opaque  ^ 
comme  elles,  fenfiblement  fphérique  comme  elles  , 
ïdus  petite  que  quelques-unes  d'entre  elles  ;  poilrquoi» 
la  Terre  auroit-elle  été  cboifie  de  préférence ,  pour 
être  le  centre  de  tous  les  Mouvemens  céleftes  ? 

Tandis  que  les  autres  Planètes  roulent  autour  de. 
leur  axe  pour  fe  procurer  rafpeôfucceflîf  du  Soleil, 
la  viciffitude  du  Jour  &  de  la  Nuit  :  pourquoi  la 
Terre  fera-t-elle  exempte  de  la  Loi  coinmfune  aux* 
Corps  de  fon  efpece  ?  .  * 

Pourquoi  faudrâ-til  que  le  Soleil ,  que  Joutes  les 
Planètes ,  que  toutes  les  Comètes  vifibles  y  que  toutes 
les  Etoiles ,  faiTent  chaque  jour  comme  leur  ronde 
autour  de  la  Terre  :  pour  procurer  fucceffivement.  à 
fcs  différens  Points ,  n'étant  elle-même  qu'a/r ,  Poinr 
infenfible  dans  PUmvers  ,  le  pompeux  fpeâacle  d'une» 
fi  inconcevable  &  ii  étrange  révolution  ? 

L'Auteur  de  l'Univers  ,  qui  affortit  les  chofes  dans 
U  Nature ,  qui  rapporte  les  parties  au  Tout  &  non 
le  'Çout  aux  parties  ,  qui  produit  de  grands  effets  à 
peu  de  frais  &  non  de  petits  effets  à  très-grands  frais, 
aurôi^il  donc  renverte  .en  ce  point ,  S:  l'ordre  des^ 
dbofea.,  &  l'ordre  de.  nos  idées  ?  Auroit-âl  afforti  &C 
rap^rté  im*  Tout  &  un  Tout  comme  infiniment 
grand»  à  une  partie j&i  \me  partie  cofiimes  infiniment 
'     Jome  ir^  A  a 
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petite  de  ce  Tout  ?  Aurott-il  voulu  mouvoif  une  ia- 
fkiûté  de  Machines  9  avec  des  mouvemens  infinbnent 
tapldes  &.  infiniinent  compliqués  ;  pour  procurer  à 
un  Aeomt  dt  CUnivtrs  ^  ua  ipeâacle  dont  cet  Atome 
peut  jouir  par  une  fimple  révolution  autour  de  Lui* 
même  ,  &  autour  d'un  Aftre  amtour  duquel  tournent 
tous  les  Atomes  voifins  de  ion  efpece  } 

VIII''.  V  Applaûjftmtnt  dis  PoUs  è  U  nnjkmmt  it 
tEquauuT  :  huitième  Preuve  déciûve  &  démonffara* 
tive  !  Si  la  Terre  eft  immobile  ;  pourquoi  les  eaux 
de  la  Mer  font-elles  élevées  d'environ  fept  lieues  de 
plus  fous  réquateur  ABA,  que  fous  les  pôles  N  &  M: 
tandis  que  ^  ielon  les  Loix  de  rHydroitatique ,  elles 
doivent  fe  mettre  par-tout  de  niveau?  Ce  phénome* 
ne  9  qui  ne  foutfre  aucune  explication  dans  THypo^ 
thefè  de  là  Terre  immobile ,  n*eft  qu'une  Ample  con- 
fequence  du  Mowement  Sunni  de  la  Terre  autour  de 
fon  axe  NCM.  (Fig.  é  i). 

.  Gar  9  en  roulant  fur  fon  axe  NCM  j  d'occident  en 
Orient ,  la  Terre  imprime  nécefiairement  à  toutes  fes 
parties  9  à  tous  les  corps  quelconques  qui  la  confti- 
tuent  ,  une  Foru  centrifuge^  oppofée  à  la  PeÊinteur 
ou  à  la  Force  centripète  qui  les  fait  tendre  vers  fon 
centre.  Cette  Force  centrifuge  ta  d'autant  plus 
grande  ^  que  diaaue  partie  a  plus  de  vîteffe  ;  &  cba-* 
eue  partie  a  une  vitefle  proportionnelle  à  fa  diftance 
de  l'Axe  NCM  autour  duquel  fe  font  les  révolutions 
diurnes  de  toute  la  Mafie  terreftre.  (i  19  5). 
'  Donc  la  Force  centrifuge  doit  être  très*grande 
fous  réquateur ,  plus  petite  dans  les  zones  tempéréèSi^ 
mille  fous  les  pôles.  Donc,  pour  cpi'il  y  ait  équil^re' 
qntre  les  Mers  de  réquateur  &  les  Mers  des  pôles  :  it 
&ut  que  les  Colonnes  dVan  aient  plus  de  hauteur  CA 
ibus  FéquateuF,  où  la  Force  centrifirge  diminue  b 
pefanteiir  de  toutes  les  parties  aqneufes  ;  &  qu'cHes 
^nt moins  de  hauteur  CN  ou  CMfo%is  les  pôles.  ^  o^ 


la  Force  centrifuge  étant  nulle ,  ne  diminue  aucune* 
ment  la  pefanteur  des  parties  aqueufes. 

Donc  le  renflement  .de  TEi^uateur  ^  démontre  le 
motivement  de  la  Terre  autour  de  fon  ake  :  comme 
iine  foule  d'autres  phénomènes»  démontrehtle  mou* 
Vement  de  la  Terre  autour  du  Soleil. 

1^41.  II^.  Remarque.  Telles  font  les.prîncîpales 
Raifons  décifives  &  démonibatives  »  fous  lefquelles 
a  enfin  fuccombé  &  diiparu^  chez  les  Philofopnes  ,'le 
Préjuge  populaire  qid  fixoit  aveuglément  la  Terre  im« 
mobile  au  centre  de  l'Univers;  &  qui  ont  procuré  à 
l'Univers,  le  mérite  de  paroître  un  Ouvrage  digne  de 
rinfinie  SageiTe  qui  le  forma.  (^Fig.  4). 

Le  mouvement  de  U  Terre  ^  n'eft  plus  un  problême 
chez  les  Aftronomes,  chez  les  Phyficîens  de  quelque 
réputation  :  c'eftun  Point  fixe  &  décidé  ,  fur  lequel 
le  doute  femble  même  n'être  plus  permis  ,  dès  qu'on 
afpire  à  ne  point  paroître  entièrement  nQ  vice  en  genre 
de  Phyfique. 

Une  hypothefe  eft  démontrée  vraie  &  réelle  :  quanà 
il  eu  évident  qu'elle  cadre  avec  tous  les  phénomènes 
de  la  Nature  ;  &  que  ces  phénomènes  de  la  Nature  ^ 
deviennent  abfurdes  hors  de  cette  hypothefe»  Or^ 
telle  eft  Thypothefe  de  la  Tcrre-Planete. 

S'il  faut  d'autres  Preuves,  pour  démontrer  oue 
l'hypothefe  de  la  Terre-Planete,  eft  vraie  &  rjéelle  : 
on  demande  au  pliis  obiliné  Pyrrhonifine ,  quelles 
autres  Preuves  pourroient  en  établir  &c  en  conilater 
la  redite. 

On  peut  faire  ,  contre  les  trois  Mouvemtns  de  la  Ter^ 
rc{i  196) ,  quelques y?ïVo/«  ObjêSions  :  qui ,  viûo- 
ri^ement  réfutées  &  pleinement  détruites ,  achè- 
veront de  mettre,  en  évidence ,  la  théorie  des  Coper- 
mç  y  des  Kepler^  des  Newton ,  de  tgus  les  Aftrono* 
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mes  modernes  ,  fur  le  fyâêma  ou  rarrangement  dc 
ce  vifîble  Univers. 

ÛMt  SÇTIOX^S    A    KiFUtER. 

1341.  Objection  I.  Dii  Mouvement  de  la  Terre  a»» 
gourde/on  Axt  &  autour  Ju  SqUUj  réfulteroieat  des 
Conféquences  évidemment  inadmiflibles  9  ëyidem- 
ment  oppofées  aux  Phénomènes  gue  nous  préfente 
^ans  ceffe  autour  de  nous ,  la  plus  (enfible  expérience. 

p.  Si  la  Terre  tournait  cteque  jour  fiir  ion  Axe  ; 
tous  les  Corps  pofés  fiir  fa  furface  &  détachés  de  (a 
maffe ,  tels  que  les  eaux ,  les  fables  y  les  cailloux ,  les 
navires ,  les  hommes  •  les  brutes ,  devroient  s'échapr 
per  parla  tangente;  Se  fe  di/ftper  au  loin  dans  Pimmen* 
fité  ces  Cieux.  Car  foit ,  par  exemple ,  un  Homme  affis 
m  Pdansfonfauteuily  fur  TEquatéùr  terreflre.(Fig.6i). 

Si  la  Terre  tourne  chaque  jour  fur  fori  Axe  NCM  : 
cet  homme  P  9  indépendamment  de  fon  Mouvement 
annuel  autour  du  Soleil ,  a  un  Mouvement  diurne  au- 
^oiu-  de  Taxe  de  la  Terre  ;  qui  .lui  fait  parcourir  en- 
viron 9000  lieues  par  jour  ,375  lieues  par  heure,  6 
lieues  &  un  quart  par  minute ,  environ  238  toifes  par 
féconde. 

Donc  cet  homme  aune  vîtéffe  au  moins  deux  fois 
&  un  tiers  plus  grande ,  que  celle  d'un  Boulet  de  ca- 
non qui  bat  en  brèche  (391).  Donc  cet  homme ,  en 
vertu  de  cette  étonnante  vîteffe ,  devroit  avoir  une 
Force  centrifuge  ,  capable  de  le  jetter  par  la  tan* 
gente,  bien  loin  de  la  furface  terreftre,  dans  llmmen- 
fité  des  Cieux. 

U*^.  Si  la  Terre  tournoit  en  un  an, autour  du  So^ 
leil  :  ce  mime  homme  P  ,  feroit  d'ailleurs  livré  au 
même  Mouvement  qui  emporte  la  Terre  annuelle-* 
ment  autour  de  cet  Aftre  ;  à  im  Mouvement  140  fois 
plus  rapide  que  celui  d'un  Boulet  de  canon  qui  bat  en 
brèche,  (133  i). 
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H  devroit  donc  être  jette  bien  loin  de  la  Terre, 
par  la  Force  centrifuge  qui  doit  n^tre  des  i(2<ji^  Mou*^ 
5^«/w^/25"aiixquels  Ôû  te  fuppoiè  en  piife, 

RÉPONSE,  H  n*eft  pas  rare  de  trouver  des  Perjonnes 
peu  conjequtnt&s  &  peu  philofophes  ,  qu'efFaroitchent  & 

Ïie  révoltent  abfurdement  ces  deux  Mcuvtnuns  de  la 
cm  /  &-que  ne  révoltent  &  n'ef&rouchent  aucune- 
ment les  Mouvemens  immenfement  plus  rapides , 
qu'elles  (ont  vifîblement  obligées  d'attribuer  sTu  So* 
teil  ^^ux  Planètes  ^  &  fôr-tout  aux  Etoiles  i  dans  leus 
aveugle  &  abfurefe  periuafionfurrimmobilité  de  la 
Terre.  Qu^y  faire  >  • 

'^  H^.htMfHivtkem  diurne  de  la  Terre  amour  de  fort 
axe^nt  doit  poîht  difllper  au  loin  les  Corps  terre£*. 
trei ,  par  la  tangeniie  i^  la  Terre,  {fig.  61). 
i  Car  lès  Côi^  térreftr^s  qui  ont  le  plus  de  vîtefle 
idahs  cette  révohition-diuifheyne'parcourent  en  ABA, 
que  i^Btoîfes;parfeconde  :  ce  qui  ne  leur  donne 
qtf  litte  Force  cènïrifiigt  capable  de  les  éloigner  pen-» 
imt  i&te  SecQindêf  de  tems,  de  fept  ou  huit  lignes  9* 
du  centre  de  la  Terre  (Math.  534)  :  tandis  que  leur 
Férce  centripète  oif  leur  Pefanteur  tend  à  les  rap|»:oii 
therilii  cètttre  dé'la  Terre ,  d'environ  quinze  pieçb  ea 
%îc  Seconde,  (i:4«).  '.;.../  : 

:  Ces  Corps  APBX,  doîVeAt  donc  refter  appliqués 
\  la  Slirface  terreôté,  ert  vertu  deJeiu:  force,  centri- 
pète j  incomparablement  plus  fpande.que  leur  force 
•^centriflige.  '  ./■■...  .j 

•  11^ ..  Le  Mouvement  annuel  de  laXerre  amour  du  So^ 
leU^he  doit  point;dîflîpêr  au  loin  dans  Ifinunenfité 
des  Cieux,  les  Corps  tefreftresj. par  ;la^ tangente  à 
fOrbite  terreftre;  {Fig.  10)^  i 

'    La  raifon  en  eft ,  que  le  antre  de  ta  Terre ,  a  le  même 
*  -  tnoiivement  annud  que.  lés  Corps  pofés  fur  fa  fur- 
face  ;  &  que  le  centre  &  la  fur£ice.de  la  Terre ,  font 
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^niméd  d'une  Pdànteur ,  ou  d^une  Force  ^centripète 
vers  le  Soleil  9  qiû  ççQtrebalance  toujours  la  Force 
centrifuge  née.  du  Mouvement  prçfjeâile  qui  tend  i 
les  emporter  par  la  tangente.  (1285). 

.    1 343.  Objection  U.  Si  la  Terre  tournoit  fur  {on 
axe  avec  la  vîtefle  que  nous  lui  attribuons  : 

P.  Ce  Mouvement  de  rotation ,  devroit  fe  faire 
fentir  ;  &  nous  faire  éprouver  fans  ceffe  y  de  ces  tour- 
ffioiemens  de  tête  ,  qu^occafionbe  un  mouvement  de 
rotation  rapide.  Nous  devrions  dViUeurs  être  conti-* 
smeilement  en  buttt  à  la  réfiilance  de  TAir  ;  à  ime  ré-» 
fiilance  femblable  ^  mais  immehfement  fupqieure  î 
celle  que  produiroient  fur-  nous  5  ks  plus  violens 
ouragans.  (/^|f.  10  &  6 !)• 

.  11^.  Un  Oifeau  qui  s^âaQce  4^ibô  Nid  dans  l'Aire 
vers  l'occident)  devroit  ne  plus  retrouver  fon  lûd  ; 
qui  s'enfuit  avec  une  immenfè  ^tefle  vers  Ijorient^ 
iJxttBalk  defiiJU ,  tirée  verticalement  vers  notre  zét 
fiitb,  devroit  retcntibcY  9  non  perpendicvdaireineat  fur 
notre  tête  9  mais  obliquement  fur  un  point  fort  âoi* 
Igné  vers  l'occident 

Ili^.  Un  S^tda  Je  canon  ^  devroit  foudroyer  uf 
^ur  placé  à  l'orient  ;  &  ne  produire  aucun  ravage  fur 
un  mur  placé  à  l'occident.  La  raifon  ed  eft ,  ^le  dafl^ 
le  premier  cas ,  ce  Boulet  de  canon  frapperoit  le  mur 
avec  la  viteffe  de  la  Terre  ^  phis'  la  vitefle  que  lui 
imprime  la  Poudre  enflammée  :  au  lieu  que  dans  le 
fécond  cas  y  ce  même  Boulet  de  canon  ne  tendroit 
contre  le  mur  Gu'avec  la  vîtefle  que  lui  imprime  la 
Poudre ,  moins  la  ^efle  okis  grande  &  oppofée  que 
lui  donne  la  révolution  ae  la  Terre. 

Or  y  rien  de  tout  cela  n'arrive  ;  donc  le  meuve» 
ment  de  la  Terre  autour  de  fon  Axe  &  autour  du 
Soleil  ytû  une  fmre  £d>le  y  que.  détfuifent  ks  plus 
*  fimples  Obferyatiom» 
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■  '  I  II  ■■     i  ■..  I  i-i       ■  il 

RÉPONSE.  La  révolution -de  la  T^njt  aiitout  de 
ion  Ax«  &  autour  du  Sçleil ,  ne  doit  produire  auçuji 
xles  effets  dont  il  e&  qu«âion  dans  ce^e/e.CQn4ept^ 
jeâion  :  comme  il  eit  facile  de  le  démont^et;  &  de  1^ 
faire  fentir.(/'^.io),   ,    , 

r.  Nous  ne  devons  point  apperce voir  .le^  mouvof 
ment  de  rotation  qititxifi$  dan^i^t  Ttrrt  :  parce  que^toi^ 
les  Corps  qui  terminent  6c  ifui  fixent  notre  vue  pei>* 
dant  cette  révolution ,  tournent  ayec  nous ,  &  con* 
ièrvent  toujours  la  même  ppâtion  à  notre  égard* 
N'ayant  aucune  feniàtîott  qui  nous  ayertifle  de  notre 
déplacement  continuel,  nous  fommes  ians.  ceffe  dé^ 
placés  9  (àos  nous  en  app<rcevoir. 

Tel  un  homme  enfermé  di^is  les  entrailles  d'ua 
VaiiSeau  téîiébreux  ou  éclairé  ,  pendant  \}n  'tems  de 
.Tenipête  »  fait  cent  lieues  en.un  jour  du  nord  au  midi 
ou  du  levant  au  couchant;  fans  lavoir  fi  la  Tempête 
le  d<^Uce ,  ou  fi  elle  fe  borne  à  lejCourmenter  dansia 
;mefne  Plage: parce  que  d4M le  petit  e^^^ce  qui  Ten- 
ierme ,  rien  ne  lut  occafionne  des  fe  nouions  qui  puif- 
ient  rinidruire  de  la  Route  qu'il  fuit ,  &  du  Mouve* 
nent  <pii  l'emporte  loin  du  Lieu  ou  loin  du  Point  de 
Fe4>ace  oti  il  le  trouvoit  avant  la  Tempête. 

n^.  Nous  ne  devons  point  éprouver  de  ces7o»r- 
nowruns  de  titc  ^  qu'occafionne  une  révolution  rapide 
&  feutemie  autour  d'un  même  Centre  »  i^\s  d?ns 
notre  corps  ou  non  loin  de  notre  corps. 

Quand  nous  tournons  rapidement  fiir  un  xtAmt 
point  ou  autour  d'un  même  point  peu  âoigné  :  il  eft 
.clair  que  notre  fang,,  que  nos  humeurs  >  que  nos  e^ 
prits  vitaux  9  doivent  prendre  nécefiairement  un  Mou^ 
vtmtm  centrifuge ,  proportionnel  à  la  ra(Hdité  de  no« 
tre  révolution  ;  &  que  ce  Mouvement  centrifuge  9 
€n  vertu  duquel  tou$  nos  Fluides  tendent  par-^tout  à 
s'écha^^per  avec  violence  hors  de  notre  Coi^  comme 
par  autant  de  tangentes  à  notre  révolution,  doit  dé- 
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ranger  leur  coars  naturel ,  renverfer  Tëconomie  ani* 
maie  ,^ltérèr*tôute  i'harmonie  de  la  nature,  troubler 
tpift le  jeu  régulier  des  divers  organes  d'où  déperw 
àent  lés  fonâions  de  l'Anne. 

Mais  rien  de  femblable  ne  doit  tlaître  du  Mouve- 
ihént  diirnie  de  la  Terre  :  puifque  nous  ne  faifons 
t{u'une  fnnplâ  révolution  autour  de  nous-mêmes  ep 
vingt-qiiâtre  heures  ;  &que  pehdant  cette  révolu- 
rion,  dont  toutes  les  petites  portions  font  feni^ble* 
•ment  des  lignes  droites  (Matk.  534)  ;  toutes  les  par- 
ties de  notre -Corps  font  modérément  &  uniformé- 
flient  infléchies  &  détournées  de  la  Tangente  9  par  un 
fimple  Mouvement  de  gravitation  qui  leur  efi  naturel 
^&  commim ,  ijui  n'a  rien  de  bfufqiïe  &  de  violent , 
qui  né  peti^p^r  conséquent  intètroraprt  &  altérer  en 
aucune  manière  l'harmonie  &  le  jeu  naturel  <ie  nos 
organes.'*    -  '•'    •       •--— .    "  *  '  ''    "^  ^-- 

Iir,  Nous  ne  diçvons  point- éprouvé*^  dt/^Ri^Unu 
ftnJibU  de  la  part  de  la  tnaâe  de  l'Air  :  pàn:eque  dans 
le  Vide  ou  dans  un  Milieu  nullement  réfiftant,  l'At- 
mofphere  qtti  environne  la  Terre  j  quelle  <jue  foit  fa 
hauteur  (743) ,  tourne  avec  la  Terre  &  avec  Nous, 
d'un  mouvement-commun.  . 

Tel  ;  fur  un  Vaiflcâu-,  im  Poiffon  placé'^Ians  un 
petit  Baflîn  plein  d'eau  ,  eft  emporté  par  le  mouv<y 
ment  rapide  du  VaifTeauifans  que  l'eau  dans  laquelle 
il  nrfge  en  liberté,  lui  faffe  éprouver  aucune  refit 
tanîcô  infolite  &  fenfible. 

IV°.  Si  l'Atmolphere  terreftre  ne  tournoit  pas  avec 
la  Terre  :  un  Oîfeau  qui  s^éUtnudefon  nid^  dans  l'air, 
•fe  trouveroit  en  moins  d'une  minute ,  à  plufieurs 
Keuesdc  fon  nid.  Mais  comme  l'Atmofphcre  apré- 
fcifément  le  itiême  mouvement  de  révolution  que  la 
Terre-: l'Oifeau  ne  s'éloigne  de  fon  nid,  que  de  h 
quantité  que  fon  Vol  ajoute  ou  retranche  au  mouve- 
ment de  rAtmofpherc  qui  l'entraîne  &  l'emporte 
ayec  elle,  ^ 
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Td,  fur  rimmenfe  Fleuve  des  Amazones  ,  un 
Sauvage  s'élance  de  fon  Canot  dans  le  milieu  jde  l'eau; 
&  nage,  ou  dans  la  direâion  du  fleuve,  ou*contre  la 
direâiondu  fleuve.  S'il  nage  dans  la  direôion  du  fleu* 
ve  :  fon  effort  aboutit  à  devancer  fon  canot  qui  le 
fuit  emporté  par  le  fleuve.  S'il  nage  contre  la  direâion  » 
du  fleuve  :  fon  effort  aboutit  à  le  fouflraire  à  une 
l^rtie  du  mouvement  du  fleuve  qui  l'emporte  avec 
Ion  canot  ;  &  à  l'éloigner  d'autant  de  fon  canot  qui 
le  précède* 

Si  ce  Sauvage  ne  s'apperçoit  pas  du  mouvement 
du  fleuve;  il  croira  nWoir  fait  d'autre  trajet ,  que 
celui  qui  le  fépate  de  fon  Canota  tandis  qu'un  autre 
xnouyement  qui  échappe  à  fon  arttention ,  Ta  emporté 
lui  &  fon  canot  y  bien  loin  de  l'endroit  où  il  s'eâ  pré* 
cipité  dans  l'eau;  * 

V*.  Une  Balle  de  plomb  j  tirée  verticalement. vers 
le  zénith  par  un  Fufil  immobile  &  perpendiculaire  à 
lliorifon,  ne  doit  |>oiAt  tomber  en  amere  ,  mais  dans 
-la  l^ouçke  même  du  fufil.  La  raifoh  en  cik ,  que  cette 
Balle  part  du  fufil ,  animée  d\\n  double  Mouvement  ; 
?du  mouvement  de  la  Terre  par  la  tangente ,  &  du 
mouvement  que  lui  ^^  imprime  la  poudre  enflammée 
perpendiculairement  à  cette  tangente;  &  que  ce  dou- 
ble mouvement  doit  la  conduire  par  uhe  double  dia- 
gonale, pu  plutôt  par  ime  double  Parabole ,  au  Point 
même  d'où  elle  efl  partie.  (350). 

Quoique  cette  i^Ue,  en  montant  &  en  defcen- 
dant  dans  l'Atmofphere*,  parcoure  réelleinent  une 
double  Parabole  ;  elle  paroîtra  toujours  monter  & 
defcendre  perpendiculairement,  à  un  (£il  placé  fur 
la  bouche  du  fufil  :  parce  qu*en  montant  &  en  def- 
,  •  cendant  obliquement  par  une  infinité-  de  diagonales  , 
elle  fe  trouve  toujours  dans  le  zénith  de  l'œil  qui 
change  à  chaque  infiant  de  zénith ,  ainfi  que  la  balle. 

Si  cette  iBâllê  eft  élaflique,  &  qu'elfe  tombe  fur 
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un  plan  horifontal  capable  4e  la  réfléchir  :  ce  Plan 
en  mouvement ,  lui  imprimera  de  nouveau  un  Mou- 
yement  iemblable  à  celui  qu'elle  tenoit  du  fuûl , 
quand  la  poudre  Ten  a  cbaffée;  &  ce  mouvement 
èra  encore  vertical  fenfiblement  &  en  apparence  , 
quoiqu'il  ne  foit  point  tel  mathématiquement  &c  en 
réalité. 

On  peut  dire  la  même  chofe ,  de  la  chute  perpen- 
diculaire de  tpus  les  Corps  fur  la  furface  terreftre. 

IV*.  Un  Boulet  de  canon ,  doit  produire  le  même 
effet  contre  un  Mur  placé  à  Torient  ou  à  l'occident. 

Le  Boulet  qui  bat  un  Mur  fUcé  i  CorUnt^  a  le 
mouvement  de  la  Terre ,  plus  le  mouvement  que  lui 
imprime  la  i  oudre/  Mais  le  Mur  oppofé  s'enfiut  de*- 
vantlui  &  fefouftrait  àiapercuffion^felon  toute  la 
vîteffe  de  la  Terre  :  il  ne  doit  donc  recevoir  qu'une 
percuilion  proportionnelle  au  mouvement  imprimé 
par  la  Poudre. 

Le  Boulet  qui  bat  un  Mur  placi  à  Focdient ,  a  le 
mouvement  nue  lui  imprime  la  Poudre  j  moins  le 
mouvement  delà  Terre.  Mais  le  Mur  oppofé  avance 
&  iè  porte  contre  lui ,  avec  tout  le  mouvement  de 
la  Terre;  &  la  percuffion  eft  encore  »  comme  dan$ 
le  cas  précédent  y  proportionnelle  au  mouvement 
imprimé  par  la  Poiidre.  (513). 

Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas  9  TAir  oppofe  au 
Boulet  une  égale  réfiftance^  &  &it  entendre  un  même 
^/Bernent:  parce  que  le  Boulet  fe  mouvant  ou  avec 
un  plus  de  vîteffe  dans  la  direâion  de  l'air  j  ou  avec 
im  moins  de  vîteffe  contre  la  direétion  de  l'air ,  le 
traverfe  &  le  déplace  de  même  ;  infléchit  fortement 
fes  molécules  élaftiques ,  &  leur  occafionne  la  vi^ 
bration  &:  le  frémiflement  d'où  réfulte  &  d'oii  naît . 
IeSon.(753), 

1344.  Objection  IU^  Si  la  Terre  tourne  chaque 


ASTRONOMIE  GiOMiXRIQtfE.  Copernic.     379 

joiir  far  foa  Axe  9  dans  la  ctireâioa  ÂBCD  A  :  ^^m 
douze  heures  9  rhomme  6  aura  la  poiition  de 
rhomme  D  ;  &  alors  comment  cet  homme  P  ne 
tombera-t-il  pas  àTin^û  de  D  en  V,  d^ws  llmmen- 
iité  éts.  Qeu^  ?  {Fig.  1 1). 

RÉPONSE.  Nous  avons  d<Éjà  obfervé  qu'i/  »y  a 
proprjmtnt  m  haut  in  has  âifoiu^daUs  VÉjpàct  infini 
(1189):  Cfxt  les  C#rp$  tcrreitres  ont  une  tendance 
vers  lextfitarede  UT€rre;^lam  tendre  «Rarement  ou 
à  s'approcher  du  Nadir  ou  à  s'éloigner  du  Zenith.  ^ 
.  AmGyWiiioiimieôatiiiCor^  quelconque ,  placé 
Çsx  la  âuÊKe  xie^Tetse,  tend  toujours  efficacement 
vers  le  centre  ëe  la  T^erre^^  eh  vertu  de  fa  Grayita- 
ûonx)u  dé  iaPefem»ur.AT,  BT,  CT,DT:  fans  être 
e3q>ofé  en  aucun  point  fupérieur  ou  inférieiu-  de  la , 
furface  tcireAre.»  à  être  empprté  d#ns  ^  xé^on 
des  Etoiles ,  vers  lefquèllèiS  il  n'a.  .^Ûc^jaie  .tendance 
ienfîble.  (F/g^,  n),      ,  .•,.'/•      - 

'    Tout  le  monde  fait  Wup  Vaii^^^  Lon-. 

3res  ou  de  Brcll-i^.'de^;iié'^^^^  k  tmr  iuMondt^ 

va  côtoyant  l'Ami5r^(^:;méridpnale.,  .paiÇe  jpar  If 
Csp  de  Horn ,  traf eïfe  l'îiamenfe  ÎMx.  du^u^a  fous 
Îe3  Antipodes  de  là.lfx^ce  pu  dé  .l'Àn^eterre, 
arrive  en  Chine  5ç  îfux:ïr\dçs  orientales  ^revient  paf 
Iç  Câp  de  Bonnè-i^|feéran^  â  B 

Pendant  toute  çetfe'  révoUitioa  aiubjor  du  Glôbè 
terre ftre  :  fa  gravitation  oij  fa  pefaat^ilr  l'enfonce 
il^nsles  eaux ,  &  tend  à  le  précipiter  y  dklçt.  centre  de 
la  Terre,  à  l'orient  cofnm?. au  c^uchaht'^ aux  Aùtipo- 
des  dé  Loncires ,  comme  à  Londres  même.  Ainfi,  c« 
Vaiffeim  ^nld  9  loii?  de  tendrç  en  Vf  tend  wr«  tm  point 
diamétralement  oppofét  en  t*.  ,. 

ï345*p.BjECTïON  IV*  Si  la  Terre  tournoît  cha- 
que année  autour  du  Soleil  dans  l'EcIiptique  :  nous 
^vriohs  avoir  à  dbaque  inûant  un  nouveau.  PoU  dans 


îc  Ciel.  Pat  exemple ,  Yiii^ôfons  un  Œil  placé  de 
part  &  (faiîtrç^  en  D  &  en  F;*à  rextrémité  de  VAxt 
fitr  lequel  la  Terre  fait  fes/révôïutions  diurnes  :  pen- 
dant que  fcet  A«e  terreftré  D  î,.ldujour$  perpendi- 
culaire au  plan  derEquateHrCSX,'pa)fcoUrt  réclîp- 

Q^iandliTecre  cftcu^.Qt;  cet  CEil  D.  aura  pour 
Pôle  o^A^yle  point  Wî(^i3^nd4|  fix  mois  aptes,  la 
Jerre  ^  «  T  :  ce  4nètnQ^n<BiJ  D  aura  pour  Polt 
célefte,  le  point  o^        ^  k  f  >  -:'••.  t>.: 

Or  ces  d€»x  points  font .«loigné&  Vun  <de ,  V^autre  » 
H'environ^ixante-huk:  iiiilUDnidFnos*lkue$  cosir* 
jnunes ,  ,<^  Ç^nt  la  mefure  du  grand  Axe  de^l'Odûte         } 
terreiire  »  ou  la  double  diftance;m0y edne  d6la  Teroe 
auSoleîL  {11S6&  is.li).       '     ;  ^       ^  i^j  L  -.     > 

RiÏPONSE.  Là  Terte/en,parcôUfaAt  PÊC^|)tç^ 
Vccilemént' 4^  chaque  inllaht,  un  nOifvéâù  àoint  dî 
Ciel  pour  Pôle  :  puifque  fon  axe  >nm,'indiâSni^ 
prolottgé  tie  part  &  dWtr'e'ildécriî:  dàns.fe  Çxel  duu- 
«rue  année,  un  Cylindre  fnd'm''àotA  le  diktoèti-tf  éft 
d'ôiwQin  fôixante-Huit  millions  de  lieues:  /^  '^ 
^  Maîsxbmme  le  diamètre  m  Vb  dé  ce  Cyfihd^e , Jm 
fous-tend  dansfe  Ciel^qu'urf  Arc  d'enyi|of^^m>^  pu 
quatre  Secoi)des^  de  degré  j  félon  Us  obfi^^tiohk  9t 
les  calculs  dés  plus  célebtes  Àfïfibnômes  dé  çés  def- 
niers  tétiisj(t  338)  :  il  ^enfuît  que  ce  Diametf  d  m^^o 
doit  paroîttà  comme  un  point  dans  le  <3êfi|&f^^ 
ÏAxe  terre^y  qui  fait  fa  révolution  annu^fleald/ûtit 
de  ce  diàmettè,  doit  paroître  aboutir  tôujtftîff'ïenfl- 
blemerit  au  même  point  du  Ciel;  '^  ^  ^  f 

Tout  lé  monde  fdit  que ,  félon  les  Lohtàé  ÏQptii- 
que ,  deux  lignes  parallèles  mm&cooy  doivetit  parôî- 
jreconve^g^^  coïncider  en  un  même  poiM^nians 
^ne  immenfediftance.  (919).  > 

t    Ppnç,  foit  que,  la  Terre  fe  trouve  en,.Q>  fok 


«ju'elle  fe  trouve  en  T  :  fon  Axe  mm&coo  doit  paroî- 
tf^  aboutir  fenûblement  aux  mêmes  points  du  Ciel 

Iln'a  rien  moins  £allu  que  toute  la  fkgacité  des 
Aftronomes  Modernes ,  pour  découvrir  que  l'Axé 
terreftre  n'aboutit  pas  toujours  aux  mêmes  Points 
précis  du  Ciel;  &  que  dans  un  eipace  de  £x  mois^ 
il  va  une  .différence  de  trois  ou  quatre  Secondes  : 
diffénncê  infinJîUc^  (^  échappe  néceffairement  aux 
veux  les  mieux  conititués  &  munis  des  plus  exeel* 
lents  Inâruments  agronomiques  ;  s'ils  ne  font  pas 
dirigés  par  les  fubtiles  &;  profondes  lumières  die.  la 
Géométrie  &  de  l'Affaronomie.  Ainfi  ,  l'Axe  DF  de  I9 
Terre  ^  pendant  chaque  révolution  annuelle  autour 
du  Soleil  9  doit  donner  toujours  fenûblement  le 
même  Pôle. 

1346»  Objection  V-  Si  la  Terre  tourne  chaque 
aiinée  autour  du  Soleil  :  le  PoU  du  Mondcy  doit  alter^ 
nadvement  s'abaiffer  &  s'élever  relativement  à  l'ho* 
rifbn  d'un  Habitant  de  la  Terre. 

Car  y  que  je  parcoure  du  midi  au  nord  y^fous  le . 
même  Méridien ,  un  eipace  de  vingt-cinq  lieues  :  je 
vois  le  Pôle  boréal  s'élever  d'environ  un  degré!  Que 
je  parcoure  du  nord  au  midi,  fous  le  même  Meri* 
dien,  im  -eipace  de  cinquante  lieues  :  je  vois  le  même 
Pôle  s'abaiiTer  d'environ  deux. degrés!  A  combien 
plus  forte  raifon  la  Terre  ne  devroit-elle  oas  avoir 
une  différente  hauteiu-  de  Pôle  :  en  paffant  (f  un  Tro** 
pique  à  l'autre,  en  s'approchant  alternativement  de 
l'un  &  de  l'autre  Pôle  céleûe ,  de  plu£eurs  millions, 
de  lieues? 

Explication.  La  hauuur  du  PùUy  eft  le  plus  petit 
^Arc  que  l'on  puiffe  mener  du  Pôle,  fur  l'Horifon  d'un 
Lieii.  Cet  Arc  eft  toujours  le  même  pour  un  mèvû/t 
liieu.'foit  que  la  Terre  fe  trouve  placée  fous  le  Tro^ 
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pique  du  Cancer ,  foit  qu^eflc  foît  placée  faus  le  Tro- 
pique du  Capricorne  :  parce  que  l'Axe  terreftre^  qui 
donne  le  Pôle  célefte,  reAe  toujours  fenfiblement 
parallèle  àlui-mênie ,  &  conferve  toujours  la  même 
indinaifon  fur  rhorifon  de  ce  lieu.  (Fig.  i  o  &  i  ï)* 

La  grande  Révolution  conique  At  Y  Axe  terreftre  au- 
tour des  Pôles  de  l'Ecliptique ,  ne  change  pas  non  plus 
la  hauteur  du  Pôle  pour  un  même  lieu  :  parce  que 
niorifon  de  ce  lieu  a  la  même  révolution  que  TAxe 
terreftr*;  &  que  cet  axe  terreftfe>  pendant  &  révo- 
lution conique,  refte  toujours  incliné  fut  le  plan  de 
l'Equateur  »  de  la  même  quantité ,  d'eaviron  66  degrés 
&  ji  minutes.  {Fig.  6). 

RipoKsE.  Si  on  demande  maintenant  poiurquoi 
en  allant  du  midi  au  nord  ou  du  nord  au  midi  »  tous 
lin  même  Méridien  NXR ,  on  a  une  différente  hau- 
teur GR  de  Pôle  ;  tandis  qu'en  allant  d'un  Tropique  à 
Vautre ,  on  conferve  la  même  hauteur  de  Pôle  :  il  eft 
facile  d'en  rendre  raifon.  (Fig.  1 1). 

En  allant  du  midi  au  nord  ou  du  nord  au  midi  i 
fur  la  furface  terreftre ,  on  change  ^Horifon  :  au  Heu 

?u'en  allant  d'un  Tropique  à  l'autre ,  fur  le  même 
oint  C  ou  B  de  la  lurface  terreftre ,  on  conferve 
toujours  le  même  horifon.  Dans  le  premier  cas, 
rhorifon  s'abaiffe  ou  s'élève  à  l'égard  au  Pôle  :  dans 
le  fécond  ,  Thorifon  conferve  la  même  pofition  à 
regard  du  Pôle.  Par  exemple ,  {Fig.  8)  : 

P.  Si  fur  un  Lieu  quelconque  A  de  la  furfàce 
terreftre ,  étoit  pofé  un  Plan  ASR^  parallèle  à  l'ho- 
rifpn  FTP  ;  &  que  Ton  marchât  fur  ce  Plan ,  du  midi 
au  nord  ou  du  nord  au  midi,  pendant  dix  ans  oa 
pendant  cent  ans  :  ou  auroit  toujours  fen£blement  le 
même  Zénith  M  ;  6c  par  conféquent  la  même  héuneur 
d€  Pok  M  P. 

la  raîjfon  en  eft  que  VEfpace  parcouru  AS  ^  étant 
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confidéré  comme  la  bafe  de  TAngle  AMS ,  formé  par, 
deux  lignes  menées  du  Zénith  M  aux  deux  extremis 
tés  de  cet  e^ace  :  on  auroit  un  Triangle  dont  la  bafe 
AS  feroit  comme  nulle  en  comparaifon  des  côtés. 
Donc  Tdiigle  M>  oppofé  à  la  bafe  AS  y  feroit  feniible«> 
aent  nul  en  comparaifon  des  dejix  autres  angles. 

Donc  les  deux  angles  formés  fur  la  bafe^  feroîent 
toujours  feniiblemenc  des  angles  droits ,  ou  des  an* 
gles  de  90  degrés  chacun.  Donc  le  foint  M  feroit 
toujours  vu  fenûblement  au  même  endroit 

11^.  Mais  quand  on  va  ,du  midi  au  nord  ou  du 
nord  au  midi  fur  la  furface  de  Ta  Terre  :  on  marche 
fur  ime  Surfau  courbe^  qui  s'incline  fans  çefleiqut 
donne  un  nouveau  zénith  &  im  nouvel  horifon  ,  à 
chaque  inftant. 

Par  exemple  y  foient  R  &  V  les  PoUs  du  Monde: 
Un  homme  en  C  fous  TEquateur ,  a  pour  zénith  le 
point  N  ;  &  pour  horifon ,  un  cercle  RTV  dont  lé 
plan  aboutit  aux  deux  pôles.  {Ftg.  1 1). 

Que  cet  homme  paffe  de  C  en  /:  il  aura  pour 
xénith  le  point  S  ;  &  pour  horifon ,  un  cercle  HTG  ; 
cercle  éloigné  des  pôles,  de  tout  Tare  célefte  RG. 
'  Quoique  Tefpace  parcouru  C/,  de  quelques  cen- 
taines de  lieues,  ne  loit  rien  en  comparaifon  de  Tare 
célefte  NXSR  :  il  eft  confidérable  dans  rarcterreftre 
C  k  /B  ;  &  il  donne  un  angle  C  T/,  qui ,  prolongé 
^ufqu'au  Firmament,  embrafle  tout  Tare  NXS  ;  & 
élevé  le  PoU  R^  d'une  quantité  égale  R  G. 
"  IH^'.  Ce  neft  donc  pas  précifement  l'ê^ce  par- 
couru du  midi  au  nord  ou  du  nord  au  midi ,  qui  06- 
ibafionne  un  changement  fenfîble  fie  zénith  &  de  hau* 
teiur  de  pôle,  mais  l'inflexion  ou  U  courbiure  de  cet 
cipace« 

Ain&,  un  homme  qui  paffe  d'un  Tropique  célefte 
i  l'autre,  toujours  pkcéfur  un- même  Point  de  la 
-iiifeçie  terreftre ,  ne  change  fenûblement  ni  de  àénitb 
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ni  de  hauteur  de  pôle  :  parce  que  la  Terre  fe  meut 
dans  l*£cUptique ,  comme  fur  un  Plari  j  &  que  Tef- 
pace  parcouru  par  la  Terre  du  nord  siu  midi  ou 
du  midi  au  nord ,  eft  coiiime  infiniment  petit  y 
en  comparaifon  de  Tefpace  qui  fépare  la  Terre  de$ 
Etoiles.  '{Fig.  8  &  ip). 

1347.  Objection  VI.  Le  grand  vice  clu  fyftême 
de  Copernic ,  c'eft  d'attribuer  à  la  Terre  deux  Mouve* 
mens  incompatibles  ;  un  mouvement  d'occident  ea 
orient,  aiitour  de  Taxe  de  Téquatcur  ;  &  un  mouve- 
ttienfd'orient  en  occident,  autour  de  l'axe  écliptîque, 
Or,n*eft-il  pas  évident  que  ces  deux  mouvemens  doi- 
vent fe  détruire  réciproquement  :  que  le  mouvement 
tf occident  en  orient,  ne  peut  flibfmer  dans  im  même 
Mobile,  avec  le  mouvement  d'orient  en  occident? 
Donc  le  fyftême  de  Copernic ,  eft  totalement  ruineux 
en  ce  point  fondamental.  {Fig.  6). 

RÉPONSE.  Si  les  deux  Mouvemens  en  queftion  » 
font  incompatibles  dans  la  Terre  :  ferônt'ils  plus  com- 
patibles dans  le  Firmament?  Or,  il  eft  certain  &  évi- 
dent que  les  deux  Mouvemens  que  l'on  dit  incompa* 
tibles,  exiilent  nécefTairement ,  ou  dans  le  Globe  ter- 
reftre ,  ou  dans  le  Globe  céleâe.  Ainfi  cette  Objec- 
tion attaque  également  &  Ptolomée  &  Copernic  U 
Tycho-Brahé  &  la  Nature  elle-^même.  Montrons^n 
la  futilité  dans  le  Syflêipe  de  Copernic,* que  nops 
avons  à  défendre. 

Il  répugne  qu'un  Mobile  ait  à  la  fois  un  moinre* 
.ment  d'occident  en  orient  &  vm  mouvement  d'oriem 
en  occident,  autour  des  mêmes  points,  autour  d'ua 
mêmeAxePTM:  mais  il  ne  répugne  point  quec^deux 
Mouvemens  aient  lieu  à  la  foi^  dans  un  même  M|>- 
bile,  autour  de  deux  Axes  différens*  Il  eft  facile'de 
rendi^e  feniible  la  poftibilité  ôc  la  compatibilité  4<S^ 

trois 
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.trois  mouvemens  de  la  Terre,  par  un  fevil  exemple 
-connu- de  tout  le  monde*  '      ■  -        ' 

Au  milieu  d'un  grand  Veftibnlg  pavé  en  marbfé'^ 
foit  un  jeune  Nourriffpn  des  Mufes  &  des  Arts  :  mit 
en  attendant  le  travail  &  l'ennui,  s'occupe  tout  entier 
du  tumultueux  plaifir  de  pourfuivre  &  de  tourmenter 
fa  Toupie.  Une  longue  ficelle ,  fpiraléiûent  entortillée 
autour  de  la  Toupie,  lui  imprime  un  mouvement  dfe 
.rotation  fur  fon  axe  :  un  grand  coup  de  fouet,  l'élevé 
en  l'air;  &  lui  imprime  un  mouvement  projeâile, 
fans  détruire  fon  mouvement  de  rotation,  Obfervonîs 
dans  cette  Toupie,  les  trois  mêmes  Mouvemens  qub 
Ton'dit  incompatibles  dans  la  Terre. 

l^.  La  Toupie ,  élevée  en  l'air ,  &  élancée  d'occî*- 
dent  en  orient,  par  exemple,  continue  à roider  fiàr 
fon  axe,  en  retombant  vers  le  centre  de  fa  gravita-» 
tîon  :  image  fenfible  du  Mouvement  diurne  &  du  Mour 
vcment  annuel  de  la  Terre;  laqiielle,  au  milieu  de  _ 
ces  deux  Mouvemens,  ne  ceue  point  de  tendre 
continuellement  vers  fon  Point  central ,  ou  vers  le 
Soleil.  (  1285)* 

IP.  Si  on  prertd  fubitement  la  Toupie  tourbillon?^ 
nante  fur  un  Plan  dé  carton  ou  de  x:uivre  ^  &  qu*oii 
ôbferve  attentivement  fon  Mouvement  de  rotation  ;  on 
appercevra  que  fon  Axe ,  en  roulant  toujours  fur 
lui-même ,  n  ait  pas  toujours  perpendicujairç  au  Plaa 
qui  le  foutient  :  que  cet  axe,  autour  duquel  tous  left 
•  points  de  la  Toupie  décrivent  toujours  des  cerclej^ 
parallèles ,  a  lui-m^me  ^  du  moins  ajQTez  fouvent ^  ua 
Mouvement  conique ,  tantôt  plus  8c  tantôt  moinfi 
Coiîfidérable  :  que  Qe  Mouvement  conique  <jl«  l'axe  ^ 
ne  détruit  point  le  mouvement  de  rotation  qui  em- 
porte toujours  cîrculairement  toutes  les  parties  de  la 
Toupie  autour  de  l'axe ,  &  affez  fouvent  en  un  fensk 
Oppoféà  la  révolution  conique  de  l'axe  :  qu*en  (np^ 
'pôfant  que  cette  Toupie  eft  lin  petit  Monde ,  un  (Èi\ 
TomelK  Bb 
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5 lacé  à  l'extrémité  de  cet  axe,  a^iroit  {ucceffrvemeiît 
ans  le  Ciel  difFérens  pôles ,  félon  fes  différentes 
jpofitions;  &  que  les  DifFérens  points  du  Ciel  où 
abûutiroit  cet  axe  prolongé  ,  feroient  les  pôles 
imobiles  de  toutes  les  révolutions  circulaires  autour 
«le  Taxe. 

On  voit  donc  ici  une  image  fenfîble  du  Mouvement 
€Qmquedcla  Ttm  ;  dont  PAxe  en  rou|ant  toujours 
fur  lui-même ,  s'infléchit  fucceflivement  d^oricnt  en 
occident  :  fans  que  cette  inflexion  régulière,  dont 
«iQus  avons  fait  connoître  &  le  mécanifme  &  la 
caufe  phyfique ,  nuifè  en  aucune  manière  au  mouve- 
ment qui  emporte  toujours  circulairement  autotirde 
|uî,  toutes  les  parties  de  la  Terre,  d'occident  en 
orient  (i3i8)t 

1 348,  Remarqué.  Après  avoir  fait  fentîr  la  com-- 
fàt\hilitidt  cçs  trois  Mouvemms  àssis  un  même  Mo- 
1>ilc  ;  il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  feptir  pius  fpécia- 
lement  comment  ces  trois  Mouvemens  le  concilient 
idans  la  Terre,  Nous  aimons  mieux  nous  expofer  au 
reproche  quç  Von  pourra  nous  faire ,  de  nous  trop 
-étçndre  &  peut-être  de  nous  répéter  à  certains  égards 
iur  cet  Objet  ;  que  de  m4nquer  de  nous  faire  fuftifam- 
ment  entendre^  (JFï^.  i  o). 

P.  Que  dans  le  Vide  ou  dans  un  Milieu  fans  ac- 
tion &  fans  réfiftance ,  la  Terre  ait  reçu  primiti- 
vçment  uû  mouvement  de  rotation  autour  de  fon , 

IBLXthVh. 

•  Il  eft  clair  que,  dans  le  Vide  ou  dans  un  Milieu 
fans  aâionSc  fans  réfiftance,  ce  Mouvement  de  rota-- 
•w/2  5^doit&bûfl:e,r  éternellement:  puifqu'un  mouve- 
ment que  rien  ne  détruit  &  que  rien  n'altère,  doit 
refèer  toujours  la  même.  (307;, 

H**.  Que  dans  le  Vide  ou  aans  un  Milieu  iàns  ac- 
tiçn  &  fans  réfiftance,  la  Terre  ait  reçu  primitive- 
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lîâcnt  par  la  volonté  ou  par  Taûion  de  l'Être  créa-»' 
teur ,  &  un  Mouvement  ctntripeu  verfc  le  Soleil  ^  ÔÈ  ult  ' 
Mounmem  prôjeSile  dans  la  tangente  d'une  Q^Hihilt* 
tracée  ou  imaginée  autour  du  Soleil»  ' 

La  Terre  ^  en  vertu  de  ces  deux  Forces  Cùr^^fm^- 
tes,  doitj  félon  les  Loix  générales  du  MouvertlëHt|^ 
tourner  pérfévéramment  &c  autour  de  fon  Axé  êi  ' 
autour  du  Soleil.  (  1 18  5)4  » 

Iir.  L'Axe  terreftre  mm^  nn^  oô,  rr^  hh^  ert' 
tournant  chaqiic  jour  fur  lui-même,  pendant  qu*it<- 
tourne  en  un  an  autour  du  Soleil ,  peut  ou  être  tou-» 
jfours  dirigé  vers  les  mêmes  points  du  Ciel ,  ou  être  v 
infenfiblcment  &  peu  à  peu  infléchi  vers  différent 
points  du  Ciel ,  par  TaÔion  toujours  fubfiftante  de 
quelque  Caufe  phyfique  :  puifqu'il  n*eft  pas  éffentièl- 
à^et  Axe  d^être  totijours  dirige  vers  les  mêmespoinfst  • 
du  Ciel,  pendant  qu'il  fait  fes  révolutions  &  lurim-»»- 
menue  &sautôur  du  Soleil*  ^ 

n  eft  clair  que  les  mêmes  révohtfîôfis  de  ttt  A*« 
&fur  lui-même  &  autour  du  Soleil^  auront  lieu  i  {o\i^ 
que  cet  axe  regarde  tôtijcurs  les  mêmes  paiiif^  At  ' 
Giel,  foit  qu'il  s'înfléchiffe  irifenfibleniertt  &  p^  à 
peu  vers  d'autres  points  du  Ciel.  {Fig.  6).  \ 

IV.  Comme  l'efp«ee  que  parcouirt  fa  terré  â^ 
tour  du  Soleil ,  rfeft  iîen  en  cOftipàyaHbn  dé  Pef* 
pace  intercepté  emre  la  Terre  &  k  FirniairieniÉ  otl  W» 
Région  des  Etoiles  i  foifons  abftraâion  fié  la  révô'^** 
Union  de  la  Terre  autour  du  Soldai  j  ffC.^&c^Rèé^ 
rons  la  Terre  comme  fixée  a»  point  T,  oït  elle  refte 
animée  &  du  Mouvement  qui  produit  la  révoIutionN 
diurne  autour  de  Paxe  pT^i  &  du  mouvement  ré^ 
trçgrade  autour  de  Taxe  dte.  Dans  cette  pofitioii 
<ïe  chofes ,  (Fig,  6}  : 

Qui  faut-il  pour  que  toutes  tes  pariles  de  là  Tette^ 
aient  un  mouvement  d'occïdent  en  orient  autour  de 
l'Axé  PTM  de  PEquatewr  5  tandis:  qu'elles  ont  un  mout 
•  Ëb  i) 


jS?  Théorie   ©u  Ciel: 

vement  d'orient  «n  occident  autour  de  TAxe  DTE. 
de  rEcliptique  }  U  faut  uniquement  que  VAxepTm 
de  réquateur  AT^ ,  en  faifant  chaque  jour  une  ré- 
volution fiu-  lui-même  d'occident  en  orient,  s*in- 
fiéchifle  infenfiblemçnt  &  peu  à  peu,  d'un  jour  à 
l'autre ,  vers  l'occident  &  contre  l^rdre  des  Signes  : 
enibrte  que  la  Ibmme  de  toutes  ces  inflexions  f lie- 
ceflives  pqrsf  ^  mnohm,  donne  en  25740  ans,  deux 
Cônes  TPQRSP  &TMNOKM,  autour  de  TAxc 
DTE  de  Técliptique  FTG. 

^  Or, il  eft  clair  que  la  révolution  diiu-ne  de  VAxe 
pi  ni  fubfillant  toujours  uniformément  ':  cet  Axe  ter- 
refbe ,  que  rien  ne  néceflite  à  être  toujours  dirige 
vers  les  mêmes  points  du  Ciel ,  qu'une  Caufe  phy- 
sique toujours  uibfiftante  &  toujours  agifTante  tend 
ians  ceffe  à  infléchir  d'orient  en  occident  dans  la  di- 
veôîonpqrsp  &  mnokm  (1318)  ,  peut  Sctloit  s'in- 
fléchir &  s'incliner  fans  ceffe  par  un  Mouvement  co-. 
lûque ,  vers  un  point  du  Ciel  plus  occidental  :  ce  qui 
donne  à  la  Terre  le  Mouvem$nt  rétrograde  ^orient  çi 
cccideruj  qu'attribue  &  à  l'Equateur  terreilre  &  à 
toutes  les  parties  de  la  Terre ,  le  fyflême  de  Co- 
pernic. 

Donc,  il  eft  clair  que  le  Mouvement  conique  &  ré- 
trograde de  l'Axe  terreilre  pTmou  PTM  autour  des 
Pôles  de  l'Ecliptique,  n'eft  nullement  incompatible   ' 
avec  le  Mouvement  diurne  de  ce  même  Axe  lur  lui- 
même  autour  des  pôles  de  l'Equateur. 

1149.  Objection  VIL  Le  fyftême  de  Copernic, 
fyftéme  qui  s'accorde  fi  bien  avec  les  Loix  du  Mou-» 
vement ,  avec  les  Obfcîrvations  aftronomiques ,  avec 
toute  la  théorie  de  la  Phyfique  ,  a^tec  toutes  les  lu- 
mières de  lia  faine  Raifon ,  eft  malheureufemeqj  con- 
tredit &  démenti  par  l'Ecriture  fainte^'qui  attribue 
le  mouvement  au  Soleil  &  le  repos' à  la  Terre. 


Astronomie  géométrique*  Copernic.    589 


Donc  ce  Syftême^  q^^  a  Éoule  Tapparence  d'une 
Vérité  démontrée ,.  rfeft  au  fond  qii\ine  irigénieufe 
impofture ,  qu'une  vaine  hypothefe  3^  dont  le  faux  eit 
labafe.(*). 

Observation.  Le  pîus  grand  outrage  que  Ton 
puiffe  faire  à  )l  Ecriture  fainte ,  c'eft  de  la  mal  înter- 

Çréler  ;  c!eft  de  lui  donner  un  ktis  qu'elle  n'a  pas. 
'out  édifice  humaîn  ^^  implanté  fur  l'édifice  de  TEf* 
prit  faint,  lui  eft  étranger  ;  s'écroule  tôt  ou  tard  fur 
îui ,  &  ràccable  du  poids  de  fii  ruine.  Et  voici  im 
*  exemple  9  qvd  fera  à  jamafs  mémorable. 

V*.  L'Ecriture  fainte  rappelle  aux  Hommes ,  ^qtie  le 
Soleil,  dans  fa  marche  majefhieufe ,  paffe  régirii^ 
rement  de  Torient  à  l'occident ,,  du  midi  au  nord  ^ 
du  nord  aii  midi  :  fans  s'écarter  de  lit  route  que  lui  a 
affignée  &  tracée  l'Arbitre  foprêmede  b  Nature  rque 
cette  marche  fixe  &  régu^ere  du  Solei^,  a  été  ce* 
pendant  quelguefois  miraculeuftmentmterrompue^ 
par  une  bîenfaîfance  fpeci'ale  du  tout^iiiflant  Diea 

(*)  Remarque.  Voici  quelques-uns  dfcs  Testes  facrc» 
que  Toa  fir  valoir  férieufement  «dans  un^tems  fW^noTance 
éc  deiD^câiibn  «.coiitre  It  Sjrâime.  de  Copernic  ;^&.quirn'ont! 
certainement  rien-  defiommuu  avec  aucun,  ^jftême  agro- 
nomique. 

P.  Oritur  Sol  &  occidit  ;^  &,ad  kcutn.fuum  revert itur  ^Bîque^ 
rènafcens  ,  gyzst  per  Meridiëm  ^&  ,fieiiitur  ad:'  A^uitônem^ 
Ecde£  €âp.  I. 

I \^i So: ^coéHroiOabaon ne monettrU ;^6  Lttna^  contra  VàUent 
Aïalon  !  Steteruntque  Sol  6^  Luna^donec.uldfçeretur  fe.  Gens 
de  Inimcïs  fuis.  Su  tu  iuque.Sol  in  medioCçtli  ;^&  non  f^^i^ 
navit  occumbere  fpatio  unius  diei*  JoAie,  Cap/io,. 

IH**i  hiv.ocavit  itaque  Ifinàs  Fropheta  Doniinum  ;;*&  redkxitr 
Vmbram  pur  iiheas  y.quiàns  jafiP  dtfcenderat  m  Hûrcl&gh» 
Achas\  retrorskm  dtc^mgradikis.  Reg.  IV  »  Op^  20». 

ly^.  FUmanùt-Orbem  Terror^  fui  non  conunovelfiturLVB^fSBs^ 

Y®.  Generatio  praterlK&.  Genecatia  advcait  l  Tjctca  auteam 
in  aieraum  Jlat.E£clcL  Cà2^x^ 

BLii|; 


39P  T^hIôrie    du   CiEte 

I — —  .^^M 

d'Ifraët  ;  &  que  ces  BUrdjgus  miraculeux  méritent  de 
la^  part  dç  Ipi  N^^tion  mx^tt^  \ine  éternelle  recoii* 
fioiiTance,  .  **_ 

Tel  eft  le  fens  général  de$  différens  Textes  de  TE-» 

xpiturç^  PU  il  eft  fait  mention  du  Mouvement  du 

'^aleil,§^dçla  miraçuleufe  Infçrrpption  dç  ce  Mou« 

;iîçjneat.'  .  /  .  .    ,   •    . 

\     \l^,  'U-m  a'eftril  pa$  çvîdçnt  q\ie  ces  différens  Tex^ 

.tçs  de  ri^riture  f^intç  ,  peuvent  avoir  indifFérem- 

4pent  pp^  îohjet ,  qji  le  Mauv^m^t  rc^l ,  ou  le  moi^ 

vtment  appar^v^  à,\x  Çlambçau  du  Monde  :  puifque  Pune 

^^  i'gutcfe  efoçqo  4e  Mouvement ,  eft  égajçment  jpro- 

pre  à  feijre  lentir  ^ux  tîoflpimes  &  la  puiffapcq  &  k 

liiçnfaffaaçe  4è  r|ltefnçl ,  d^s  l^cononue  gçn«fafe 

'dç,  la  î^^twrç.  $f  cfe  la^I^^ 

*  FQiitqupi  dçnç  rçftrçiudre  taut  à  coupr  8«  ûa^  çxi^ 
^meiî,  leur  figqifiç^tiQA  ^u  feul  Mouv^njient  r^ei  ? 
'pQurquai'iÏ3cdur^*ti?ff\ér%ei^em  ^  is^^  x,^\io^^  dp 
^Jeur-  ^rûftcalipa,  î^  Mouveoieut  sçpai-çnjt  ? 

,  t^Vnique  objet  des  Auteurs  façrés  ^^cJâaâL  ce^L  di^fô» 
jenj^  Je;jtef  ^  c'eft  de  r^ppUer.  aux  Hq^^mes  le^  bien. 

:  faite  adinîrer  la  fâ^eife.&  chérir  -la  hien-failTance  de 

•l'Être ÎTupr^me ,  foit  dam-Pordfçde  la  Nature^  foit 

daos  Tordre  de  la  Religion  i  §ç  nça  de  dogmajifer 

YéçH^njçnt  fur  des  Points  de|  Pfeyfiqu^  §C  d'AftrqujOr 

'ïiîie  (J8i).  Ce  dernier  objet  étant  tôtal^mooi  étraa» 

tfifst  %  la  R^Ugtoa  &  aux  mœiirs ,  VEçriniiaekâiînfe  en 

'feit  &  en  doit  faire  totafeîitent  abftfàiHon,  • 

^     L^çrhure  fainte ,  en  priant  des  ï^i^r  vieilles  de  ta 

.Nâ.tu;*e>/ou  de§  Mjra^les  qui  OJàt  du.  rapport  avec 

les  merveilles  de  U  Na^we ,  tfe,n  pa^k  dw^ç  4&  rfeu 

doit  parl^  à  la  gétié^aUté d^s  Hommes,  que  d^aprè^ 

les  apparences  ;'  qu'en  <e  cotriformarit  à  la  tïianiere 

*dont  voitôc  entend  la  Multitude ,  (j.ui  a'çft  rie.iî  çdôif» 

qu?  pbilçfophç  ^  aftrQuome, 
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IIP.  Il  eft  donc  clair  que  le  fens  des  Textes  fa-, 
crés  ,  x\\xt  l*on  objeâa  contre  îe  fyilêiiiê  de  Coper-^ 
nie  9  n*eft  pas  plus  affefté  au  Màuvemcni  réel  ^  qu'au 
JBAouvement  apparent.  1X  eft  donc  clair  <}ue  fon  peiit 
entendre  indifféfemmedt  par  ces  Textes ,  ou  le  Mou-- 
cernent  apparent  ou  le  Mouvement  réel  ;  &  dès-lots 
toute  la  force  de  l'Objeâion  ,  cefle  &  s^évanouît.  \ 

Réponse*.  Après  cette  Obfervatîon  gëné^âle ,  dotit 
la  Vérité  fe  fait  fcntir  à  tout  Eiprit  qu^  n'aveligle 
point  un  abfurde  Fanatifme  ,  je.  dis  :.  - . 

P.  Que  dans  les.  Textes  facrés  qui  attribiiéiîf  au  ' 
Soleil;  un  Mouvement  d'onânt  en  occident ,  du  midi* 
au  nord  ^  du  nord  au  midi.»  it  ne  s'agit  <{ue  d'un» 
Mçmem^nt  apparent  ;  &  que  rien  oa  prouve  qii'il 
s*y  agiffe  d'un  Mouvement  fiel  r     :«  ' 

Que  ces  e:q>reflions  ,  le  Sokil/i:  Uvt  fpafe  awm^^ 
widien^fe  couche^  ne  fignifient  autre  chofe  dans  •FE*-' 
criture ,  ainfi  que  dans  Ta  boncliie'  des  Aâroiîome»  dèK 

Eofeiliof^  :  fuion  <pie  le  Soleil ,  i^bil^  o^  immo-* 
le ,  commence  à  éclairer  l'horifon  ^  eft  dans  â  plus 
grande  élévation  fiu:  rhorifon,  finit  d'éclairer  Tho^ 
rifon  ;  &  ainfi  du  rcftc^ 
,  1I^  Que  d^nsle  Texte  où  il  efi  rapporte  qutàrdf^ 
dre  de  Jofué.,  le  Soleil  fai^^ndit  fon  Mouvementpen- 
dant  un  Jour  entier  rit  ne  s'agit  non  plus  que  d'une 
£i4>enfion  de  Mouvement  apparent  :.  <^4^4e  Miraeilé 
configné  dans  le&  Livres  ûints  ^eâ  ïk  iftême  ;  foît- 
qoe  k  Mouvement  réel  ^uL  fut  alors  interrompu  , 
ife  trouve  dans  le  SoleS  lui-même  j,  foitcme^e  Mott^ 
veineat  n'exifte  que  dana  la  Terre^     < 

Qu'en  fuiçofent  niême  que  lofué^eût  été  întruit 
du  Mouvement  de  la  Terre  &  de  l'immobilité  du  So* 
feil,  iinedevÀitpbiats'e:q>rimer  autreoientrparce 
qtie  ^.  s'il  eut  dit  iunplement  que  la  Terfe  m^yit  mî-- 
Y^Ciileu&ment  iufpeadu  ibaïQou^^einLent ,  perfonne 

Bbiir 
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tfeût  compris  le  Miracle  mémorabU  qu*il  voiiloit  con* 
iîgner  6c  éterpifer  dans  la  mémoire  de  fa  Nation*  Que. 
ce  Miracle  mémorable  confifta  en  ce  que ,  contre 
Tordre  dç  la  Nature ,  la  Terre  çeffa  pendant  un  jour 
entier ,  déTe  mouvoir  &.  autour  de  Ibn  Axe  &  dans . 
recliptique  ;  ce  mû  fît  que  le  Soleil,  contre  le  Cows 
.   lidllurel  des  (îhoiçs,  parut  pendant  un  jour  entier  ». 
ou  pendant  iirié  durée  de  tems  égale  à  un  jour ,  ré- 
pondre çonffammént  &  perféveramment  au  mcmc 
Pointdu  Çici  f  ce  qui  n^étoit  jamais  arrivé  aupara--         ! 
vant,  &  ce  qui  n'eft  jamais  arrivé  depuis  Iprs.  ' 

.  m^.  Que  la  rétrogradation  jniraculeufe  du  Se*  I 

'  l^il ,  fous  le  Règne  d'Eîzécbias  y  ne  fut  non  plus  qu\ine  I 

Ri&ogféuktion  appannu^  Soque  ce  Miracle  confifta  •  | 

çn  ce  que  la  Terre ,  au  lieu.de  continuer  à  roulet»  i 

fur  fon  axe  d'occident  en  orient ,  félon  le  cours  na-  | 

turel  des  chofes^  roula  miraculeufement  fur  fon  axe 
en  un^  fens  opppfé  d'orient  en  occident  ;  &  parcou-- 
rut ,  en  rétrogradant ,  im  Arc  dt  dix  degrés.  :  ce  qui  -■ 
donna  jpéceffairement  au  Soleil ,  un  femblabk  Mou- 
vement rétrograde  dans  fon  apparente  révolution 
diurne,  '  . 

Le  Miracle  eft  le  même  :  foît  que  le  Mouvement 
miraculeufement  interrompu  fe  trouve  dans  le  Soleil , 
fbit  qu'il  fe  tirouve  dans  la  Terre.  (93  x). 

IV®.  Que  les  Textes  que  l'on  cite  pour  établir  le 
repos  ou  l'inioibhilité  de  la  Terre  ,  n'ont  nullement 
k  (^ns  qu'on  leitr  attribue.  Par  exemple, 
,  Le  Texte  de  l'Eccléfiafle,  Tôrra  autem  in  AUfnttm\ 
fiât ,  met  en  çontrafte  la  -déplorable  caducité  de  la 
Vie  humaine ,  avec  l'inaltérable  djurée  de  la-  Terre  r 
il  s'agit  là,  non  du  repos  ou  de  l'immobilité  de  la 
Terre ,  mais  de  fa  permanence. 

Le  Texte  du  Pfalmifte , /r/w^rnV  Orbem  TtrrA^  fw 
non  commovtbitur  ^  opppfe  la  fragilité  des  Ouvrages  . 
hwmiiiiis,  à  rindeil|:iiaibilité  des  Ouvrage^  de  l'fc  - 
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ternel.  Les  Ouvrages  des  homn^ss ,  tendent  toujours 
à  leur  ruine,  par  quelque  endroit  :  mais  le  Globe  ter- 
reftre  ,  qui  eft  l'ouvrage  du  Créateur ,  n'a  dans  lui 
aucune  Caufe  qui  Taltere ,  qui  le  décompofe ,  qui 
doive  en  entraîner  la  deftru^oi)  y  qui  s'oppofe  à  fon 
éternelle  exiftence.  Il  s'agit  encore  là,  dans  le  fens  du 
Piàlmiftey  non  du  repos  ^  mais  del'indeâruâibilité 
naturelle  de  la  Terre. 

1 3  50,  Objection  vni.  L'Interprétation  que  Pon 
donne  ici  à  l'Ecriture ,  en  fubftituant  par-tout  l'ap- 
parence à  la  réalité  des  Mouvemens ,  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  renVerfer  de  fond  en  comble  toute  la  Re^ 
ligion.  Car ,  en  ^énéralifant  cette  manière  d'interpré- 
ter les  Livres  famts ,  on  pourra  dire ,  par  exemple  , 
<Iiie  le  Verbe ,  s'eft  incarné  ou  eft  mort  pour  Je$ 
hommes ,  en  apparence ,  &  non  en  réalité  :  &  alors 
que  devient  tout  le  dépôt  de  la  Révélation } 

Il  faut  donc ,  feloii  PÀxiome  généralement  reçu^ 
prendre  le  Sens  naturel  Ôc  obvie  dans  les  Textes  de  \ 
àe  l'Ecritiu-e,  Il  faut  donc  renoncer  à  un  Syftême , 
que  l'on  ne  peut  foutenîr  qu'en  altérant  le  Sens  na- 
turel de  l'Ecriture  ;  à  un  fyftême  que  le  Tribunal  dç 
l'Inquifttion  ^  compofé  qu  affifté  d'un  grand  nombre' 
de  Cardinaux  9  a  frappé  de  fe$  anathêmes,  dans  les 
Ouvrages  de  Galilée,. 

RÉPONSE,  ^ans  entrer  ici  dans  aucune  DifcufHon 
métaphyfique  fur  k  manière  d'expliquer  les  Textes 
facrés  qui  paroiflent  fiifceptibl^  de  différens  fens  : 

P.  Il  eft  certain  qu*^?^  ne  doit  januùs  donner  à  ces 
.  Textes^  un  Jtn$  ahfurde\  un  fens  évidemment  faux , 
im  fens  diamétralement  oppoie  aiix  Vérités  incon- 
{^ftablement  établies  oil  par  la  Raifon  ou  par  la  Ré-  ' 
vélation. 

Interpréter  alnfi  l'Ecriture  •?  ce  feroit  fournir  des 
armes  à  l'Inipiétéi  ce  feroit  imfsrinyiiei:  aux  Livres 
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fàinn  j  un  caraôere  de  menfen^e  &  d'aUiirditë  »  ii»- 
coœpàtibte  avec  la  Source  divme  que  leiu*  attribue 
la  Religion. 

Cet  Axiome  général  fuffit  pour  îiiftifier  authenti* 

Î tendent  rintet^xét^ion  que  nous  avons  donnée  auie 
extes  de  TEcriture ,  dont  il  efi  ici  queftîoin.  Car^ 
voici  comment  raifonne  Tlncrédulité ,  en  fiipp^^t 
avec  Tycho-Brahé  ,  que  rÉcriture  &inte  attribue 
réellement  le  mouvement  au  Soleil ,  &c  le  repos  à 
ià  Terre,  ta  Divimté  n^ijl  ni  abfurdc  ',  ni  iMorantc  z 
donc  la  Divinité  n'a  poîat  în^iré  des  Livres  oui 
combattent  deux  Vérités  certaines.  &  démontrées 
chez  les  Phy  fîciens  ÔC  chez  les  Aftronomes ,  le  mou- 
vement de  la  Terre ,  &  le  repos  du  Solèit 
;  ^  Ce  raifonnement  devient  évidemment  fans  réplî* 
'  que  :  fi  Ton  convient  que  FEcrituré  y  dans  les  Textes 
en  queftîon ,  a  réellement  le  fens  eue  lui  donne  & 
au*eft  intéreffée  à  lui  donner  nncredulité».  Donc,  le 
^n%  que  nous  venons  de  donner  à  TEcriture ,  dans 
lès*  Textes  où  il  eft  fait  mention  du  Mouvement  réd 
eu  appâtent  du  SoUity  loin  d^être  \\Xk  attentat  contre 
f  Ecriture ,  eft  le  feul  fens  dont  elle  foit  mfonnable-t 
çdent  fufceptible.  \  '      ' 

IP.  Il  ne  s^enfuit  pas  delà,  que  fon  puiffe  arbi- 
trairement fiibftituer  par^tout  dfans  rEcriture ,  Tap* 
parence  à  la  réalité  :  parce  qu'il  n'y  a  peut-être  dans 
toute  l'Ecriture ,  que  le  tSotmmtnÉ  du  &0kU\  o\\ 
^apparence  le  Jb  réalité  dontient  les  mêtnesprôdîges^ 
les  mêmes  poimsde  croyancCyles  même^mottj&  d*aé 
ieâion  Ôç  de  reconnotuançe  éttyers  l'ÊÔre  iU^rême^ 
Il  n^  a  donc  aucune  induâioft  à  tirer  »  du  mouve-* 
went  du  Soleil  y  à(  rincarnatioiï  du  Verbe* 

La  réalité  de  Tincarnation  du  Verbe ,  eft  un  dogm# 
fondamental,  qui  eft  la  bafe  de  toute  la  Religion; 
&  qu'aucune  démonftration  phyfique  >  '  qu*au<;uae 
çèfervaôon  ^Qmm^^  %  r^  détruit^ 
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La  réalité  du  mouvement  du  Soleil ,  eft  un  poinÇ 
totalement  indiffé^-ent  à  la  Religion ,  &  inconciliable 
avec  la  théorie  du  Mouvement ,  avec  les  Loix  de  la 
Phyfique ,  avec  le$  Obfervations  aftronomiqucs. 

Dencles  raifonsqui  héceffitent  à  fixer  le  fens  de 
l'Ecriture  au  mouvement  apparent ,  dans  les  TocteîJ 
qui  concernent  le  Soleil ,  n*autoriient  pas  à  fubûituer 
Fapparençe  à  la  réalité  dans  les  Textes  quiconcernent 
rincarnation  &  ime  infinité  d'autres  objets.  Hoyxsi 
adoptons  donc  TA^qm^  général  9  qu'i/  faut  toujwr^ 
^cndn  I^Mcrii^fcdafi^  I4  S^  naturel  fy  qAvU:  qùandi 
ikucune  raifon  foiidi^  trio^r^fhoiHi  nei  néc^J^tc  à  temm^^, 
{ire  dat^  H^fens  M£ér$nt^  • 

,  Iir.  Qu'importe  que  le  Tribunal  de  Tlnquifition  j^ 
îut  çQn4ap;îé  autrefois  \e  fyflême  de  Cooernic ,  dans 


{t^y^mi^i  Pi>mife  n'a  approuvée  ^  9**^.  l'Églife  n'a  ja- 
iiiai$  .adoptée,  ne.  gêhe  donc  en  ri^n  la  façon  d^ 
pjçnf^r^d^,Fi4dks  ,  ftvr  cet  oi^^t^ 

Mais  doit-on  f^e.iiji^  çfin^  à  c€^ Tribunal  d^TIn^- 
qipfition,  affifté  alor^  de  plufieurs.  Cardinaux  ^d'a^» 
voir  profcfitlefyftême  de  Copernic;  d'avoir  défendu 
de  le  foutenir\,c<!^mme  une  réalité ,  comme  une  Vé^ 
rîté  phyfique  ^Isfon  ;  parce  qu'au  tenis  où  ce  Syf-. 
téme  fut  ptoYcrit,  on  le  regardoit  comme  contraire  à 
l^critiire,  cortime  im  fujet  de  fcanjîaîe  dans  PEglife; 
&  qu'il*  eft  toujours  à  propos  d'ari'èter  îe  cours  dii 
icândale,lors.mèiÉie  que  le  fcamiafe'eft  mat  fondé  8ç* 
î^afFeflfé  que  les  Esprits  fcibtes.      ';;^.. 

C'feft  ajnfi  que  d'an^  les  premiers;  Ôeçles  dti  Ch'riffia-' 
nîfeiç,  iqpellqules  pieux  Evèques  profcHvirent  le  Cuire  ' 
de^falntcs  /'^^gf  î  .'/disiils  utx  tems  où  ce  Culte  mal  corn» 
pds  deyenoit  une  pccafion  d'Idolâtrie,  pour  des  Fi- . 
dçîçs't(nitféçë\i^ematràché^  ' 
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IV^  Dans  notre  fiede  ^  dans  un  fieçle  plus  éclairé 
&  moins  fanatique  que  celui  qui  mit  avec  Çalilée  la 
Raifort  &  la  Vérité  dans  les  fers ,  le  fy ftème  de  Co- 
pernic n'alarme  plus  les  Ames  pieufes  ;  ne  préfente 
plus  rien  d'oppoie  à  ITEcriture-làînte  ^entendue  comme 
elle  doit  Têtre  ;  &  les  plus  religieux  Perfonnages , 
dès^lors  qu'ils,  ont  des  lumières  &  fur  la  Phyfique  &/ 
flu:  l'AflEonoraie  ,  l'adojptent  purement  &  fimplempnt 

comme  le  feid  vrai.  Syftême  du  Mondfi.  '  - 

■  .  '      '^  .  .  .       -  ■ 

135 1 .  Objection  K*  Ne  pourroit-on  pas  concis 
fier  en  partie  eey  Syfiêmt^  oppojis  :■  en  attribuant  à  l^ 
Terre,  un  mouvement  de  révolution  diurne  fur  fon 
axe ,  dans  le  même  point  d^  l*Efpace  infini  ;  au  So^ 
leil,  un  mouvement  de  rëvoKitioh  aiuiueUe  autour 
de  la  Terre  j^aux  Planètes  i8c  aux  Comètes,  unerévo- 
Ifeition  périodimie  plus  oii  moins  longue  futour  dvt 
St>leil  ;  &  aux  Étoiles  ^  un  mouvement  de  févoluûo& 
autour  des  peles-de  lïlcUptique  ? 
•  Dans  cette  bypothefe,  la  Terre  auroit  une  foffi- 
fente  immobilité  j  ôc  le  Soleil ,  les  Planètes ,  les  Etoi- 
les, feroient  délivrés  de  ce  mouvement  diurne  9  qui/ 
paroît  &qui  èfi  çn  effet  fi  révoltant. 

.  RÉPONSE,  D  n*eft  pai^rare  !lc  troaver,  dans,  li 
Çhyfîcjue  comme  dans  la  Société,, de  ces  malhabiles 
Conciliateurs  9  de  ces  Maître-Jacques  ^e  Molière  dans 
TAvare,qui,  fertiles  en  reiTources  mal  imaginéeij,en 
expédients  mal  concertes ,  rf ontâ*autre  mérite  j^^que  de 
révolter  également  ks  déuxPà|^tis.oppofés..l.'hypo- 
thefe  dont  il  eft  icîrqueition,eh'éÔ.un  riche  ihodele^ 
P.  Cette  hypotbéfe  eft  hauténa.ènt  rejcttéé  par  les 
Partifans  de  la  Terre  immobile'r,  s^'il  en  refte  encore 
quelques-uns  :  parce  qu'il  eft  évident;  que  fî  les  Tex-- 
tes  de  l'Ecriture,  qiu  en  font  Tunique  bafe  &  Tunl- 
qiiç  foutien ,  attribuent  réellement  Timmobilïté  k  la . 
Xerre  ^  4e  Màiiwmm  diarM  di  la,  T^êrc  ^  eu  auffî 
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©ppofé  à  <ces  Textes ,  que  le  Mouvement  annuel. 

IP.  Cette  hypothefe  eft  hautementtejettée  par  tous 
-les  Partifans  de  Copernic,  par  tous  les  Phyficiens  &C 
par  tous  les  Autonomes  .-parce  qu'il  eft  évident  qu'il 
n*eft  pas  moins  abfurdg  de  faire  tourner  autour  de  la 
Terre  ,  contre  toutes  les  Loixde  la  Phyfique  &  du 
Mouvement ,  le  Soleil  ate;c  fes  Planètes  6c  les  Comè- 
tes ,  le  Firmament  avec  toutes  fes  Etoiles  ,  dans  l'ef-*. 
pace  d\in  an  ou  de  2 5 740  ans,  que  dans  Tefpace  d't^n 
jour.  Ainfi  ,  cette  hypothefe  n'eft  autre  chofe  qu'une 
rêverie  anti-philofophique  à  toute  fprte  d'egarcls/ 


CINQUIEME    SECTION- 
LA  Terre-Planete. 

1351*  Observation.  1  l  efl  conitant ,  cî^cîprès 
tout  cb  que  nous  venons  d'expliquer  &  de  démontrer 
dans  la  Seâion  précédente,  que  la  Terre  .eft  une  vraie 
Planète ,  conftamment  &  perfévéramment  animée  d^ 
trois  Mouvemens  difFérens  ;  favoîr ,  à\m  Mouvement 
diurne  autour  de  Taxe  de  TEquateur  ,  d'occident  ea 
orienll  ;  d\m  Mouvement  annuel  autour  du  Soleil  dans 
le  plan  &  dans  l'orbite  de  TEcliptique ,  d'occident  en 
orient  &  félon  l'ordre  des  Signes  ;  d'un  Mouvement 
rétrograde  &  très-lent  autour  de  l'axe  de  l'Ecliptique  , 
d'orient  en  occident ,  contre  l'ordre  &  la  fuite  des 
Signes,  (/i^.  10  &  6). 

il  nous  refte  à  obferver  &  à  déterminer  dans  la 
Terre-Planete  ,  quelle  eft  fa  pofition  dans  le  Ciel  ; 
quelle  eft  fa  figure  &  fa  grandeur,  vqu'il  faudra  cher*» 
cher  dans  le  Ciel;  quelle  eft  &  la  direftion  &  la  pofi* 
tion  de  fon  a*e  à  l'égard  du  Ciel  &  de  l'Equateur. 
.    Tel  fera  l'objet  des  trois  Paragraphes  fuivans  :  dans 
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lefquels  viennent  naturellement  fe  placer  las  Principes 
fondamentaux  de  la  Gnompniquè,  la  théorie  desLon-» 
gîtudes  &  des  Latitudes ,  les  dimenfions  géométriques 
de  la  Terre,  &une  foule  d'autres  choies  également 
utiles  &  intéreffantes. 

PARAGRAPHE     PREMIER. 
•J>osiTioN  DE   tA  Terre  .2>ans  ie  Ciel. 

X-^ÉTERMiNEîi  &  démontra*  quelle  eA  la  fituatioit 
de  la  Terre  &  de  fon  Orbite,  â  Tégafd du  Firmament 
ou  de  la  Région  des  Etoiles  i  quelle  efl  ta  hauteur  du 
Pôle  vifible  ,  au*-deffus  de  Fhorifon  d'un  Lieu  quel- 
conque ;  à  quelle  hauteur  $'éle.ve  le  Soleil  dan»  le 
Méridien  de  ce  même  Lieu  quelconque  ;  quels  font  & 
fur  quoi  font  fondés  les  vrais  Principes  de  la  Gnomo* 
xûque  i  tel  va  être  l'objet  de  ce  premief  Paragraphe* 

P  R  OPOSITION« 

1353.  La  Tefr0  efi  icu/oufs  fcnfibkmmt  placlt  au 

DiMONSTRATiON.  Efi  quelque  point  de  fon  Or- 
tite  annuelle  PQRTP  que  fe  trouve  la  Terret;  foit 
dans  le  plan  de  1  EqiiateiHT  »  Ibit  fous  le  Tropique  du 
Cancer  ou  du  Capricorne  :  / 

I®.  Vhonfon  d'un  ObfirvatêUf  ^Icanqut^  d'un  Ha- 
Imitant  ou  de  l'équateua:  ou  d^s  zones  teiaapérées  ou 
des  zones  glaciales  ,  partage  toujour»^  le  Ciel  ou  le 
Hrmament^  en  dexix  hémil^heres  égaux  :  puiique 
cet  Obferyaîîeur  a  toujours  précifenent  fix  Signes 
du.zodiaaue  au-defliis,  &:  iix  autres  Signes  du 
inême  zodiaque ,  au^deffous  de  ion  horifon  t  ee  qui 
évidemment  n'auaroit  p<»nt  Keuy  fi  la»  Terre  en  P^ 
itoit  feniiblemfint.  plu$^  f  rèjs  de  la  Baignce  C  j^ue 
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dw  Bélier  X  ;  du  Cancçr  E,  que  du  Capricoirie  M.  ' 

!!••  Dans  toute  la  ll'erre ,  dans  les  zones  tempérées 
&  glaciales,  comme  dans  les  zones  torrides  &:  fous 
Téqnateur  ;  les  Etoiles  qui  font  leur  révolution  diuf  ne 
dans  le  plan  de  l^équateur  XSG  ,  mettent  toujovirs 
précifémTent  douze  heures  moins  deux  minutes  & 
deux  fecQndes,àpaffer  de  Torientà  l*occidetit;  & 
douze  heures  moins  deux  minutes  &  deux  fécondes  ^ 
à  paffer  de  l^occident  à  Torient  (1314)  :  ce  qui  ne 
pourroit  pas  avoir  lieu  ;  fi  la  Terre  h'étoit  pas  tou-/ 
jours  fenfiblement  placée  au  centre  du  Firmanient  ^ 
à  égale  diâance  du  levant  X&du  couchant  C^  du 
zénith  &  du  nadir»  '  . 

III®*  Si  la  Terre  en  T  étoit  fenfiblement  plus  près 
tf  un  Pôle  V  que  de  l'autre  ;  les  Peuples  qui  habitent 
la  Sphère  oblique ,  n'aurgient  pas  l*Equinoxe  ,1e  jour 
oh  le  Soleil  fait  fa  révolution  diurne  réelle  ou  appa- 
tente  ,  dans  le  plan  de  l*Equateur  célefte  XSC  ,  qui 
divife  le  Ciel  en  deux  hémifpheres  égaux  :  puifque 
rhorifonde  ces  Peuples,  ne  coupant  pas  le  Cercle  fo- 
laire  parle  centre , auroit  néceflairementune  inéga-^ 
lité  dans  l*Arc  diurne  &  dans  PArc  nofturne. 

Or ,  il  eft  confiant  &  tout  le  monde  fait  que  deux. 
fois  par  an,  on  al*Equinoxe  dans  toute  la  Terre  ,  les 
deux  jours  oh.  le  Cercle  folaire  eft  fenfiblement  con* 
fondu  avec  l'Equateur  célefte.  (1314). 

Donc  la  Terre  n*eft  point  fenfiblement  hors  du 
plan  de  l'Equateur  célefte.  Donc  la  Terre  n'eft  point 
fenfiblement  plus*  près  d'un  Pôle  V  que  del*autre, 

IV*.  La  Terre,  dans  fa  révolution  annuelle  autour 
du  Soleil,  étant  toujours  fenfiblement  à  égale  diftance 
de  la  Région  des  Etoiles  ;  n'étant  jamais  fenfiblement 
plus  près  ou  plus  loin  dû  poleauftral  que  du  pôle  bo- 
réal i  de  la  Balance  que  du  Bélier ,  du  Zénith  que  du 
Nadir ,  &  airjfi  de  tous  les  autres  points  du  Ciel  :  il 
i^en(uit  qu'elle  eft  toujours  iènfiblement  placée  au 
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centre  du  firmament  j  &  que  fon  Orbite  adkca  ÇÇig^ 
40),  peut  &  doit  être  regardée  comme  n'hélant  qu'un 
.fimple  point,  dans  l*immenfe  capacité  des  Eipaces 
céleftcs.  C.  Q.  F.  D. 

1354.*  Corollaire.  Le  diamètre  de  COrbite  terrep- 
trt  y  d\nviron  foixanu^huit  millions  de  nos  lieues  corn-* 
munes  de  France ,  eft  comme  un  Point ,  en  comparaifoa 
de  la  difiahce  des  Etoiles.  *  > 

Explication.  La  raifon  &  la  preuve  en  èft  , 
qu'en  quelque  Point  de  fon  Orbite  adbca  ^  que  la 
Terre  fe  trouve  placée  dans  fa  révolution  annuéllç 
autour  du  Soleil ,  on  y  obferve  toujours  fenfible- 
ment  les  mêmes  Phénomènes  que  Ton  y  obferveroit 
fi  elle  étoit  réellement  to.ujours  placée  au  centre  du 
Firmament,  (i^fg.  40). 

I®.  Il  réfult^  delà ,  que  dans  un  Angle  mené  de  la 
Terre  à  deux  Etoiles  ,  on  peia  prendre  indifféremment 
pour  fommct  de  f  angle  y  ou  le  antre  de  la  Terre  ,  ou  le 
Point  de  la  fur  face  t^rreflre  qt^  occupe  COifervattur  : 
puifque  les  deux  côtés  de  cet  angle  ,  menés  du  centre 
ou  de  la  furface  de  la  Terre  à  ces  deux  Etoiles  ^  ne 
peuvent  différer  que  d'une  quantité  égale  au  Rayon 
terreflre  :  quantité  comme  infiniment  petite,  par 
rapport  à  Pimmenfe  diftance  des  Etoiles  les  moins 
éloignées  de  la  Terre.  (1340)/ 

IF.  Pendant  que  le  Soleil  fait  ou  femble  faire  une 
révolution  autour  de  la  Terre  ;  ^ Ombre  projeâée  pat 
un  Corp^^qu  éclaire  cetAfire ,  a  fenfiblement  les  mêmes 
mouvemens  qu'elle  auroit,  fi  le  Soleil  étoit  réelle- 
ment à  la  diuance  des  Etoiles  :  puifque  l'Etoile  qui 
ce  jour  là  fe  trouve  en  conjpnâion  avec  le  Soleil,  ea 
fiippofant  qu'elle  fît  fa  révolution  diurne  dans  le 
même  tems  précis  que  le  Soleil,  donneroit  fenfible-» 
ment  la  même  révolutiop  à  cette  Ombre. 

Ainfi,on  peut  à  cet  égard  &  relativement  \\% 

Cnomonique  ;^ 
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Onomonicjue  ,  regarder  le  Soleil  comme  à  une  dii^ . 
tance  infime  de  la  Terre. 

Je  dis  que  le  Soleil  &  lïtoile  en  conjonction ,  pro- 

jçQieroient  TOmbre  d'un  Corps  terreftre,^^  même 

JLieu  fenJiHcment.  Car  »  la  différence  ne  peut  être.<^e 

de  la  grandeur  de  la  Parallaxe  du  Soleil:  parallaxe  qui 

n'cfi  que  d'environ  huit  fécondes  &  demie ,  dans  Tho- 

rîfbn  s  qui  va  en  diminuant  jufqu'au  zénith ,  qU  elle 

eit  nulle  ;  &  qui  fur  une  Montre  folaire  plus  ou  moinç 

grande ,  ne  peut  jamais  être  fenûble  en  aucime  ma* 

niere.  (1219,  11159921). 

1355.  Problème  L  Trouver  oudiurmîntr  lahai^ 
teur  du  PoU  viJîbU.  (Fig.  11). 

Solution.  Nous  avons  vu  ailleurs ,  comment  o» 
peut  trouver  à  peu  près  ,  les  deux  Points  du  Gd^  au-» 
tour  defquels  le  font  les  révolutions  du  Soleil  ^dcs 
Planètes  9  des  Etoiles,  (i  124). 

U  nous  relje  à  faire  voir  comment  on  peut  trouver 
&  déterminer  la  quantité  dont  ce  Point  du  Cùel  ,  que 
Ton  nomme  le  PoU  vifibU ,  eft  élevé  au-deffus  de  Tno-  • 
rifon  d'un  lieu  quelconque  de  la  furface  terreftre  ^ 
en-deçà  ou  en-delà  de  PEquateur  :  car  fous  ITEqua* 
teur  ,  l'un  &  l'autre  Pôle  eil  dans  le  plan  même  d^ 
l'horifon.(ii42). 

.P.  Soit  /  le  Lieu  tcrrellre ,  où  l'on  cherche  la  haur* 
teur  du  PoU  R.  Ce  Lieu  a  pour  zénith ,  k  point  S  » 
pour  horifon  ,1e  cercle  GTH  ;  poiu:  méridien  encore- 
inconnu ,  le  demi-cercle  RN  V. 

Parmi  les  Etoiles  dé  perpétuelle  apparition ,  telles 
que  celles  de  la  grande  Oiufe  on  de  la  petite  Ouriè  »  ^ 
on  ien  choifira  une  à  volonté ,  par  exemple  ^  l'Etoile  a^ 
.  Avec  Un  Quart  de  Cercle  agronomique ,  perpendi- 
culaire à  l'horifon  ,  on  obfefvera  exaâement  &  la 
plus  grande  &  la  plus  petite  élévation  de  l'Etoile  a  ^ 

.   Tomtjy.  ,  Ce 
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au-deflus  de  Thorifon  G,  pendant  une  ou  pluiîeurs 
révolutions  diurnes.  (Matk.  ^ii  &  733). 

La  t^us  petite  hauteur  de  i'£toile  a  au-deflus  de 
rhorifon  G  9  plus  la  moitié  de  Texcès  de  la  plus  grande 
hauteur  iur  la  plus  petite ,  fera  la  hauteur  du  Paie. 

Par  exemple  9  foit  la  plus  petite  hauteur  a  G  =940 
'degrés  ;&  la  plus  grande  hauteur^  6=50  degrés. 
La  diiérence  entre  ces  deux  hauteurs  de  la  même 
Etoile  au-deffus  de  l'horifon  en  G ,  eft  =  10  degrés  ; 
dont  la  moitié  eft  5  degrés  :  ainfi  la  hauteur  du  Pôle 
fera  40-t- s  degrés  en  R. 

U^.  Comme  Ittoile  a  décrit  çha^e  jour  un  Cer- 
cle autour  de  l'Axe  du  Monde  ^  qid  aboutit  néceflai- 
rement  aux  deux  Pôles  :  il  eft , clair  que  cette  Etoile 
paiTe  chaque  jour  &  au-defi^is  &  au-defibus  de  cet 
Axe  :  il  eft  clair  que  dans  fa  plus  grande  &  dans  fa  {dus 
petite  élévation  ^  elle  eft  dans  le  plan  du  Méridien 
connu  ou  inconnu  :  il  eft-  clair  que  dans  fa  plus  petite 
élévation,  elle  eft  autant  au-deftbus  de  Taxe  &  du 
pôle  du  monde  y  que  dans  fk  plus  grande  élévation 
elle  eft  au-deffus  du  même  axe  &  du  même  pôle. 

.  n  eft  clair  par*là  même  ,  que  fi  on  mené  une  ligne 
droite  du  pomt  a  au  point  b  ,  ou  du  point  de  la  plus 
petite  au  point  de  la  plus  grande  élévation  :  cette  li- 
gne fera  im  diamètre  du  Cercle  diurne  que  décrit  cette 
Etoile  ;  &  que  le  milieu  R  de  cette  ligne ,  fera  un  point 
ée  Taxe  du  Monde  VTR ,  autour  duquel  fe  font  les 
révolutions  diurnes  de  tout  le  CieU 

Ce  Point  R  ,  ou  un  Point  indéâniment  plus  éloi- 
gné dans  la  ligne  TR ,  mais  toujours  élevé  d'un  même 
nombre  de  degrés  &  de  minutés  au--deffus  de  ITiori» 
ion  G  9  fera  donc  le  Polc  du  Monde  ^  dont  il  falloit 
trouver  6c  la  pofition  &  la  hauteur  précifes*  Cette  po- 
iition  &  cette  hauteur  du  Pôle  R ,  au-^effus  de  rèo- 
rifon  G ,  fera  donc  la  plus  petite  hauteur,  plus  la  mcn* 
lié  d«  la  différence  entrç  la  plus  grande  &  la  plui) 
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petite  hauteur  de  TEtoile  ohfervée»  au-deflus  dâ  Fho- 
rifonEG/. 

IIP.  Un  grand.  Cercle  dont  le  plan  paBtr^p^tlf 
centre  de  la  Terre  T  »  par  le  Zénith  S  ^  &  par  le  Pôle 
R  y  fera  le  Mçridun  du  LUu  urnjlreÇ^  ,> 

Ce  Cercle  coupe  perpendiculaireine^t  TharifoQ 
'   <ÎTH;&  le  point ,  crinterfeâion  G  eft  autant  aù-r 
deflbus  du  PoU.viJîiU  R  9  que  le  point  dfinterfedioa 
H  eft  au-deffus  du  Poic  invifibU  K     ^^ 

V  1355.  ir,  RÈMÀRQUJEw  LfeJfoA^çW^  mainte- 
nant au  voifinage  de  TEtoile  polaif^  P  :  ^  n'en  e^ 
éloigné  aôuellement,  en  1786  ,  que  d'un  degré  cint 
quante  minutes  &  dk  iecondes.  {Fig.  i). 

l\  La  poûtion  dc^Pole  boréal  ^  n':^ft  point  perfi^-* 
véramment  la  même^  f  égard  de  cette  Etoile  polaiir^ 
P  :  puifqu'en  conféquence  de  la  grande  réYftUition  di» 
Ciel  étqiié  autoiur  desP«^es  de  TEcliptique  ;  laPolair^ 
P  doit  alternativement  ou  $*apprai;her  ou  s'élqit 
gner  du  Polt  du  Monde  j  confidéré  comme  imm^t 
bile.  (113Ï  &i}65)-    .  .  ; 

Cette  Polaire  P  s'approche  maintenant  de  plus  6f| 
plus  du  Pôle  boréal  <hi  monde  ;  &  la  quantité  dqvf 
elle  s'en  approche  aôuellement^eft  d'enviçonyingf 
fécondes  de  degré  par  an;  (17^  6\ 

iP.  Si  an  confidere  le  Ciel  étoile  comme  immof 
bile ,  ainfi  qu'il  Feft  en  effet  &  en  réalité  îî  ce  fera  le 
Paie  mobik  du. Monde  ,  qui  aâuellemônt  s'approcHs 
d*environ  vingt  fécondes  par  an ,  de  la  Polaire  P. 

Nous  avons  fuffiÊimmènt  expliquai  a3ileur$;  (1.317 
&  i34&^,  &  la  caufe  &  les  effets  àxiMmverpeniconi^ 
que  ,  qui  affeâe  perfévéramment  &  rAxe&les  PoleJ^ 
de  là  Terre  &  du  Monde;  (Fig.  6). 

1356.  Problême  IL  Tracer  une  Méridienne  S  M  ^ 
fur  un  Plan  horifontal  AMB^M.  (Fig,  43). 

Ce  ij      ' 
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DÉFINITION  VneMcridicnne  ^&  une  ligne  parallèle 
â  niorifon  y  &  renfermée  dans  toute  fa  longueur  in«t 
définie  ^  dans  le  plan  du  Méridien,  (i  ii  8). 

On  peut  tracer  une  Méridienne  félon  plufieu^^s  Mé- 
thodes différentes  :  nous  nous  bornerons  à  faire  con- 
noitre  ici ,  dans  la  double  Solution  que  nous  allons 
donner  de  ce  Problême ,  les  Jeux  Mithodis  qui  font  le 
plus  en  ufage  ^&:  qui  nous  paroifient  les  plus  ûmples 
&  les  meilleures.  - 

^357*  Solution  L  Ayant  trouvé  le  PoU  vifiile^ 
pendant  la  nuit ^  par  le  premier  Problême  précédent: 
en  laiiTera  llnârument  aftronomique  dans  la  poiition 
qui  le  dirige  &  le  fixe  vers  ce  Pôle.  Après  quoi ,  il 
jM.  fera  pas  difficile  de  donner  la  même  direction  à  la 
figne  Cjue  Ton  veut  mener  fiu:  un  Plan  horifontal  ; 
puilqu'd  ne  s^agirA  c^ue  de  pofer  fur  ce  Plan  horifon- 
tal tm  Plan  perpendiculaire,  qui* ait  la  mèmt  direc- 
tion que  Taxe  de  Tlnflrument  aftronomique  qui  fe 
ttouve  dirigé  vers  le  Pôle. 

Les  Points  où  le  Plan  horifcntal  fera  touché  par  le 
Pfen  vertical,  donneront  une  ligne  Méridienne  fur  ce 
plan  horifontal.  Ainfi ,  i^oxxtfraccr  une  Mériiunnc  fur 
im- Plan  horifontal  : 

I*.  Aux  deux  bouts  deTAxe  de  rinftrument  aftrc- 
ndmique  dirigé  vers  les  deux  Poks ,  fufptodez  itux 
Fils  ,  tendus  chacun  par  un  plomb  terminé  en  pointe; 
&  placez  au-deffous  de  ces  deux  Fils,  le  Plan  hori- 
fontal. 

Les  detix  Points  du  Plan  hosifbntal ,  où  aboutiffent 
lès  deux  Fils  tendus  chacun  par  un  plomb  terminé  en 

r>inte ,  feront  les  deux  extrémités  de  la  Méridienne, 
tracer.  Une  Ligne  ^iw ,  menée  de  Tun  de  ces  deux 
points  à  Tautre  ,  fera  cette  Méridienne. 

IP.  Les  deux  Fi!s  eux-mêmes. feront  dans  le  plan 
du  Méridien  :  puifqu'ils  ont  çhaciin  leur  djfieftion  ôc- 
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^rcrs  le  Zénith  &  wrsk  centre  de  la  Terre  ;  &  que  le 
premier  6c  le  fécond  Fil  font  dans  un  Plan  dirige  vers 
les  pôles  àù  Monde  &  vers  le  zénith  &le  nadir  de  ce 
lieu  ;  ainfi  que  le  Méridien  de. ce  lieu.  (1116).^ 

Ainfi,  un  Rayon  vifucl  j  auquel  un  fil  cache  Fautre  , 
a  ià  direâion  dans  le  Plan  du  Méridien  ;^&  tous  les 
Corps  placés  dans  ua  Plan  indéfini  qui  pafle  par  ladi« 
reâion  de  ces  deux  Fils,  ibnt  dans  le  plan  du  Méri« 
dien. 

Cette  preimere  Méthode  a{^end  donc  à  trouver 
6  la  Méridienne  &U  Méridien  étin  Lieu  quelconque. 

rj57,  IP.  Remarque.  Vers  Textrémité  S  de  cette 
ligne  méridienne ,  du  côté  du  midi  ,  élevez  ilir  Te 
Plan  horifontal ,  un  Style  ptrpendiculaire  Sj  cylindri* 
que  &c  fort  mince. 

Ce  Style  fera  dcU3s  le  plan  du,  Méridien  ;  &  q[uand 
ion  Ombre  couvrira  précifément  la  Ligne  méridienne 
ou  une  partie  de  cette  Ligne»  il  fera  midi  précis: 
puifqu'alors  le  centre  du  Soleil,  ièra  précifément  dans 
le  plan  du  Méridien.  (^Fig.  43). 

I^.  Si  du  fommet  de  ce  Style  perpendiailaire ,  on 
abaifle  fur  la  Méridienne  indéfiniment  prolongée  du 
côté  du  midi  »  une  Ugne  droiu  qui  fafTe  mr  le  Plan  par^»* 
faitemeift  horifontal  j  un  angle  égal  à  F^/z^i<  inecreepte 
entre lePole &PH<pifon^ ouim  angle  égal  à  lahauteuf 
du  Polercette  Ligne  droite , indéfiniment  prolongés 
de  part&  d'autre^  fera  parallèle  àTAxe  du  mondcj.. 

Cette  Ligne  fe  confondra  fenfiblânent  dans  le 
Ciel ,  avec  VAxe  du  Mc^nde  (i  3:54):;  &:  pendant,  la  ré*^ 
▼olution  réelle  ou  apparente  du  Soleu  autour  de  la 
Terre,  elle  projeôera  une  Onàre  toujours  parallèle 
à  celle  q[i;e  projeâeroit  l^xe  même  du  Monde  i^ce 
fera  le  Style  £une  Montre  foUtlre  horifontjstk^ 

ir.  Sk  à  un  Plan  vertical ,  tel  que  ta  façade  oir  fe 
mur  quelconque  d'une  Maifota^  oa  fixe  îmmobik^ 
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ment  une  BûgueM  cyli/rdriquc  de  fer,  parallèlement  à 
.  la  Ligne  oblique  du  Style  dont  on  vient  de  parler  , 
ou  parallèlement  à  Taxe  de  rinftrument  afirononû- 
que  dirigé  vers  le  pôle  :  VOmhrc  de  atu  Baguetu  ^ 
Mndant la  révolution  folaire ,  aiura  les  mêmes  révo- 
lutions qu'auroit  Taxe  même  de  la  Terre: elle  fera 
toujours  fenfiblement ,  ainû  que  Taxe  même  de  la 
Terre  £c  du  Monde ,  dans  le  plan  de  tous  les  méri-> 
diens  qu'occupe  fucceflivement  le  centre  du  Soleil. 

-  Cette  Baguette  pourra  donc  être  propre  à  mar^ 
mier  les  différentes  heitres  fur  le  Plan  auquel  elle  eft 
nxée ,  fur  Iç  Mur  dirige  indifféremment  ou  vers  le 
midi  ou  vers  ^orient  ou  versToccident. 

-  1358.  Solution  IL  Comme  on  n'a  pas  toujour$ 
&  par-tout  des  Inflrumcns  aflronomiques ,  propres  è 
iaire  trouver  &  la  Méridienne  &  le  Méridien  d'un 
Lieu ,  par  la  Méthode  que  nous  venons  de  donner , 
&  que  Tona  prefgûç  toujours  &  par-tout  befoin 
^une  Méridkîme;  foit  pour  régler  les  Montres  &  les 
Pendules  ;  foit  pour  connoître  les  principaux  alpeSs 
du  Ciel  :  il  efl  à  propos  de  donner  fur  ce  ipême  ob- 
jet ,  unefecmdc  Méthoàe^  qui  foit  indépendante  du 
lecours  de  ces  Inflrumcns  aflronomiques.  (Fig,  45). 

Si  le  Plan  fur  lequel  on  veut  tractr  une  Méndunnc , 
cô  unfimple  Cadran  folaire,  de  marbre  ou  d'ardoife 
ou  de  métal  :  on  tracera  fur  ce  Cadran ,  avec  un  corn- 
as ,  deux  ou  trois  Circonférences  concentriques 
n'ja  j  bb  y  ce  ;  il  on  élèvera,  au  centre  commun  de 
•toutes  ces  circonférences,  un  Style  perpendiculaire 
au  Cadran.  On  donnera  enfuite  à  ce  Cadran, une 
'Pojîtion  horifontah  ;  &c  on  s'afTiirera  de  cette  pofi- 
tion ,  par  le  moyen  de  la  Ligne  d'à-plomb  ou  eu  Ni- 
veau. (Math;  5^1  &  411). 

I*.  Le  StyU  vtrùcal  du  Cadran,  efl  tout  entier 
dans  le  plan  du  Méfidkn  ;  puifqa-iLafa  direâion  âc 
vers  le  Zénith  &  vers  le  centre  de  la  Terre. 
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Donc  V Ombre  de  ce  Cadran^  fera  auffi  toute  entière 
dans  le  plan  du  Méridien;  quand  le  centre  du  Soleil  ^ 
foit  en  été,  {bit  en  hiver,  fera  dans  le  plan  de  ce  Cer* 
de  :  puifque  Tomlye  d'un  Corps  quelconque,  eft  tou- 
jours dan&  un  Plan  qui  paiTeÔc  par  le  Point  rayon-^ 
nant  &  par  le  Corps  qui  intercepte  la  lumière  du  Point 
rayonnant. 

L'ombre  que  donnera  ce  Style  yenkaly  â  midi,' 
fera  dans  fa  ^lus  grande  longueur  au  SoUfice  d'hiver  i 
où  le  Soleil  s'élève  le  moins  flir  l'horifon;  &  dans  fa 
plus  petite  longueur  auSolftice  d'été,  où  le  Soleil  s'é- 
lève le  plus  fur  l'horifon: de  forte  que  la  Imffuur  dk 
cette  Omtrây  à  midi,  f^ut  marquer  à  peu  près  le  temà 
des  SolfHces. 

IP.  Vombre  de  ce  Style  vertical^  fera  dirigée  le  matîit 
Tcrs  le  couchant  ^  &  le  foir  vers  le  levant  ;  &  dans 
le  tems  des  Sotflic  s ,  où  le  Soleil  ne  change  point 
fenfiblement  de  déclinaifon  (1  jia),  ces  Ombres  d^ 
matin  &  du  foir  ^  feront  d'égale  longueur  :  quand  le 
Soleil  fera  également  éloigné  du  Méridien ,  ou  à  égale 
hauteur  au-deffus  de  ITiorifoa  vers  le  levtot  &  vers? 
le  couchant. 

Par  conféquent  ^  fi  au  tems  des  Solftices ,  du  SoUP-, 
lice  d'été,  par  exemple,  un  jour  avant  ow  un  jour 
après,  on  obferve  la  tàngucùrdes  Ombres^le  mati» 
fiu*  les  neuf  ou  dix  heures,  &  le  foir  fur  les  deux'  où 
trois  heures  ^  on  pourra  aifi?ment  trouver  la  Méiri^ 
dienné  cherchée.  {Figi  43)^ 

Car,  que  l'on  obferve  le  matin ,  tes.poînts  où  Tex- 
trémité  de  l'Ombre  toujours  décroïffante»  aboutit 
fucceffivement  fiu:  les  différentes  cîrconterencescon- . 
centrîques;  &  que  Pon  marque  ces  points.  Le  foir, 
on  obfervera  de  même  tes  points  où  Pextrémité  de  ^ 
Pombre  toujours  çroiffante,.  aboutît  for  les  mêioies 
circonférences  concentriquesi&Lon  marquenbexacr- 
tement  ces  points^ 

Ccîu 
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Après  quoi,  on  divifera  en  deux  parties  égales, 
TArc  intercepté  entre  les  deux  points  aa^bby  ce  y 
marqués  par  Textrémité  de  TOmbre  fur  chaque  cir- 
conférence concentri<jue;  &  la  Ligne  MS,  menée  du 
point  de  divifion  au  pied  du  Style,  qui  eft  le  centre 
commun  de  toutes  ces  circonférences,  fera  la  Méri- 
dicnnc  qu*ll  falloit  trouver. 

On  ne  prend  fur  le  Cadran,  plufîeurs  Circonfé- 
rences concentriques;  que  poiu:  mieux  s'affurer  de 
Texaftitude  de  la  Méridienne  à  tracer. 

III*.  n  eô  clair  que  fi  trois  heures  avant  midi ,  par 
exemple ,  V Ombre  du  Style  S ,  aboutit  en  a  du  côte  du 
couchant  ;  TOn^ibre  du  même  ftyle,  aboutira  en  a  du 
côté  du  levant,  trois  heures  après  midi  :  puifque 
dans  ces  deux  pofitions,  le  Soleil  fera  également  éloi- 
gné du  Méridien ,  également  éloigné  de  Thorifon  Vers 
rorient  &  vers  l'occident. 

Ainfi  le  milieu  M  de  TArc  alAa^  fera  dans  le  plan 
du  Méridien,  auflî  bien  que  le  Style  S.  Donc ,  pvdfoue 
le  Cadran  eft  parallèle  al'horifonylaLîgne^MS  fera 
une  Ligne  méridienne. 

1359.  Problème.  IIL  Mefurer  la  hauteur  mirUunnt 
du  Séldl  ^  par  le  moyen  iP un  grand  Gnàmon.(J\.g^  46). 

,SoLt?TlON  L  Soit  A B  Viti  grand  Gnomon^  c^tA-à^ 
dire  un  grand  Style  de  plufieurs  toifes  de  hauteur, 
élevé  perpendiculairement  à  rhorifon,  du  moins  du 
côté  du  nordD.  .Soit  auffi  BCD  une  Ligne  méridienne^ 
menée  du  pied  du  Gnomon  parallèlement  à  ITiori- 
fon,  &  dans  le  plan  du  Méridien  vers  le  nord.  Soit 
encore  VZ,  un  Arc  du  Méridien;  &  Z  ou  ç,  le 
Zénith  du  Gnomon.  La  Ligne  HBD  eft  dirigée  du 
midi  au  nord. 

I®.  11  eft  clair  que  ce  Gnomon  eft  dans  le  plan  du 
Méridien  dans  toute  fa  hauteur  AB  ;  &  que  quand  le 
centre  du  Soleil  S,  pendant  fon  apparente  révolution 
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diurne ,  fera  dans  le  plan  du  Méridien ,  tombrt  de  ce 
Gnomon ,  fera  auifi  dans  le  plan  du  Méridien  ^  &  par 
conféquent  dans  la  Méridienne  BD. 

Comme  l^ extrémité  de  C  Ombre ^  eft  toujours  diffi- 
cile à  faiiir  avec  préciiion  :  on  placera  à  l'extrémité 
du  Gnomon ,  une  grande  Plaque  de  fer-bUmc,  plane 
&  perpendiculaire  au  plan  du  Méridien,  au  milieu 
de  laquelle  fe  trouvera  un  trou  circulaire  de  *quel- 
ques  lignes  de  diamètre;  &  la  hauteur  du  Gnomon 
AB ,  fe  comptera  du  milieu  de  ce  trou. 

Cette  Ouverture  circulaire,  dirigée  Vers  le  Soleib 
dans  le  Méridien,  donnera  fur  la  Méridienne  BD, 
un  petit  Cercle  lumineux^  dont  le  centre  C  fera  l*ex- 
trcmité  de  l'ombre  BC  du  Gnomon. 

n*,.  Avec  un  Inilruinent  exaâement  divifé  en  de- 
grés, en  minutes  &  en  fécondes,  on  mefurera  foi- 
gneufement  V Angle  ACB.  Après  quoi,  dans  le  Trian^ 
gle  ABC^  on  connoîtra  Tangle  B ,  qui  cft.droit;  Fan- 
gle  C  que  l'on  vient  de  mefurer  ;  &  l'angle  A ,.  xjiii 
cft  le  fupplément  à  deux  angles  droits. 

m^.  Abftraôion  faite  dé  la  Parallaxe  &  de  la  Ré- 
fraâion  aftronomique ,  dont  il  feudra  tenir  compte 
à  part  :  l'Angle  BAC  connu ,  eft  égal  à  l'angle  VA  ç, 
oppofé  au  fommet* 

Or, l'angle  VA :[  mcfure  la  diftance  du  Soleil  au 
zénith  Z  :  donc  l'angle  égal  &  connu  BAC ,  mefure 
auflî  la  diAance du Soleilau  zénith  Z  ou ^  :  car  ces 
deux  Points  Z  &  ^ ,  à  la  diflance  du  Soleil  &  des 
Etoiles,  ne  font  qu'un  même  Pbint,  (i  1 54). 

.  IV.*.  La  hauteur  méridienne  HV  du  Soleil  au** 
deffus  de  l'horifou  ÇH,  eft  toujours  égale  à  quatre- 
vingt-dix  degrés,  moins  l'arc  VZ,  intercepte  eptre 
le  zémth  &  le  vrai  lieu  optique  du  Soleil.  ' 
'  .  Donc  f  en  connoiffant  la  valeur  de  l'arc  plus  ou  . 
moins  grand  VZ,  ou  la  valeur  de  Tangle  plus  .ou 
moins  graad  VA  ;5;==iyCZ:  on  conpoîtra  la  ^nauteu^ 
méndîenne  du  Soleil ,  qu'il  falloit  trouver.  ' 
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13^  Solution  IL  On  peut  auffi  refondre  le 
mêmetProblême  par  le  fimple  rapport  de  la  hngucttr 
de  tOmbne  hariforuaU  ^  à  la  hauteur  perpendiculaire 
duStyle^enfai£tnt  cette  analogie  :  la  longueur  de 
rOmbre  BC,  eit  à  la  hauteur  du  Gnomon  B A  ;  comme 
le  Sinus  total,  eft  à  la  Tangente  de  la  hauteur  du 
Soleil  au-deffus  de  l*horifon.  Lès,  trois  premiers  ter- 
mes connus  donnent  le  quatrième  inconnu ,  qui  ex« 
prime  la  hauteur  méridienne  du  Soleil.  {Pîg*^è). 

I^.  Il  eft  évident  que  les  dmx-  Triangles  CAB  & 
CTH  font  femblables  :  étant  formés  Fun  &l*autre 
par  la  Ligne  horiO^ntale,  par  une  Perpendiculaire  à 
cette  ligne  horifontale,  &  par  un  même  Rayon  fo^ 
bire CAST.  Donc CB.AB :: CH.TH.  (Math. 403). 
-  De  même  &  pour  la  même  raiibn,  il  eft  évident 
qiiecB*AB::CH./H. 

•  Dans  ces  deux  proportions,  on  connoît  les  trois, 
premiers  termes,  qui  font  la  longueur  variable  de 
rOmbre  BC  &  B  c ,  que  l*on  mcfure  ;  la  hauteur  conf- 
tante  AB  du  Gnomon ,  la  grandeur  confiante  du  Sinus 
total  (AiaM- 646)^  ^ 

Ces  trois  premiers  Termes  connus  donnent  le 
quatricme  Tcrn^  inconnu ,  qui  eft  la  grandeur  varia- 
ble de  le  Tangente  HT  &  H  ^.  Cette  Tangente  croît  >. 
dans  la  même  proportion  que  l'Ombre  diminue;, 
te  réciproquement  :  ce  qui  donne  toujours  un  Pro- 
duit ,  égal  au  Produit  des  deux  Moyens  conftans, 

H*.. Si  on  a  des  Tables  des  Tangentes,  on  cher-» 
chera  dans  ces  Table?,  à  quel  Angle  appartient  la 
TangenH  trouvée;  &  cet  anete  fera  Tangle  de  la  hau- 
teur du  Soleil  dans  le  Méridien  9  au-deffus  de  Tho- 
rifon« 

Par  exempte ,  fi  ayant  fuppofé  le  Sinus  total  de 
todooô  parties;  la  Tangente  trouvée  eft  de  9758^6 
pa^rties  :  on  verra  que  cette  Tangente  répond  à  un 
Angle  de  44  degrés  &  iS  minutes  j  qui  lera  Tangle 
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4ie  la  hauteur  du  Soleil ,  ou  Tangle  intercepté  par  un 
arc  du  Méridien  pris  entre  le  Soleil  &l'horifon. 

Si  on  n'a  pas  des  Tables  des  tangentes:  on  chçr** 
chera  cet  angle  par  la  Méthode  précédente. 

InÂE  £T  PjilNCIPSS  DE  LA,   GnOMONIQUE. 

1361  •DÉFINITION.  La  Gnomonique t&Xzfdtnct 
cjm  apprend  à  mefurer  &  à  divifèr  le  Tems,  par  TO/w- 
brc  d!un  Styk  ou  £un  Gnomon  y  parallèle  à  Taxe  de  la 
Terre  &  du  Monde ,  &  toujours  perpendiculaire  au 
plan  de  l'Equateur. 

Cette  Science  eft  fondée  fur  la  théorie  de  TOm- 
bre,  toujours  dirigée  à  Topoofite  du  Corps  lumi- 
neux &  du  Corps  opaque  qui  intercepte  les  rayons 
du  Corps  lumineux.  Dé  yv^ix^m  :  StyU  qm  marqua 
Us  heures. 

1361.  Explication.  Le  Soleil  par coiu-t  ou  fem- 
ble  parcourir  chaque  jour,  d'orient  en  occident,' 
dans  le  Firmament,  un  Cercle  RNR  ou  CDC ,  fenfi- 
blement  parallèle  à  l'Equateur  &  perpendicidaire  à 
l'Axe  du  Monde  PTM.  {Fig.  i). 

Cet  Axe  du  Monde ,  enfile  fenfiUenient  le  centre 
de  tous  les  Cercles  diurnes  que  décrit  le  Soleil,  pen- 
dant toute  l'année  ;  &  les  Rayons  de  ces  Cercles 
folaires ,  plus  ou  moins  grands  en  apparence  _,  font 
tous  des  quantités  infiniment  grandes  en  compa* 
raifon  du  rayon  de  la  Terre,  Sur  ces  Principes  con- 
nus &  avoués  de  tout  le  monde,  eft  fondée  tou^e  la 
Gnomom€|ue« 

I^.  La  circonférence  d'un  Cercle  diurne  quelcon- 
que, étant divifée  en  trois  cens  foixante  degrés,  &  . 
ctant  parcourue  uniformémement  par  le  Soleil  en 
vingt-quatre  heures  :  il  eft  clair  que  le  Soleil  par- 
court ou  femWe  parcomr  dans  cette  circonférence, 
quinze  degrés  par  heure  i  un  degré  en  quatre  minu- 
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tes  de  tems;  une  suiniite  de  degré  ^  en  quatre  ieçon^ 
des  de  tenis  ;,  quinze  fécondes  de  degré ,  en  une  iè- 
conde  de  tems. 

U\  Si  on  conçoit  TAxe  du  Monde  PTM^  cosmie 
un  grand  Cylindre  opaque ^  terminé  aux  deux  Pôles 
céleftes,  &  enfilant  le  ceiftre  de  la  Terre  r  il  eft  clair 
cjue  ce  Cylindre  doit  projefter  um  Ombre  qui  fera 
toujours  à  l'oppofite  du  Soleil  ^  mais  dans  le  plan 
du  même  Méridien  où  fe  trouve  fuccçflivemenî  le 
Soleil  pendant  fa  révolution  diurne  autour  de  la 
Terre. 

V Ombre  de  ce  Cyûndrey  indéfiniment  prolongée, 
parcourra  donc  quinze  degrés  par  heure ,  un  degré 
€n  quatre  minutes  de  tems  j  un  quart  de  degré  en  ime 
minute  de  tems,  dans  la  partie  du  Firmament  oppo- 
fée  à  celfe*  où  fe  trouve  le  Soleil. 

III*.  Si  la  Terre  étoit  tranfoarente  :  Vombre  defon 
*Axt  opaque ,  feroit  fur  fa  furface ,  la  même  révolu- 
tion de  quinze  degrés  par  heure, <l'un  degré  en  quatre 
minutes,,  que  nous  venons  d'obferver  dans  le  Firma- 
ment r  puifque  la  furface  de  la  Terre  &  la  furface  du 
Firmament,  font  deu:?c forfaces  de  Sphères fenfibl^ 
ment  concentriques.  (  ï  3  5^3). 

rv*  Comme  le  rayon  de  la  Terre,  eft  une  quan- 
tité nulle  par  rapport  au  rayon  PTM  du  Firmament 
(i  354)  ;  n  on  fiippofe  ftir  un  Point  quelconque  a  ou 
n  de  la.furface  de  la  Terre ,  un  Globt  de  ytrrt ,  d\m  ou 
deux  pieds  de  diamètre,  traverfé  par  un  Axe  opaque 
&  parallèle  à  Paxe  de  la  Terre  &  du  Monde  :  l'Ow- 
brt  de  ctpttït  Axe^  opérera  fur  la  furface  de  fon  petit 
Globe ,  les  mêmes^  dîvifions  que  nous  venons  de 
voir  opérer  par  Tombre  de  TAxe  de  la  Terre  &  du 
Monde,  fiu:  la  furface  de  la  Terre  &  fur  la  furface  du 
Firmament. 

Elle  parcourra  donc,  comme  le  Soleil,  quinze  de- 
grés par  heure»  un  degré  en  quatre  minutes,  fur  la 
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ilirface  du  petit  Globe  de  verre,  oppôfée  à  celle  fur 
laquelle  tombent  les  rayons  du  Soleil.  [^Fig.  i). 

V^.  Si  fur  Véquauur  de  u  petit  Ghbc  de  verre  ^  en 
partant  du  .Méridien,  on  fak  une  exaâe  divifion  de 
quinze  en  quinze  degrés  ;  filque  des  pôles  du  même 
petit  Globe,  on  mené  des  lignes  circulaires  à  chaque' 
poiiit  de  divifion  :  TAxe  de  ce  petit  Globe,  Axe  que 
nous  fuppoferons  toujours  parallèle  à  l'Axe  de  la 
Terre  &  du  Monde ,  fera  un  Style  qui  marquera  les 
heures  dans  la  plus  grande  précifion  ;  &  la  partie  in- 
férieure de  la  fiu-face  de  ce  même  Globe,  divlfée  & 
ifiibdivifée  en  parties  égales ,  fera  uae  très-cxuSe  Mon- 
in  /oiaire. 

VI*.  Si  ce  Globe  de  verre,  reftant  le  même  & 
&  confervant  toujours  la  même  pofition,  on  reçoit 
fur  un  PUn  fixe  quelconque ,  les  Ombres  que  ion  Axe . 
projette  fur  chaque  divifion.de  fa  furface  inférieu- 
re :  cts  Ombres^  prolongées  hors  du  Globe  &  tra- 
cées en  lignes  indéfinies  fur  le  Pfan ,  donneront  fur 
ce  Plan,  un  Cadran  folaire ;  qui  divifera  encore  en» 
tems  égaux,  la  révolution  diurne  du  Soleil  au-deffus  - 
dclTiorifon. 

Cette  Théorie  renferme  &  préfente,  comme  on 
voit,  une  Méthode  ^éaurale pour  confirnire  des  Cadrans, 
folaire^ ,  fur  un  Plan  quelconque,  horifontal ,  verti- 
cal ,  équinoxial ,  déclinant. 

Toute  la  difficulté  confifte  uniquement,  à  donner 
à  FAxe  qui  doit  fervir  de  Style ,  une  ^ireSion  exuàt 
vers  U  Poleyifible:  ce  que  Ton  peut  faire  aflez  aifé-- 
ta^nt^^  en  traçant^une  Méridienne,  fur  un  Plan  hori-  . 
ibntal  ;  &  en  donnant  à  VyJxe  au  G  lobe  en  quefiion^  , 
la  direâipn  de  cette  Méridienne,  &  une  inclinaifon. 
fur  ce  Plan  horifontal^  éeale  à  la  hauteur  du  Pôle 
dan$  le  plan  du  Méridien.  0  3  5 /)•      - 

Par  exemple ,  fi  le  Pôle  vifibie  eft  élevé  de  quarante- , 
fix  degrés  &  demi  au^çffus  dç  rhorlfoù  ;  il  faut  que  ' 
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Taxe  du  Globe  de  verre ,  placé  dans  le  plan  du  Mé^ 
ridien  ^  faiTe  fur  le  Plan  horifontal,  lui  angle  de  qua- 
rante-fix  degrés  &  demi.  (^Fig.  i). 

VIP.  SiTAxe  du  même  Globe  de  verre  ,  reftant 
le  même  &  danis  fa  m||||^e  pofition  parallèle  à  l'Axe 
de  la  Terre  &  du  Monde  ;  le  Globe  de  verre  vient  à 
s'évanouir  :  VOmbrc  de  tAxt  ^  aiura  les  mêmes  réro- 
lutions  qu'auparavant  9  &  fep  projetée  de  même 
fur  difFérens  points  des  furfaces  quelconques  qu'elle 
Rencontrera. 

il  ne  s^agira  donc  que  d'efpacer  ces  Ombres ,  rela- 
tivement à  la  pofition  des  furfaces  fur  kfqiielles  elles 
foçtt  reçues ,  hors  du  Globe  de  verre  qui  s'eft  éva- 
noui ,  &  fur  la  furface  duquel  elles  opereroient  des 
diviiiona  égales  dans  des  tems  égaux. 

Delà^  l'origine  des  Cadrans  folaires  quelconques. 
Delà  y  ime  Méthode  iimple  &  facile ,  pour  confmiire 
des  Cadrans  folaires  fur  une  fiurfeice  quelconque^  par 
le  moyen  d'un  Globt  artificid  de  deux  ou  trois  pieds 
de  diamètre  ;  compofé  uniquement ,  &  d'un  Equateur 
di  vifé  en  parties  égales  dans  fa  circonférence ,  &  dW 
Axe  parallèle  à  l'axe  de  la  Terre  &  du  Monde. 

1363.  Remarque.  D'après  ces  mêmes  Principes, 
on  peut  conftmire  en  cette  manière,  une  Montre 
folaircjînguliercy  dont  Kirker  a  donné  la  première 
idée  j  mais  dont  nous  allons  donner  une  théorie  toute 
différente  de  celle  de  Kirker.  (JPig-  44). 

r.  Sur  un  Mur  librement  expofé  aux  rayons  du 
SoleS,  choififfezà  volonté  im  point  fixe  A  ;  &  éle- 
vez au-deffus  de  ce  point,  ime  grande  Plaque  ÇBHD^ 
de  tôle  ou  de  fer-blanc ,  dont  le  plan  faffe  for  ce  mur 
un  angle  étal  à  cehii  que  feroit  fur  le  même  mur, 
l'axe  de  la  Terre  &  ^u  Monde. 

Après  quoi ,  fur  cette  Plaque  oblique  à  Phorîfon, 
Jtwcez  du  ûord  au  midi  |  «ne  ligne  MN  ou  BD  ou 


<ÎH  ou  tF ,  parallèle  à  TAxe  ciu  Monde,  (i  357). 

^ette  Ligne  EF ,  par  exemple ,  iera  comme  ta  DU 
rcSr'ice  de  toute  la  Montre  folaire  à  conftruire^ 
*  U^,  Ayez  une  Règle  mobile  /»/»,  ««,  rr,  quï 
aboutiffe  de  la  partie  liipérieure  à  la  partie  inférieure 
de  cette  Plaque  ;  qui  déborde  de  part  &  d'autre  i 
&  qui  puiffe  être  fixée  à  la  Plaque  par  le  moyen 
de  deux  vis  j  dans  différentes  dîreâions  BD,  MNi 
GH ,  félon  que  le  Mur  fera  dirigé  vers  le  midi ,  ot* 
vers  le  levant-,^  ou  vers  le  couchant. 

Ayçz  auiS,  à  votre  voifinage  ^  une  Montre  foiaire^ 
préexiftante  &  exaûe  ;  &  dans  un  beau  jour  quel- 
conque ,  quand  la  montre  folaire  marquera  huit  neiii 
tes  du  matin ,  par  exemple  ;  difpofez  la  Règle  &r 
la  Plaque  à  lacjueïle  elle  eft  immobilement  fixée ,  éri 
telle  forte  que  la  Règle  mm  étalnt  parallèle  à  la  DÎ-' 
reârice  EF ,  les  eîictrémîtés  /w  &  m  de  Tombre  de 
la  Règle ,  donnent  fui?  le  Mur ,  une  Ligne  droite  qui* 
paffera  par  le  Point  A*  -     ^  .^ 

Il  eô  clair  qu'^  huit  h^es  du  matin,  le  centre 
du  Soleil  eft  dkns  un  Méridien  iîont  le  plan  pHile 
feniibkment  par  le  point  A  («354)  ;  &  que  pendant 
toute  Tannée ,  le  centre  du  Soleil  i  à  huit  heures  ^ 
matin ,  eft  dans  le  plan  du  même  méridien ,  foit  pîiis 
v^u  midi  j  fôit  plus  au  nord^.    -  --         '  ' 

Ainfi ,  en  traçant  ftlr  la  Plaque ,  une  grande  ligne 
mm^  parallèle  à  Ik  Règle ,  &  en  faifant  une  inciuoir 
d'environ  deux  lignes  de  large  à  là  Plaque  dans  touté^ 
la  longueur' de  cette  ligne  mm^  on  ouvrira  à  la  lu* 
mier^  du  Sôletf ,'  un  ^aflage  pour  fe  porter  fur  fe^ 
point  A ,  à  huit  li^es  du  matin  ^  pendant  toiit^ 
Tannée;       .      / 

Cette  Traéedélumurty  s^éloîgnera  du  point  A  ^ 
en  allant  vers  l'orient  :.  à  mefurç  ^que  le  Soleil  avan- 
cera vers  le  mérîdieni&^ers  l'dccîdent. 
-  lU^t  guaad  k  M9atr«  folairç  |>ré«^ftçjat«  oarV 
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qiiera  midi  :  les  deiix  extrémités  de  la  Règle  mobile  ^ 
pbcée  dans  la  direâion  EF  y  donneront  fur  le  ijur 
une  ombre  £ÂF ,  qui  pafTera  par  le  point  A  »  lequel 
iè  trouve  &  fe  trouvera,  toute  Tannée  dans  le  plan 
du  Méridien. 

Ainfi  9  en  traçant  {\n  la  Plaque  une  grande  Ugn& 
£F  9  fie  en  faifant  une  inciûon  dsfhs  toute  cette  ligne, 
on  donnera  pafTage  à  uiie  Ligne  luminaifi ,  qui  à  midi 
couvrira  le  point  A  pendant  toute  Tannée  ;  &  qui 
avant  &  après  midi ,  fe  portera  à  Toccident  fie  à  To- 
rient  du  point  A. 

!  IV^.  Quand  la  Montre  folaîre  préexiftente  mar* 
quera  trois  heures  du  foir  :  on  conduira  la  Règle  mo- 
bile en  rr ou  en  ss ,  parallèlement  à  la  Direcbrice  EF; 
en  telle  forte  que  les  deux  extrémités  faillantes  de  la 
R^gle  y  donnent  ime  ombre  qiii  pafle  par  le  point  A. 
.  u  eâ  clair  qu'à  tirois  heiures  du  foir ,  le  Soleil  eft 
dans  le  plan  d'un  Méridien  qui  pafle  fenûblement  par 
le  point  A  ;  fie  qu'ime  inciuçn  rr  ou  s  s  faite  fur  la 
Plaque  ^  donnera  pafTage  à^une  ligne  lumineufe ,  qui 
ie  portera  toujoiu's  fur  le  point  A  «  quand  le  centre 
du  Soleil  atteindra  ce  même  Méridien  à  trois  heures 
du  foir  y  plus  au  nord  ou  plus  au  midi. 

V^.  On  fera  de  la  même  maniéré ,  les  autres  di- 
visons 6c  les  autres  incifions  nn^  vv^ïm  la  même 
Plaque  :  en  prenant  toujo\u:s  pour  guide  les  heures 
marquées  par  la  Contre  folaire  préexiftente  ^  qui  fert 
de  Règle  fie  qui  doit  être  parfaitement  exaâbe*  Après 
quoi.  9  on  marquera  au  haut  ou  au  bas  de  la  Tôte,; 
en  mm ,  n/i ,  EF ,  rr^  5  j  ,  vv  ,.l^s  heures  qui  con- 
viennent à  chaque  diyiiion  ;  4e  fin  découpera  les 
points  de  la  Tôle  où  les  heures  font  marquées  »  afin 

SL-elles  puiflènt  fe  tracer  en  points  lumineux  fur.  le 
ur. 

Un  Ange  ou  im  Génie  »  pdnt  fiir  le  Mur  fie  fous 
Ijt  Tôle  f  marquera  par  le  bout  de  fon  dpigt  terminé 

/.      *  au 


&i     I. 
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aupoint  A  5  YHeure  préfente  :  au'il  fera  diftinguer  des 
autres  heures  également  tracées  fur  le  Mur  &  dans 
1  Ombre  en  traits  mobiles  de  lumière  ^  mais  toute» 
placées  hors  du  point  Ai 


PARAGRAPHE      SECOND* 
FîGuàE   DE   tA  Terre* 

V^uÈtiE  eftla  vfaie  figure  delaTefre;  cômhierif 
&  d'après  quels  Principes  a^t^on  trouvé  &  démon- 
tré ,  qu'elle  eft  un  peu  applatie  vers  fes  Pôles  &  un 
peu  renflée  vers  fon  Equateur  ;  comment  &  d'après 

3uelles  Méthodes  géométriques  eft  on  venu  à  bout 
e  trouver  &  de  déterminer  les  vraies  dimenfions 
de  fa  Circonfefenêe  ôrde  fon  Diamètre,  les  vraies 
Latitudes  &  les  vraies  Longitudes  de  fes  différentes 
Contrées,  de  fes  principales  Villes?  Tel  fera  Tobjet 
de  ce  fécond  Paragraphe* 

P  R  o  p  o  s  T  t  ô  M     f  * 

1564-  La  TerfA  efi  un  Cotps  à  JUrfacc  finjihiermnt 
fphérique.  (Fig.  ti  &61). 

DÉivjONSTRATiON,  Pour  décider,  d'après  îe  teiiloî» 
gnage  des  Obfervations  expérimentales  ,  quelle  eft 
feniSblement  \z figure  de  ta  Terre  :  il  fuffit  d*en  obfervef 
raçuement  la  furface ,  &  dans  la  direâion  du  Mé^ 
Hdien ,  &:  dans  la  direâiaii  de  l'Equateur  ou  d'un 
Paxîdlele  à  l'Equateur* 

I^*  Portons  nos  regards  fitr  la  fux'fade  de  la  Terfé  ^ 
d^occident  en  orient ,  où  d*orient  en  Ocddent* 

Si  la  Terre  étoit  plane  ;  il  eft  évident  que  le 

même  Aftre  fe  leveroit  &  fe  coucheroit  au  même 

inftant .,  pour  tous  les  Peuples  qui  habitent  la  même 

furface  :  puifqu'un  Point  rayonnant  «  dont  rien  n'it>« 

Tomtir.  Dd 
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tercepte  les  rayons ,  ne  peut  éclairer  quelques  Points 
tfune  furface  plane ,  fatls  éclairer  en  même  tems  tous 
les  autres  points  de  cette  même  furface. 

Or,  il  eft  confiant  que  le  contraire  arrive.  Car, 
tout  le  Monde  fait  que  le  Soleil ,  par  exemple ,  fe 
levé  &  fe  couche  plus  tôt  à  Conftantinople  qu'à  Pa- 
ris :  que  quand  il  eil  mi(U  à  Paris ,  on  ne  coihptè  que 
onze  heures  dans  un  lieu  plus  occidental  de  quinze 
degrés  ;  &  que  l'on  compte  déjà  une  heiure ,  dans 
un  lieu  plus  oriental  de  quinze  degrés  ;  &  ainû  du 
refte.  (1361). 

11^.  C^fervons  maintenant  la  Terre  du  itiidi  au 
nord ,  ou  du  nord  au  midi  :  la  même  Figure  courbe 
&  JcnJibUmtnt  fphirique  s'y  fait  appercevoir. 

Car  y  à  mefure  que  Ton  avance  fur  im  même  Aie* 
ridien  terreûre ,  du  midi  vers  le  nord ,  ou  du  nord 
vers  le  midi  :  on  voit  le  Pôle  vers  lequel  on  tend, 
s'élever  ;  &  le  Pôle  oppofé  s'abaifler  :  ce  qui  évidem- 
ment n'auroit  point  lieu ,  fi  la  Terre  étoit  plane ,  fi 
la  Terre  n'étoit'pas  fenfiblement  Iphérique. 

IIP.  Cette  même  Spkénciti  de  Ut  Tare ,  fe  fait  fen- 
tir  d'une  manière  bien  frappai^te ,  fur  la  Mer.;Qu'un 
Vaifleau  parti  de  Londres  pu  de  Breû ,  s'avsnce  au 
vafte  fein  de  l'Océan ,  ou  parallèlement  à  l'Equateur, 
ou  parallèlement  au  Méridien.  Un  Obfcrvateur  placé 
fur  ce  Vaiffeau  ,  en  faifant  le  tour  du  Monde  ,  âfn 
perçoit  au  loin  les  Montagnes  des  Contrées  où  il 
aborde  fucceffivement ,  avant  d'en  appercevoir  les 
plaines  &  les  ports  ;  &  les  habitans  de  ces  Contrées, 
qui  de  leurs  Rivages  obfervent  au  loin  la  ilirface  de 
leurs  Mers ,  découvrent  les  mâts  &  les  voiles  du 
Vaiffeau  qui  tend  vers  leurs  Rivages ,  avant  d'en, 
voir  la  carcaffe  encore  cachée  derrière  la  convexité 
des  eaux  :  ce  qui  évidemment  ne  pourroit  point 
avoir  lieu ,  fi  la  Terre  n'étoit  pas  fepiiblement  çhéi 
jique, 
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Par  exemple  ^  un  (Eil  placé  en  B  ne  peut  point  voir 
tin  objet  placé  en  K  ;  parce  qu'entre  le  point  B  &  Ij^ 
point  K ,  fe  trouve  une  éminence  ou  un  renflement  S- 
4e  terre  ou  d^eau ,  qui  empêche  les  rayons  réfléchis 
par  le  point  K ,  de  le  porter  en  B*  {Fig.  61). 

IV^*  De  tout  cela  il  réfulte  évidemment  que  la 
Terre  eft  ^  ou  un  vrai  Globe ,  ou  un  Solide  dont 
la  figure ,  envifagée  en  grand ,  ne  s'éloigne  point  fen* 
fiblcment  de  la  figure  d'un  Globe.  C.  Q/  F.  0. 

1365.  Remarque.  Les  Montagnes  àqnt  la  Terr/* 
«ft  hériflee ,  ne  font  aucunement  incompatibles  avec 
hi  Figure  feriJibUmentfphériquc  que  nous  lui,  attribuons 
&  que  nous  y  pbferverons  :  ibit  parce  <^(^  les  iné« 
galités  qu'elles  y  cau&nt ,  n'occupent  qu'une  très* 
petite  portion  de  fa  Surface  iblide  if,  liquide;  fojt 
parce  que  ces  inégalités,  vues  d'un  certam  éloigne* 
VMXkt  f  deviennent  comme  infenfibles  à.  l'oeil  ,  éc 
qu'elles  font  toujours  feniiblement  nuil€;s  en  coin« 
paraifon  de  la  MajOTe  entière  à  laquelle^  elles  fogt 
adhérentes,  (/^/g^.  61  &6ç). 

Car  9  la  hauteur  des  Montagnes  les  plus:  élevées 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mer ,  ic  qui  ibnceii  fort 
petit  nombre  9  n'eft  guère  que  la  deux-milHenie  pa^-« 
tie  duidiametre  de  la  Terre  ;  &  la  hauteur  du  coin^ 
mun  des  Montagnes  remarquables ,  n'eft  qu'envirqa 
la  <lix-millieme  ou  la  quinze-millieme  partie  de  cq 
jnême  diamètre.  (498  &  1064). 

Quoique  la  Terre  foit  réellement  un  peu/appla^ 
tie  vers  les  Pôles  &  un  peu  renflée  vers  .l'Equa- 
teiu: ,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt  ;  nous  al- 
lons la  confidérer  ici  comme  un  vrai  Globe ,  comme 
parfaitement  iphérique  ;  telle  qu*elle  fie  montreroit 
à  nos  regards ,  étant  vue  d'un  certain  éloign<sment , 
.  par  exemple  ,  d^un  point  placé  à  la.  diflançe^  de  1% 
'  Lune^  ou  à  la  moitié  wi  au  quart  de  cette  Hiftaîiçç^ 
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Nous  ferons  voir  enfiiîte ,  pourquoi  &  comment  il 
îfaut  reâifier  cette  Suppofîtioh. 

Dimensions  du  Méridien  teràestrm. 

1566.  Problème.  Mefurer  là  Circonfinncè  dm 
MirùUcn  Urrept.  (Flg.  I  !)• 

Explication.  Avant  de  réfoudre  ce  Problème  fon- 
^dament al  j  il  efl  à  propos  de  rappeller  &:  de  préfen-- 
tcr  ici  en  peu  de  mots ,  les  Principes  généraux  qiii 
'doivent  en  donner  6c  en  établir  la  Solution.    • 

P.  En  coniidérant  ici  la  Terre  comme  une  vraie 
fohere  :  un  Méridien  urrejlrt  qtulconquc  fera  un  grand 
Cerde  dé  cette  Sphère  ;  &  on  fait  que  les  grands 
Cercles  £unt  Sphère ,  font  tous  égaux  entre  eux  ;  qu'ils 
ont  tous  un  ^nême  nombre  de  degrés  égaux ,  dans 
leur  Circonférence  ;  &'que  connoître  la  grandeur  d'un 
de  ces  decrés ,  c^eft  connoître  la  grandeur  de  toute 
la  circonrerence ,  qui  eft  néceflaircment  \t  Produit  de 
ud^ré  xoftnu ,  par  360  ;  c'eft-à-dire ,  par  le  nombre 
de  degrés  égaux  que  renferme  cette  circonférence. 

Aimi  j  en  fuppofant  que  ?Arc  terreftre/A:,  foit 
précifément  égal  à  im  degré  :  en  connoiffant  en  nom- 
bre de  Heûes  ou  de  toii^s ,  la  grandeur  de  cet  Arc: 
onconnoîtra  la  grandeur  de  toute  la  circonférence 
^hérîque  ABCD  ,  qu'il  s'agît  ici  de  trouver. 

IP.  Il  eft  démontré  par  les  différentes  Obferva- 
6ons  qui  ont  été  faites  depuis  un  fiecle ,  dans  toutes 
•  les  Contrées  de  la  Terre ,  en  Europe ,  en  Afie ,  en 
Afrique ,  en  Amérique ,  que  les  Corps  terreftres  gra- 
vitent toujours  &  par-tout  vers  le  centre  T  delà 
Terre  ;  &  que  la  Ligne  de  leur  gravitation  ,  eft  tou- 
jours &  par-tout  perpendiculaire  au  Point  de  la  Sur- 
face terreftre  qu'elle  atteint ,  &  à  l'horifon  fenfible 
&  aftronomîque  de  ce  Point  de  la  furface  terrefhe: 
guç  ççttç  Ligne  de  gravitation  ,  indéfiniment  prolon* 


les 
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^se  dans  le  Ciel ,  donne  les  différens  Zéniths  de  tous 
es  Points  de  la  furface  de  la  Terre  ;  zéniths  toujours 
&  par-tout  éloignés  de  quatre-vingt-dix  degrés  9  de 
rhorifôn  fenfible  âc  de  l'hori&^a  afironomique. 

De  cette  Obfervation  générale ,  que  Ton  doit  re-^ 
garder  comme  un  Axiome  fondamental  dans  la  Queii^ 
tien  préfente ,  il  refaite  que  l^omme  A  a  fon  zé* 
nîth  en  M  ;  l'homme  B  9  en  R  ;  Thoimne  C  ,^  en  N^ 
Phomme  D ,  en  V  : 

Que  fi  rhomme  C  pafle  de  C  en  X:  ^  il  aura  pour 
zénith  le  point  X  ;  que  s*il  paffe  en/,  il  aiua  pour 
zénith  le  point  S  ;  que  s'il  paffe  en  B  ,  il  aura  pout 
zénith  le  point  R  ;  &c  ainfi  du  reâe  t  quelle  que  £oït 
ià  route  9  du  midi  au  nord  ou  du  nord  au  midi  9  du 
levant  au  couchant  ou  du  couchant  au  levant» 

Iir.  La  Terre  étant  fuppofée  iphérique  :  il  eft  évi- 
dent que  la  circonférence  du  Méridien  terreftre 
ABCDA  9  &  la  circonférence  du  Méridien  céleâe 
MRNVM  9  font  deux  Circonférences  concentriques  ; 
dont  les  Arcs  quelconques  fk  &  SX 9  interceptés, 
entre  les  mêmes  Rayons  T  S  &  T  X ,  font  iem«^ 
blables. 

Donc  9  fi  l'Arc  célefte  S  X  eft  d'un  degré  :  TArc 
terreftre  femblable/A  feraauffi  d'un  deçré.  Ponc^ 
fi  TArc  célefte  SX  eft  la  trois  cent-foixantieme  partie: 
du  Méridien  célefte  :  Y  Are  terreôte  fk  fera  auffi  lâr 
trois  cent*fôixantiemé  parde  du  méridiea  erreftrct 
ACDA. 

Donc  9  fiTArc  terreftre  /t/renfermoît  cxaûement 
vingt- cinq  de  nos  lieues  communes,  par  cxemplerla. 
circonférence  entière  du  iVléridienterreftre  ABCDA,^ 
renfermeroît  exaftement  jéafoia  vingt-cinq  de  ces 
ihêmes  lieues  communes. 

Il  s'agit  donc  ici  9  dans  îe  Problême  à^  réfoudre  i 
de  mefurer  avec  ime  parfaite  précîfion,  fur  un  même 
Méridien  9.  un  EVpace  intercepté  entre  deuTt  Rayons» 

Dduj, 
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TX  &  TS ,  mû  embraffent  précîfément  tm  degré  du 
Méridien  céîefte. 

IV^4  On  fait  que  le  Ziniêh  étun  Lieu  ttmfift  qntU 
conque  ^  eft  toujours  dans  le  prolongement  du 
Rayon  terreftrequi  du  centre  de  la  Terre,  aboutit 
à  ce  Ueii  ;  par  exemple,  que  le  Zénith  du  Point  C 
cft  en  N ,  à  Textrémité  du  Rayon  terreftre  prolon- 
gé TG;  que 'le  zénith  du  Pomt  it  eft  en  X,  à  l'ex- 
trémité du  Rayon  terreftre  prolongé  T^X  ;  &  par 
confécment,  qu'en  fuppofantque  la  Ligne  RTV  foit 
TAxe  dé  la  Terre  &  du  Monde,  qui  donne  les  deux 
Pôles  R  &  V;  t Homme  C,  en  marchant  de  C  vers 
fi  fur  là  fufface  terreftre ,  aura  fucceffivement  fou 
Zénith  NXS  d^autant  plus  près  du  Foie  célefte  R, 
qu'il  fe  fera  plus  approché  du  Pôle  terreftre  B* 

Solution.  Sur  un  même  Méridien  terreftre,  qu'il 
eft  facile  de.trouver  &  de  déterminer  (1557);  je 

?rend5  deux  différentes  Stations  i  &  /,  par  exemple  ^ 
aris&. Amiens,  qui  foîent  éloignées  Tune  de  fau- 
tre,  d'environ  vingt  ou  trente  lieues.  (Fi^.  n). 

Dans  le  Problême  à  réfoudre,  il  s'agit  de  déter* 
miner  deux  chofes  différentes  :  favoîr,  quelle  eft  la 
Grandeur  relative  de  l'Arc  terreftre  A/,  par  rapport 
à  la  circonférence  entière  du  Méridien  terreftre 
ABCDA  ;.&  quelle  eft  la  Grandiur  abfolue  de  ce 
i»ême  Arc  terreftre  A:/,  en  lieue«  ,  en  toUès ,  en 
pieds. 

P»  Les  deux  Stations  A:  &/^  Ibnt  éWgnées  l'ime 
de  l'autre  en  nombre  de  minutes  &  de  fécondes , 
autant  .préçifément  que  font  éloignés  Tun  de  Tautre 
<n  nombre  de  minutes  &  de  fécondes,  leurs  deux 
Zéniths  X  &  S.  Il  s'agit  donc  d'évaluer  en  ce  genre, 
la  grandeur  de  l'Arc  célefte  SX;  &  on  trouvera 
cette  grandeur,  en  cherchant  la  diftance  de  Tun  & 
de  l'autre  -Zénith  au  Pôle  R  ,  par  k  moyen  d*ua 
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^uart  de  Cercle  aâronomique  exaûement  divifé  en 
iiegrés,  en  minutes,  &  en  fécondes.   {Math.  41 1). 

Avec  un  Quart  de  Cercle  aftronomique ,  je  me- 
iure  en  4»  la  hauteur  du  Pôle  R  (1355);  &  je  fup- 
pofe  que  la  diflance  du  Pôle  R  a  mon  Zénith  X ,  foit 
cxaâement  de  41  degrés. 

J'avance  enfuite  de  k  en/,  fur  le  même  Méridien; 
&  avec  le  même  Inftrument  aftronomique^  je  me- 
forc  encore  en/,  la  hauteur  du  même  Pôle  R.  Sup- 
pofons  que  l'Arc  RS ,  qui  mefure  la  diftance  du 
Foie  à  mon  nouveau  Zénith  S ,  foit  de  41  degrés, 
'  Il  eft  clair  que  dans  le  Triangle  stX^  les  Arcs 
iemblables  SX  &/i,  feront  chacun  d'un  degré  ;  & 
que  la  diftance  des  deux  Stations  /:  &  /,  eft  la  trois 
cens-foixantieme  partie  de  la  circonférence  ABCDA 
du  Méridien  terreflxe. 

Si  les  deux  Arcs  femblabîes  SX  icfk  (ont  de  plus 
ou  de  moins  d'un  degré  :  il  fera  facile  de  les  rap-* 
porter  à  l'évaluation  d'un  degré  précis* 

!!•.  U  s'agit  maintenant  de  trouver  en  toifes  &  en 
pieds ,^  la  grandeur  abfoluc  de  l'Arc  terreftre  /A, 

Sue  nous  fiippoferons  toujours  précifément  d'un 
egrë. 

Pour  trouver  en  ce  gçnre ,  ta  grandeur  de  cet  Arc  t 
je  mefure,  en  partie  la  Perche  i  la  main,  en  partie 
par  le  fecours.  de  la  Trigonométrie;,  rEfpace/A, 
intercepté  entre  les  deux  Stations  dont  les  Zéniths 
S  &  X  interceptent  précifément  un  degfc  de  la  cir- 
conférence du  Méridien  célefte;  &  l'Efpace  trouvé 
eft  précifément  la  trois  cent-fbixantieme  partie  de 
la  circonférence  du  Méridien  terreftre  ABCDA. 

Si*  rcfpace  fk  eft  exaftement  mefùré  ;  fi  l'Arc 
célefte  SX  eft  pris  avec  une  parfaite  précifion  ;  fi  la 
farface  de  la  Terre  eft  parfaitement  fphérique;  il  eft 
ëvîdentque  j'aurai  ta  longueur  de  toute  la  Circon- 
férence du  Méridien  terreftre*, avec  la  même  exac-r 
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titude  &  la  même  prëdfion ,  que  la  diûance  ixiter^ 
cçptée  entre  les  deux  Stations  fk  :  puifque  la  di£( 
tance  interceptée  entre  ces  deux  Stations  ^  eft  e^çaôe^ 
ment  &  préçifément  la  troistcentffoixantieme  partie 
4e  la  circonférence  ^  mefurer, 

1367,  Remarque  |.  Comme  il  feroit  vifîblement 
împoflîble  de  mefurer  e::^ôement,  la  Perche  ou  le 
Cordeau  à  la  main,  fut  un  ipême  Méridien  terreftre, 
une  étendue  de  vingt  ou  trentç  lieues  :  on  a  recours, 
4ans  ces  fortes  d'Opérations,  aux  Mcfurcs  Géométrie 
qucs  ,  dont  nous  allons  pr^fenter  ici  un  exemple 
général  d?ns  celles  qui  ont  été  mifes  en  cpuvre  pour 
évaluer  un  degré  du  Méridien  urrtfitc ,  entre  Paris  & 
^miens.  {F\g.  60). 

P,  On  çhoifit  d'abord  arbitrairement ,  au  voifî-! 
nage  de  la  Méridienne  à  tracer  &  de  TArç  à  mefurer 
fur  cette  Méridienne  ,  une  fort  grande  Bafc  AB  ^  de 
quatre  ou  cinq  mille  toife?  de  longueur;  qui  puifl*e 
être  aifément  &  exaftement  ipefurce ,  la  Perdie  ou 
le  Cordeau  à  la  main, 

11*^.  Après  quoi ,  par  une  plus  ou  moins  longue 
fuite  de  Triangles ,  tous  liés  les  uns  ^ux  autres ,  8ç 
tous  liés  au  TiiangU primitif  ABC ^jcm  mefufe  géo-r 
métriquement ,  à  travers  les  Montagnes  &  les  Val^ 
lées ,  à  travers  les  Marais ,  les  Forêts ,  &  les  autres 
lieux  inaçceflibles ,  la  di fiance  EGIJ^X ;  &  fur  cette 
diftance  connue,  on  prend  deux  Points  extrêmes 
P  &  S  dont  les  Zéniths  foient  éloignés  préçifément 
d'un  degré  dans  1^  circonférence  du  Méridien  ce» 
lefte;  &  par  conféquent ,  dans  la  circonférence  cor- 
refpondante  $c  concentrique  P/z^^NS  du  Méridien 
terreftre. 

lll*.  D'après  ces  Opérations ,  on  trouve  géomé^ 
triquement  les  divçrs  Côtés  des  Triangles  lies  entre 
eux,  dont  la  fuite  &  l'enfemble  doit  donnçr  la  Mc- 
fure  que  Ton  cherche.  Par  exemple  : 
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La  Bafc  AB^  choifie  arbitrairement  oii  l^on  yeutf 
^  mefutée  avec  la  plus  fcnipuleufe  attention ,  fur 
|in  Terrein  bien  uni  &  partout  en  ligne  droite,  de- 
vient le  Coté  connu  du  Triancle  ACB  :  ce  qui  en  fait' 
çonnoître  géométriquement  feCôté  AC ,  que  Ton  nç 

Î»ourroit  pas  meflirer  (en  lui-même ,  par  le  moyen  dç 
^  Perche  ou  du  Cordeau*  {Ma$h.  701  &  705). 

Ce  Càu  AC  y  géométriquement  trouvé  &  connu, 

dcvien;  la  baie  connue  du  Triangle  ACD  ;  &  en 

fait  géométriquement  çonnoître  les  côtés  AD  &  PC 

Le  Câté  DCt^  ainii  trouvé  &  connu ,  devient  la 

})afe  çonnuç  des  Triangles  PC£ ,  DCF ,  DHC  ;  £c  ei| 

^    fait  çonnoître  les  côté$. 

Le  Cètc  connu  FH  fait  çonnoître  de  même  le  côt4 
GH  ;  qui  devient  la  bafe  connue  du  Triangle  GHI  , 
^  fait  çonnoître  le  côté  HI  du  Triangle  fuivant 

IHK.  •       .  . 

I^e  Coté  connu  DE  fait  çonnoître  le  cqté  EG  du 
Triangle  GDEG;  ôçpar  conséquent,  ladiftance  de 
Malvoifine  4  Mareil, 

I^e  Coté  connu  HI  fait  çonnoître  de  même  le  côtQ 
(pi  ;  &  par  là  même ,  la  diftance  de  Mareil  à  Qlermont, 

Ce  même  côté  HI  fait  çonnoître  de  plus  le  côté 
|K.  Celui-ci  fait  conâoître  le  côté  IL,  lequel  fait 
çonnoître  à  fon  tour  le  côté  IN  5  fie  par  çonléquent , 
la  diftance  de  Clermont  à  Sourdon. 

La  dijlancc  EN  de  Malvoijîne  à  Sourdon  y  répond  à 
\m  Arc  célçfte  &  à  un  Arc  terreflre,  d'un  degré  onze 
minutes  çinquant&iept  fécondes;  fie  cette  diftance 
eft  de  684^^0  toifes  fiç  trois  pieds  :  ce  qui  donneroit 
environ  57064  toifes  pour  un  Dt^ré  dix  Méridien  tcr*^ 
reftre ,  à  la  latitude  de  Paris. 

JV*.  Si  on  veut  pouffer  la  Méridienne  ZPN  au-delà 
de  Sourdon  ;  le  côté  déjà  connu  NL  fera  çonnoître 
dans  le  Triangle  NRL,  le  Coté  RNy  par  le  moyen 
duquel  on  trouvera  le  côtçNT:  celui-ci  fera  trouver 
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le  Côté  TX^  qui  donnera  le  cocé  VX  dans  le  Parai-' 
lele  de  la  Ville  d'Amiens  X. 

Par  ce  moyen  on  trouvera  que  TArc  terreftrePS^ 
d'un  degré  précis,  depuis  le  Parallèle  de  Notre-Dame 
de  Paris  y  jufqu'au  Point  S  pris  à  deux  minutes  fie 
trente-ûx  fecondes  au  midi  du  Parallèle  d'AmienSji 
cftde  5707Z  toîfes. 

V^.  Telle  eft,  pour  le  fond  général  des  chofès  la 
Méthode  gcométriqut  par  le  moyen  de  laquelle  ont  été 
mefurés  en  Europe,  en  Amérique,  en  Afrique,  le^ 
£x  diiFérens  degrés  du  Méridien  terreâre ,  dont  nou^ 
parlerons  bientôt» 

On  poiura  prendre,  fi  Ton  veut  fur  ce  mêm6 
Objet,  des  lumières  [dus  étendues,  plus  détaillées^ 
plus  développées,  dans  le  Traité  de  Nivellement^ 
qui  forme  un  même  Volume  in-douze  arec  notrQ 
£flai  fur  le  Nivellement. 

1367.IP.  Remarque  H.  Par  cette  Méthode  géo-^ 
métrique,  qui  eft  fortfîmple  enapparence,&  quin« 
laifle  pas  de  renfermer  bien  des  difficultés  dans  là 
pratique  ,  on  a  trouvé  âînfi  que  nous  venons  de  Tex* 
pliquer,  quV/z  degré  du  Méridkn  urrefin  entre  Paris  & 
Amiens^  renferme  environ  Ç7072  To'ifes  :  ce  qur  don« 
neroit  pour  toute  la  circonférence  entière  du  Méri- 
dien tcrreftré,  C7071  X  360  toîfes;ou  10Ç45920 
toifes,  qui  font  a  peu  près  S984  lieues  communes  de 
France. 

I®,  Je  dis  que  le  degré  du  Méridien  terreftre  entre 
Paris  &  Amiens,  eft  aenvirvn  57072  Tçifes  i  car  ce 
même  Degré  ayant  été  mefiiré  fucceflî^ment  par 
les  phîs  habiles  Géomètres,  par  les  plus  célèbres 
Aftronomes;les  réfultatsde  ces  Mefures,  ne  fe  font 
pas  trouvés  en  tout  parfaitement  les  mêmes. 

Selon  les meflires  de  l'Abbé  Picard,  TArc  kfovk 
PS  d'un  degré ,  entre  Parif  6c  Amiens,  eft  de  57o<5<> 
toifes.  (JFig.  1 1  &  6Q)t 
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Selon  les  mefures  de  M.  de  Maupertuis  ,  fondées 
en  parties  fur  celles  de  PAbbé  Picard ,  ce  jncme  Arc 
A/ou  PS  eft  de  57183  toifes. 

Selon  les  mehires  de  M.  Caffini,  l'Arc  moyen 
d'un  degré  du  Méridien  terrefbre  en  France,  eft  de 
J7061  toifes. 

Ce  même  degré  du  Méridien  terreftre  entre  Paris 
&  Amiens,  a  été  fixé  par  M.  de  Lalande,  à  57071 
toiiès;  &  c'eft  la  mefure  que  nous  adoptons, 
_  11^  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'il  fe  trouve 
toujours  quelques /?^/ir«jD//^V^ww,  entre  les  réfid* 
tats  des  Mefures  géométriques.  Car,  tout  le  Monde 
fait  que  les  Mefures  géométriques  font  toujours 
fondées  fur  les  Mefures  phyfiques ,  dans  lefquelles 
il  eft  impoflible  d'atteindre  toujours  la  rigoureufc 
précifion. 

Par  exemple,  fi  dix  ou  douze  Perfohnes  mefurent 
ieparément  une  étendue  de  quarante  ou  cinquante 
toifes  fur  le  Ter  rein  le  plus  lolide  &  le  plus  uni: 
il  arrivera  toujours  que  leurs  mefures,  prifes  avec 
le  plus  grand  foin,  différeront  de  quelques  lignes. 
Ces  petites  Différences ,  répandues  proportionnelle- 
ment/vu- une  très-grande  étendue,  donneront  à  la 
fin  des  Réfultats  qui  différeront  de  quelques  toifes; 
maisqui  doivent  êtrecenféscquivalemmcntles  mêmes 
dans  la  réalité. 

Pour  corriger,  autant  qu'il  eftpoffible,  ces  er-^ 
xeurs  inévitables  ;  on  preni  une  Mefure  moyenne 
entre  les  plus  grands  &  les  plu3  petits  Réfultats: 
comme  a  fait  fans  doute  ,  dans^le  cas  préfent,  M.  da 
Lalande. 

Inégaïitè  des  Degrés  ntr  Méridieit 

TERRESTRE. 

1368.  ObervatioN.  Les  degrés  du  Méridien  teri 
refire^  ne  font  pas  exauçaient  de  mêmç  longueur  ,dan^f 
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toutç  la  Tene.  Cette  longueur  va  en  croiffant  infenfî- 
blenaent ,  d'un  degré  à  Tautre,  depuis  TEquateur  jus- 
qu'aux deux  Pôles  de  la  Terre  ;  ce  qui  prouve  & 
détTiontre,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt,  que 
la  Terre,  quoique  fçnfiblement  fphérique,  eu  réel* 
ment  un  peu  app'atie  vers  fe$  Pôles,  &  un  peu  renflée 
vers  ion  Equateur, 

Nous  avons ^x  difirtns  Ûegrés  du  Méridien  temfirt^ 
xïiefurés  géométriquement  par  les  meilleurs  Géo- 
mètres &  p^r  les  plus  habiles  Aftronomes  de  notre 
fieçle.  Voici,  d'après  M.  de  Lalande ,  les  Mefiires  de 
ces  difFérens  degrés  ;  les  Lieux  &  les  Latitudes  où 
chacune  de  cesmefures,a  étéprife;  &  les  noms  des 
Hommes  célèbres  à  qui  l'on  en  ell  redevable.  Ceg 
lix  Degrés  ont  été  géométriquement  mefurés; 

J^,  Au  Pérou,  entre  Cotchefqui  &  Tarqui,  par 
Meffieurs  Bouguer  ôç  de  la  Condamine.  Leurs  deux 
Obfervatoires,  dont  l'un  étoit  précifément  fous  l'E- 
quateur &  fans  aucune  latitude ,  embraffoîent  une 
étendue  de  176950  toifes,  ou  d'environ  quatre-vingt 
lieues,  fur  le  mêhie  Méridien  terreftre.  Là ,  le  premier 
degré  du  Méridien  terreftre,  en  allant  de  TEquateur 
vers  le  pôle  auftral,eft  de  56750  toifes  de  Paris» 
(%6o&:6i), 

II®.  Au  Cap  de  Bonne-Eipérance,  au-delà  de  l'E-» 
quateur ,  entre  le  Cap  &  Klipfonteyn ,,  à  trente-trois 
degrés  &  dix-rhuit  minutes  de  Latitude  auftrale  ,  par 
l'Abbé  de  lai  Caille.  Les  deux  Station^  extrêmes  de 
cette  Obfervation,  embraffoient  une  étendue  de 
69669  toifes,  furie  mçme  Méridien  terreftre;  &  un 
degré  de  ce  Méridien,  à  cette  Latitude  eft  de  57037 
toiles* 

IIP,  En  Italie,  entre  Rome  &  Rimînî ,  à  quarante* 
trois  degrés  de  Latitude  boréale,  par  les  léfuites  Maire 
&  Bofcovik.  Là,  le  degré  du  Méridien  terreftre ,  eft 
lie  56979  tQxfes,  ... 


Astronomie  cfeoMiTRiouF.  La  Terre.    419 


mUé^ 


IV*.  Au  midi  de  la  France,  à  quaraiite-c  nq  degrés 
de  Latitude ,  par  Meilleurs  de  la  Caille  &  deThurLii^ 
le  degré  du  Méridien  terreftre,  eft  de  57028  toifes. 

V*'.  Au  Nord  de  la  France ,  entre  Paris  &  Anciens, 
à  quarante-neuf  degrés  &  vingt-trois  minutes  de  La- 
titude ,  par  Meflîeurs  Picard  ,  de  Maupertuis  ,  &c- 
Là ,  le  degré  du  Méridien  terreftre ,  eft  de  57072  toi-» 
fes  :  ainfi  que  nous  Tayons  précédemment  obier vé  & 
expliqué.  (1367).  / 

VP.  En  Lapponie ,  fous  le  Gefcle  polaire ,  eritre 
Torneo  &  Kitis,  à  foixante-iix  degrés  &  vingt  mi- 
nutes de  Latitude  ,  par  Meilleurs  de  Maupertuis  , 
Oairaut ,  le  Camus ,  le  Monnier ,  &  Celiîus  profef- 
feur  d'aftronomie  à  Upfal.  Là  y  le  degré  du  Méridien 
tcrreilre  ,  eft  de  57421  toifes. 

On  voit  par-là,  cjue  toutes  les  Opérations  géomé- 
triques &  ailronomiq^Lies ,  fur  lefquels  on  peut  le  plus 
éémpter,  &  dans  leiquelles  on  ne  peut  foupçotMier 
que  d'infiniment  petites  erreurs ,  s^accor<ient  commd 
junanimement  à  démontrer  V  Alongcnunt  des  degrés  du 
Méridien  terrefire^  en  allant  de  TEquateur  vers  les  Po- 
Jes  ;  &  par-là  même ,  l'Applatiiïement  de  la  Terre 
vers  les  Pôles  &  fon  Renflement  vers  l'Equateur. 

En  comparant  entré  elles ,  les  précédentes  Mejurcs 
£un  degré  du  Méridien  terreflre  :  on  verra  qu'un  degré 
de  co Méridien,  a  322  toifes  de  moins  fous  Tiiqua- 
teur  ,qu'à  la  Latitude  de  Paris;  &  672  toifes  de  moins 
ious l'Equateur,  que  fous  le  Cercle  polaire. 

Ces  différentes  Mefures  géométriques  ,  les  plus  iîires 
&  les  plus  exaâes  que  l'on  puiife  jamais  attendre  en 
ce  genre ,  parce  qu'elles  ont  été  prifes  §c  par  les  plus 
grands  Maîtres  &  avec  les  plus  excellens  Inftrumens^, 
dans  un  fiecle  où  rAftronomie  eft  à  peu  près  portée 
au  plus  haut  point  de  perfeâion  où  eUe  puiffe  attein- 
dre ,  s'accordent  toutes,  comme  on  voit,  à  donner 
U9e  plus  grande  Etendue  aux  degrés  du  Méridien 
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terreftre ,  en  allant  de  TEquateur  aux  Pôles  de  I» 
Terre. 

Ces  mêmes  Mefures  ont  été  foimiifes  aux  plus  ri 
goureux  examens  ,  depuis  qu'elles  ont  été  rendues 
publiques;  &  après  avoir  été  comparées  les  unes  aui: 
autres ,  par  les  Euler ,  par  les  de  Lalande ,  par  une 
foule  d'autres  grands  Géomètres  ,  elles  ont  fubicuel* 
ques  petites  CorreSions^  néceilaires  pour  les  concilier 
entré  elles ,  le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poifible  : 
Correâions  qui  ont  confifté  amplement  à  ajouter  ou 
à  retrancher  \m  petit  nombre  de  toifes ,  aux  Dimenfions 
primitives ,  données  par  les  grands  hommes  qui  ont 
préfidé  aux  Opérations  géométriques  &  aflronomi'« 
ques  d'où  elles  réfidtent. 

PROBLÉHJSS  SUR  LA  LaTJTUDE  ET  SUR  LA 

Longitude  terrestres. 

1369.  Problème  L  Trouver  la  Latitude  iun  Im 
urrefire^  (Fig,  il). 

SoLUTiOlf.  La  Latitude  £un  Lieu  terrefire  ,par  exem- 
ple, de  Paris  çu  de  Londres ,  eft  VArc  NX  ou  NS  du 
Méridien ,  intercepté  entre  l'Equateur  NMN  &  le  Zé- 
nith ^  de  ce  Lieu.  Soit  donc  /le  Lieu  terreftre  dont 
on  cherche  la  Latitude ,  fur  le  méridien  célefte  GSH 
terminé  par  l'Hdrifon  GTH. 

P.  Avec  un  Quart  de  Cerclé  aftronomjque  ; 
exaâement  divifé  en  minutes  &  en  fécondes  ;  je  me- 
fure  en  /,  la  diôance  du  Zénith  S  au  Pôle  R  (i  M  5)  ♦ 
fuppofons la  diftance trouvée  RS diipole  au  zénith , 
égale  à  41  degrés.  / 

Le  Pôle  étant  par-tout  éloigné  de  l'Equateur ,  de 
eo  degrés  :  il  eft  clair  que  l'Arc  RS  de  41  degrés  ,  eft 
le  complément  de  l'Arc  SN  qui  fera  de  48  degrés. 

IP.  L'angle  STN  &  l'angle/TC  font  égaux  :  puif- 
qu'ils  ne  font  qu'un  même  angle^  Donc  Tare  SN  ^  Q\^ 
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Parc  /C  9  peuvent  êtte  pris  inditferenunent  pour  la 
inefore  de  cet  angle,  ^ 

Donc  l'arc  SN  étant  de  48  degrés  :  l'arc /C  fera 
aufll  de  4S  degrés.  Donc  le  zénith  S  étant  à  48  degrés 
avi  nord  de  Téquateur  célefte  N  :  le  Lieu  /gui  a  la 
même  latitude  que  fon  zéiidi ,  fera  aufil  à  48  degrés 
,au  nord  de  Téquateur  terreftre  C;  Donc  la  latitude  da 
Lieu  ou  du  Point  ^,  fera  trouvée. 

Nous  avons  déjà  donné  ailleurs  une  Solution  pré« 
liminaire  de  ce  même  Problême  :  en  fuppofantle  Polo 
célefte  donné  &  connu.  (  1 1 49). 

ni^.  On  conçoit  qj;i'en  faifantlamême  Opération 
aftropomique  dans  toutes  les  Villes  du  monde  :  on 
trouvera  ,  &  leur  Latitude  âbfolue ,  &  leur  Latitude 
relative  ;  qu'il  fera  facile  de  transporter  dans  les  Car- 
tes géographiques. 
^  rv*.  Sur  la  Mer ,  oîi  l*on  n^a  pas  un  Obfervatoirs 
^e  &  immobile  ,  comme  fur  la  Terre,  on  n'a  pas 
les  Latitudes  avec  la  même  précîfipn  rigoureule  : 
rtaîs  on  l'a  avec  affez  de  précifion  ,  pour  connoître 
fuffifamment.de  quelle  quantité  à  fort  peu  près ,  ôti 
'«'efl  rapproché  ou  éloigné  de  l'Equateur  terreftre. 

Pendant  le  jour  9  la  Déclinai/on  connue  du  Soleil  & 
de  la  Lune ,  pendant  la  nuit ,  la  Déclinaifon  égale- 
ment connue  dételles  &  telles  Etoiles  (1154),  de* 
viennent  coiàme  des  Poi;zrij&cfifJtf/i^/«  Ciel;  &  ces 
Points  &ces,  bbfefyés  avec  un  demi-^Quart  de  cercle 
convenable ,  fous  des  angles  tantôt  plus  &  tantôt 
moins  grands  dé  telle  quantité,  font  connoître  affez 
aîfément  fur  Mer ,  avec  toute  la  précifion  dont  on 
peut  avoir  bcfôih  ,les  différentes  Latitudes  oii  l'on 
fe  trouve.  Il  n'en  eft  pas  de  même  à  l'égard  des  Lon- 
gitudes :  ainfi  que  nous  l'obferverons  bientôt. 

13  70.  Problème  Ut  Trouver  U  diffircnu  de  longif^ 
j^dc ,  ^trc  deux  Umjc  $€rrcf,ns^  (Fig,  45). 
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Solution.  La  Longitude  itUn  Lieu  temflre  ,  par 
exemple  de  Paris  ou  de  Cohflantinople  ,  eft  Y  Arc  dé 
f  Equateur ,  ou  d'un  Cercle  parallèle  à  Véquateur  ,  in- 
tercepté entre  k  Méridien  qui  paffe  par  rifle-de-Fer-» 
&le  Méridien  qui  paffe  par  le  Lieu  dont  on  chercha 
la  longitude^  Cet  Arc  fe  mefure  Daf  le  moyen  des 
éclipfes  de  Urne  ;  où  plus  commodément  encore,  par 
leseclipfesprefque  journalières  du  premier  Satdiîte 
jde  Jupiter  (i  199  &  1^51)  :  comme  nous  allons  Tex^ 
j)liquer. 

Soit  ABC  une  portion  de  la  Surface  terreftrc ,  fuT 
laquelle  font  placées  trois  Villes  A,  B ,  C  ;  la  pre- 
mière plus  à  l'occident  >  les  deuxautres  plus  à  l'orienf* 
Suppofons  la  Ville  Bj  dans  le  mitUu  de  riJle-de^Fer  i  où 
jious  plaçons  le  jwremier  Méridien  ôc  le  commence-* 
ment  de  l'Equateur:  en  comptant  de  et  premier  Méri-- 
dien^  les  degrfés  de-Longitiid0  ^  d'occident  en  orient 
fur  l'Equateur  &  fur  tout  Cercle  parallèle  à  Péqua-» 
:teur.  (i  I46)» 

I^  Le  Soleil  9  en  faifant  fa  révolution  diurne  réelle 
ùu  parente  autour  de  la  Terre  ^paffë  avec  un  mou- 
vement uniformepar  tous  les  Méridiens ,  dans  l'efpace 
de  vinçt-'quatre  heures  ;  &  donne  toujours  &  par- 
tout midi|  fous  le  Méridien  dans  le  plan  duquel  il  fe 
.ttpuve. 

Donc  y  qu0nd  le  centre  du  Soleil  fe  jtroiive  dans  le 

plan  du  Méridien  de  ConAantinople^  il  donne^midià 

Conâantinppleptafidis  qu'pn  ne  comptera  nûdi  à 

. Paris qu^long*tems  après,  quand  le  centre  du  Soleil  » 

fera  dans  le  plan  du  Méridien  de.ÇariSé 

II*^*  En  fupppfant  l'Equateur  &  tous  les  Cercles  pa-* 
-îalleles  à  l'équateiir  ^  divifés  en  parties  égales  par  au* 
tant  de  Méridiens  <][u'il  y  a  dé  degrés  1  on  aura  la 
Terre  &  le  Ciel  diyifés  d'un  Pôle  à  l*autre  y  par  36a 
Méridiens  »  que  le  Soleil  parcourt  uniforméttient 
dans  l'eipace  de  vingt-^juatre  heures.  Le  Soleil  par- 
court 
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tOiirt  donc  quinze  de  ces  Méridiens, ou  quinze dcgréi 
de  TEquateur  &  de  tout  Cercle  parallèle  à  l'équateur^ 
par  heure»  Donc  ^  quand  on  compte  midi  à  Paris  ^ 
en  compte  déjà  une  heure  fou5  un  Méridien^  plus 
oriental  de  quiiiîe  degrés  :  tandis  qu'on  ne  dompte 
encore  que  onze,  heures ,  fous  im  Méridien  plui 
occidental  de.  quinze  degrés. 

Donc ,  unt  F  induit  réglée  Jilr  le  Miridierp  de  Paris  ^ 
iîflfere  d*une  heure ,  d\me  autre  Pendule  réglée  luf 
k  Méridien  d*uil  Lieu  plus  oriental  ou  plu^  occidental 
de  quinze  degrés;  8i  ainfi  durefte.  (1362), 

IIP.  Soient  maintenant  deux  Villes  A  &Cy  l'une  plus 
â  l'orient  &  l'autre  plus  à  Pocçident',  à  une  égale  lati- 
tude ,  ou  à  ime  latitude  différente  «  où  deux  Aftro*», 
rtomes  vont  obfervet  une  mêmeéclipfe  d'im  Satellite 
de  Jupiter.  {]Fi§.  45). 

Le  Satellite  L ,  en  faifant  (k  révolution  âUtôur  de 
fa  Plaftete  principale  I ,  fe  perd  dans  X  Ombre  IL  de  fa 
Planae;  &  ne  commence  a  être  éclaifé>  qu'à  Knftant 
©ù  il  fort  de  1  ombre.  Cette  Emerfiôn  eft  apperçue 
au  même  inftant  parPobfervatcur  placé  dans  la  Ville 
A ,  &  par  l'obfervateur  placé  dans  la  Ville  C  ;  3d 
donne  la  différence  de  Longitude  ^  entre  ces  àniwt 
Villes. 

Car,  fuj^ofons  que  Cette  Ëmerfion  i/ifiatitahie  ârrîvô 
au  moment,  où  en  A  une  Pendule  réglée  fur  le  Mé- 
ridien du  Lieu ,  matque  minuit  ;  &  où  en  B  une  au- 
tre Pendule  réglée  fUf  le  Méridien  du  Lieu  ,  marque 
deux  heures  après  minuit.  Il  eft  clair  que  ces  deux 
Vilhs  différent  en  Longitude  i  de  tout  le  nombre  de 
degrés  que  parcourt  le  Soleil  en  deux^ieutes  de  tçms. 
Or,  le  Soleil, en  deux  heures  de  tems ,  parcourt  trente 
.  degrés  de  l'Equateur  OU  d'un  Cercle  parallèle  ï  Té- 
quateur  t  donc  ces  deux  Villes  A  &C  font  éloignée^ 
l'une  de  l'autre  en  Longîîude ,  de  trente  degrés. 
IV*.  Suppofons  qu*un  troifiçme  Xftronome  obfervé 
TomtlK  K« 
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la  même  Edipfe ,  du  milieu  de  Wfle-de-Fer  B  ;  où  nous 
plaçons  \e premier  Méridien  ;  &  que  cette  même  Emer- 
.  lion  du  Satellite  L  arrive ,  quand  une  Pendule  réglée 
fur  le  méridien  du  Lieu ,  marque  onze  heures  avant 
minuit. 

Il  eft  clair  que  rifle-de-Fer  B  différera  de  quinze 
degrés  en  Longitude  ,  de  la  Ville  A  &  de  la  VillaC; 
&  qu'en  commençant  à  compter  les  Longitudes  de- 
puis le  point  B,  où  la  longitude  èft  nulle ,  la  ville  C 
aura  15  degrés,  &  la  ville  A  345  degrés  de  Longi- 
tude. ^ 

V^-  Telle  qft  la  Méthode  aftronomique  qui  donne 
la  différente  Longitude  abfolue  ^&  relative  de  tous 
les  Lieux  terreftres ,  telle  que  la  marquent  les  Cartes 
géographiques  qui  font  exaftes. 

En  place  des  éclipfes  d'un  Satellite  de  Jupiter,  on 
peut  employer  de  la  même  manière  les  éclipfes  de 
Lune.  Une  s'agit  dans  ces  Obfervations ,  que  d'avoir 
rinftant  précis  auquel  PÉxlipfe  finit  ou  commence , 
l'inftant  précis  de  l'émerfion  bu  de  rimmerfion;& 
de  comparer  cet  înftant  avec  l'heure  marquée  par  une 
Pendule  exaâement  réglée  fur  lé  Soleil.  >  ^ 

Si  l'heure  marquée  par  deux  Pendules  exaâes ,  eft 
la  même  en  fi  6c  en  V  :  ces  deux  Filles  B  &  /^  oiitla 
même  longitude! 

Si  l'heure  marcjuée  par  deux  Pendules  exaftes ,  en 
C  &  en  D ,  cft  différente  :  ces  deux  Filles  e&D  dif- 
férent en  longitude  ,  proportionnellement  à  la  diffé* 
rence  des  heures  marquées.    \, 

Les  Longitudes^  SUR  la  Mek. 

1371.  Obsertatiôn.  Pour  corinoître  perfevé- 
ramment  fiir  la  Mer ,  k  quel  degré  de  Longitude  ,  Pon 
fe  trouve  :  il  faudroit  deux  çhofes  qui  rencootrent  de 
très-grandes  difficultés  dans  la  Pratique  ;  favoir ,  une 
Pendule  bun  tf.vi'c& ,  dont  le  rouKs  du  VaiiTeau,  la 
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^àSétetiCt  de  la  Teinpénitiure  9  &  la  variation  de  la 
Gravité  ^  ne  dérangeât  point  les  Mouvemens  ;  &  un 
det^'-quart  Je  Cercle^  qui  donnât  exaâement  le  Méri- 
dien du  Lieu  oîi  Ton  Te  trouve ,  malgré  le  Mouve^ 
ment  d'ofcillation ,  qu'a  toujours  le  Vaifleau. 

1'°.  11  eft  clair ,  d'après  ce  que  nous  venons  d'obfer-F 
ver  &  d'expliquer  dans  le  Problême  précédent ,  qu$ 
cette  Pendule ,  réglée  une  fois  pour  toutes  fur  leMé» 
tîdien  d'un  Lieu  dont  la  Longitude  eu  connue  ^  fur  \k 
Mctidién  dt  Bnjij  par  exemple ,  marqueroit  une  faieu- 
re  9  quand  le  Solotl  pafTeroit  par  le  Méridien  du  vaii^ 
ièau  porté  à  quinze  degrés  plus  à  l'occident  ;  map* 
queroit  trois  heures ,  quand  le  Soleil  pafferoit  par  )f 
Méridien  du  Vaiffeau  porté  à  quaïante-cina  dcgréà 
plus  à  l'occident  ;  marqpieroit  enfuite'deux  neures  , 
quand  le  Soleil  pafleroit  par  le  Méridien  du  mêmf 
Vaifieau  rapproché  de  quinze  d^rés  du  Méridien  de 
Breft,  par  un  mouvement  d'occident  en  orient;  Se 
ainfi  du  refle,  (1361).  • 

Comme  les  différentes  Etoiles  ont  auâi  leur  pafTage 
réglé  &  connu  par  ce  Méridien  de  Brefl  ^  que  notis 
avons  pris  pour  exemple  9  &  auquel  on  peut  fu^fti- 
tuer  celui  de  Bordeaux ,  celui  de  Toulon  ^  celui  de 
Londres  ,  d'Amfterdam^  &  ainii  du  reâe  :  il  eft  clair 
que  les  Etoiles  donneroient  la  Longitude  pendapt  la 
Nuit  ^  ainfi  que  le  Soleil  pendant  le  jour. 

La  Lune  &  les  flanttes  principales  ont  auÀi  leur 
pafiage  réglé  par  ce  même  Méridien;  &: en  ajrant d^s 
Tables  paâes  de  ce  pafTage  pour  chaque  jour  de 
l'année ,  on  pourroit  les  faire  fervir  de  même  fur  1^ 
Mer ,  quoique  avec  un  peu  plus  d'embarras ,  à  y  dé- 
terminer les  Longitudes. 

11^.  PsMT  le  moyen  dés  Ii^lrumens  afironamiq«ie$ 
que  Ton  a  aujourdhui  dans  la  Marine,  il  neftpa:s 
*ieh  difficile  de  trouver  avec  ime  fuflifeftteexaâi- 
tttîte ,  ^A|«f^  qu'il  ^jk  un  f^0ijlf^j  en  y  ©bfervaat 
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h  hauteur  <hi  Soleil  ou  d'une  Etoile  aunlèâlis  de 
llionfon  aftucl  de  ce  Vàiffeau»  • 

'  La|;rande  difficulté  qui  s'oppofe  à  la  déterminatîoa 
foffilamment  exaâe  des  Longitudes  Jiir  Mer  ;  c  eft 
donc  d'y  avoir  une  Pendule  perfévéramment  exaâe» 
par  le  moyen  de  laquelle  on  puiffe  comparer  l'heure 
du  Lieu  aâiid  du  Vaiflèau»  avec  l'heure  qu'il  «ft  ac- 
tuellement au  Lieu  que  l'on^  pris  pour  terme  de 
comparaifon ,  à  Breft,  par  exemple. 

Hl*.  Cette  grande  Difficulté  a  été  en  très-grande 
partie  vainaie  &  furmontée,  dans  ce  fiede»  par  le 
ùltbrt  Sarriffon ,  &  par  un  petit  nombre  d'autres  Ar-  ' 
yiftes  habiles ,  tels  queMeffieurs  At^nold  &  Kendal  en 
Angleterre ,  &  Meflieurs  le  Roi  &  Berthoud  en  Fran- 
ce ;  Gue  l'exemple  &  le  fuccès  de  Harrifibn ,  a  entraî- 
nés czns  le  même  genre  de  travail  &  de  gloire. 

En  ty  1 4 ,  d'après  un  Comité  temt  pour  l'examen  des 
tx>ngitudes  fur  Mer  ,  &  auquel  affifterent  Meflieurs 
Newton ,  Vifton  »  &  KJarke:  le  Parlement  d'Angle- 
terre décerna  une  récompenfe  de  deux  milU  Livres 
jlerUngs  ,  qui  font  environ  46^67  livres  de  notre 
monnoie  de  France  y  au  premier  Auteur  d'une  Mé- 
thode qui  fèroit  trouver  les  Longitudes  (iir  Mer ,  dans 
im  Voyage  de  long  cours ,  à  un  demi  degré  près  ;  &  - 
la  moitié  de  cette  récompenfe  ^  à  celui  qui  les  fera 
trouver  à  un  degré  près* 

On  voit  par-là ,  que  les  Lonptudts  fur  Mer^  font 
réputées  fuffifamment  exaâes  pour  la  conduite  & 
poiur  la  fureté  des  Vaifleaux  ;  quand  l'erreur  n'eâ 
que  d'environ  douze  de  nos  lieues  communes»  & 
même  que  d'environ  vingt-cinq  de  ces  mêmes  lieues  : 
par  la  raifon  aue  ce  n'eft  guère  qu'à  la  diftance  d'im 
âegré  ou  de  vmgt-cinq  lieues  des  Côtes,  que  fe  trou- 
vent les  endroits  dangereux  pour  les  Vaiffeaux, 

Harriïïbn  ^  alors  Charpentier  dans  une  Province 
4'Apgl^t^n^^i^MÛmé  parl'eipoir  d?  cette  réi^ompenfo^ 
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vint  àLondres ,  fe  livrer  tout  entiei;  à»  THorlogerie^ 
fans  aucun  autre  (]ec0urs  qu!un  Talent  naturel  ;  2ç 
guidé  paf  le  génie ,  il  fit  en  1716  9  unç  Horloge  qul^ 
à-;  ce  que  Ton  aiTure  ,  ne  vari^  p^s  d^me  Seconde 
par  an.  . 

tt  fît  enfîutc  une  autre  Horloge  9.  deiHnée  à  cffuyer 
fesdivers mouvemeps des  Vaiffêaux;qui„ éprouvée 
en  1^61  ,ne  varia,quedea^5wM^«f,.en  &xjours^ 
icpuîs.rA.Qg^^^.^f^-6  jufqu'àla  Japiaïqûê  -^  &  q^i.dans 

'  le  retour  ^  ne  varia  que  d'une  minute  ^,  54  Secondes. 
Cette  Horloge  mmn^Àonnsi  donc  les  longitudes,  fur 
IVier,  à  la  différence,  d'enviroa.une  demie  lieue  ,.  en 
allant  d* Angleterre  à.  la  Japiaîquei.&'|i  Ja^  différence 
4emoins.d\m  demi  degré  t^i;eifa5eiQu.d^ 
douze  lie^iésJSiC  demie^.ên  revenant^  là  Jamajque 
en  Angleterre  ;  &c  donna.  dtx>it  à .  icix^  Auteur  »  aux 
deux  mille  li yres  flerliogs  ^1  récompefiie.  (  1 3  6 1)» 
^  ÏV*.Les  Eclipfesjde  urne  &  fesEcUgfes  des  Sat^ 
'  tites  de  Jupiter  ^n^  peuvent  pas..êtr^.dL^itR^andufàge 

..pour  la  pnnpijŒuîcc dff^ Longitudes j^ 

'  mieres  n'arrivant  gué  trcsrrarement  ^ j&:^  les  deruieres^   : 
citant  trop  difficiles  à  obfervCr  fur  lyit  Vaiffeau, 

V®.  Quand  on  rfa  i^^s.une,  ^onp-^  marine  ^  fiir 

ITexaftitude  de  laquelle -onpiiiffe  coiçpter  t,on  pourra 
cherchepr  A  évaluer  à  p^ïvprè&,la  JLopôtud^  oîironé' 
fe  trouve  fiu? Mer ^ pat ïe.mQuvemcnt.de k Lune^çn^    . 
cette  manière. 

On  aura  des  TaBHos  d^  laJLurU^  iuffî^{amment  exac«- 
tes,. telles  que  celles  deMeffieurs.Qairaut&Majrei;».^ 
dans,  lefqjielles  Ia.pDfitîbn  de  cette  ÈJanete  y.  relative-^ 
jpent  à.telles&t^lesJEtoiles  bien  vifibles^foitmar- 
ciuée  pour  tous  les  jours  de  l'année ^au  tems  de  leur 
paffage  par  tel  Méridien  ,^.par.€xemple  stgar^Ut  Méri**- 
Sien  de  Breft  ou  de  Londres- 

En.ohferYam  la  pofition  de  là  Liuie,  retativcmeot: 
ices  Etoiles,  &.  relativement  au  Méridien  aâueliut 
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Vaiffeau  :  oh  trouvera  k  ôeii  près  queDe  cft  la  diffc-^ 
rtttct  de  Lori^ikde  y  ttitte  \e  Méridien  de  Breâ  Qt  le 
Méridien  aôuel  du  VaiiTeau. 

Par  exemple)  fuppofons  qu'au  tems  où  telle  Etoile 
paffera  par  le  Méridien  de  Breft  ^  la  Lune  ^  vue  du 
centrç  de  la  Terre,  doive  être  éloignée  de  ce  Mérir 
dieri ,  dtt  tuît  xlégrés  vers  rcccident  ;  &  qu'au  tems  oîi 
cette  mê^eEfoïle  paflera  par  le  Méridien  du  Vaif- 
feau, ^  ittiie,'Vtie  du  ihême  centre  de  la  Terre,  & 
£^  ir  çori^ûétît  dépouillée  dé  la  Parallaxe  &  de  la 
éitaâxçi»  âïfronomlque ,  n'en  foit  éloignée  que  de 
ûx  dc^s  ^fiç  demi  'au  Ifeu  de  huit  :  la  différence  du 
Méridien  de'Brèfi  Se  du  Méridien  du  Vaiffeau  »  fera 
jïnarqitéÊ  par  feteims  qtrtmplbiéla  Lune ,  en  vertu  de 
^fon  inckivemëik  patticufier  d'occident  en  orient,  à 
.•s^approrfjer  diris  élqignèr  de  tellç  Etoile,  à^une  quan* 
,tite  éajSe  à^  uh:degr0  &  demi ,  ou  d'une  qi^anâté 
égafe  a  tjuatrçrvingt-dix  minutes  de  degrés 

La.révoKitiori  périodique  de  la  Lune  étant  de  iy 
fours  &  environ  un  tîcris ,  ou  d'environ  65.^  heures  : 
la  Liine  parcoîitt  à  peu  près  tremc^irois  Minutes  deé^ 
^ré  enùnthéurtdéum. 

Et  tbihmé  cette  Etoile  ,  dans  fon  mouvement 
diurne  apparent^  parcourt  ainii  igue  le  Soleil  y  envi- 
ron quin^  4^<^  d*orient  eri  occident ,  en  une  heure 
ic  tems  ;  tahdis  que  la  Lime  }>ar  fon  Mouvement  rid 
iouident  en  orient ,  parcourt  environ  trente-trois  nû- 
îiutes  dedegrêén  une  heure  de  tems  :  il  s'enfuit  que 
*dans  la 'iiippofition  préfente  ,  oîi  l'efpace  patcoiini 
par  la.  Lune  ei|  de  3  3  -t-  3  3 .+  %A  minutes  de  degré i 
la  diifétence  dé  Longitude  entre  le  Méridien  dé  Bftft 
&  le  Méridien  du  Vaiffeau  i, fera  d'envitbn  15  de- 
,  '  $i*és  H-  1 5  degrés  -1- 14  irtÀte^roifitmesà^  1 5  degrés  : 
déduâion  faite  de  la  différence  de  mouvement 
diurne  apparent ,  qu'il  y  a  entre  les  Etoiles  &  le  So- 
leil (1165  &  1323). 
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Mais  cette  Méthode  ,  très-compliquée  &  très-em- 
iDarrafTahte  à  tous  égards»  ne  peut  jamais  donner  les 
X.OHgitudes  dans  une  bien  grande  prccillion  ;  &  on 
3n*en  fait  ufàge ,  que  pour  en  obtenir  une  JimpU  Ap^ 
jproximation  ,  qui  éft  à  peu  près  fuffifante  dans  les 
grandes  Mers ,  ôç  qui  ceffe  de  l'être  dans  les  Mers 
'ctroites  &  près  des  Côtes  des  Mes  &  àts  Gontinens. 

Afplatissbment  des  Pôles  terrestres. 

1 372,  Observation.  Avant  le  dernier  Jfiècle ,  on 
regardoit  la  Terre  comme  un  Globe  parfait;  dont 
tous  les  Rayons  étoknt  égaux ,  dont  tous  les  Méri- 
diens étoient  terminés  par  des  circonférences  de  cer- 
cle ,  égales  à  la  circonférence  de  l'Equateur;  Dans 
cette  hypothefe ,  chaque  degré  du  Méridien  ,  devoit 
renfermer  un  efpace  égal ,  un  même  qombre  précis 
de  lieues  ^  de  toifes ,  de  pieds*  (/%•  61  8c  6t>). 

I®.  Le  célèbre  Caffini,  c[ui  venoit  de.  tracer  h 
fameufe  Méridienne  de  la  France ,  &  de  mefui'er  tous 
les  Arcs  du  Méridien  terreftre  qui  paflfe  par  Paris , 
depuis  Dunkerque  juiqii'à  CoKoure  au  fond  du  Rout 
fillon,  anrionça  au^ublic  »  que  félon  leréfultat  de . 
fes  Mefures ,  lès  différens  degrés  du  Méridien  ter- 
reftre  ,  ne  contenoient  pas  exaftement  un  même  ejC* 
paçe.9  vn  même  nombre  de  toifes  ;  &>que-  cet  «fpace , 
compris  entre  les  difFérens  degrés  d*ua  même  Mé- 
ridien, allpit  en  déçroiffant  du  n»dî  à\i  nord  :  ce 
qui  donnoit  à  la  Terre ,  upe  Bi^urc  ellipfaidaU ,  alon- 
gée  vers  les  Pôles ,  applatie  vers  rE^juateur; 
"  YL\  La  théorie  de  Neirton  &  de  Hwy  gb©nS'  fur  les 
Foi^cescentrifiigês ,  &  la  Découverte  deRkher  fiir 
la  Pesanteur  plus  petite  fous  Péquaténr  qiW  loindé 
.Féqiifftôuri  s'acGordoient  à  combattre  ridée  &  1<^ 
théxwie  de  Caflîi^i  -  mais  la  qiieftion  refloil  toujours 
indécife.  (251  &  155). 

m^.  Ce  fut  donc  pour  décider  deâoitavemènt 
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quelle  ei^  là  Figure  dçja  T^rre  ^  c[aç  le  plu§  puiffant 
Monarque  de  rEurope ,  fit  partir  à  grands  frais  en 
173  5  &  en  1736 ,  deux  Corps  d'Academiciçn$  Fran- 
çoi$ ,  Tun  pour  aller  mefurer  un  degré  du  Méridien 
terreftre  au  Pérou  fous  TEquateur;  l'autre  ^  pour 
^ller  mçfurçr  un  femblable  degrç  du  Méridien  ter^ 
reftre  fous  le  Cercle  polaire.  Quelque  tems  après  , 
le  célèbre  Abbé  de  la  Caille  fut  chargé  d'aller  faire 
ja,  même  Opération  »  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
au-^delà  de  TEiquateur, 


teur,  en  France,  fous  le' Cercle  polaire  (1368);  & 
toutes  ces  Mefures  géométriques  ^'accordent  à  faire 
voir  que  la  longueur  des  degrés  du  Méridien  ter^- 
ipeAre ,  va  en  croiffant  de  ^Equateur  vers  les  Pôles , 
au  lieu  d'aller  en  diminuant  dans  le  même  fenst, 
comme  Favoit  annoncé  M.  Caflîni.  Quel  homme 
ofera  fe  croire,  infaillible  j,  depuis  que  le  grand  Cafliui 
§'eil  trompé  !  .5. 

Proposition    H. 

1373.  La  Terre  y  quoique  fenpbUmenc fphérîque ^  eft^ 
Tèetltmem  un  Sphéroïde  un  peu  applad  vers  fes  PoUs  ^ 
ùn  peu  renfié  vers  Jhn  Equateur^  (Fig,  6i), 

DÉMONSTRATION,  Trois  Principes  inconteftablei^ 
concourent  à  établir  définitivement  ce  Point  de  Phyw 
iique  ;  fayoir  ,  la  révolution  diurne  de  la  Terre  ^  autour 
de  fon  Axe  ;  la  diminution  de  Pefanteur ,  en  allant  des 
Pôles  vers  TEquateiu:  ;  &  V augmentation  d^Lm^utur^ 
dans  les  degrés  du  Méridien  terreftre ,  eH*  allant  de 
l'équateur  vers  les  pôles. 

Nous  allons  cojrfromer  fcparément  ces  trois  Prîn^ 
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cipes ,  avec  le  Point  fondamental  de  Phyfique ,  <ju*a 
s'agit  ici  d'établir. 

Principe  I.  U  eft  certain  &  démontré  que  la  Terre 
fait  chaque  jour  une  révolution  fur  fon  Axe  NCM, 
<l*occident  en  orient.  (1341). 

Delà  il  réfultc  cjue  toutes  les  parties  de  la  Terre, 
décrivent  chaaue  jour  autour  de  cet  axe ,  des  Cer- 
cles parallèles  a  l'éattateur  :  que  les  Corps  placés  fous 
réquateur  ABA  »  aécrivent  de  plus  grands  cercles  ^ 
ont  plus  de  vîteffe  ,  acquièrent  plus  de  Force  centri* 
fiige ,  perdent  plus  de  leur  Pefanteur  abfolue  ^  xjue  tes 
Corps  placés  plus  près  des  Pôles.  (^Fig.  61). 

Donc ,  les  Corps  fous  PÊquateur  ne  peuvent  feire 
équilibre  avec  les  Corps  qui  font  vers  les  Pôles  N 
&  M  :  fans  gagner  en  volume  &-en  maife ,' autant 
qu^ils  perdent  en  pefanteur.  Donc ,  pour  qu'il  y  ak 
équilibre  entre  les  Mers  irtuées  fous  l'Equateur ,  Se 
les  Mers  iituées  près  des  Pôles  :  il  faut  que  les  pre^ 
mieres  RAT  Relèvent,  &  que  les  dermeres  HNK 
5'abaiffent.  (iij^5). 

Donc ,  il  faut  que  les  Mers  des  Pôles ,  foientplus 
près  du  centre  de  la  Terre ,  que  les  Mers  de  l*E- 
quateur.  Donc  9  le  Globe  terreftre  doit  être  applatî 
vers  les  Pôles, ,  &  renflé  vers  lïquàteun 

Principe  IT,  Il  eft  démontré  par  les  différente? 
OKçf vations  qui  ont  été  faites  dans  toutes  les  Con* 
trées  du  monde  »  dépuis\m  fieçle  ;  q\}e  h  pefaiûctfir 
fun  mime  Corps ,  eft  plus  grande  vers  les  Pôles  qu'en 
france ,  €ti  France  que  fous  l'Equateur.  (»  5 1  fie  1 4  iy) . 

lUft  certain  &  démontré  d*ailleufs ,  ^que  la  pefan- 
teur d^ln  même  Corps ,  croît  &  décroît  en  raiA^ 
inverfe  du  quarré  de  fa  diftance  ati  centre  de  fon 
înouvement.  ^1171).  -  "^  > 

D*oii  il  réiulte  que  la  peSfanteur  desCorps  étant 
plus  grande  près,d^$  polçs^que  fous  ^Equateur  de 
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près  de  l'cquateur  :  il  rfaut  œceffairement  que  le*' 
Pôles  Ibient  moinis  éloignés  que  PEqiiateur ,  du  cenr- 
tre  ^de  la  Terre  ;  &  que  la  Terre ,  quoique  feiîfible- 
«lent  iphérique ,  '  foit  réellement  un  Sphéroïde  un 
peu  renflé  vers  Péquàteur  ^  lui  peu  applati  &  flirbaiflfé 
Ycrs  les  pôles.  {Fig.  6i). 

Principe  IIL  Si  la  Terre  étoit  réellement  &  en 
iout  point ,  une  vraie  Sphère  t  il  eft  clair  que  la  cir- 
conférence du  Méridien  texreftre ,  fcroit  égale  à  celfe 
de  l'ËquateUt  terreflre  ;  &  que  tous  les  uércs  Jtun 
^gt^yp^  exemple^  auroient  précifënient  la  même 
étendue  y  le  même  nombre  de  toifi^^  dans  ces  deux 
cii:<x:iff^érènces  :  puifquecîans  ime  même  Sphère  ,  tous 
les  grands  Cerdes  font  en  tout  parfaitement  égaux. 

Mii$  il  «ft  démontré  par  les  Mefures  aftronômi- 
-f^^^  &  géofoétriques,  prifes  en  France ,  en  Laponie^ 
5m  Itgiie ,  fous  l'Equateur  >  &  au-delà,  de  l'Equateur  > 
4|QÇ  kf  àfgris  4u  Miridim  ttrnfire  ^  om  moins  aiundut 
fiu^  )^£dp^fifir  fut  vers  Us  Pôles  ;  &  que  ces  degrés 
vont  en  croiffant  de  plus  en  plus,' depuis  ITEquateiir 
lulques  au-delà  des  Cercles  polaires^  juiques  fous 
J.fô; Pôles- (1^68). 

r  ;D'oii  il  refulte ,  noorfeulement  que  la  &rface  de 
la  Terre  n'^ôpoint  parfaitement  ^herîque  ,  mais  que 
cette  furfacede  la  Terre,  s'applatit  de  plus  en  plus, 
^erd  de  plus  en  plus  de  fa  courbure ,  s  approche  de 
Jlus  .en  plus  de  la  Tangente ,  à  mefure  qu'elle  s'é- 
Tomne  de  rEqûateiir  vers  les  Pôles.  C.  Q.  F.  D.  * 

/  |'37J-  II?^-ÎUma»QUE.  Ce  irQifitms^Pfinépt^çs^ 
4çii  we.^ttenticMî  &  uoe  é3q)lijÇfttK>n  à  part.  Bien  faifi 
rôC^J^i^n  ^oèçu^on  en  yçsr^  réfiUïer  toute^la  thoow 
-dft  r^fleioenlr  !fle  l'Eqiialevur  &  4e  Tapplatififeinent 
des  Pôles.  (/%,  8). 

•:^Sprt;flaDc  ATE ,  le  dîwietre  de  l'Equatew  reoflcr 
À^S:^  h  4iïmfitt^  M  Ppks  appfeto  i  MNOP  i  w 
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portion  de  la  circonférence  du  Méridien  célefie  : 
ABCDEFÀ ,  une  Sphère  circonfcrite  à  la  Terre  âp- 
platie  vers  les  pôles  \  khci^  un  Arc  du  Méridien 
terrefire  j  intercepté  entre  l^quatêur  A  &  le  Pofe 
boréaU. 

•  Il  faut  ici  fe  rappeller  &  ne  point  perdre  de  vue 
un  Fait  certain  &:  confiant  »  que  nous  appi^enneiît 
"lés  Obfervations  faites  dans  toutes  les  Contrées  du 
.  tnonde  ;  favoir ,  que  la  Ligne  degrayitStion  des  Corps 
terreftre^,  eft  par-tout  perpendiculaire  a  tHorifonfen^ 
'fible ,  &  par  là  même  à- la  Tangente ,  du  Point  de 
la  fiirfaee  terreftre  qu'elle  atteint  ou  vers  lequel  elfe 
,cft  dirigée. 

De  cette  inégale  longueur  des  différens^  d^rés 
d'un  riiême  Méridien  terrcfitc ,  &  de  cette  direaioîi 
-de  la  Ligne  de  gravitation  toujours  perpendiciulaite 
à  Fhorifon  fenfible  ^  réfiiltent  nédeflairement ,  relt- 
'  Itîvement  à  la  théorie  du  Sphéroïde  térrèftrè  ^  cer- 
tx^  Faits  fondamentaux  dont  il  eft  important*  de  fe 
■former  ici  une  exaSe  idée. 

P.  Delà  il  réfolte  d'abord  .que  fi  un  homme  par- 

^couroit  fur  la  furface  de  la  l'erré ,  un  Plan  ou  une 

'Tangente  RAS  ,  de  cent' lieues  ou  de  mille  lieues 

de  longueur  :  cet  homme  ne  changerait  point  fenjibie'- 

ment  de  Zenith. 

La  taiCott  en  eft^,  qiVe  la  Ligne  de  gravitation ,  étant 
toujours  perpenèciuàife  au  PointTiir  lequel  il  mar- 
'che;:  cette  liçne  de  gravitation,  indéfiniment  proloft- 
-gëe  dans  le  Ciel ,  aboutiroit  toujoiirs  fenfiblemeifit 
au  même  point  M  ;  dans  le  Triangle  MRSM ,  la  bafe 
'RS  étant  nulle  en  comparaifon  des  côtés  SM  &  RM 
qui  font  infihiinent  grands.  ' 

IH.  Delà*  il  réfulte  ciiftiîtç ,  cfrté  ?«  Zénith  tFi^m 
homme  qui  marche  fur  un  ^hiditn  terrefirt^  change  ttaù^ 
tant  plus  ftnjîhlement ,  qm  la  furface  fur  laquelle  il  mar* 
ehe ,  s^éloigne  plus  dt  Iz  Tangente  j  ^  réciproquement^* 
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eue  ce  zénith  chaDge  d'autant  moins  s  que  cette  fiir* 
fcLce  s'éloigne  moins  de  la  tangente. 

m^.  t>elà  il  réfulte  encore ,  que  fi  la  Terre  étok 
parfaitement  féerique  9  le  chdnsément  de  Zenith  ^  fe« 
roit  toujours  proportionnel  à  refpace  parcouru  iur 
la  furface  terreftre  :par  la  raiibn  que  dans>une  ^here^ 
la  Tangente  étant  toujours  perpendiculaire  au  rayoa, 
le  zénith  feroit  toujours  à  IVxtrémité  du  rayon  pro- 
longé. (  F/g'.  8). 

Ainfi  9  fi.  b  Terre  avoU  une  parfaite  ibhéridté 
lABCDs  du  midi  au  nord  j^tui  homme  en  A  9  en  B  ^ 
en  C  9  en  D  9  en  parcourant  des  e^ces  égaïuc  9  au- 
jroît  des  zéniths  également  éloignés ,  M  ,  N  9  O ,  P^ 

IV".  Pela  il  réfulte  de  plus ,  que  fi  la  Terre  efl 
applatie  vers  les  Pôles  i/^  changement  de  ^énith^  em 
4iUant  du  midi  au  nord fwt  le  mime  Méridien^  nejjuê 
^int  proportionnel  à  P^pau  parcouru  fur  la  Ttrru 

Car ,  foient  dans  le  Méridien  célefte  MNOP ,  qua^ 
ire  Zéniths  9,  éloignés  Tun  de  T^utre ,,  de  trente  de- 
grés. En  partant  de  l'Equateur  terreûre  A  ;  il  &tf- 
droit  9  fiu  une  furface  fphérique  9.  parcourir  re4)ace 
AB  9  pour  atteindre  le  nouveau  zénith  N  %  qui  fe 
trouve  à  l'extrémité  du  rayon  TBN^U  faudroit  e?i* 
fuite  parcourir  Tenace  BCcsxsAB,  &  Tefpace  CP 
s=  A  B ,  pour  atteindre  les  nouveaux  zéniAs,  O  &  P> 
jjacés  à  l'extrémité  des  rayons  TCQ  &  TDP. 

Mais  9  fur  une  Surface  furbaifiee  9  qui  s'éloigne 

.davantage  de  la  tangente  à  la  Sphère  9  il  ne  faudra 

d'abord  parcourir  que  Tenace  A*9  pour  atteindre 

le  nouveau  zénith  N  ;  qui  fe  trouve  dans  la  ligpe  de 

,.  ecayitation  mbK^  pcrpendiailairç  à  la  Tangente  au 

Poîflt*. 

Il  faudra  enfuite  parcourir  xm  efpace  pkis  g^4 
l  e  9  pour  atteindre  le  nouveau  zénith  O  ;  qui  fe 
trouve  placé  dans,  la  ligne  de  gravitation /icO,  per» 
pendiçulaire  à  la  Tai^ente  au  Point  c^ 


j 
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'  11  faudra  enfin  parcourir  un  eipace  encore  plus 
^rand  cd^  pour  atteindre  le  dernier  zénith  ou  le 
pôle  célefte  P  ;  qui  eft  placé  dans  la  perpendicidaire 
\  la  Tangente  au  Pôle  terreftre  d. 

V'%  On  conçoit  facilement ,  d'après  \à  même  théo- 
rie ,  tout  ce  qui  doit  aî-river  dans  la  révolution  en- 
tière d^un  homme  autour  d'un  même  Méridien  ter* 
reftre ,  dans  ITiypothefe  où  ia  marche  s'effeâue  fiu* 
tme  Courbe  furbaiffée  vers  les  Pôles  d  &cp. 

Parti  de  l'Egualeur  A ,  il  marche  fur  wn  mèmt 
Méridien  terreftre  Abed ^  vers  un  pôle  quelconque, 
par  exemple ,  vers  le  Pôle  boréal  P  :  un  trajet  de 
56750  toifes  fuffitd*abord  pour  l'avancer  d'un  de* 
gre ,  de  Féqûateur  vers  le  pôle  boréal.  Il  lui  faut 
ënfuite  unpeu  plus  de  56750  toifes,  pour  parcourir 
un  fécond  degré.  (1368). 

Arrivé  à  Paris ,  il  lui  faut  parcourir  57071  toifes, 
pour  que  fon  zqnith  avance  d^un  degré  vers  le  Pôle 
Doréal.  Afî-ivé  enfin  fous  le  Cercle  polaire  ^  il  ne  lui 
fuffit  pas  de  faire  autant  de  chemin  qu'en  France  / 
du  midi  au  nord ,  pour  que  fon  zénith  avance  d'un 
degré  vers  le  pôle  :  il  lui  faut  parcourir  povu:  cet 
effet,  57411  toifes. 

Vr.  On  coAçoit  de  même  &  d'après  la  mêitïe 
théorie ,  que  fi  la  Terre  était  uri  Sphéroïde  furbaiffé 
vers  fon  equateur  dTf ,  &  alongé  vers  (es  pôles  A 
&  E  :  tout  le  contraire  arrinfoit  À  un  homme  qui  psir^ 
€ourroit  un  Méridien  terrefire  ,  en  allant  dé  CEquatuur 
yers  les  Pôles. 

Parti  de  l'équatèur  i/,  il  parcourroit  d'abord  un 
grand  efpace  de ,  pour  atteindre  le  zëriith  O  :  il  par- 
courroit  enfuite  un  eipace  moindre  cb  ^  pour  attein- 
dre le  zénith  N  :  il  parcourroit  enfin  un  efpace  en- 
core moindre  ^  A ,  pour  atteindre  le  zépith  ou  le 
polçM.  On  fupppfe  ces  differens  Zéniths ,  éloigné* 
Vun  de  j^i^utre  ^  4'un  m^me  noinbre  dç  degrés. 
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VIP.  De  Fenfemblé  des  trois  Principes  féhâamau- 
taux  que  nous  venons  d'expofer  &  de  développer  9 
&  dont  le  dernier  peut  former  feul  une  démon&a« 
tion  coniplette  &  rigoureufe  ;  il  réfidte  évidemment 
que  la  Terre  tfeft  point  un  Globe  parfait  :  que  U 
Terre ,  quoique  fenfibleiaent  iphériquè ,  eft  réelle- 
ment im  Sphéroïde  un  peu  applati  vers  fes  pôles  9 
un  peu  renflé  vers  fon  équateur. 

Un  Ecrivain  moderne  a  oie  contefter  Tapplatifle* 
ment  des  Pôles,  &  défier  les  favantes  Académies 
de  l'Europe ,  de  répondre  aux  frivoles  Objeâions 
qu'il  fait  contre  ce  Point  fondamental  de  toute  la 
Phyfique  moderne.  Que  lui  ont  répondu  ces  favantes 
Académies  ?  Ce  que  répondit  Archimede  à  quelques 
abfurdes  Pyrrhoniens ,  qui  réyoquoient  en  doute 
Yêgaàté  de  Surface ,  entre  la  Sphère  &  la  partie  con* 
vexé  du  Cylindtç  circbnfcrit  :Rieal 

fJOYAU    DE    GRAVITATION  ^  DANS    LS 
Sphéroidr  TERRESTRS. 

1374.  Corollaire*  De  la  théorie  que  nous  ye^ 
nons  d'expofer  &  d'établir  fur  la  gravitation  des 
Corps  terreflres ,  gravitation  toujours  perpendicu- 
laire à  l'hof  ifon  &  à  la  tangente  du  Point  de  la  fur- 
face  terreftre  où  elle  a  lieu;  il  s'enfoit: 

l^é  Que  jf  la  Terre  itoit  parfaiument  fphirique  ;  tous 
Us  Corps  tpnfires  grayileroUnf  précifçment  au  centre  dt 
la  Terre^  dans  les  dire^ions  AT ^  BT ^CT\  DT^ 
£r,/T.(Fig.8). 

Û^.  Que  la  Terre  éntrii  ufi  Sphéroïde  un  peu  renjU 
rers  réqùateur  et  uri  peu  applati  V€rs  Us  pôles  ;  les  Corps 
terrefires  doivent  graviter  ^  non  précifemènt  au  centre  ^ 
la  Terre  ,  mais  vers  différens  Foints  de  CAxe  tef^ 
rejlre  ^  peu  écartés  du  centre  T^ 

ExPUCATioi7,  Far  exemple ,  .im  Corps  en  A  ^ 
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gravite  en  T  :  un  Corps  en  b ,  gravite  en  m  :  un  Corps 
«n  c ,  gravite  en  n  :  im  Corps,  en  d\  çrîivite  en  T: 
\xn  Corps  en  h  y  gravite  en  m  :  im  Corps  en  X: ,  gra«> 
vite  en  v. 

Toutes  ces  Lignes  de  gravitation  ^  s'entre-oou- 
pent  autour  du  centre  de  la  Terre;  &  tous  ces 
points  d'interfefBon,  forment  autour  du  centre  de  la 
Terre»  une  efpeçe  de  Noyau  T^nrvsn ,  qui  eft 
conune  le  centre  commun  de  la  gravitation  des  Corps 
terreftres.  Nous  montrerons  ailleurs  la  Caufe  phy- 
sique de  ce  Phénomène.  (1420). 

ÇuANTiTÈ  DU  Renflement  de  l^Équateur 

TERRESTRE. 

157^.  Observation.  Il  n^eft  pas  facile  de  déter- 
miner la  Quantité  précife  de  ce  renflement  de  TEqua-r 
teur  terreflre  \  ou  la  quantité  précife  dont  le  Dia- 
mètre ACB  de  réquateur ,  excède  l'Axe  terreftrç 
NÇM.  («^60, 

I^.Les  Mefure%  de  la  Terre^  prifes  fous  le  Cercle  po- 
laire ,  en  France ,  en  Italie  i  fous  TEquateur ,  & 
au-delà  de  l'Equateur  (1368)  ,  en  s'accordant  toutes 
à  faire  le  diamètre  ACB  de  TEquateiu-  ^  plus  grand 
que  TAxe  terreftre,  ne  s'accordent  pas' de  même^ 
donner  une  même  grandeur  fixe  .&  précife  à  cereiv- 
flement  de  l'Equateur.  Delà  ,  l'incertitude  fur  1^ 
Quantité  précife  du  renflement  de  l'EcpiateiU:  &  de 
TapplatiiTement  des  Pôles. 

Selon  les  Mefures  prifes  fous  le  Cercle  polaire , 
&  comparées  avec  les  Mç^es  prifes  en  France  :  le 
diamètre  ACB  de  l'Equateur  >efl  à  l'Axe  teiteftf^ 
NCM,  dit  M.  de  Maupertuis,  environ  comme  17e 
cft  à  177.  Ce  rapport  eft  vraifemblablemeht  im  peu 
trop  grand.  ;  . 

Selon  lés.  Mefurés  prifes  fous  l'Equateur ,  8c  coth^ 
jarées  encore  aux  mefurej  prifes  en  France  :  te  dia- 
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mètre  de  TEquateur ,  eft  à  FAxe  terreftre,  à  peu  prc^ 
comme  1 16  «ft  à  1 1 5. 

Selon  les  Mefures  prifes  âu  Cap  de  Bôniiè-^E^-- 
rahce  &  comparées  de  même  aux  mefures  piiiès  en 
France  :  le  diamètre  de  l'Equateur ,  eft  à  l'Axe  terreA 
trt ,  comme  141  eft  à  140;  &  félon  les'  Spéculation 
de  Newton ,  antérieures  à  ces  Mefures ,  comme  230 
eft  à  129. 

Les  FIgutcs  delà  Terre ^  qui  réfultent  de  <îe5  dif- 
férentes Mefures  comparées  entre  elles,  s'éloignent 
fi  peu  les  unes  des  autres  ;  que  l'on  pourroit  plutôt 
s'étonner  de  leur  rapport,  qu'en  exiger  un  plus  grand 
&  plus  parfait.  (Fig.  6 1  )é 

U*.  Un  grand  Géomètre,  M.  Euler,  après  avoir 
fait  de  toutes  tes  Mefures  un  examen  équitable,  & 
après  avoir  fuppofé  fur  chacime  les  moindres  erreur J 
néceflaires  pour  les  concilier ,  conclut  &  détermine 
le  Rapport  de  tAxe  terrejlre  au  diamètre  de  C Equateur^ 
tel  que  l'avoit  conclu  &  déterminé  Nevton,  de  229^ 
à  130;  &  il  ne  paroît  pas  que  laTftre  puifle  beau- 
coup s'écarter  de  cette  ftgure. 
'  En  fuppofant  exaô  ce  detnur  Rapport^  en  fuppo* 
fant  aum  le  diamètre  de  l'Equateiu* ,  égal  à  3000 
lieues  :  on  âiu^a  la  Proportion  fuivante  :  Te  diamètre 
ACB  de  l'équateur ,  eft  au  diamètre  NCM  mené  d'un 
Pôle  à  l'autre  ;  comme  230  eft  à  229  ;  &  en  chiffi-es  ^ 
230,  229  :  :  3000.*=='2987  environ* 

On  trouvera  par  là,  que  le  diamètre  de  P Equateur^ 
a  environ  trei[e  lieues  de  plus  queFAxt  terre fire  ;  &  par 
conféquent,  que  les  Mers  fous  l'équateur,  font  plus 
élevées  ou  plus  éloignées  du  centre  de  la  Terre,  de 
fix  ou  fept  lieues,  que  fous  les  Pôles. 

1375. 11^.  Remarque*  En  donnant  ici  le  Kappm 

.  du  diamètre  de  VEquateuty  aVAxe  de  la  Terre j  il  eft  à 

propos  d'y  faûre  du  moins  entrevoir  comment  &  fur 

quçll 
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l^icls  Principes  on  a  pu  chercher  &  trouver  cç  Rap^ 
port  fi  intéreflant  ;  qui  eft  une  dépendance  &c  des 
Expériences  faites  fur  la  pefanteur  des  Corps  ter- 
reftrcs  &  de  la  théorie  générab  des  Forces  cen* 
trifugeSé  (Fig.  6 1  ).  .        ^ 

Selon  les  différentes  Expériericeél  qui  oftt  été  faites 
fur  la  pcfa/itŒr  des  Corps  ^  dans  toutes  les  Contré€$ 
de  la  Terré,  il  eft  confiant  que  la  pefanteur  d'un  même 
Corps  f  va  en  croiffant  depuis  Téquateur  jufqu'aux 
pôles  (251)  ;  &  que  la  pefanteur  d\m  même  Corps^ 
par  exemple,  d'un  pied  cube  d'eau,  fous  l'équateur, 
efi  à  la  pefanteur  d'un  pied  cube  de  la  même  eau  s 
fous  les  pôles,  environ  comme  loo  eftà  zoi  :  ainii 
que  nous  l'avons  marqué  ailleurs.  (151). 

1%  En  fuppofant  que  le  Globe  que  nous  habi- 
tons ,  a  été  d'abord  tout  fluide  ;  les  Colonnes  aqueufe» 
ont  dû  avoir  d'autant  plus  de  hauteur  fous  l'Equateur, 
qu'elles  y  ont  moins  de  pefanteur  s  fans  quoi  les 
eaux  de  l'équateur  plus  légères  n^auroient  pas  eu 
aiTez  d'aâion  &  de  preilion  pour  faire  équilibre  avec 
les  eaux  des  pôles  plus  peiàntes*  (5ox)« 

Donc ,  en  prenant  les  Colonnes  aqueufes  ^  du  cen« 
Ire  de  la  Terre  à  la  furface  :  la  hauteur  CA  de  ce$ 
colonnes  fous  réquateur,  a  dû  être  à  la  hauteur  CN 
ou  CM  de  ces  colonnes  fous  les  pôles  ^  comme  aot 
efi  à  200. 

^  Suppofons  que  les  colonnes  d'eau ,  foits  l'équateur 
aient  eu  1450  lieues  de  hauteur.  On  aura  cette  Prp«« 

Krtion  :  145Q  •  x:  :  201 .  100  :  ce  qui  donnera  pour 
iconnue  x ,  qui  eô  le  rayon  du  PoU ,  coiûpâré  au 
rayon  Je  f  Equateur  ^  environ  1443  lieues  coiûmune) 
de  France. 

Le  Rayon  urreftrt  C^^  fous  l^quateur  ^  fera  donc 
un  Rayon  ierrejire  CN  fous  les  Pôles;  comme  1450 
eft  à  1443  i  &  la  différence  4^  ces  deux  Rayons ,  fera 
4'environ  fept  lieues* 

JomtlK  if 
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!!••  Après  avoir  fuppofé  que  la  Terre  a  été  d'à- 
J^ord  toute  fluide  ou  mollaffe  ;  &c  que  toutes  lés  par- 
ties fe  font  ramaflees  autour  d'un  Centre  commun^ 
félonies  Lolx  de  l'Equilibre  hydroiladque,  en  vertu 
de  leur  mutuelle  Attradion  :  luppofons  que  fon  in- 
térieur le  foit  durci  infenfiblement  félon  les  Loix  de 
la  Cry ftalhfation.  (Eg.  6 1  ). 

La  même  Proportion  reftera  ;  &  les  Mers  pofées 
fur  les  différente.)  *Couches  Iblides  &  concentriques, 
s*éleveront  vers  FEquateur  &  vers  les  Pôles ,  comme 
dans  iTiypothele  ou  toutes  les  part>es  de  ce  Globe 
étaient  dans  un  état  de  mollefle  &  de  fluidité. 

La  hauteur  des  Mers  fous  TEquareur,  lera  donc 
iencore  à  la  hauteur  des  Mers  f  us  les  Pôles  ;  comme 
20t  eft  à  lOOt  ou  comme  1450  efl:à  1443.  ^ 
màytn  Rayon  de  la  Terre ,  fera  le  Rayon  CO. 

III*. On  peut  auflî déterminer  la  Figure  de  la  Terre, 
&  trouver  à  peu  près  la  quantité  de  fon  applatifle- 
ment  vers  les  Pôles ,  par  la  théorie  des  Forces  centri* 
luges  ;  qui  diminuent  d'autant  plus  la  pefanteur  de  cha- 
que élément  de  matière,  que  ces  élémens  de  matière 
décrivent  de  plus  grandes  circonférences  autour  de 
TAxe  terreflre.  (iic)5). 

Ceux  qui  voudroient  chercher  la  quantité  £Appla<^ 

injfement^  par  la  théorie  des  Forces  centrifuges ,  poui> 

ront  conlulter,  ou  les  Ouvrages  de  Newton,  ou  les 

InftitutionsNewtonlennes  de  T^bbé  Sigorgne,  depiiis 

4a  page  243  jufqu'à  la  page  z8o. 

DlM  ES  SIONS    DE    LA    TeRKE. 

1376.  Observation.  Puîfque  le  Rayon  terrtjhê 
TE ,  eft  plus  grand  que  le  Rayon  terreftre  T^  :  il 
cft  cïair  qu'un  Rayon  TV ,  pris  à  peu  près  à  égale 
jdiftance  entre  l'Equateur  &  le  Pôle,  fera  plus  petit 
que  le  premier,  &  plus  grand  que  le  dernier;  iC 
que  ce  Rayon  T/^  tiendra  à  peu  près  ua  jufte  mUieii 
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entre  le  rayon  A  T  de  Téquateur  ,  ôc  le  rayon  p  T 
des  pôles,  {Fi^.  8)* 

I^.  Si  ce  R.ayon  TV  fait  une  révolution  fur  lui-» 
même  dans  le  plan  du  Méridien  AFE  :  il  décrira  une 
circonférence  XVYZ,  qui  dépaffera  celle  du^ Méri- 
dien terreftre  fous  les  pôles,  qui  fera  dépafféepar 
celle  du  Méridien  tétrellre  fous  Téquateur  ;  &  qui 
dans  fa  totalité ,  fera  à  peu  près  égale  à  celle  du  Mé-. 
ridien  terreftre  AdEpk. 

On  peut  donc  prendre  ce  Rayon  TV,  pour  le 
moytn  Rayon  it  la  Ttrrt;  &  ce  Rayon  TV  eft  à  peu 
près  le  Rayon  terreftre  en  France ,  ou  dans  une  Lati- 
tude-quelconque égale  à  celle  de  la  France. 

II*.  Puifqu  en  France ,  le  Rayon  terreftre  CO  eft 
un  Rayon  moyen  entre  le  rayon  des  Pôles  &  le  rayon 
de  l'Equateur  :  on  peut  regarder  la  Terre  dans  fa  to- 
talité, comme  un  vrai  Globe  qui  auroit  pour  rayon  ^ 
le  rayon  terreftre  de  la  France.  {Fïo,  6 1  j. 

Or ,  un  Globe  qui  auroit  pour  rayon ,  le  rayon 
terreftre  COde  la  France,  auroit  un  Méridien  dont 
la  circonférence  feroit  d'environ  8984  de  nos  lieues 
communes.  (1367)* 

Donc  la  circonférence  du  Méridien  terreftre ,  ren-» 
flé  vers  l'équ^teur  &  furbaiffé  vers  les  pôles ,  eft  auflî 
d'environ  8984  lieues  communes. 

III*.  Le  Rayon  CA  de  l'Equateur ,  étant  plus  grand 
d'environ  fept  lieues  ,  que  le  Rayon  CN  des  Pôles 
(1375)  :  il  eit  clair  que  ce  Rayon  CA  doit  être  plus 
grand  que  le  Ray^n  moyen  CO ,  d'environ  trois  lieues 
&C  demie. 

La  circonférence  du  Méridien  terreftre,  fera  donc 
à  la  circonférence  de  l'Equateur  terreftre  ;  à  peu  près 
comme  la  circonférence  décrite  par  la  révolution  du 
moyen  Rayon  C  O  y  fera  à  la  circonférence  décrite 
par  la  révolution  du  même  Rayon  CO  alongé  d'en»» 
viron  trois  lieues  &  demie.  {Math.  755). 

Ff  ij 
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Proposition    III. 

1377.  Le  Rayon  terreftrc  en  France^  tfi  ^environ 
S4}o  licats  communes  de  France^  (Fig.  6i). 

DÉMONSTRATION  I*.  En  fuppofant  que  le  Kayon 
'îerrefire  CO  de  Paris ,  faffe  une  révolution  cîrailaire 
autour  du  centre  de  la  Terre,  ^ans  le  Méridien  de 
Paris  :  ce  Rayon  décrira  une  Circonférence  concen- 
trique au  Méridien  célefte;  &  un  Arc  d\in  degré 
pris  dans  cette  circonférence  9  fe  confondra  fenfible- 
ment  au  nord  de  Paris,  avec  PArc  terreftre  mefuré 
entre  Paris  &  Amiens,  (i  3  68). 

Or,  cet  Arc  d*un  de^réj  entre  Paris  &  Amiens, 
ctant  de  57072  toifes ,  donne  une  circonférence  d'en- 
viron 10545920  toifes  (13 $7)  •  donc  le  Rayon 
terreftre  de  Paris,  donneroit  aufli  une  circonférence 
(d'environ  20545910  toifes,  qui  font  8984  de  nos 
lieues  communes. 

II*.  Quand  on  connoît  la  circonférence  d'un  Cer-^ 
çle  :  il  eft  facile  d'en  trouver  à  très-peu  de  chofe 
près  le  Rayon  ;  en  prenant  le  rapport  du  diamètre 
a  la  drconférence ,  donné  par  Métius.  (Math.  479). 

On  aiua  par-là  cette  fimple  Règle  de  trois,  dans 
laquelle  les  trois  premiers  termes  connus  donnent  le 
quatrième,  qui  fera  le  diamètre  de  la  Terre  fous 
Paris,  ou  le  double  du  Rayon  terreftre  de  Paris: 
35Ç.ïij::i054592O.x  =  6539969  toifes* 

Le  Rayon  de  la  Terre  fous  Paris,  eft  donc  d'envi- 
ron 3169985  toifes;  qui  font  19619910  pieds 
de  Roi;  qui  font  1430  lieues  communes ,  moins  43 
toifes. 

III^.  Le  Rayon  de  la  Terre  fous  les  Pôles ,  a  trois 
<ou  quatre  lieues  de  moins  (1375):  il  a  trois  ou  qua* 
tre  fieues  de  plus  ious  l'Equateur. 

En  fuppofant  le  diamètre  de  l'Equateur,  égal  à 
^S67  ligues  comn^imes^i  on  trouvera  par  le  rapport 
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^e  Métuis,  que  la  circonférence  Je  C Equateur  terrefirCy 
^A  d'environ  9000  Ueiies  communes,  en  cette  ma^ 
aaîere  &  par  cette  Règle  de  trois  :.  113.35  5.?  :  xSd/  • 

X  sss.  9000  -t-  1^ 

La  circonférence  de  l'Equateur  terreftre ,  eftdonc 
plus  grande  que  celte  du  Méridien  terreftre  ^  d'en- 
^ron  quinze  ou  feize  de  nos  Keues  communes  de 
ïrance.  (1367). 

IV^.  En  iiipgofant  là  Terre  égale  en  lîirface,  i  une 
Sphère  dont  le  Rayon  auroit  1430  lieues  communes 
de  longueur  y  aînfi  que  lé  moyert  Rayon  de  ta  Tcnt: 
on  trouvera  fa  Surface,  en  lieues  quarrées,  en  toifes 
<jiiarrées,  en  pieds  quarrés,  telle  que  nous  Tavons 
marquée  ailleurs.  (406). 

On  trouvera  auffi,  fi  Ton  veut^yi  SoHdité  :  qui 
eft  le  produit  de  fa  fiu-face ,  par  le  tiers  de  fôiïrayon^ 
(Muih.  754). 


PARAGRAPHE     TROISIEME* 
Position  et  Direction  de  l'Axe  terrestre; 

JLi'axe  autour  duquel  fe  font  les  Rivolatiùns  diutk^ 
nés.  de  la  Tcrfc^  eft-il  toujours  le  même,  toujouBs 
-fixé  &  terminé  aux  mêmes  Points,  de  la  niaire  &  de 
la  furface  terreftre  ;  ou  bien  cet  Axe  eft4l  changeant 
&  variable,  en  telle  forte  que  les.  Révolutions  diur* 
nés  qui  fe  fontaujourdhui  autour  àe^  Peints  terreftfes 
DPFj  fe  foient  faites  dans  les  fiecles  antérieurs,  ou: 
doivent  fe  faire  dans  les  fiecles  poftérieurs ,  autour  de 
certains  autres  Points  terreftresj^  tels,  que  KQN  01^ 
KTN?  {Fig.  16). 

Et  en  fuppount  que  l'Axe  terrefti?e.  fôitfiSoe:  fc 
invariable  enlui-même,  dans,  la  malffe  de;UT:eo:ej 
que  cet  Axfe  terreftre  ait  toujours,  été  &  doive  totttt 

f  £iiî 
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jours  être  réellement  &  immuablement  la  Ligne  ter- 
reftre  pTmiAe  quelles  variations  eft  fufcepixble  cet 
Axe  terreftre,  à  l'égard  de  TEcliptique,  à  Tégard 
île  toute  la  Région  tfcs  Etoiles  !  Tel  va  être  Tobjet 
de  ce  troifieme  Paragraphe,  (Fig.  6). 

1^78.  Observation.  Nous  avons  fait  voir  & 
fentir,  dans  difFérens  Articles  de  cette  Ailronomie 
géométrique  : 

V.  Que  la  Terre  fait  chaque  jour  luie  révolu» 
tion,  d'occident  en  orient ,  autour  de  fon  AxcpTm; 
<^que  cet  Axe  de  la  Terre,  indéfiniment  prolongé 
dans  le  Ciel, donne  les  deux  Pôles  céleftes  P&M| 
autour  defquels  tout  le  Ciel  paroît  faire  chaque  jour 
une  révolution  en  un  fens  oppofé  à  la  révolutioa 
diurne  de  la  Terre.  (^Fig.  6). 

ir.  Que  V^^xi  du  Monde  PTM^  en  vertu  du  mou- 
vement rétrograde  de  l'Equateur  terreftre  autour 
d'un  autre  Axe  ^Te,  décrit  dans  le  Ciel  en  15740 
aas,  un  double  Cercle  PQRSP  &  MNOKM,d*eBvi- 
ron  47  degrés  de  diamètre.  (1327). 

m^  Que  cet  Axe  du  Monde  PTM  ouRTO,  ré- 
pond fucceflivement  à  differens  points  du  Ciel  :  en 
demeurant  toujours  perpendiculaire  à  l'Equateur  ter- 
reftre &  célefte,  qui  a  les  mêmes  mouvemens  réels 
ou  apparens  que  ion  Axe,  lequel  eft  toujours  l'Axe 
de  la  Terre  &  du  Monde. 

IV**.  Que  la  Révolution  conique  Tpqrjp  & 
Tmnokm  de  l'Axe  terreftre  fur  le  plan  de  rEcli[>- 
tique  ,  ne  change  point,  du  moins  feniiblement, 
Pinclînaifon  de  cet  axe ,  à  l'égard  du  plan  de  l'Eclip- 
tique  ;  parce  que  cttjixe  Mobile  PTM^  pendant  fa 
révolution  conique  d'orîent  en  occident -contre  l'or- 
dre des  Signes ,  fait  toujours  feniiblement  un  angle 
PTG  ou  RTF  d'environ  66  degrés  &  31  minutes  lur 
le  Plan  fixe  de  l'Eçliptique  FFG» 
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V®.  Ceft  d'après. toutes  ces  SupjK>fi tiens,  que  Von 
âemande  ici  :  fi  les  Rivoluùons  diurnes  de  ia  Tetre ,  fe 
Cent  toujours  invariablement  autour  de  ta  même 
I-igne  ou  autour  des  mêmes  Points  terreÔrcs  pT^n^ 
&  fi  cette  Ligne  ou  cet  Axe^ T/T/^a  toujours  la  xnèmt 
maclinaifon  lur  le  plan  de  TEcRptique* 

Tels  font  les  deux  Problêmes  que  nous  avons  id 
â  examiner  &c  à  réfoudre,  &  par  oii  nous  allons 
terminer  cette  cinquième  &  dernière  Seâiom 

PftOFOSITtON,^ 

1 379,  La  Ternparoit  avoir  toujours  Us  mimes  Points 
Urr^res^pour  Pôles  0  pour  jlxe^  damsfes  Hèvolutions 
diurnes.  (^Fig.  6)- 

Explication.  Suppofons  que  1»  Terre  faiïe  main* 
tenant  iës  Révolutions  diurnes  autour  des  Points 
p&Lm^  cjiii  feront  fes  pôles  ;  &.qiie  ces  deux  Pointt 
f^m  foient  deux  Viues  ou  deux  Objets  quelcon*^ 
ques  remarquablts. 

V.  On  ne  connoît  dans  la  Nature,  aucune  Cauiè  qui 
doive  ou  qui  puiffe  déterminer  la  Terre  à  ccffcr  de 
tourner  autour  des  Pointis  p6cm  :  pour  commencer 
à  tourner  fur  deux  autres  PointsVdifferens.de  ces. 
deux  Points  p  &  «^ 

Donc  la  Terre  doit  tourner  toujoiM^  autour  dcs^ 
deux  mêmes  Points  ou  des  deujç  mêmes  Villes  p  Ôcmr 
felon  Tcxgence  du  MouVemtnt  qui  lui  fut  primi* 
tivement  imprimé:  ^&  que  rien  ne  changée  &.n*al-* 
tere.  (joy). 

11^  Si  la  Terre  fiaifoit  fes.  revo-ntiotis^  <ïïurnes^ 
fentot  autour  des  deux.  Points  ou  des  deux  V  liesu 
*p&cm,  tantôt  autour  de  deux  au^ts^  Rolnts^ou  de 
deux  autres  Villes  r  &  o  i 

11  eft  évident  que  les  Contrées  A  &  b\  qui  font 
fous.  TEquateur  zxl  tems^oÙLles  Révolutions  dimneSi» 

f  £  i¥ 
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fe  font  autour  des  Points  ou  des  Villes/^  6cm^  t^ 
fcroient  plus  fous  TEquateur  au  tems  oii  les  Révolu- 
tions diurnes  fe  feroient  autour  des  deujc  autres 
Points  ou  des  deux  autres  Villes  rSco. 

D  eft  évident  que  les  Contrées  qui  font  fous  le 
ip$me  Méridien  dans  le  premier  cas  ,  ne  feroient  plus 
fous  le  même  Méridien  dans  le  fécond  cas* 

Or ,  félon  tout  ce  qu'il  nous  refte  d'anciens  Mo*» 
numens  hiftoriques  9 géographiques,  aftronomîqucs, 
il  eft  certain  que  les  Villes  &  les  Contrées  ont  au-- 
îourd'hui  la  même  pofition  à  l'égard  des  Pôles  de  la 
Terre ,  qu'elles  avoient  autrefois  ;  qu'elles  avoient 
au  tems  d'Hyparque  &  de  Ptolomée.  Donc  les  Pa- 
les terreftres  font  aujourdhui  les  mêmes ,  qu'ils 
étaient  9U  teins  de  ces  îinçîens  Qbfervateurs  :  donc 
r£quatevir  eft  auffi  le  même, 

m**.  Npw^  avons  dit  ailleurs  9  &  il  eft  vrai ,  que 
les  Points  polaires  p  &cm  ont  un  mouvement  de  Ré- 
volution rétrograde  à  l'égard  du  Ciel,  autour  des 
Pôles  de  l'Ecliptique. 

Mais  ce  mouvement  de  Révolution  rétrograde  autour 
des  Pôles  de  ITlçliptique ,  n'empêche  pas  les  Révo- 
lutions diurnes  de  fe  faire  toujours  autour  des  mêmes 
Points  p  &c  m  j  qui  terminent  l'Axe  tçrreflre  autour 
duquel  fut  primitivement  imprimé  à  la  Terre  le  mou- 
vement de  rotation.  Cet  Axe  tçrreftre  peut-être  fuc-» 
ceilivement  infl  chi  verç  diiFérens  Points  du  Ciel, 
p^r  l'action  d'une  Caufe  phyfique  toupiHS  iiibûf- 
tante  \,i329)  :  fans  qu'il  ceffe  d'être  le  centre  com» 
inun  des  Kévotmions  diurnes  de  toutes  les  parties  de 
la  Terre, 

Ainfi,  les  Points/?  &  m  font  &  feront  toujours* 

les  Pôles  de  la  Terre  ,  vers  quelque  Point  du  Ciel 

tl  &:  O ,  qu'ils  foient  dirigés  ;  &  fi  le  Point  p  ,  par 

^  ejceîpple ,  eft  une  ViUe  ?  cettç  Ville  fera  toujours 

VtxXx^mti  boréale  de  TAxe  terrefire-i  tnpytnqf 
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tnty  en  5  9  ^^P  y  pendant  fa  révolution  parallèle  â 
FEcliptîqiie  9  en  1^740  ans. 

IV^.  Il  peut  arriver  de  tems  en  tems  àla  Terre  t 
quelques  petits  changcmens  de  Centre  de  gravite  :  comme 
nous  l'avons  obfervé  &  expliqué  ailleurs.  (5io)* 

Mais  ces  changemens  de  Centre  de  gravité,  ne 
changent  point  lenfiblement  TAxe  terreftre  :  parce 
que ,  foit  que  le  centre  de  gravité  refte  fixe  en  T,  foit 
qu'il  fe  tranfporte  à  quelques  toifes  au  nord  ou  au 
midi ,  au  levant  ou  au  couchant  du  point  T  ;  les  Ré- 
volutions diiu-nes  des.  parties  terreftres ,  confervent 
loupurs  leur  même  direôion  primitive  ;  &  fe  font 
toujours  f  ou  autour  de  TAxe  primitif  pTm\  oit 
autour  d\m  Axe  qui  lui  eft  parallèle ,  qui  en  eft  très- 
peu  éloigné ,  &  qui  eft  toujours  fenfiblement  con-* 
tondu  avec  lui, 

ijSo,  Objection.  Un  célèbre  Aftronome  Fran-» 
çois  ,  PAbbé  Picard ,  traça  en  1671 ,  une  Méri* 
dienne ,  dans  les  ruines  de  TObfervatoire  de  Tycho-^ 
Brahé  à  Uranisbourg  ;  &  il  trouva  avec  la  plus  grande 
furprife ,  que  fa  Méridienne  s'écartoit  de  dix-huit  mi- 
nutes, de  la  Méndienne  de  Tycho-BraKé.  Donc 
depu's  Tycho-Brahé  jufqu'à  l'Abbé  Picard ,  dans  Tet 
pace  d'environ  un  fiecle,  la  polition  des  Pôles/  âc 
aw ,  a  eiTuyé  un  changement  de  dix-huit  minutes, 

RÉPONSE.  P,  Les  Mémoires  de  PA<:adémîe  des 
Sciences, pour  Tannée  lyîo^nous  apprennent qu*ua 
des  AfTociés  de  cette  Académie  ,  M.  de  Chazef- 
les ,  dans  fon  Voyage  en  Egypte ,  obferva  en  Géo-* 
jnetre  &  en  Aftronome ,  la  pofition  de  la  plus  grande 
Pyramide  d* Egypte  ,  qui  exifte  au  moins  depuis  trois 
ïliîlle  ans  ;  &  qu'il  trouva  que  les  quatre  Faces  de  cette 
Pyrtf/77ii/tf ,  répondoientprécifémcnt  aux  quatre  Points 
cardinaux  aâuels  ,  au  vrai  Nord  ,  au  vrai  Midi ,  au 
vrai  Orient ,  au  vrai  Occident,  {Fîg.  6),  > 
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Comme  on  ne  peut  raifomiablement  penfer  que 
cette  poiîtion  de  la  principale  Pyramide  d'Egypte  , 
foit  un  effwt  du  haikrd  :  il  eft  évident  que  »  dans  une 
durée  d'environ  trois  mille  ans ,  les  Pôles  pScmd^]^ 
Terre  >  n'ont  cffuyé  aucun  changement  fen£ble. 

U\  La  Méridienne  tracée  par  le  célèbre  Caflîiii 
dans  TEglifede  Saint  Pétronne  à  Boulogne  eni65f  » 
ell  encore  aujourdhui  dirigée  précifément  au  vrai 
Nord  &  au  vrai  Midi.  Donc  dans  un  efpace  de  130 
ans  y  les  Pôles  de  la  Terre  n'ont  foufiert  aucun  chan« 
gement  fenfible. 

Ili''.  U  réfulte  delà ,  ou  que  ta  Mérl^enne  de  Ty* 
tbo-firahé  n'étoit  point  exaûe  ;  ou  »  ce  oui  eâ  plus 
vraifemblable,  que  l*Obfervatoire  deTycno-Brsuiéy 
placé  dans  une  petite  Ule  au  fein  de  la  Mer  Balti* 
que ,  a  efluyé  quelque  dérangement  :  foit  par  l'in* 
confiftance  d%in  Terrein  mouvant  ;  (bit  par  Paâiod 
de  quelque  Tremblement  de  Terre, 

Çbuquitè  x>e  L'ÊcLiPTiqtrs  j  sir»  le  Plâh. 

DM  L' EQUATEUR. 

1381.  Observation.  VEclîptî^ue  eft  la  Courbe 
l^QRTP  ,  que  décrit  le  centre  de  la  Terre ,  dans  fa 
révolution  anmielle  autour  du  Soleil  immobile  enS# 
(F/g.  10). 

Le  plan  de  cette  Courbe  ^  indéfiniment  prolongé 
dans  le  Ciel ,  coupe  obliquement  le  p^an  de  TEqua^ 
teur  CXC  ;  &  leur  commune  interfeâion  fait  cett9 
année  1786,  un  Jngfc  M6X  ou  ESC^  de  23  de- 
grés i8  minutes  7  fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces. 
Cet  angle  MSX  mef  ire  Tobliquité  de  l'EcUptique  fur 
le  Plan  de  TEquateur  CXC. 

On  demande  fi  cette  QbUqulti  f  ft  confiante  ou  va- 
riable ;  &  fi  elle  varie,  quelle  elt  la  quantité  de  ùl 
variation  chaque  année. 

1*.  Quelques  Aûxonomes  célèbres»  tels  que  Het 
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Wolf  &  les  Maupertuis ,  n'ont  pas  o(é  décider  cette 
grande  Queftion  :  qui  leur  paroît  exiger ,  pour  être 
définitivement  &  infailliblement  réfolue  ,  de  nou- 
velles Obfervations ,  faites  avec  le  plus  grand  foin 
pendant  un  très-grand  nombre  de  fiecles. 

IP.  Un  Aftronome  non  moins  célèbre  &  non  moins 
profond  y  M.  de  Lalande  ,  la  décidé  d'après  les  dif« 
férenteS  Obfervations  qui  ont  été  faites  fur  cet  01>* 
jet ,  depuis  Hyparque  jufqu'à  nos  jours. 

Selon  cet  A^uteur  ,  le  plan  de  l'Ecliptique  s'appro- 
che fans  ceffe  du  plan  de  TEquatevu*.  V Angle  MSX 
eu  ESÇj  devient  continuellement  plus  petit  ;  &  la 
quantité  moyenne  de  fa  diminution ,  eft  d'environ 
itne  Minute  par  fiecle.  De  forte  que ,  dans  environ 
cent  quarante  mille  ans ,  l'Ecliptique  PQRTP  fe  con- 
fondra avec  l'Equateur  CXC  ;  &  qu*alors  toute  la 
Terre  jouira  d'un  printems  perpétuel ,  du  moins  pen* 
dant  un  certain  nombre  de  fiecles.  (i  145  &  151  f% 

De  forte  encore ,  que  la  Terre ,  outre  les,  trois 
Mouvemens  que  nous  lui  connoiffons  ,  auroit  tm 
quatrième  Mouvement  par  lequel  fon  Axé  DF  tour- 
neroit  du  nord  au  midi  &  du  midi  au  nord  DBF 
AD,  dans  ime  Période  d'environ  1»  160,000  ans: 
ce  qui  ne  mettroit  cependant  pas  la  Laponie  dans 
la  Zone  torride  >  comme  l'ont  abfurdement  conclu 
quelques  Ecrivains  pci»i  réfléchis  ;  puifque  la  Lapo« 
nie  auroit  toujours  plus  de  foixante  degrés  de  lati- 
tude, (1379). 

La  Caufe  phyfique  de  cette  tendance  du  plan  de 
l'Ecliptique  vers  le  plan  de  l'Equateur  >  ou  du  plan 
de  l'Equateur  vers  le  plan  de  l'Ecliptique ,  félon  M. 
de  Lalande  ,  eft  Vaclion  attraclive  des  Planètes  fur  tét 
Terre  :  aâion  en  vertu  de  laquelle  elles  inclinent 
&  elles  infléchiffent  fans  ceffe  l'Equateur  terreftrc 
ABA ,  vers  le  plan  de'  l'Ecliptique, 


4^0  Th£ori£  du  Ciel: 

Variations  dans  cettr  osLiQUiTà 

DE  VÊCUFTIQUK^ 

»j8i.  II".  Observation.  Nous  avons  remarqué 
&  démontré  ailleurs  ^  ou'il  peut  arriver  des  ehange-» 
viens  coftfidérables ,  aans  loblupdti  dé  FEclipHqut  r 
changemens  dont  la  Caiife  n'a  rienr  de  comimm  avec 
celle  dont  parle  ici  M.  de  Lalande.  (iF/g.  ia).i 

La  Caufe  d'où  nous  faifons  dépendre  ces  change- 
mens y  n'auroit  aucune  influence  périodique  ;  &  elle 
pourroit  ^différemment  augmentei?  ou  diminuer  VAn^ 
glc  dindinaifon  MSX  y  qui  lépare  lïcliptique  fielï--^ 
quateur..(5o6,  51a,  1738,  »749). 

P.  En  comparant  entre  elles  les  différentes  Ob- 
fervations  qui  ont  été  faites  fur  Vohlîqmé  de  PEcUp^ 
nquc ,  depuis  Hyparque  jufqu'à  nos  jours  :  on  trouve 
^e  TEcliptique  paroît  s'être  réellement  un  peu  rap- 
prochée de  l'Equateur. 

Mais  en  fuppofant  aux  anciennes^  Obfervatîons  ^ 
une  exaâitude  &  une  préciik>n  que  peut-être  elles 
rfont  pas: il  feroit  difficile  de  les  faire  cadrer  avec 
la  diminution  périodique  qu'en  déduit  &  qu'en  cott- 
clut  M.  de  Lalande ,  d'après  le  Chevalier  de  Lou- 
ville ,  d'environ  une  Minute  par  jiecle  :■  comme  on 
rôbfervera  dans  la  Table  fuivante ,  qui  met  feus  les 
yeux  les  principales  Obfervitions  que  Ton  a  faites 
iur  cet  objet  ^  depuis  plus  de  deux  mille  ans  ;  &  qui 
eu  extraite ,  en  partie  de  l'Aftronomie  de  M*  Wolf, 
ic  en  partie  de  l'Aftronomie  de  M,  de  Lalande. 

Voici  ces  différentes  Obfervations ,  avec  les  noms 
des  Aftronomes  par  qui  elles,  ont  été  faites  fuccefS- 
vcment  en  telle  &  telle  année ,  avant  &  après  le 
commencement  de  l'Ere  Chrétienne  ;  ou  avant  fis 
siprès  la  naiflance  de  Jéfus-Chrift^ 
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QstîQVirà  de  FEcliptique  fur  l'Equateur 
obfervée  par  ks  Afironontes  fuivans  : 

Par                        Degr.  Min,  Sec. 

Pythéas   .  .  ,  ,  .  23     51  4^ 

Erathollene   •  .  •  13     51  aa 

Hyparque  •.  •  ^  .  z  j,     51  ^o 

Ptolomée  •  ^ ,  *  13  50  ^% 
Pappusy  à  peu  près  comme  à  préfent 

Albategnius   ^  \  ,  %j  3$  o 

Regiomontahus . .  23  30.  o 

Walterus 13  30  o 

.  .  23  28 

.  •  23  30 

•  •  ^î     $ï     3^ 

•  •  23     30 

.  .  23     31 

.  •  2J  30 
•  »  23  30 
«  •   23       29 

:  •  *î    *^ 

De  la  Condamîne  23  2S  24 
De  la  Caille  ••  •  23  28  19 
De  Lalande  •  «  .  23     28      7 


,  fucuffivement 
/avoir  ^ 


Copernic.  • 
Rotmanniis . 
Tycho-Brahé 
Kepler  •  ,  . 
GafTendi  .  . 
RiccioU  •  • 
Caflini  •  •  • 
De  la  Hire 
De  Louyllle 


o 

o 


o 

o 

20 

o 

o 
o 


140 
340 
880 
1460 
1476 
1525 
1^70 
1587 
1627 
1^36 

1^4^ 
1672 

•  •  •  • 
1714 
17}6 
1750 

1770 


ta- 


cs 

I 
O 

» 


II®.  Suivant  ces  différentes  Obfervations ,  dans 
refpace  de  2094  ans  ^le  plan  de  TEcliptique  fe  feroît 
rapproché  du  plan  de  l'Equateur ,  d'environ  vingt* 
quatre  minutes  &  trente-quatre  fécondes. 

Mais  Riccioli ,  dans  fon  Aftronomîe  réformée  , 
prétend  que  félon  les  quatre  premières  Obferyatio/ts^ 
fpumifes  k  un  nouvel  examen  &  au  calcul ,  Tobli- 
quîté  de  TEcliptique  ne  devoit  être  alors  que  d'en- 
viron vingt-'tms  degrés  St  demi  ;  &  que  ces  premiers 
Aftronomes  fe  font  trompés  dans  les  réfultats  de  leurs 
Obfèrvations  ^  qui  font  d'ailleurs  ailez  exgâes. 
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Gaffendi ,  après  avoir  vérifié  rObfervation  faite 

far  Pytheas  à  Marfeille ,  conclut  que  l'obliquité  de 
Ecliptique ,  au  tems  de  Pytheas ,  ne  devoit  être 
que  de  vingt-trois  degrés  &  trente-une  minutes. 
Vombrc  du  Gnomon ,  lui  parut  avoir  précifémcnt  la 
même  longueur  qu'y  trouva  Pytheas. 

Dans  ce  conflit  d'Obfervations  &  d'Opinions  , 
fans  adopter  &  fans  combattre  le  Sentiment  de  Mef^ 
fieurs  de  Louville  &  de  Lalande ,  nous  penfons  avec 
Meilleurs  Volf  &  de.  Maupertuis  ,  que  ce  Point 
JtAfironomit ,  n'a  pas  encore  toute  la  certitude  né- 
ceffaire. 

III*.  Ne  pourroit*il  pas  fe  faire  que  l'obliquité  de 
l'Ecliptique  ^  eut  réellement  changé  tantôt  en  plus  ^ 
tantôt  en  moins ,  par  des  Révolutions  arrivées  au 
Globe  terrefire ,  ou  par  de  petits  changemens  de  cen* 
tre  de  gravité?  (506 ,  510,  1738, 1749). 

Cette  idée  ^  fi  fimple  &  fi  naturelle  ^  concilieroit 
tntre  elles ,  toutes  les  Obfervations  difcordantes  que 
nous  venons  de  rapporter, 

ifUTATION    DE    L' J  X  S    T£RR£  ST  Kg, 

1382.  Observation.  Nous  avons  obfervé  çrécé* 
idemmentque  Y  Axe  de  la  Tcrrt  &liu  Monde  ^  fait  une 
révolution  conique  autour  de  l'Axe  de  l'Ecliptique, 
contre  Pordre  des  Signes ,  en  1^740  ans  ;  &  que 
]a  Caufe  phyfique  de  cette  révolution  conique  & 
rétrograde  ,  eft  principalement  Taftion  attraôivè  de 
la  Lune ,  fur  l'Equateur  terrefire ,  renflé  &  faillant. 

Cette  même  aûioh  attraiftivc  de  la  Lune ,  pro* 
duit  un  autre  petit  Phénomène ,  relatif  à  l'obliquité  de 
l'Ecliptique ,  &  dont  nous  allons  rendre  compte.  Elle 
donne  à  l'Axe  terrefire  PTM  9  im  petit  Balancement 
régulier  &  périodique  ;  qui  alternativement  l'approche 
&  l'éloigné  des  Pôles  D  &  E  de"  l'Ecliptique  i  «ç 
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Sn  efl  indépenda^nt  de  robliquité  générale  de  TE* 
_  iptique ,  dont  nous  venons  de  parler. 

P.  Si  l'Axe  de  la  Terre  &  du  Monde  PTM,  étoit 
toujours  parfaitement  à  la  même  diftance  des  Po-> 
les  de  TEcliptique  :  il  dccriroit  en  15740  ans ,  la  cir- 
conférence PQRSP ,  fans  jamais  fortir  de  cette  çir** 
conférence*  {f'ig.  6). 

il*.  Mais  il  elt  démontré  par  des  Obfervatlons  cer^ 
taînes  y  que  dans  une  Période  d'environ  dix-neuf 
îins,  cet  axe  PTM  s'approche  &  s'éloigne  alterna* 
tivement  des  pôles  de  TEcliptique  :  enforte  que  To- 
hliquiu  àc  rEcliptiquc ,  quelle  que  foit  cette  obliquité 
aôuelle  y  va  en  croifTant  pendant  neuf  ans  &  en  dé^ 
croiflant  pendant  neuf  ans  ;  ôc  ainfi  de  fuite  ^  ton* 
jours  périodiquement, 

vLa  différence  entre  la  plus  grande  &;  la  plus  pe- 
tite obliquité  de  l'Ecliptique ,  pendant  cette  Période, 
cft,  felort  l'Abbé  de  la  Caille,  d'environ  dix-huit 
fécondes.  La  plus  grande  obliquité  arrive  :  quand  le 
Nœud  afcendant  de  la  Lune  ,  efi  dans  le  Point  équi- 
nox'aldu  Bélier.  La  plus  petite  obliquité  a  lieu  :  quand 
le  Nœud  afcendant  de  la  Lune ,  eil  dans  le  Point 
équinoxial  de  la  Balance. 

m*.  Il  réfulte  delà  ,  que  VAxt  PTMy  outre  le 
Mouvement  diurne  qui  le  fait  chaque  jour  tourner 
fur  lui-même ,  outre  le  Mouvement  annuel  qui  lui 
fait  décrire  chaque  année  un  grand  Cylindre  autour 
du  Soleil ,  outre  le  Mouvement  rétrograde  qui  lui 
fait  décrire  autour  des  Pôles  de  l'Ecliptique  deux  Cô- 
nes oppofés  par  leur  fommet  au  centre  de  la  Terre , 
fc  trouve  avoir  encore  un  quatricmé  mouvement ,  qui 
le  fait  tourner  coniquement  autour  de  lui-même  en 
environ  dix-neuf  ans  ;  &  qui  fait  qu'au  lieu  de  dé- 
crire la  circonférence  PQRSP ,  il  décrit  autour  des 
,différms'  Points  de  cette  circonférence ,  une  foule 
lf£pî^ck$  $  s'approchaat  &  ^'éloignant  alternative^ 
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ment  des  Pôles  de  Tédiptique.  Tel  eft  fon  Mouve- 
ment périodique  de  Nutation ,  dont  nous  avions  à 
donner  une  idée  ;  &  dont  TArc  SP  préfente  une  es- 
pèce d*image. 

Cette  Mutation  de  PÀxt  temjlre ,  refiemble  affez 
bien  au  mouvement  de  lÀbraiion  que  nous  avons  ob* 
fervé  ailleurs  dans  l'Axe  de  la  Lune.  {Fig.  65). 

L'un  &  l'autre  axe  ACX ,  au  lieu  de  tourner  pre- 
cirément  fur  lui-même ,  a  un  petit  mouvement  co- 
mque  rsr  &  vtv  ;  dont  la  durée  rsr  eft  d'environ 
dix-neuf*  ans  dans  la  Terre  &  d'un  mois  dans  la 
Lune.  (1244). 

A  la  théorie  des  Phénomènes  agronomiques ,  va 
liiccéder  enfin  la  théorie  de  leurs  Gaufes  jphyfiques: 
ûïéont  également  intéreflante  &  pour  l'Efprit  qu'elle 
éclaire  j  &  pour  l'Imagination  qu'elle  amufe.  Felixf 
ftd  poutu  Rerum  cognofcerc  Caufas^ 
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OBJET    DE    LA  SECONDE    PARTIE 
DE  CE  Traité. 

pu.   DE    I.*ASTI10N0MIE    PHYSIQUE. 


Fable  ou  -Roman  du  Système 
ancien  et  moderne  du  plein  et 
DES  Tourbillons  :■  quelques  modifia 
cations  que  Von  fajfc  fubir  a  ce  Syjiémc 
en  tout  point  ruineux. 

Existence  du  Vide  et  d^un  Vide 

IMMENSE    dans    LA    NaTURE  :  fuT^ 

tout  dans  les  EJpaces  célejles  ,  où  Vlmpul-- 
Jion  évidemment  n^ a  point  lieu. 

Nature  ,  Existence  ,  et  Loix 
D^UNS  Attraction  réciproq^ue 
ET  UNIVERSELLE  ,  en  raifon  direSc 
des  Majfes  &  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  Dijiances. 

Influence  de  cette  Loi  d^attrac^ 
TiON  y  dans  le  grand  Phénomène  de  la 
Pefanteur  des  Corps ,  dans  le  Mouvement 
curviligne  des  Planètes  &  des  Comètes ,  dans 
le  permanant  Phénomène  du  Flux  &  du 
Rzflux  de  la  Men 

pmlF^  G  g 


.    SECONDE.    PARTIE    . 

DE     LA     T  H  É  O  R  lE:     p  U    C  I  EL. 
L'Astronomie    puysiqve,:   '. 

.......  .,  VI   >v  • 

OU   THÈORiB    DES     CUifSBS     ifOU     Kj^tSSE^T, 

LES  Phénomènes  célestes,  .  .  >   ..  /. 

1383.  DÉFINITION^  LSAitnONOMIE    phyjiqiul 

^ft  la  Science  <les  Caiifes  primitives  qui  pxodiiifent 
ou  qui  perpétuent  dans  les  Corps  céleftcs ,  les  divers 
Mouvemens  qui  les  animent.  ..: 

Ces  Caufcs  primmvcs  y  ijuî  donnent  lé  branle  à 
j:oute  la  Nature, qui  prodiufent  tous  les  grands  Phé- 
nomènes que  nous  obfervons  dans  le  Mondie  plai^w 
taire,  font,  felOn  Defcartes ,  Vlmpulfiof^  dunsUPUinn 
félon  Nevton ,  VAuraHian  dans  le  Vide. 

!•.  H  feroit  difficile  d'imaginer  daux  Sy^mts^y^yx% 
diamétralement  qpjpofés  ;  deux  fyâêmes ,  où  la  fauf-^ 
fetédel!un,: entraîné  plus  visiblement  la  v^itéde 
l'autre.  ...'..      ^ 

Le  ttcgnt  du prtmur  ^  a  été  brillant  ^  mâîs,peii  du- 
rable.  Les  plus  beaux  génies  de  l'Europe ,  ont  fait 
dinutiles  efforts  pour  le  gatantir  de  la  ritiiii  k^vita-* 
ble  oii  l'entraîne  de  toute  part:9jle:.dé£siut  de  fin^li-* 
cité ,  de  vraifemblancé ,  de  oonfoirmité  avec  les  Phé- 
nomenes.  *j:*r  -  ;  ^       .  c    '  " 

Le  Rtffit  iufecondi^  a  cconmdricé  avec  moins  d'é- 
clat. Mais  le  Tems ,  deflrufteur  des  romahefques  Hy-^ 
pothefes,  cimente,  confolidej accrédite  de  plus  en 
plus,  de  jour  ço  jour,  dç  fie.de.  ca  fieck ,  les  heu-^ 
.1.       .„..       Ggij 
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renfes  Découvertes  qui  ctévoilent  le  jeu  &  le  mé*» 
Canifine^  de  la  Nature.  |lj|l 

Si  pendant  un  tem$;U  Monde  iavaiit  a  été  partagé 
cntrejces  deux  Syftêmes  :  il  çft  certain  que  les.chofes 
ont  bieii  ciiange  de  face.  Âujourdhui  Deibartes  n'a 
plus  ou  prefque  plus  de  Seftateurs  en  ce  genre j  & 
^  tout  Phyficien  ^  tout  Aftronome ,  til  Sèâateut  de 
Newton.  .  ,   ,,     . 

IP.  Èefcartes  &Pîewt6nne  differcôt  èri  rîeft%  fur 
KCftufeiprknitive  du  Moaveïaent,  fur  le  vrai'Syi^ 
tême  du  Monde ,  fur  les  ^vers  Phénomènes  céleftes. 

Ils  s'accordent  unanimement  à  reconnoître  que 
rjsertie  *eÇ  le  partageiitelk  Matière  :  que  fÊtre  incréé 
&  créateur;  eu  Tunique  Ga^fe  efficiente  de  tout  Mou- 
y^ment  :  ^ue  le,  Soleil'i6^l£s£toiles  font  immobiles  > 
ou  ne  fe  déplacent  qu'in&ihnent  pelui^^que  laTerre^' 
eft  une^vfate  Planète  gammée  d^un  Mouvement  per- 
sndnant  qui  remporte  dans  lûie  Courbe  elliptique  au-  ' 
tour:;du  iloieil  ;  tandis  qu^elIe  fait  chaque  jour  une 
Révôlutioa&r  fou  Axe  toitjours  feB^le;;nent  pa- 
rallèle à  lui-même  y  &ainfi^du  refteè*  .  :. 
/  Ain£  v^cçsl.  deux  gmÂds  Hommes ,  d'^atxord  fur 
l^âion'  pèrmanante  Se-  FEtre  créatçut  ^^aâibn  tou- 
jours h^f&irerpou]^  prx^duire  &  pmir  pjerpëtuer  le 
Mouvement  dans  les  Corps ,  ne  différent  que  dans 
la  marûere  Hont  ils  lâi  font  influer  dansMes  Phéno- 
lïiertes.^-.",  ■  '*:  •-:  '*'  '-^^^  ^'■"■■' 
'  Sétm  Defcartesy  ^Auteur  fîeîa»^atin^  ^  ne  con- 
ferre-  &  rk  perpétua  le. m(ouvement> dans  .les  Globes 
céleâes'^  que  cQnfëquQmmeiiit,à  1$  préfi^ce  &  à  Tim- 
pulfion  d'un  Courant  de  matière  fluide  qui  les  heurte. 

Selon  Nevton,  l^Aitteurde  la Naturfe ^  conferve 
&  perpétiie  le.mouyementdaïis. les  Globes  célefles» 
fans  la  préfence  Ao^fàos  l'impnlÛQn  d'un  tel  Courant 
.de  matière  fluide^  /  ;r ..  •:  -*  ^  :•  :'.' 

Tout  eft  plein ,  dit  Defcaites  ;  &  tout  Mouvement 


tmît  d'uaeJtnp^'fi<>^'  I'  y  ^  ^^^  Vides  &  des  Vides 
imejafes.dàtis  les  Efpaces  céîeftés ,  dit  îfexrtpn  ;.  &  les 
grands .  Môuvcmens  des  Corps  céleftes , ,  ont  pour 
^Caufépli}rfique,noa  ITnipulfîôn ,  mais TAttraGÏion, 

Uexamen  du  PUin  &^'du  Vide^  la  théorie  Hè  t'Attra^ 
tlon  &  4c  fis  Dépendances  :  tel  va  êtreTobjef  de  cette 
iecôiade  Partie  de  la  théorie  du  Ciel  ^  qiie  nous  divi- 
.  ferons  :eh.  deux  grandes' S.eâion^.'.       ,.  .!^^  ",,.*,  ; 


PREMIERE,  ,$ECTiqN.; 

E  ?:  A  M  EN  DU  P  L  as:  in  e  t  t>  u  V^id  e. 
T'\""  .'-^^  ' ^  '  '■'  —  '  •  '  ■  -  s.  ■'  -;*'■•■  ^  •* 
Ju  A  Nature' vlJibU y  félon  Defcartes  >  efttm-Erifem'» 
ble  indéfini  de  Matière  folide  oïl  fluide  ;  où  tout  ^ 
plein'',  oîi  n'exifté  &^c)ù'  tiè'^^éut  éxitter  auctitt  Vide. 
La  même  Nature  vifibk , -félon  Newton ,  eS*«iî^l%iîd 
Enfemble^e  Vide^  de  JPîein*,  oti  le  Vidé  tÛ  €amm« 
ihfirtiiif!ênt  gfand,  &0Ô  le  Plein  eft  coatalë-iBfinimEnt 
petit.  Lequel  des  dera  a  raifon?Céft  ce  que  hous 
allt«»ôxàtftlherdanè"  toute  cette  preniiere  •Sèftion..' 

Sy;steh,^  de  Déscàrtes  ,  et  inik  ce,  ^ 

'.  /  ■"  '."-  '     ses  'TJQvJ^iLLqNS.  /-^.."^--^  '^v"  -  .1  ■ 

ii^4.Ex9jACArio^i  Apfè^avoîr  imaginé  festfoîs 
Elémens,  comme  nous  l'avons  expliquc-ëitteiti-s(^i  63^: 
Deica^es  deftinîe  h'  fiiàeïere^  ràmufe  y  à^^-j^-^ddnVtrtir 
€n  Gïobesriblide/,^«n'^ïîmetes'&  en  ©oihèîès  ;  la 
Matière  glotiâêuff  ;  à'Ii^mttcjrî^W  iforrènt '^rculâi^^  ou 
cllipticme',  autour  d'iiH'Sbleit  ott  d\ii^''î^lSné^  j  la 
MaiUrs/Uttile^k  t^ïH^^mm'Us  interfikies  Wpàà< 

-  dus»  éntdè  Iwdeîix  tfreînieis  Êlémensii " * 

-  VI Tovt'eft  plein-,  -feio»  Defcartes^  dfe  -ô)rté  que 
filé  Tx:i^ut^iirant  v^ài^a}Q%ildkii^ic]^if  &''^^ 


y 
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'entre  îe  Soleil  &  les  EtoÛes  ybifines ,  un ^bitcc  cxihU 
que  de, matière ,  il  Un' faudrôît  tecuter  ^)rôp9rtionnel- 
lemerit  ^toutes  les  limites  de  TUnivers.  L*efpace  im- 
inenfe,  intercepté  de  toute  part  entre  le  Soleil:  &  les 

ïtoitéSj.eft  rempli  dW  mélange  de  Matière  globu- 
ieufe  &  de  Matière  fubtile ,  dont  Tenfemble  forraem 

Tlûufê'^û^ithoiûme  Éther  oii  Matière  éthiréè.    '  '  ' 

Dans  cette  Matière  éthérée,  dans  ice  Fluide  fans 
tohéfipn  &  fans  pefanteat ,  nagent  ^lelques  Globes 

iblides ,  lés  Planètes  &  -les  Comètes ,  avec  leurs  pe- 
tites Atmofoheres.    ^         -  .  .  ,  . .       ^. 

Seloir  tfefcartês  ,  Tes  OïobuUs  du  fécond  Elément  i 
quirforment  principalement  FEther  ou  la  Matière  éthé» 
rée ,  font  des  corps  d'une  dureté  &  d'une  infle^oln- 

.  lité  infinies.  Selon  Mallebranche  ôc  Privât  <le  Molière, 
ces  mêmçs0obules  {oiM  flexibles  &.élà{tiques  ; 
font  fk  petits  Tourbillons  >  farcis  indéfiniment  d'au- 
itre5  tourbillons  plus  petits.  _  . ... 

IP.  Au  commencement  desTemSj  felou  Defcarte^ 

:  l'Auteur  de  la  Nature,  divifa  la  Matière  cthérée  qui 

,  emplit  l'immenfité  de  [l'Univers  ,  en  tout  autant  de 
grandes  Ppnions  y  qu'il  y  a  d'Etoiles  vc'eâ-à-dire  de 
Soleils  :  ,car  chaque  Etoile  eft  un  Soleil  femblable  au 
nôtre  ;  &^îi  khpirima  en  diiFérens  fens  >  à  chaoue 
grande  portion  ou  divifibn  de  cette  Matière  éthéree, 
4in  Mpuyement  circulaire  ov  elliptique  :  autour  du' 
Soleil  voifiu. 

Delà.,  les.  gramds  Tfu^illons  ::mn  rènft<:ment  eux- 
mêmes  dam  leur  fein ,  :difFéreus,  JôuKk^ons  fubalterr 
ncs  ;  çamme  nous  l'expliquerons  bientôt»  \ 

.   ^  Le  même  Mouvement  qui  fut  imprimée  la-Wr- 

Aiert  ithirh  ,  au  commencement  des  tems,  cft  fans 
ceffe  reproduit ,  confervé ,  perpétué ,  par  l'Etre  créa- 
ieur  :  parce  que  cette  Matière  étbérée,  feloiii  Defcar- 
tes ,  ne  renc9ntre  aucun  idbilacle  (|iu  puiâeQçi;afion<* 
ner  un|9  interruption  où  ime  altération  dans  fon  Mour 
vement.^//^.  59). 
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lU"**  Ces  grands  Tourbillons  ne  circulent  pas  tout 
dans  le  même  fens.  Par  exemple ,  tandis  que  notre 
grand  Tourbillon  folaire  fait  fa  révolution  mnom  ^ 
«l'occident  en  orient  ,  autour  de  fon  Soleil  T  :  les 
grands  Tourbillons  des  Etoiles  voifines  S  &y  ^  qui  le  ,^ 
preffent  &  le  captivent  au  couchant  &  au  levant ,,  cir- 
cvilent  d'orient  en  occident ,  chacun  autour  de  leur 
ctoile  S&Y,  dans  ladireâion  abc  a. 

Et  tandis  que  le  grand  Tourbillon  IKL  circule  du 
niidi  au  nord  ;  le  grand  Tourbillon  VXZ  circule  du  ' 
nord  au  midi.  Par-là,  leurs  évolutions  font  plus  ana- 
logues &  moins  propres  à  s'entre-détruire. 

Par  la  mêmç  raîfon  ,  les  grands  Tourbillons  des  \ 
Etoiles  plus  éloignées^  doivent  être  difpôfés  &  arran-, 
gés  d'une  manière  à  peu  près  femblable  ;  relativement 
aux  grands  Tourbillons  uipérieurs  &  inférieurs  qu^ls . 
preflent  &  par  lefquelsils  fontprefTés  :  en  telle  forte 
que  chaque  grand  Tourbillon  intermédiaire  fafle  ks 
évolutions  en  un  fens  différent  du  Tourbillon  fupé- 
rieur  &  du  Tourbillon  inférieur.  Telle  une  Roue 
'  dentée ,  placée  entre  deux  Roues  dentées  qu*elle  en- 
grené ,  tourne  en  un  fens  différent  des  deux  Roues 
qu'elle  meut.  {Fig^  59). 

Comme  la  dernière  Cçucke  de  chaque  Tourbillon  ^t^ni 
toujours  à  s*enfuir  par  la  Tangente ,  félon  les  Loix 
générales  du  Mouvenflent  (508)  ;  &  que  cette  der- 
>  niere  Couche  n'a  ,  félon  Defcartes ,  aucune  Pefknteuf 
qui  lui  foi  t  propre  ,  &  qui  puiffe  infléchir  fon  Mouve- 
ment :  il  faut  néceffairement  dans  ce  Syftême ,  des 
Tourbillons  toujours  plus  éloignés  à  l'infini  j  pour^ 
captiver  &  pour  infléchir  les  Tourbillons  inférieurs» 
Delà,  le  Monde  indéfini  de  Defcartes  ;  qui  revient 
néceffairement  à  un  Monde  infini ,  à  un  Monde  chi- 
mérique. {Mit,  ^&y  &  977)- 
'  IV®.  Au  milieu  de  notre  grand  Tourbillon  folaire  i 
font  placées  à  différentes  diâances  du  Soleit,  lés  Pl^rii 

Ggii»  ^ 
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netes  &  lès  Comètes,  oiii  ont  chacune  Jeiir  Tourbit 
Ion  à  part  ;  lequel  fait  les  révolutions  fur  lui-même^ 
tandis  au'iî  eft  emporté  dans  le  Courant  du  grandi 
Tourtttllon  foIaire.De-à, les  Tourkil/onsfukaltemes. 

Lé  Tourbillon  d\me  Planète  principale  peut  ren- 
fermer encore  dans  fon  fein^  d'autres  moindres  Tour* 
hillons^  dent  les  évolutions  fe  feront  dans  renceîirte 
du  Tourbilicn  propre  à  la  Planète-  principale.  Tel  iS,  ' 
le  Tourbillon.dé  la  Terre,  qui  contient  le  Toiurbilloa 
de  la  Lune.Tel  éft  le  Tourbillon  de  Jupiter  ^  qui  ren- 
ferme les  ditfereiîs  Tourbillons  de  fes  quatre  Satelli- 
tes. La  même  chofe  doit  s'entendre  ,  à  Tégard  de  Sa-. 
turne  &  de  Tes  jbihq  Satellites,  (isp^.  4). 

V*.  Tout  Mouvement,  félon  Defcaites.;  com- 
mence ou  finit,  augmente  ou  diminue,  fe  communi- 
que en  un  fens*ou  en  im  autre  ,  par  voit  dlmpulfion  : 
de  forte  que  llmpulfion  eft  Tunique  Caufç  de  tous  les 
Mouvemensque  nous  obfervons  dans  la  Nature. 

Delà ,  la  néceffité  iCun  Fluide  moteur ,  qui  empliffe 
tout  rUnivers;  qui  puiffe  voiturer  les  Planètes  &  les 
Comètes,  trahfmettre  à  nos  yeux  Taftion  des  Corps 
lumineux  ,  établir  un  moyen  de  communîcati<Mî  en- 
tre toutes  les  Parties  du  grand  Tout  de  !a  Nature.  Ce 
Fluide  moteur  eft  la  Matière  ithejrée ,  ou  Tenfemble  de 
la  Matière  globuleufe  &  de  la  Matière  fubtile. 

Vr.  Cette  Matière  ethérce  ,  par  fa  force  impul- 
five,, emporte  dans  fon  Courant  nos  Planètes,  d'oc- 
cident en  orient ,  autour  du  Soltil  ;  &  ne  retarde 

'  *      point  par  cette  même  force  împulfiye ,  certaines  Co- 

.metes  qui  vont  contre  fon  Courant  ,  d*orient  en 

I  occident. 

I  La  même  chofe  doit  avoir  lieu ,  félon  Defcartes  ^ 

;  dans  les  Tourbiltons  des  autres  Soleils  >  relativement 

;  à  leurs  Planètes  &  à  leurs  Comètes- 

VIP.  Cette  Matière  éthérée-,  félon  les  Cartéfiens  ^ 
n'ajpar  f^lXt-mè^mt  aucune  P ef auteur  i  &  rien  ne  lui 
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idoime  de  la  Pefanteijr..  Alofi  9  elle  n'a  ^bfofument  au* 
tiine  tendance  ,  ni  Tçr^  le  Soleil  a;iitour  duquel  elle* 
çiicute  ;  ni  vers  le«r  Çprps  {plides  qu'elle  entraîne 
dans  Concourant.  *      ,     ,    • 

Vltr.JLes  Corps  foUdes,  tels  que  les  Planètes  &: 
lés  Comètes  ,  n'ont  auffi  aucune  refant^r^  par  eux- 
fflême's.  Mais  la  Matière  éthérée  ^  par  fon  impulfion  9 
leui:  imprime  un  Mouvement  vers  cenains  Centres;  &  ce 
Mouvement  vers  certains  centres ,  eft  leur  Pefanteur. 

Ainfi^  la  Matière  éthérée ,  fans  avoir  en  elle-même 
aucune  pefanteur ,  devient  la  Cau/e  générale  de  toute 
Pefanteur^  dans  la  Nature  vifible.  {Fig.  5 1  &  5  3). 
.  Pour  prendre  une  idée  générale  de  ce  Mouvement 
central  d'un.  Corps  folide,  au  fein  de  la  Matière  cthé-. 
rée  de  Defcartes ,  Ou  de  l'Ether  Cartéfien  :  fuppofons 
une  Bombe, à  quarante  ou  cinquante  toifes  de  hau- 
teur. lÀy  elle  ne  tend  pas  plus  par  elle-même  &  par 
les  Loix  de  la  Nature ,  à  defcendre  qu'à  monter. 

Mais  la  Matière  éthérée  qui  circide  autour  de  la 
Terre ,  a  d*autant  plus  de  vîteffe ,  qu'elle  eft  ^lus 
éloignée  du  centre  de  la  Terre.  D'oh  il  arrive  que  la 
|)artie  (upérieure  de  cette  Bombe ,  reçoit  des  impul^ 
fions  plus  rapides  &  plus  fortes  que  la  partie  infé-^ 
rieure^  &  que  ces  impuHions  plus  fortes  &  plus  effi- 
caces dans  la  partie  fupérieurje  de  cette  Bombe,  doi- 
vent la  détermimer  ^  ten4çe  avec  un  mouvemept  qui  • 
«'augmente  fans  ceffe ,.  vers  la  partie  oii  le$  impulfions 
font  toujours  plus  foibles  &  plus  inefficaces.» 

Tel  eft,  pour  le  fonds  des  chofes ,  le  Syfiîmtfui^ 
tanné  des  Tourbillons.:  iSyftême  dont  nous  dévoile- 
rons bientôt  plus  en  détail,  les  principaux  vices ,  les 
principales  abfurdités.  ^^  •  v- 

-  Système  db  Neitton  ,  et  Idée  de  ses 

ÙRANDS  FlDES.         '!   '' 

1385.  Explication.  Tout  eft  plein, félon  De^ 
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cartes  :  tout  eft  prcfque  vide  y  félon  Newton.  Danj 
re4)ace  immenfe  qui  fépare  le  Soleil  des  Etoiles ,  il 
n'y  a  d'autre  Matière  y  que  cdie  qui  compofe  les  fix 
ou  fept  •planètes  principales,  les  Planètes  fecondai- 
ces ,  &  im  certain  nombre  encore  peu  connu  d^  Co« 
Bietes.  (Fig*  4  &  9). 

A  Pexccptîon  de  ce  pedt  nombre  de  Points  fbtUis^ 
entourés  de  leurs  petites  Atmo4)heres  ;  à  l'exception 
de  quelques  rayons  de  Lumière  éparpillée  dans  Tim- 
menfité  des  Eipaces  céleftes  ,  &  qui  ne  doit  être 
comptée  pour  rien  à  caufe  de  Ton  inconcevable  divi- 
lion;  tout  eft  vide,  dans  notre  Monde  planétaire  :  en- 
forte  que  dans  l'efpace  immenfe  qui  fe  trouve  inter- 
cepté entre  le  Soleil  &  les  Etoiles,  le  Plein  n'eft  que 
comme  un  infiniment  petit,  en  comparaifon  du  Vide. 
Et  il  eft  vraifertblable  que  la  même  chofe  a  lieu, 
dansPeipace  immenfe  qui  fépare  les  unes  des  autres 
les  différentes  Etoiles  :  lefquelles  font  tout  autant  de 
Soleils  deftinésà  éclairer  un  petit  nombre  de  Planètes 
&  de  Comètes ,  éparfes  dans  le  Vide  &  errantes  au- 
tour d'elles.  Ainfi ,  félon  Nevton  : 

r.  Les  Planètes  &  les  Comètes  fe  meuvent  autour 
de  leur  Soleil  immobile ,  dans  un  Efpacc  vide  ou  comm9 
vide  :  Ei^ce  dans  lequel  rien  ne  s*oppofc  à  leurs 
Mouvemens  quelconques  ;  quis^  effeâuentpar  con* 
féquent ,  en  toute  liberté  &  fans  aucune  altération. 

11^.  Tous  les  Corps  ont  une  jPefanteur  ,  ou  une 
tendance  vers  le  centre  de  leiu-  Mouvement  ;  &  cette 
Ptfanuur  des  Corps  fuelconçues  ,  a  pour  Caufe  ,  non 
Pimpulfion  d*un  Fluide  moteur;  non  une  qualité  in- 
hérente à  la  Matière  ,  mais  ime  Loi  générale  &  primi-- 
tive  du  Créateur;  qui  a  librement  décerné  au  commen-^ 
cernent  des  tems ,  que  tous  les  Corps  exiftans  ten* 
droient  ou  graviteroîent  les  uns  vers  les  autres, 
?vec  une  Force  égale  au  Produit  de  leur  mafte^diyifé 
|ar  le  Quarré  de  leur  diftariçe.  (  i  %ji  &  1 183  ). 
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'  Selon  Deicartes'^îl  rfy  a  x^nrùr  ftuU  Caufi  de 
'  3tfow^/«r;2r/  âàhsïaf  Katiire;  favoir,  llmpulfion,  Se-{ 
îbii  Nevton ,  ôùtr^*i*Impiilfion ,  iï  y  a  dans  la  Natuttf; 
une  àmrc  Cétu^  dz7 mouvement.;  iàvoir.^.  rAttraâion 
pu.Ja  Pefanteur,  dont  Texiftence  n*exige  rimpulfion 
d'a\icun  Corps.  . '..  l\  '- 

III''.  Si Tautéur  de  ïà Nature,  îtoi'és  aVoir  formé  ait 
commencement  des  Tems,  tous  lesGlôbcs opaques 
&' lumineux  »  les  avpit  fimplemeiit  abandonnés  à  Ictir 
Pefanteur  rédproque  ,  ou  à  leur  Tertdance  les, uns 
vers  les  autres:  les  Globes  opaques  fe  feroient  allé 
précipiter  &  engloutir  fuecemvement  dan$  lé  Soleil 
yoifin.    ;  T.  _.  •"  '   -,       '\  \ 

'*'  '  Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  qu'à-t-il  fallu  î  II  a 
fellu  finiplement  querAuteur  de  la\Natiu-e,  au  com* 
mencementdes  tems ,  en  laiflant  dans  le  repos  tous 
les  Globes  lumineux,  imprimât  à  chaque  Globe  opa- 
ijue ,  un  Mouvement  projectile  quelconqtiey  dont  la  dî- 
reâîonfîtun  angle  quelconque  avec  la  dircâion  de 
laPeianteun 

Du  repos  dans  le  Globe  lumineux,  de  la  Loi  de 
gravitation  réciproque  entre  tous  les  Corps  ,  d'un 
Mouvement  projeffile  en  un  fcns  qiielconque  dan^ 
chacun  des  oTobès  opaques  ,  s^entuivent  tous  les 
Mouvemens  permanans  des  Planètes  &;,  des  Comètes 
autour  de  leur' Soleil  ôïi  de  leur  Centra  de  mouvô-' 
liieût  dans  le' Vide.  Çii8ç&  1186). 

ly*.  Telle  eft  en  précis,  la yîz/'/i'me  Idée  de  Nemort^ 
for  le.  Mécanifme  de  l'Univers  :  idée  dont  la  fimplicité 

Srmpathife  fi  bien  aveclâ  marche  de  la  Nature  ;  idée 
ont  les  Principes,  en  mettant  toujours  la  Nature 
dans  la  plus  grande  dépendance  de  fon  Auteur ,  s'ac^ 
cordent  fi  bi6a  avec  les  vrais  Principes  de  la  Reli-^ 
gion;  idée  dont  les  conféqucnces  cadrent  toujours 
parfaitement  avec  les'Obfervations  aftronomiques  9 
rendent  raifon  da^s  la  pltt^  rigoureufe  préciiîon  $tie$ 
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Phénomènes  connus;  préparent  &  anticipent  foiiyenf 
tles  Découvertes  ,  dont  les  Obfervatîôns  fubféqùen- 
tes  conflatent  &  yér^ent  de  jour  en  jour  la  rcalité, 

Jdèe  exacte  et  précise  im  Fid^^    :v; 

'jj%6.  Observation.  Selon  lîliefcartes,  le  Vidé 
tfexifle  point  dans  la  Nature  :  bien  pliis,  le  VidcVe^ 
pugne  âbfolument.en  rui-même.  Selon  I^evtoq,  Iç 
Vide  lie  répugne  aucunement  en  lUî-ittême  :  lei^Xidé 
6c  un  Vide  immerife  éxifte  dans  la  Nature.  \  '"  ^-  .' 
Comme  le  Plein  &  le  Vï^  fpnt  la  taife  fondahieû-' 
iale  de  ces  deuic  Sy  ftê.mes  diamétralement  oçpofés  :  la 
déciiioh  de  cette  mtéreffantè  Quëftion ,  fi  le  Vide  oi» 
le  plein  a  liçu-Zdans  la  Nature ,  va  préparer  la  ruiné 
dé  Tun ,  &  iè  tripmpke  de  l'autre. 

..r.  Nous  avons.démoritré  dans,  notre  Métaphyfî-» 
qw\  que  le  Vide  ,eû  évideipihent  poffible  :  que  le 
yidë  ,  &  un  Vide  infini,  cxifle  néceffairement  hors  de 
iaNatat^e.  {Met.  3.53  &  556). 

Il  ne  nous  refte  donc  plus  ici  qu^à  examiner  h'çitp 
lion  de  Faitj  ùiyQirÇx  le  Vide  éxifte  réellement  dans 
la  Nature ,  dans  Teipace  intercq)té  entre  le  Soleil  &. 
les  Etoiles  plus  ou  moins  éloignées.      '      . 

,  II"*,  Il  eft  important  de  fe  fprnier  iviç  exafte  îdee^ 
^d.u  Vide .  dont  2  eft  ici  quëftion..  tie  terme  de  Vuk.^ 
préfente  une  idée  fort  différente  au  Peuple  &  au  Phi- 
îofbphe.  Le  Peuple  entend  par  ce  terme  j^  un  eipaçe 
Qii  n'exifte  aucun  Corps  propre  à  aflfèfter  Içs^ieBs:  le 
ï^fîilofôphe  entend  \xn  efpace  oîi  n*exîfte  abfolumen^ 
aucune  matiere^quelconque  ^  fenfible  ou  inferifiblé,  . 
.  Une  Bouteille  dans,  laquelle  il  y  aureit  upe  grande 
quantité  d'Air  condenfé  ^  une  grande  quantité  dç  Ma*, 
tiéré  ignée ,  lùmineufe ,  éleârique ,  magnétique^  fë- 
tçit  pour  le  Peuple ,  une  bouteille  vide, 
'  ;Pour  que  la  capacité  de  cette  Bouteille  fût  un  vrai- 
Vide ,  tel  que  Fèntend  le  Pbilofophe.  ;  il  faudroii; 
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qu'il  n'y  eut  ni  air ,  ni  feUi  ni  lumîcxe ,  ni  aucune  aiu^ 
trc  matière  quelconque. 

Le  yUe  dont  nous  allons. parler  y  jt&  une  privatioi» 
de  toute  Matière  quelconque  ^  fenûble  ou  infehfi- 
ble  9  dans  l'efpace  ou  dans  uneimmenfemept  grande 
partie  de  le^ce  qui  fe  trouve  intercepté  entre  \à 
Soleil  &  les  Etoiles. 

III® •  Nous  allons  faire  voir,  en  prenûer  lieu  ,  quC 
les  Mouvemens  des  divers  Corps  folides  &  fluides  » 
que  nous  voyons  s'effeâuer  fansceflc  autour  de  nous 
iur  la  furface  de  notre  Globe  ,  ne  peuvent  pomt  $*ef- 
ïeûiier  ;  fans  former  réellement  dans  la  Nature  ,une 
infinité  de  petits  Vides  ;  en  fécond  lieu  ,que  les  Mou- 
vemens des  Planètes  &  des  Comètes  autour  du  Soleil, 
ne  peuvent  point  non  plus  s'efFeâuer,  fans^  fuppofer 
yn  Vide  prcfque  parfait  dans  les  Elpaces  céleftes. 

Delà  réfulteradémonftrativement  Texiftence  & 
^e^  petits  y  ides  &  àts  grands  Vides  ^qae  fuppofe  le 
iSyftême  Nevtoniea ,  &  que  combat  le  Syftêmè  Car? 
teûen. 

ei  ■'  ,     '         .,     '    ■      j 

, PARAGRAPHE     PREMIER- 
Existence  des  petits  Vipes. 

Jt^RÈTENDRi  ,ayec  Dcfcartes ,  que  le  Vide  n'exifte 
aucunement  dans  la  Nature  ;  c*cft  prétendre  qu'il 
ïî'exifte  aucun  mouvement  dans  les  moléailes  de<VAir 
xie  l'Eau  ,  de  la  Lumière ,  de  la  Terre  ,  8c  a'uifi  du 
.refte  :  ainû  que  nous  allons  Tobferver  &  le  démonr 
tren  ' 

^  Proposition. 

•  •  1 3^7.  Les  Mùttvtmensdes  Corps  folides  &  fluides  qui 
'lUgus  environnent^  ne  pcavent  point  s^ effectuer; farts -far^ 
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mtr  rUUtmmt  dans  U  Nature  ,  à  chaque  injlant  ^  une 
infinité  de  Vides  plus  ou  moins  ffands. 

DÉMONSTRATION.  Il  y  a  du  Mouvement  dans  b 
Nature  :  il  jr  a  des  Corps  dont  les  parties  s'approi 
cbent  ou  s*eloîgnent  les  unes  des  autres.  Donc  il  y  â 
du  Vide  dîms  la  Nature  ,6ù  les  Cartéfîçns  veulent 
que  tout  foit  plein.  Je  démontre  la  conféquence» 

r.  Comme  la  Matière  n'eft  pqint  &  ne  peut  point 
être  infiniment  divifée  (^67),  de  l'aveu  tnême  de^ 
Cartéiiens  :  je  prends  dans  la  Matière ,  deux  EUmens 
dcttfpect  la  plus  petite;  &c  je  les  fuppofe  contigus  i 
liir  quoi  je  raifonneainfi. 

Les  mouvemens  gue  nous  obfervons  dans  la  Na- 
ture ,  démontrent  vifiblement  que  ces  deux  Elémens^ 
ou  deux  autres  Elémens  femblables,  fe  féparent,  s'é- 
cartent Tim  de  Tautre.  Or ,  ces;  deux  Elémens  ne  peu- 
vent  pas  fe  féparer  Tun  de  l'autre ,  fans  laiffer  entre 
euxun  nde  qu'aucun  Corps  ne  peut  occuper  flc  rem- 
plir; Je  le  démontre. 

L'un  de  ces  deux  Elémens  ,^e  peut  s'éloigner  de 
l'autre  de  toute  la  longueiu:  de  fon  diamètre  :  quV 
près  s'en  être  éloigné  auparavant  de  la  longueur  de 
Ion  dj^mi-diametre.  Or ,  dans  cet  inftant  oti  ces  deux 
Elémens  ,  les  plus  petits  qui  foient  dans  la  Nature  , 
ne  font  encore  écartés  l'un  de  l'autre  que  de  la  moitU 
d'un  de  leurs  diamètres ,  il  y  a  entre  eux  un  Vide  qu'au- 
cune matière  ne  peut  occuper  &  remplir.  Je  le  dé- 
montre. 

Pour  que  Tefpace  en  queftîon  ,  pût  être  occupé 
&  rempli  par  une  autre  matière  :  il  faudroit  qu'il  y 
eût  dans  la  Nature  >  des  elémens  dont  le  diamètre 
entier  fut  égal  à  la  moitié  du  diamètre  des  plus  petits 
elémens  ;  c'eft-à-dire  ,  qu^il  faudroit  qu'il  y  eût  des 
elémens  de  beaucoup  plus  petits ,  que  les  plus  petits 
de  tous  les  elémens  :  ce  qui  entraîne  une^  palpable 
fsontradiâion*  * 
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ir.  Si  un  des  plus  petits  Elémcns,  fe  trouve  cpn- 
^ga  à  vaiduirt  Elément  tfime  efpece  plus  greffe  :  ces 
deux  Elémens  ne  peuvent  non  plus  fc  féparer ,  fans 
laifler  entre  eux  un  f^idc  qu'aucune  matière  ne  peut 

occuper;  '  ,  ,  . 

Car  ileft  évident  que  le  plus  petit  Elément  doit 
vs'écarter  de  TElément  contigu,  d\me  quantité  égale 
ii  la  mouié  de  fo§  diamctre ,  avant  de  s'en  écarter  d'une 
quantité  égale  à  tout  ion  diamètre  :  donc  le  petit  élé- 
jmentne  peut  s'écarter  &  fe  féparer  du  grand,  farîs 
laiffef  un  Vide  dans,  la  Nature. 

III**  Si  un  nombre  immenfe  d'Elémens  de  diffé- 
rente efpece  &  de  différente  groffeur ,  fe  trouvent 
ijnis  en'une  feule  &  même  maffe  folide  ou  liquide  ^ 
^ns  aucun  Vide  entre  eux  :  je  dis  encore  que  ces 
élémens  ne  peuvent  pas  fe  féparer  les  uns  des  autres, 
fans  laiffer  entre  eux  une  infinité  de  Vides ,  dans  l'inf* 
$ant  4e  leur  féparation. 

Car,  foit  cette  Maffe,  im  mélange  d'eau,  dé  fa- 
ime ,  d'argile  ,  de  difKrens  fels ,  de  différentes  hui-  - 
les,  &  de  tous  les  Fluides  invifibles  qui  s'infinuent 
jdans  les  Corps.  Pour  que  le  Vide  foit  banni  de  cette 
maffe  ;  il  faut  que  les  Vides  ou  les  InterfKces  que 
laiffent  entre  eux  les  Elémensf  les  plus  groffier^g,  foient 
xemplis  par  d'autres  élémens  d'une  efpece  plus  petite  : 
IH  hvLi  que  les  Vides  que  laiffent  encore  entre  eux  ces 
derniers ,  foieht  encore  rempli  par  d'autres  élémens 
plus  fubtils;  &  îunfi  de  fuite ,  juiqu'à  la  totale  conti- 
guïté de.  tous  les  Elémens  dans  tous  les  points  de 
leur  furface. 

Or,  dans  ce  cas  de  contiguïté  totale,les  plus  petits 
Elémens  dé  toute  cette  maffe,  font  contigus  ou  à  des 
élémens  auffi  petits  qu'eux,  ou  à  des  élémens  plu^ 
grands  qu'eux  ;  &  4an$  l'une  ou  dans  Tauti*  fuppo- 
fition,  la  féparation  ne  peut  fe  faire,  fans  laiffer  des 
yides  j  CQwne  on  vient  de^  le  démontrer» 
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IV*. D. refaite  deIà,qiiM  aiit  néceffairemcW, 'o\i 
que  les  Elémens  qui  coinpofent  une  Gviutfi.tCeau,, 

S)ar  exemple  y  ne  puiffent  jamais  fe  féparer  &  s'écarter, 
es  uns  des  autres;  ou  que  la  iéparation  fuccefGye 
des  Elémens  qui  compofent  cette  goutte  d'eau,  denoe. 
lieu  fucceffivement  à  Texiftence  d'une  infii^U  tU  pc^^ 
tus  Vidcu 

Or,  il  eil  évident  que  le  mouvem^t  de  fépax^tîon 
a  lieu  confiamment  &:  perfévéramment,  dam  rélé* 
ment  de  l'eau»  dans  l'élément  de  l'air ,  dans  l'élément 
du  feu ,  dans  tout  le  mécanifipc  du  Règne  animal  & 
du  Rogne  végétal;  «n  un  mot ,  dans  toute  là  Nature 
cxpofée  à  nos  Obfervations. 

Donc,  fags  examiner  encore  fi  les  granês  VOu  et 
fi w ton  y  exiftent  :  il  eft  cerfâin  qu'il  y  a.  dans  la 
Natiure ,.  du  moins  ime  infinité  de  petits  Vides  ;  & 
que  le  Plfin  des  Cartifiens ,  eft  une  vraie  cldmere^ 
que  détruifent  les  {Jhenomenes.de  Mouvement,  qui. 
ie  montrent  de  toute  part  à  noj  yeux.  C.  Q.  F.  D. 

1388.  Objection.  La  MaMrifuhtiUdeptfcmai 
deftinée  à  remplît  les  interfllces  répandus  entre  \t% 
deux  autres  Elémetis  3  peut  être  Regardée /comme 
étant  d'une  duôilité  fans  bornes.  Quel  inconvénient 
y  auroil-il  donc  à  dire  que^  tandis  que  deux  Elément 
'  contigûs  de  Matière  ilibtîle  ,  s'écartent  d'im  quart 
ou  d'une  moitié  de  leur  diamètre;  une  autre  Ma-* 
tiere  fubtîle,  en  vertu  de  jfa  diiftilité ,  fe  fubtiUfe 
davantage  pour  remplir  toujours  refpacè  que  .pro- 
duit la  ifpdfation,  dans  fôn  conunencemëfat  &  dans 
fes  progrès  ? 

RÉPONSE.  Cette  infinUÙuSiliU^  que  Pon  eft  obligé 
d'attribi^et  k  la  Matière  fybtile ,  dans  l^biiyç^othefe  du 
Plein,  att  la  plus  grande  chimère  ;  d'une  hypothefe 
.|pute"^pmpofée  de  chimères.  ^  .-    ; 

P.  Nou>  avons  obferv«  ^  dépiQ«tJcé:ailifti^5.,  qi^e 

les 


j 
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les  Elëmens  primitifs  de  la  Matière,  que  les  l'nncù 
pes  prittiitifs  des  Corps,  quels  que  foient  ces  Elé- 
mens  &  ces  Pnnapcs  primitifs,  ont  reçu  incomefr 
tablement  de  1  Auteur  de  U  Nature ,  une  Mé^j^i  fixt 


de  permanence  pour  la  Nature  ;  que  ribôs  voyons^ 
cependant-toujours  femblableà  çlle-méroeik:tians'fes 
PriiKjpes<S'dansleiursRéûdtats*(i4ç&i.TO;v    .. 

Pourquoi  la  Matière  futtîle  auroil^-eBè  ék/fonA 
traite  â  la  Loi  qui  affeQ»  tous  les  autres^lémensi 
Par  quel  niécanifme  phyfique,  ou  plutôt  pai?.qiiçUe 
vertu  magique,  la  Matière  iiibtile,  ce^Profée  dus 
merveilleux  aue  celui  de  la  Fable,  peùt^le .prendre 
en  ttn&dîïiflant,ime  infinité  de  fo^  , 

ians  altérer  fe  nature  primitive?        f  * 

-  tt^.Maisfuppofonspour  un  moment  la,  rfàlité  de 
cette  chimère ,  de  cette  infinie  duôilité  de  k  Matière 
ftibtiler;;&  exàmînons-en  les  conféqtœnccs.  Soient 
imxj^ttUsM  lumitn  c<?«%aj ,  gloh^ules  d\tne  in-, 
concevable  petiteffe*  -  .    :      ;\; 

Dans  Thypothefe  c?un  Plein  parfait  :  pouii  que  ces 
deux  globules  puiffent  s'écarter  Tun  de  Tautre  de 
la  longueur  d'un  de  leurs  diamètres;  il  fàiit  qu'une 
matierç  infinim^t  moindre  vienne  çempUr  p^r  une 
infinké découches fucceffives ,  Tefpace  qui  fe "forme 
fuceii^vAnfent  enfré  ëiut,  ^t^ct  égal^àiiH^:  leurs 
4iamet;res.  /     - 

Ce  n*ettpa$  tout,  fl  faut  mainterialit  que  ce  nom-'*' 
bté  iinfitii  de  couches  înterpofées  entrè't?es  deux  glo* 
bules.dé  Lumière ,  da^s  un  e^ace  égala  un  de  leurs 
diamètres,  fe  féparent^^es  unes  des  autres  :^s  quoi 
la  Nature  entière  feroif  bientôt  une  maffe  privée  de 
tout  irtoiivement.  Or  ,  il  eft  clair  qu*uîîe  couche  ne 
peut  fé  féparer  dr  râùtre ,  d'une  quantité  égale  à  toutf 
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ibn  épatiTeur  ;  ikns  s'en  être  au'paravant  écartée  d'une 
qualité  égale  au  quart ,  àla  moitié,  aux  ileux  tiers  » 
9UX  trois  quarts  de  fon  épaîf&ur  ;  6c  ainû  de  fuite». 

Il  faudra  donc,  pour  cvucr  Ctxifienct  du  Vide ,  dans 
cette  {eparation  j  qu'une  infinité  de  nouvelles  cou-* 
dies  dfiuie  iMatere  fubtile,  infiniment  plus  atténuée 
<|ae  la  précédente  ^  viennent  encore  remplir  les  infi- 
nîitient  petits  interftices  que  laiiferont  entre  elles  les 
couches -eniqueftion.  en  s!écartant  fuccefliYcmcnt  du 
euart,  de  là  moitié,  de  la  totalité  de  leur  qiiûf- 
Kur;  laquelle  n'eft  déjà  qu'ime  infiniment  petite  par« 
^e  du  diamètre  d'un  globule  comme  infiniment  petit. 

Ce  rijeii  ps^  tout  enoHre.  Pour  iiéparer  les  unes 
des. autres  ces  dernières  couches^  dont  l'épaifieur  efk 
4éjà  infinwoient  moindre  que  ceHe  des  premières^ 
laquelle  eft  déjà  infiniment  petite  :  il  faudra  imaginer 
une  infinité  de  nouvelles  couches  d'une  Matiête  tou- 
îours  infimment  plu«  atténuée  ^  pour  les  intercalée 
fiicceffivement  entre  les  coudées  que  l'on  veut  ikarr 
ter&  fépwrer,  fans  qu'elles  laiflent  des  Videis  entre 
elles  ;  &  ainfi  de  fuite  à  l'infini.  Quelle  rêverie  i  Quelle 
chimère! 

PARAGRAPHE    SECOND, 

^.  ijgç.OBSfiRVAxroi^PlLpî^N^vtpn^^^^  Êï» 
paces  c^f^esi,  interceptés  en^  ie.Soleiï"&  Ics^toî^ 
îes,  font  deÇ'.^w?«  imm€^fi^p,.où  rie  ietrpuve  au* 
pune  Hiatierç  i  4  V^Kceptioaidçs  Planètes,,  4?^  Co^ 
metes^de  leurs  petites  Atipoffi^i^Sy &  4e  m^^ 
payons  d'ime  lumière  jpfipimiçnt  raréfiée  ^^^up^Uc 
^oitêjlre  reg^[dée  comme  une  «q^ntité  a^ulle;  p4|rçc 
que  fi  ^f^îoit  réunie  en  une  maÎTe  cpittigur  ^  elïe 
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-n'occiiperoit  qu'une  in£iuinent  petite  portion  de  l'e^ 
pace  oà  elle  fe  trouve  divlfée  &  di^rfée  en  infini*- 
ment  petites  molécules. 

SelonDefcartes,  ces  mêmes  Eipaces  céleAes^  ia- 
terceptés  entre  le  Soleil  6c  les  Etoiles,  font  rem- 
plis d'une  matière  infiniment  denfe  ^  mais    infîai- 

"  ment  fluide;  dans  lâcjuelle  nagent  leS  làêftles  t^la- 
netes,  léis  mêmes  Comètes, avec  leurs  petites  Atif- 
xnoipheres.  ..... 

Principes  et  THMonâMÉs  prèumînaïrès. 

Avant  jde  prendre  aucim  parti  pour  ou  confire  Us 
Sentimens  oppofés  de  ces  deux  grands  Jbômtnes  ;  il 
cft  néceffàire  d'établir  quelques  Vérités  t>jré^i«inal- 
resj  d'oîi  doit  réfulter  &  décauler  le  Jugeiaent^ 
porter  itxt  ce  Point  fondamental  de  la  Ijhyiique  mç»- 
derne  5  fur  k  Vide. 

1300.  Théorème  I.  Dans  U  Syfiimi^  Cariéjicn'^ 
tous  Us  Corps  font  (Cigdédtnfîé.  c  '       - 

. .  o       • 

'  DiMotiJStRATiON*  Selon  les  Cart^i^riis ,  u  n'y  a 
point  de.  Vide  dans  l'Uiûvers  ;  tout  efl:  pjein  d'urip 
Matière  q\û  a  été  créét  homog^e  ;  d'i^nif  M^tierer, 
qui,  en  fe  divifant  6c  en  fe  broyunt^  n'a.pginl.4wigfé 
intrinfiêquement  de  nature.  .        * 

tt  y  à  donc  tout  autant  de  matière  d;^!!^  im  pied 
cube  d'Air,  que  dans  un  pied  cube  de  marbre  ;  jk  ct\it 
înduûion  eft  adopée  &  avouée  par  Defcartçs-&  pat 
fes  Difciples,, 

Dans  le  Sjrftême  cartéfien,  un  pîed  tiibe  d'Air^'i 
cft  moins  pefant  au'un  pied  cube  de  Maa'bre,  quoi*- 
que  d^égak.  denfite  abfolue  l'un  âc  l'autfe  ;  parce  que 
le  pwied  cùfce  d'Air»  eft  çrefque  tout  gompofé  de 
^  màtmt  fi^tile  &  de  matière  globuleuiè  ».  qui  n'ont 
point  de  peÊinteur;  m  lieu  que  le  pied  cube  de 
lMltiJ»re#^Qntifia  p«uiej|Q«ti«re  %btile  &p  de  matière 

Hhij 


484  Théorie  du  Ctcrf 

globuleuiè  9  &  beaucoup  de  madère  rameiifè  &  at^ 
nelée  ^  qm  feule ,  félon  les  Cartéfiens ,  a  dé  la  pefan- 
teur.  Delà, l'inégalité  de  poids,  malgré  Tégalrté  de 
ms^ere  ou  de  deniité,  dans  ces  Aeux  pieds  cubes 
d'air  &  de  marbre.  C  Q.  F.  D. 

1391.  TnioiliME  IL  Vn  Corps  fit  peut  pas  ira-' 
Virfcr  un  Fluides  fans  pcrdn  une  partU  plus  ou  moins 
grnndc  dcfon  mouvement.  (Fig.  55). 

DÉMONSTRATION.  Il  eft  évident  qu'un  Corps  GH 
ne  peut  pas  traverfer  un  Flnide  ;  fans  en  déplacer  une 
partie ,  fans  imprimer  fon  mouvement  à  la  partie 
qu'il  déplace. 

Or,  félon  une  Loi  générale  &  confiante  de  la 
Nature ,  félon  une  Loi  que  nous  voyons  s'obferver 
toujours  &  par-tout  daiss  le  eluxdes  Corps  :  un  Corps 
ne  fauroit  être  heurté  &  déplacé  par  un  autre  Corps  ; 
iàns  que  le.  Corps  choquant  perde  une  quantité  de 
mouvement,  égale  à  cell^  qu'acquiert  le  corps  cho- 
qué. (3 10). 

Donc  un  Corps  qui  traverse  un  Fkdde,  qui  en 
choque  &;  en  déplace  une  partie ,  doit  néceflairement 
perdre  une  parue  plus  ou  moins  grande  de  fon  mou- 
vement  C.  Q.  F.  D*  ^  ', 

J92.  THiORÊME  VU.  'Dans  un  FUuic  quelconque^ 
Force  i£ inertie  ou  la  Force  par  laquelle  eota  Corps 
féfiflc  à  fon  déplacement  (186).  ejl  en  raifon  compofU 
de  la  denfue  du  Fluide  qui  rejijle ,  de  la  furfau  du 
*Corps  qui  le  traverfe  ^  &  du  quatre  de  la  Vitejfe  qui  ent" 
porte  ce  Corps^ 

DiMoSSTRATiON^  Quoique  nous  ayons  déjà 
traité  ailleurs  de  la  réfiftaiice  des  Milieux  (205)* 
nous  ne  craindrons  pas  d'en  rappeller  ici  l'id^  en 
peu  de  mots,  en  fuppofant  avec  les  Cartéfiens,  que 
les  Milieux  dans  lelqaels  le  meuvent  les  Corps  cé- 
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lèftes,  n'ont  aMblitment  aname  réfiâance  de  co* 
héfion» 

P.^  II  eô  clair  qu'un  mîlîéu  pltis  dcnfe  prefente  au 
Mobile  qui  le  traverfe ,  ime  plus  grande  Quantité  de 
matière  a  déplacer;  &  ou'une  plus  grande  quantité 
de  matière  déplacée ,  ablorbe  une  (dus  grande  quan« 
tité  de  Mouvement ,  dans  le  Corps  qui  la  heurte  & 
la  déplace  rdoncla  réfiftance  d'unMîueu^eftpropor^ 
tionnelle  à  fa  denfité. 

H:**-I1  eft  dair  qu'un  Corps  GH,  en  ftf  mouvant  dans* 
im  Fluide ,  déplace  une  d'autant  plus  grande  quantité^ 
de  ce  Fluide ,  qu'il  a  plus  de  volume  &  de  uirface  : 
donc  la  réiiftance  d'un  Fluide ,  dont  toutes  Icspar* 
tics  réfiftent  à  leur  déplacement,  cft  proportionnelle 
à  là  fur&ce.du  Corps  qui  le  traveriè.  (Fig.  55). 

in*.  Un  MobUe  qui  i*e  meut  dans  lin  Fluide ,  corn-- 
munique  au  fluide  qu'il  dq>Iaee9^un  mouvemem  pro* 
portionnel  aaquarré  de  fa  vîtefle,  (302)* 

Or,  le  Fluide  ne  p^eut  acquérir  un  mouvemei^ 
proportionnel  au  quarré.  de  la  vitefle  du  Mobile  qui 
le  traverfe,  fans  enlever  à  ce  Mobile  ime  cpiaotité 
de  mouvement ,  proportionnelle  à  ce  même  quarré 
de  la  vîtefft  ;  &  le  Fluide  ne  peut  enlever  à  ce 
Mobile  une  ouantité  de  mouvement  proportion- 
nelle au  quarré  de  la  vîtefle ,  fans  oppofer  à  ce  Mo- 
bile une  réfiftanee  proportionnelle  à  ce  Quarré  de 
la  vîtefle  rdoncla  réfiftance  duFKiide,efl?  proporr- 
tionnelle  au  quarré  de  la  vkcffe  du  Corps  qui- le- tra*i, 
yerfe.  G.Q.F-D. 

1 39J.  THÉbRÊ^^^  IV.  l/n  Cyliniaqtàfi  momrok 
évcùuncyittffc  quelconque  dans  un  Fluide  de  mime  dtn^ 
pu  que  lui^  pcrdr0it  la  moitié  de  fa  FUeffe^  dans  le 
tems  qièilparcourroit  dans  le.Fluide^un.efg^aciégglcàl(9i 
longueur  defon  diamctre^^ 

DÉMONSTRATION.  E  eû  cfaur  cpaTùnr  €)4înd?ei» 
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peut  parcourir  dans  im  Fluide ,  un  efpace  égal  à  la 
longueur  de  fon  diamètre  GH,  dans  la  direâion  de  ce 
^^ametre^  ^ans  déplacer  une  mafle  de  matière  égale 
^  fa  n^fie  :  la  denmé  étant  fuppofée  égale  de  part  & 
4'autr^)  dansi  1^  Cylindre  6c  dans  le  Fluide. 
.  Ôfj  c'eft  une  Loi  générale  &c  fondamentale  du 
mouvement ,  une  Loi  qu'atteftent  tous  les  Princi- 
p9$  ^  touKsleq  Expériences  qui  fondent  la  Mécani- 
que, qu'un  Corps  ne  peut  déplacer  &c  mouvoir  une 
^uantîté^demiatieireég^te  4  la  fienne,  iàns  lui  çooh 
tfiuniquer  ta  n^oitié  de  fa  vîtefTe.  (y^z)* 

Ponc  un  Cylindre  y  en  fe  mouvant  parallèlement 

^  4  fon  diamètre  avec  une  vîtefle  quelconque,  dans 

un  Fluide  de  même  dénoté  que  lui,  doit  perdre  la 

moitié  de  fa  vîteiTe,  dans  le  tems  qu'il  parcourt  la. 

Ic^ngueur  de  fon  diamètre.  C.  Q.  F.  D. 

1394.  Théorème  V,  Si  une  sphère  y  &  un  ÇyRrH 
dre  donc  la  baje  &  la  hauteur  feroUnt  égales  au  diameirt 
es  la  $^kere/ji  meuvent:  avec  uriA  même  vitcjfe  dans  un 
fluide  quelconque  :  la  Sphère  t>  le  Cylindre  effuieront 
4^U  part  du  Fluide ,  une  égale  réfiftànce.  (Fig.  5  5), 

E^MOKÇTRATXON-  En,  fuppofant  ce  Cylindre  mu 

Eralklement  à  fon  diamètre  GH,  il  efl  clûr  que  £1 
fe  fupéf i^ure  &  inférieure  n'imprinie  aucua  mour 
venient  au  Fljiiide  ,&c  n'en  reçoit  aucvme  réfiflance. 
Dansce^e  flippoûrion^  à  laquelle  nous  bornons 
^W  ce  cinquième  ibécNreip^  :  la  furface  réfiâante  àvk 
Cylindre,  eft  uniquement  fa  ^furface  conveaie  „  la- 
cjuelle  eft  égale  à  la  furface  de  la  Sphère  en  quef- 
Hon.  (Math.  57^). 

Or,  la  denfité  du  Fhiîde,  &  h  vîteffe  des  deiut 
Mobiles,  étant  lies  mêmes  :  la  réfiflance  qu^oppoft 
le  Fluide,  eft  proportionnelle  aux  fiirfeces  des  deux 
Mobiles  qui  le  traverfent  &  le  heurtent.  Donc  la 
Sphère  &  iq  Cj(iuadi?e.  en  ^u^eition,  heurtant  &  défia- 
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çarit  un^gal  volume  Je  Fluîdèi  danrTé  même  teins  ^ 
cffuierpnt  uiie  ëgàle  réïiftance.  v^        * 

Ponc  fi  la  Sphère  avoit  la  même  fômme  dfe  moiiî» 
vement  que  le  Cylindre ,  elle  .perdroit  précîfémént 
la  moitié  de  fon  mouvement  &  de  fa  vîteffe  (lîÇj)^ 
en  parcourant  dans  le  Fluide^,  un  ei^ace  égal  a  10^ 
diamee^e,  C.  Q.  F.  D. 

1395.  THiORÊMi  VL  Mms^ UlMû^  dé  tk^Sphen^ 
itéwm  <fii€  lis  deux,  ikfs  di  la  maffe  du  Çylmdcéi  la 
Sphift  aura  ptrdu  la  moine  d^Joa  m0K¥4me»\,  /j9UÊf!ul 
$Ué  aura  parcouru  un  cfpau  égal  auM  dctêH  tierg  dafom 
diamètre  ou  de  fou  axe^  (Fig.  5  5). 

Di^MOMSTltATiON.  Les.  vîteffçs  dt  IsTSçh^  & 
du  Cyfindre  en  qveiHon  citant  égaler  :  it  eft  claît 
que  les  fommes  de  mouvement,  dans  ces  deuxcorps^ 
itont  ciitre  elles  comme  b$  maflîes.  (x7j).  ^      . 

Or  ^  la  mafle  d'une  Sphère  ^  n'eft  que  le&  dent  tierf; 
de  la  mafle  d'un  Cylindre  de  même  Dlftr  fi^^de^inèmà 
l&auteiir,  que  Taxe  de  la  ^here*.  (AfirM.  614)» 

Donc  la  fomme  de  mouvement ,  eft  moindre  dW 
tiers  dans  la  Sphère  >  que  dans^  te  cyïiidre«  Donc^ 
pour  que  la  Sphère  perde  lai  moitié  dribu  siouve^ 
ment  ;  il  fuffit  qu'elle  déplace  une  cotomie  du  Fhiide  ^ 
€gale  aux  deux  tiers  du  Cylindre ,  égale  en  longueur 
aux  deux  tiers  de  foo  axe4  C-;Q^  F.  JDk 

1396.  TKiORÊlviÉ  VlX:Sî\U  Çylk^r^'tjt fi^pop 
tn  repos^&  le  Fluide  en  mouvemerH.:  le  Cylin^è  ac^uerrd^ 
dans  un  ums  donné  ^  autant  de'  ûiôkvirhené  quHl  eâ  eut 
geriu  dans  le  mùne  ttms  ^evfe  fMUvant^dàns  tè' Buidc"^ 
avec  la  même  yiUeffe  ^àhPhiàt^îuR^hmrtei    '  \.  ,\ 

■  f      '      "  "  /    '  ^' 
•^  DiMONSTRATioNv  Quand,  «n  Mobilè^  [îttirterni^ 

Fh»de  ::il  perd  une  miafitité  4ie  txx>uveAMràv.f«f^ 

portionnelk  à  la  réfiftaçce:  du  Fluide  ^^il  .de^cew 
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Fluide  :  il  acquiert  une  quantité  ae  mouyement ,  pro* 
portionnelle  à  la  percuflloa  du  Fluide  par  lequel  il 
eu  déplacé. 

Or  9  en  fuppoiant  la  vitefle  égale  dans  l'un  &  dans 
l'autre  cas ,  dans  le  Fluide  heurtant  &  dans  le  Fluide 
lieiirté  :  il  eft  clair  que  la  réiiftance  &  la  percuffion 
doivent  être  égales  dans  le  Fluide.  Donc  les  effets 
de  la  réâliànce  &  de  la  percuffion  feront  égaux.  ^ 

DoncUi^peftuj^an  du  Fùiide  contn  U  Cylindre  en 
ri^wi,  kii ^imprimera  une  quantité  de  mouvement, 
égale  à  ceHe  qu'eût  perdu  le  Cylindre  en  heurtant 
le  Fluide  en  repos.  C.  Q.  F.  D. 

1397.  Corollaires.  De  toute  cette  théorie ,  & 
en  particulier  de  celle  de  ce  dernier  théorème ,  il 
s'enlirit,(//^.  55): 

1^.  Que  fi  un  Cylindre  eil  fuppofé  d'abord  en  re- 
pos dans  le  Courant  d'un  Fluide  d'égale  denfité  :  le 
Cylindre  aura  hitht&t  la  mime  vtiejft ,  que  It  Fluide^ 

11^.  Que  fi  une  Sphère  eft  auffi  fiippofée  d'abord 
en  repos  dans  le  Courant  du  même  Fluide  ;  la  Sphère 
aujuérra  encore  plus  tôt  la  même  viteffc  que  ie  Cylindre  : 
puisqu'elle  oppofe  au  Fluide ,  un  tiers  moins  de  ré- 
iiAance  que  le  Cylindre. 

\.  m*.  Que  fi  une  Sphère  fe  meut  contre  la  direc- 
tion d'un  tel  Fluide  ;  ri^re  Sphère  fera  bUmôt  foreU 
de  fe  rnouvoir  ^  &  dans  U  mime  fem  ,  &  dans  U  mimt 
Vlan  -que  le  Fluide  :  puifque  le  Fluide ,  enlevant  fans 
ceffe  'à  .la  fphere  la  çioitié  reflante  de  fon  Mouve- 
ment.,, pendant  qu'elle  parjcpurt  un  efpace  égale  aux 
deux  tiers  de  fon  d'athetre  ,  cl^it  bientôt  lui  enlever 
tout  fon  mouvement ,  &i  lui  imprimer  le  fien. 

Tel  eft  ,  pour  le  fonds  deichofes ,  le  philofophi-» 
que  Arf;^nal  ^  par  le  moy eft  duquel  le  grand  Nev- 
ton  atiaqiie.&  foudroyé  \t  Plein  Dofcartes.  La  dé- 
monâration  de  quelques-uns  des  Théorèmes  précé- 
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dens  9  par  exemple  ^  du  quatrième  ,  eft  fufceptible 
d'une  plus  grande  rigueur  géométrique.  Mais  dans 
une  matière  oii  la  vérité  fondamentale  des  chofes , 
fe  fait  fuififamment  fentir ,  iàns  le  iècours  d'une  plus 
grande  rigueur  géométrique  :  nous  avons  cru  deyoir 
en  épargner  à  nos  Leûeurs  &  la  peine  &  l'ennui. 

1397. 11*^.  Remarque,  Si  on  fubftituoit  au  Plein 
de  Delcartes  ^  un  PUin  imparfait ,  un  Plein  parfemé 
d'une  infinité  de  petits  Vides ,  une  eipece  de  demi* 
plein  ;  Us  mêmis  effets  d^vroitnt  encore  avoir  litu  ,  avec 
la  différence  du  plus  ou  du  moins  détems  néceflaire 
pour  les  produire. 

Par  exemple ,  une  Sphère  fens  Vides ,  qui  fe  mou- 
vroit  contre  la  direâion  d'un  Fluide  à  demi  vide  , 
au  lieu  de  perdre  la  moitié  de  fon  mouvement ,  ne 
perdroit  que  le  quart  de  fon  mouvement ,  en  parcou- 
rant dans  ce  Fluide ,  un  efpace  égale  au  deux  tiers 
de  fon  diamètre. 

Mais  elle  ne  perdroit  pas  moins  réellement  tout 
fon  mouvement ,  &  elle  ne  prendroit  pas  moins  iné- 
vitablement le  mouvement  &  la  direâion  du  Fluide^ 
en  fort  peu  de  tems. 

Proposition    I.         ,       ' 

1398.  Les  phénomènes  dt  Mouvement  que  nous,  t^^ 
fervons  autour  de  nous  dans  Us  Corps  tirrejlres  ^font 
évidemment  incompatibles  avec  k  Plein  de  Defcartts  ,  : 
et  démontrent  Cexlfience  des  grands  Vides  de  Newton. 

DiMONSTRATiON.  1^.  Si  tout  eft  plein,  s'il  n*y 
,a  point  de  vide  dans  la  Nature  :  il  eu  évident  que 
les  Milieux  dans  lefquds  fe  meuvent  Us  Corps  folides  j 
égalent  en  denfité  ces  Corps  folides.  ('390). 

Donc  auam  Globe  ne  peut  fe  mouvoir  dans  ces 
Milieux,  par  exemple,  dans  l'Air,  qu'il  ne  perde 
la  moitié  de  fon  mouvement  ^  en  parcourant  un  eipace 
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égal  aux  deux  tiers  de  fon  diamètre.  (  1395)^1 

Or,  Tcxpériènce  démontre  évidemment  le  con* 
traire.  Car  j  un  Boulet  de  canon  ^  loin  de  perdre  la 
moitié  de  fon  mouvement ,  en  parcourant  dans  TAîr 
ime  j(pace  égal  aiix  ,dëùx  tiers  de  fon  diamètre ,  parok 
â  peine' avoir  ralenti  fon  mouvement,,  après  avoir 
parcouru  dans  TAîr  douze  ou  quinze  cens  fois  là 
longueur  de  fon  diamètre. 

Il  faut  donc  néceffaircmént  qu'un  Boulet  de  ca- 
non ,  que  Uncedans  Tair  la  Poudre  enflammée  ,  fe 
ineuve  dans  un  Milieu  de  très-'peu  de  denfité  ;  dani 
im  Milieu  qui  ait  uiie  très-^rande  quantité  de  Vide; 
dans  un  Milieu ,  qui  contienne  incofivparablement 
moir^de  matière^  que  n'eti  contient  le  boidet  lui-* 
même  ;  qui  a  cependant  déjà  beaucoup  de  vide  $ 
beaucoup  plus  de  Vide  que  de  Solide.  {[i99)* 
'  II*.  Neirton  a  obfervé  &  démontré  par  une  foule 
dVxpériences ,  quç  des  Sphères  ^fi  mewent  dans 
tAir  ^  éprouvent  toujours  ime  réfiAânce  propor- 
tîofinêUe  à  leurs  iurfacès  ;.  quelle  que  fôit  leur  dén- 
oté :  par  exemple ,  qu'un  Globe  de  carton  d%in  de* 
9n«{)îed  de  diamètre ,  efiuie  dans  l'Air  précifément 
la  même  réfiâance ,  qu'un  Globt  de  plomb  de  même 
diamètre. 

Or ,  fi  tout  étoit  pjeîn ,  comme  te  prétendent  les 
Cârtéfiens  ,  ces  Sphères  devroient  éprouver ,  non 
fimplement  une  réfiibnce  proportionnelle  à  leurs  fur* . 
I&ces ,  mais  une  réfiflancé  proportionnelle  &  è  leurs^ 
furfdces  &  à  leurs  denfités.  Car  la  UàéerefihtiU  étant 
d'une  inconcevable  fubtilité  ^  ietoa  les  Cartéûens 
eux-mêmes  :  il  eft  clair  qu'elle  doit  s'infinuer  à  tra* 
vers  les  porcs  de  ces  Sphères;  &  oppofer  une  ré- 
iîftance  ^  non-feulement  aux  parties  foudes  extérieu-, 
res ,  mais  à  toutes  les  parties  folidcs  tant  intérieurei 
qu'extérieures. 
Elle  doit  dpnç  oppofer  au  mouvement  de  ces 
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Sphères  ;  non  lîmplement  une  réfiftânce  proportion- 
nelle à  }eur  furfâce  ,  mais  une  réfiltance  proportion^ 
celle  &  à  leur  furface  &  à  leur  denfité  :  ce  qui  cepen- 
4  ant  n'a  point  lieu.  |>pnç  Thypothefe  du  Plein ,  e A 
«ncore  ici  diamétralement  oppofée  à  l'expérience. 

lU^.  Quand  par  le  moyen  d'une  Machine  pneu- 
matique ,  on  a  foutiré  l'Air  contenu  dans  un  long 
T'ube  de  verre  :  une  plume  légère ,  un  petit  brin  d^ 
duvet  9  livrés  à  leur  Pefanteur  ^  tombent  axi  fein  d^ 
ce  Tube  ^  avec  la  même  vîteâe  qu'une  petite  plaqua 
4'or  ou  de  plomb.  (245). 

Danc  5  en  foutirant  l'Air  de  ce  Tube ,  on  diminuQ 
immenfement  la  dei^té  du  Milieu  oii  ces  petits  Cprps  * 
i^  meuvent  :  ians  quoi  ce$  petits  Corps ,  après  l'exerf 
çice  de  la  Pompe  ,  eprouveroient  Cjomme  aupara*^ 
vaut  9  une  réfift^nce  proportioâHelle  à  leurs  volur  , 
files  ^  qui  les  ièroit  tomber  avec  des  vîtefies  inégales^ 
Donc  après  que  l'on  a  pompé  l'air  de  ce  Tube9\4 
y  a  incomparablement  moins  de  matrerç  dans  ce 
Tube.  Donc  l'Ether  cartéfien,  c^i'on  m  foutire  poinf 
en  pompant  l'air  de  <;e  Tube  ,  ne  produit  rien  moins  ' 
qu'un  Pkin  paifait ,  dans  la  Nature  :  puifqii'il  n'a  p.a^ 
affez  de  dèniité,.pour  oppofer  une  rcfiftance  fenîible 
5|ux  Corps  qui  le  traverfent  &  qui  le  déplacent. 

IV^.  De  ces  différentes  Expériences ,  il-  s^enfuit 
que  TAtmofphere  qui  nous  environne ,  n'a  rien  moinà 
que  la  denfité  que  lui  fuppofe  gratuitcnreht  &  fo«l 
preuve  le  Cartéfianifme  :  que  cette  Atmolpîrefc  ren- 
ferme du  Vide  &  une  ttès-grande  quantité  de  Vide  J 
cjuantité  qui  peut-être  fournie  an  calckU  ^  &  déter- 
loiaée  d'après  des  Principes  fixes  ^  cei^t^insr  ; 

Car  on  fait  qitie  la  dênfiià  di  CAu^  eft  )>ropor7 
tionnellé  au  poids  qui  le  comprime  (691)  ;  &  que 
FÂîr  eft  d'autant  moins  comprimé,  qtte  fes  ditfc^ 
rentes  couches  s^îgûent  phis  de  fa  ilirface  de  la 
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D'ob  iî  s'enfuit  que  TAîr ,  qui  eft  un  CoVps-déjà 
environ  huit  cens  fois  moins  denfe  que  l^au,  au- 
près de  la  furfàce  terreftre  (736) ,  diminue  en  Eten- 
iité  &  augmente 'en  Vide ,  à  meliire  que  fes  couches 
s'éloignent  de  plus  en  plus  de  notre  Globe. 
-  Nevton  a  trouve  par  le  calcul ,  qu'à  la  hauteur 
de  quarante  Milles  d'Angleterre  ^  e'effi-à-dire,  d'en- 
viron treize  lieues  &  demie  de  France ,  TAir  doit 
être  environ  mille  fois  plus  rare  &  moins  dènfe, 
qu^auprès  deUTerre  :  qu'à  la  hauteur  de  quatre-vingt 
Milles  d'Angleterre ,  ou  de  vingt-fept  de  nos  lieues 
communes  de  France ,  l'Air  doit  être  tm  Million 
'  de  fois  plus  rare  &  moins  denfe ,  qu'auprès  de  la 
Terre  :  qu^à  la  haukur  de  cent  toixant^  Milles 
ou  de  cinquante  -  quatre  tieues  ,  l'Air  doit  être 
looooooôooooo  fois  moins  denfe,  ou- plus  raréfié 
&  plus  vide ,  que  ceîui  qui  nous  enveloppe  &  que 
nous  retirons. 

•  -D'oii  il*  s'enfuît  que  fi  on  pouffe  le  calail-,  on 
trouvera  que  ht  Lune ,  que  les  Planètes ,  que  lès  Co- 
mètes ,  fe  meuvent  dans  un  Vide  prefque  parfait; 
CQ.  F,D. 

Proposition    t  T. 

1 399*  Les  phénomènes  de  Mouvement  y  que  nous  oB* 
fervons  loin  de  nous  dans,  les  Plantées  &  dans  les  Co^ 
metes  y  détnuftnt  UfyjUme  du  PJein  &  des  Tourbillons  ^ 
if  démontrent  la  nécejfiti  &  Çexijlence.  £an  Vide  prtf^ 
qu$  parfait  dans  Us  Efpaces  céUfies. 

Explication,  Deux  Démonfitations  générâtes, 
l'une  tirée  des  Planètes ,  Pautre  tirjée  des  Comètes, 
vont  établir  conjointement  cette  féconde  Propofition* 

Le  Vidb  de  Newton:  ,  démontra  par  ies 
Mour EMEUS  j?Es  Pljnetes^ 

DÉMONSTRATION  L  H  çft  coûûattt ,  d'après  Us 
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Obiervations  agronomiques^  que  les  Planètes  font 
leurs  Révolutions  périodiques .  autour  du  Soleil  ^ 
dans  des  Tims  plus  longs  pour  les  unes  y  &  plus 
courts  pour  les  autres  ;  dans  des  C^^r^^i  dont  le  So- 
leil occupe  un  Fo}rer»  &  non  le  Centre  ;  dans  le$ 
PAi^  qui  çie  font  point  parallèles  entr'eux^  &  qui 
s'entre-coupént  les  uns  lestiutres  :  trois  chofes  qu^il 
eft  impoifible  de  faire  cadrer  d'une  n^wiere  fatiis* 
fai&nte ,  avec  Texiâence  du  Plem  &  des  Tourbilr 
Ions.  {Fig.  4). 

I^«  Si  le  grand  Tourbillon  de  matière  étbérée  qui 
circule  autoiu:  du  Soleil  ^  emporte  dans  ion  Couv- 
rant les  Planètes  d'occident  en  orient  :  poim^uoi  Men* 
cure  fait-il  environ  quatre  révolutions  >  tandis  que 
la  Terre  n en  fait  qu'une?  Pourquoi  la  Terre  fait* 
elle  environ  trente  révolutions  ;  tandis  que  Mars  n'ea 
fait  que  quinte  ;  Jupiter ,  que  deux  &  demie  ;  Sa^ 
turne  qu'une  feulc^?  Satis  doute  parce  que  les  diffé^ 
rtnus  couches  de  et  grand  Tourbillon  J:oUir€ ,  font  jeuff 
révolution  en  d'autant  mojuis  de  tems  »  qu'elles  fpnt 
plus  près  du  Soleil.  A 

Mais  conçoit*oii  comment  les  Couches  inférieures 
peuvent  faire  perfévéramment  leurs  révolutions  en 
moins  de  tems  que  les  couches  fupéheunes  :  fans  rieîi 
perdre  de  h\\s:  vîtefle^  dans  le  frottement  qu'elles 
efluient  continuellement  contre  les  couches  quelles 
devancent  ;  fans  rien  communiquer  de  leur  vitefle^ 
aux  couches  contre  lefquelles  ell^s  heurtent  ;  fans 
que  les  différens  pcms  TouiéiUons  ficxibUs  6-  ilafii'^ 
^tt€s  y  dont  elles  font  néceflairement  compofées ,  fer 
Ion  tous  les  modernes  Cartéfiens  »  fe  détruifent  &  fq 
4écompofent9  parmi  tant  d'inflexions  fans  cefie  re-t 
naiffantes ,  qui  a  chaque  inftant  alongent  &  raccourt 
ciffent  sdtemativeméat  leurs  pôles  4^  leurs  équa4 
tfurs  ?  (F^,  «).  -  .     \ 

Si  tel  eâ  r^U^nçat  le  mécofdfm  d^  la  Naïutt  i  it 
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faut  aroiier  que  l'ei^Ucadoa  que  Von  en  donne  ,  eft 
elle-même  le  plus  inconce4rable  de  tous  les  xnyfleres 
de  la  Nature;  &  que  le  grand  Tout  de  la  Nature  ^ 
infiniment  fragUe  &  iofimment  compliqué  dans  ks 
reilorts  qui  le  meuvent,  ne^peut  fubfifter  &  fe  con- 
server ^  que  par  un  perpétuel  enchaînement  de  MmcUs^ 
Remployés  à  maintenir  dans  leur  état  6l  dans  leur 
^eu  primitif,  contre  toutes  les  Loix  du  Mouvement» 
ce  nombre  infini  d/ petits  Tourbillons  dont  eft  com- 
pofée  chaque  couche  du  grand  Tourbillon  folaire* 

.  U^.  Si  le  grand  Tourbillon  folalre  flieut  &  entrane 
les  Planètes  ,  dans  font  Courant  elliptique  ,  autour  da 
Soleil  placé  dans  un  fojer  6c  hors  du  centre  C  de  ce 
Tourbillon  :  comment  ce  Torrent  ou  ce  Courant  de 
matière  impulfive  ,  ne  dé^ace*<-il  pas  le  Soleil  ? 
Comment  ne  le  précipite-tnl  pas  ou  tout  à  coup  ou 
peu  à  peu  au  centre  même  de  PEllipfe ,  à  égale  diA 
tance  4ésd^ix  Foyers  &  des  deux  Abfôdes  ?  Par 
exemple ,  (%*  rj)  : 

:  Quand  la  ^««nde  largeur  TS-  du  Touii>illon  (ù^ 
laire ,  vient  à  pafier  dans  la  petite  lai|[eur  SE  :  il  eft 
dair  que  «e  l^ofreàt  de  matière  TS  vporté  en  SE  , 
doit  accélérer  <fon  mouvamem-/  èc  augmenter  â 
force  impidfive  contre  le  Soleil  S.  (4^4). 
:  Commenf  ârrivt-t^il  que  le  Soleil  S ,  heurté  arec 
d^iitant  plus  d^effort  &  de  violence ,  que  le  Fluide 
coatigu  a  plii^  de  vitefle  ,  fe  Ibutieptea  S»  au  lieu 
de  fe  porter  en  O  au  centre  de  tout  le  TourbiUoa  \ 
•  Comment  tfrrive-^U  que  toutes  les  coudies  ST  da 
ce  grand  Tourbillon  folaire ,  psdGint  dans  le  petit  dt 
pace  S  E ,  ians  fe  confondre  ^  ikns  déranger  récono^ 
mie  des  infinimem  petits  TouibiUonsiikxibles  flc  âa( 
tiques  dont  elles  font  compoiiiet;  fans  jamais  altéivr 
le  rapport  de  l$urs  Révolutions  piriaài^uês  amour  du  5a^ 
Uil  :  lelquelles  font  toujours  entre  elles  en  durée  ^  à 
h  diftanoe  des  ésÊ^fMm  Plslietta  ,  ^omme  ksjra- 
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x^nes  quarrées  des  cubes  des  moyennes  dift^ces  de 
chaque  couche  concentrique  ?  (1261). 

À  qui  perfuadera-t-on  qu'un  niécanifine  auflî  com- 
plique ,  auffi  ruineux  ,  auffi  inconcevable.,  auffi  ré-^- 
yqltant,  foit  réellement  le  mécanifme  phyfique  qui 
ineut  &  tegle  &  perpétue  invariablement  ce  grand 
Ènfemble  des  chofes ,  dans  ce  vifible  Univers  ? 

IIP*  Si  le  grand  Tourbillon  folaire  emporte  les 
Pl3nete^  dans  .fpn  courant,  d'occident  eh  orient: -il 
eu  clair  que  les  Planètes  doivent  fuivre  la  dire.Ûion 
du  TourDillon  c[ui  les  meut  &  les  entraîne. 

Comment  arrivè-t.il  donc  que  les  Planètes ,  danj 
leurs  révolution^  périodiques  autout  du  Soleil ,  onf 
toutes  une  direâiçrn  dx^érente ,  dans  un  Tourbillon 
dont  toutes  Içs.piaitje^  fpmblent  devoir  décrire  ner 
ceffaireraeqt  des  Courbes  parallèles  entre  elles  ?  Cbm- 
iiiént''i&''pmirquoi  r<>rbkêde  la  Terre,  eft-tellecou^ 
pée  du  midi  au  nc^d  &  du  notd  an  midi  ^  fous  difFé- 
reas  angles  inégaux,  par  l'orbite  de  Mercurf,  de  yé«- 
xwis,  de  Mars  ^  de  Jupiter ,  de  Saturne  ?  (i  180).  ^  j 

En  vain,  pour  Tendre  raiibu  de  ce  phénomène^ 
.imaginera^tron ,  dans  le.  grand  Tourbiuon  folaire  ^ 
4es  direâionsdiifFérentçs  pour  les  différentes  couchç$ 
iioncçitriques  qifx  ençrament  .chaq;ue  Planète  princlf 
^le.  Car, il  eft  évident  que  ces  direâions  entre-coH* 
péçy.  des  différentes;  Couches  du  gkand  Tourbillo^ 
fe]i^e,,^doiventçéç^ffairement  fe  déiruire  les  unes 
les  autres  dans  le  Plem  ;  &  qu'imaginer  ime  telle  r^ 
4Ç?fixr^  pour  rendjfe^raifon*  d'un  phénomène  perma^ 
naqtt  de  la  Natiire ,  c'èft  uniquemenVfe  cr'eufca:  uq 
jdàyme,  pour  Xetijpej:,d'im  autre.  ^  .      '.',^ 

T    ly*.  Il  réfulte  4^1  tW  cela, que  les ^TcaIrb^^ 
c^ëfiens  ,  quelque  {oi^tfie  &  quelgue^natijre  qu'oq 
leusïuppofe ,  ne  font  point  la  Civile  mécanique  de^ 
J^i^vemens  que  4îQusi  ooférvons  d^s  le^iPlaneteç.f 
;gi|ç;.  Ces  Tourbillons  n'exiitent  point  dans  la  Nature  : 
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que  ces  Tourbillons ,  s'ils  exiftoient ,  ne  pourrôient 
long-tems  fubfifter  fans  lé  détruire  &  fe  confondre  : 
que  ces  Tourbillons,  s'ils  pouvpient  éxifter  &  iubfiA 
ter  ,  devroient  produire  dans  les  Planètes ,  des  mou* 
vemens  tout  ûifFérens  de  ceux  que  nous  y  obfer* 
vôns  :  que  les  Mou  vemens  que*  nous  oblérvons  dans 
les  Planètes  ,  font   totalement  incompatibles  avec 
Fexiftence  &  des  Tourbillons  &  de  toute  Matière 
impulfive  ,  que  l'on  voudra  fubftituer  aux  tourbil- 
lons :  que  ces  mouvemens  perfévéramment  réguliers 
&  uniformes  des  Planètes ,  fous  différentes  vîteffes 
&  fous  différentes  direâions ,  ne  peuvent  s^effeéhier 
ijue  dans  un  efpace  libre  ,  que  dans  un  efpïtçe  vide , 
où  aucune  matière  quelconque  ne  puiiTe  opp^r  un 
ObftacU  fiel  &fenfible  à  la  marche  libre  &  périodi- 
ique  de  ces  Globes  errants,  C.  Q,  F.  D. 

Le  Vide  de  Ne^tton  ^  DéMpyTKé  pah  les 

Mot/rÈMENS    DES,  Q^^ÉTES. 

1399.  II*.  DÉMONSTRATION  II.  Il  eft  certain  que 
les  Comètes  font  des  Globes  opaques,  auffi  andete 
que  le  Monde  ,  àffez  femblables  à  nos  Planètes  ;  iç 
que  ces  Globes  opaques ,  en  faifant  leurs  Révolu* 
tions  périodiques  autour  du  Soleil  ^  fe  meuvent  dans 
les  Eipaces  celefles  ,  en  toute  forte  de  fèns  &  fé- 
lon toute  forte  de  direôions  9  les  uns  d'occident  ea 
orient ,  les  autres  d'orient. en  occident,  ceux-là  du 
ïnidi  vers  le  nord  ,  ceux-ci  du  nord  vers  le  nndi. 
(iioi  &  1104^. 

Mais ,  s'il  eu  vrai  que  llmpulfion  du  grand  Torrent 
it  Malien  ithéric ,  emporte  les  Planètes  d'occident 
en  orient  autour  du  Soleil  :  n'efir-îl  pas  é\âdent  que 
Pimpulfion  de  ce  môme  Torrent  doitarrêter  la  mar- 
che des  Comètes  qui  vont  d'orient  en  occident  ;  doit 
détourner  de  leur  route ,  les  Comètes  qui  vont  du 
nord  au  midi  ou  du  midi  au  nord;  doit  emporter 

dans 
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^ztit  fa  direâiop  &  avec!  une  vîteffe  égale  à  îâ  fienne^ 
les  Comètes  qui  Vont  dVcdideftt  en  <>tiènt  ?  Donnons 
Quelque  développement  à  ces  induôions  ,  à  xes  coti^ 
ilquences.  (f7g^.  63^»  \  ^ 

P.  Parmi  les  foixante-doitle  Coftietè^  diflef  entes  > 
dont  la  marche  a  été  obfervée  avet  pîiii  dfe  foînpai' 
les  Agronomes  modernes  ;  il  y  en  a.  trente-cinq  qiiS 
font  rétrogrades ,  &  qui  fe  meuvent.contre l'ordre  deî 
Signes ,  &  par^là  même  Contre  la  dîreûiôn  du  grand; 
Toiu-billon  folaire Q  R,  qui  eft  fuppofé  emporter  leg 
Planètes  d'occident  en  orient  fclon  Pbrdre  des  Signes. 
Si  ce  grand  Tourbillon  folaire  étôit  i'éeî' ,  &  noft 
purement  imaginaire:  comment  &  parquet  niéCahif-»' 
me  ces  tnntc-Kinq  Comètes  rétrogrades  t)t)Urirôîent-elleî 
fe  mouvoir  dans  fan  fein ,  contre  fe^direftioh?  Com^ 
ment  &  par  quel  mécanifme ,  tandis  que  le^  împuî-* 
fions  de  ce  Tourbillon,,  impriment  im  mouvemenif 
fi  rapide  aux  Planètes ,  d'occident  en  orient ,  ce^ 
mêméisi  impuHions  n'ont-elles  aucun  effet  contré  des' 
Globes  de  même  figure  &  de  même  nature  que  lerf 
Planètes  ;  contré  les  Comètes  rétrogrades  feTM  &  RQt 
auxquelles  elles  permettent  de  fe  mouvoir  toujours 
librement  d'orient  en  occident? 

Que  l'on  conçoive  un  f^aiffeaujans  famés  &  fani 
'boites ,  qui  totalement  englouti  au  fein  d'un  Fleuve 
îmmenfe  &très»r^îde,fémeut  en  pleine  liberté  con* 
tre  la  direftion  du  Fleuve  ;  accélereTéguUerement  foii 
mouvement  à  travers  &  contre  la  direârbh  du  Coû- 
tant de  ce  Fleuve,  à  mefiu-e  &  à  prppôrtion  arfil 
avance  vers  un  certain  Terme  fixe  ;  &  tetarde  enfuitô 
avec  la  même  régularité &* dans  la  mêmeriroportioil 
fon  mouvement  ^  dès  qu'il  a  dépaffé  ce  ,Terme  fixe  1 
On  aura  conçu  le  JlngùUcr  Phénomène  mécanique  ^ 
qu'introduit  dans  la  Natiu'e^lé  Cartéfianifme  âocieit 

te  moderne.  '\ 

'  U^.  D%  ces.  foîxante-douzc  Comètes,  il  y  cirî 
TomcIK  li 
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tisente-fept  qui. font  direâes ,  ou  qwi  fe  meuvent  fe^ 
Ibn  rordie  dès  Signes ,  ainfi  que  les  Planètes  ,  d'oc- 
cident en  oriçnt;  mais  dan?  des  Orbites  qui  s^entre- 
coupentles\tnes  îes  autres  ^^  &  qui  embraflent  pref- 
aiie  toute  l'i^t^odue  du  Ciel  Carbon  à  obfervecpie 
parnû  ces  Côméies  direâes  ^  les  unes  déclinent  du 
fiïdi  au  norii  &  les  autres  du  nord  au  midi ,  en  cou- 
pant l'Ecliptique  &  le  Zodiaque  fous  difFérens  angles, 
depuis  environ  deux  degrés  jusqu'à  qiiatre-*  vingts- 
buit  degrés,  (i loi). 

Or>  il  eil.éyident  que  cette  marche  des  Comtus  <&- 
ffScSy  ed  aûilî  inconcOiable  avec  l'hypothefe  du  Plein 
^  des  IjourbiUons  ^  que  la  marche  des  Comètes  ré- 
^ogrades.  Car,  tandis  que  le  ÇouraOt  du  ^and  Tour* 
jbplon  folaife  QR^^  a  fa  direâion  générale  du  Cou-* 
chant  au  Levant  parallèlement  au  Zodiaque  :  com- 
ment des  Globes  plongés  dans  ce  Tourbillon ,  femou- 
vroient-ils  d\i  niidi  au  nord  ou  du  nord  au  midi , 
^ans  des  dire^ons  les  unes  plus  &  le^  autres  moins 
obliques  à  rËcUptique  ,  au  milieu  d'un  Torxeot  ^ 
^it.néceiTairement  tout  entraîner  dans  fa  direâion  ; 
éc  auquel  il  efi  abfurde  d'attribuer  dçs  dir^âions  dé- 
férentes >  qui  fé  détruiroient  néceflairemoot^  &  eues 
çxiôoient.  ,(f i^^  63), 

,  Que  ces  Comètes  foient  de^  Globes»  àfi  feu ,  d'une 
(;dftence  paSagere^ou  des  Glôbe;s  opaques ,  d'une 
^xiftence  oérmanente  :  la  choie  e^  ici  fort  indiffé- 
ce^te.  U  eu  clair  que  ces  .Globes^  quelle  jque  foit  leur 
Mture ,  ne  peuvent  point  avoir ,  dajos  l'hypothefe  du 
Flein  &  (les  Tourbillons  »  les  M^u^i^me^  que  l'on 
pî^ferye  d^nsleiu:  marche. 

^  m**,  Pf06[ue  toutes,  les  Cpmetes  dont  on  ^  4es 
meilleures  phlervatioFiiis ,  quand  etles  font  venues 
^ns  ces  régions  du  Ciel  oi^  fè  me\iv,ent  les.Planetes  $ 
le  font  beaucoup  pliis  approchées  du  Soleil  y  q^e  .I9 
fl^^^^nçSiçsx^à^  :  ^11^  .9^  frefque  toutes  tra^i 

J  il  •  - 
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m  .11'^  ij  -t- 


..^i&vQi4eQt.4^n$  liQs  TourbiUpaâ  «piortÎQulititfi.^  cas 

me?  Et  après  avoir  été  englouties  penémbàb loœs 
-cofifi4éP^«){5fe»  de  tes  d^éruns  T<>iarWlî)ff$;ijiif- 

JbilloQÇîdfe.&iwflie.v  dft  Jiipfer- V  iJc:M^  ,;fie:la'.Ter- 

>d8miWwifiPinripsPft»difffittw»iri  j'ft  .:I  h  y»  w^Av^t  ir/nvî 
:    ;C^ii^nt^pa(r  qi^Liisràde  siétàtiÉifortte£3iiâa-  ^ 
-nQ^$:4iiie»iT  de  jcfis  diiSéreas  ^  ahymcs  y  i8(  (fectrod-  ' 
5vaiKt  te^nfpût^tées  aiiiâeiru&;du:.^ucbi]i0n'jée:Sa/t^ 
:ne  j^jl0^idi^tkUe$  encpre  ij^^fb  liîteflfijijp^/Saiii^rùfe 
^  -qttt  .Ji«pîtçr ,;  quoique.  4^  ieloo  I0& jCar^éfifins.>«ux- 
.mêindl  ^)le$:di£férj^tes.<î)oudkes:defiTûui!]:^^ 
Axc»  réyôlMli<»i:l!SHiiqiiits  «phis  lei^è  ,'.à  ffîciuxitfiqiie  es 
couches  s'éloignent  du  Soleil ,  centre  d^mair  de 
toutes  les  r4volution$  ?     _      ix-^-i-d 

Quele\*ritrldiàiofts  k  'd^abfufdftel;  "à^évorer  > 
^risjie  iô(#tiièl^f  leihSLilel»  XoivbiitaiÛ  :ccqntra« 
<dt£^omj&(ii^%.ijbd&^  i  qi^  oiit(été  JieceâLvéxigrirtrf»* 
4:ofiaviiaât:MWàâf)q)oéâs  pû^da  pluparc  ^^Vpl^iilkiJ^ 
^rfis4^ai3tiAtti3ie DirfcartefirI       >  ^  l'.crJ:   : 

>    :De  itQttto(O0(j^iie  inôàisLvini^  d'obfemsni^.leé 
iMoiifmliàisjflCgi^^  «jlitfëieaM 

.Cofsictôcttdoikr.dYi6i4^  9^69^^  i^orosn^ 

somâ  «b  temid6:)fiM9s;ifi.diff6ra)f  i6c.fi>iQp^^ 
;peuvoqtya8côiifiÉ>  K^td^ttasiom.  i?j(^«^^ 

liij 


l^fê-S^  que  ^M  ^  wA^  6^ace^^  Mlëemcm  irics^ttUe  '4St 
d'impiillion  &  de  réfiflance  ;  que  dan^*uf>  tfpace-  vide 
•HMt  cdmdesi^éi  ^Dptlli^^  «Tpaces  <éWiles  ^  <)^  s^ef- 
vfaâtknci  en  toi«t<ièi)6  "&  à  toute  dîâàftce^ v  ks  Mou» 
vwumiàm  CjOÊtu^tts^  'dV>rîcRt  en  occident  y  d'occi*- 
«dent/en^tfient^  du  insdl^au nbi^ ,  du*  nord  au  midi  , 
-font éwlei|(imefit  des  yiduiaimef^tg^^^tdÉ^yfA^^Jks^ÇÊd'^ 

--: .  :iy?;^2(to()Sî demoiiti«rôri$>43iéi^  Tôilii>i(- 

slonBiiHutéiiens  ,  anctensl&^  ta^eitie^^^;;^^^  tout a^i 

oppofés  aux{phénomenès}de  *  ia  PefiiMimr  gUs  (S^f-ps  , 
*qu'àia>phétibinenes  du  ï^iiaemeiTt-i;wviiigiie'des 
-Wanetes  &  dès  Cometési^ ri^é  A(:  H40i)«>    • 
- . .  Dohdle  6y  ftlmë  du  Wtl  &  des  Tb^irbifions^ ,  en* 
v£mté  fer  Sifefoaates^^^èfOMié  par  MftUebninch^  ^  iong- 

tems  ibutenu  &  à  la  fin  afefliix»miipa¥ley:]kii»beaui; 
.géftnesdesoUîiffiérèntek  Naôdns  ^  n'eft  qu'un  bfîUant 
"  -BâDinah  v''  dpnt  tduls  les  grands  phénomenès^^e-là  Nsh 
-tureàttéftent  &c  deîhontfieht  la  ckintere;^  qui  ^>eut 
tfiatter  Sciedulm  Vlmà^nàpiOn^  mais  qui  s'écroule  & 
•s'évaQQxut9qu^Bdc»tl&  Confronte  avec  l^ii{>érience, 
mvec  le®^01>SferTaû6nsâiirotK>miques^9^a^^  la  théo- 
me  du  Moiivenient  ^en^iii  mot^  kwt^  Raifon  édai* 

»i  141PD;  Objection  VVEiier  can€fim:^mi  la  Ma-- 
4iere§knbulëufe&  ftâmk)  qi)i  ismplitiriirà»Mèiifiié  desr 
jfjjiteiKVq^'asAaintidç  pbÊuf  eur  jipdenfmfilje^^ 
me  la  caufe  de  la  Pefanteiir^j  ^'9^  wdMifti^it  être 
joéqeA^zraiiient  diflbguée/dtf fettet^  Poiicîl>Ëth»rk:ar* 
^éfiènSib^eaft  &  ne  éutibippèfcrjâbc^ 
«pnûAvsfniBncdes^CoiiMes.  Je  fir6friye  tolamfiqiKMce, 
*v)vUoIifi2âit  <i(eci/^^.d1mie<RiideuxS£iviic^''(^ 
dMafi  iièdfqntal ,  jâcjg&ièfe  Icedtane  qiiamiw  de  Eorce 
wwtm^^om^^QRm]ZaààM     cfairfiHitt'otLiaonftPp 


'ÂS!TlL<p^QJim.^^YSf9VEaie,f^..  .^ 


^fWq?«l^M  <iaiS^  ^.•b«.^n*«H$-t>b  .ir;s'I,<Sc:.,-io!(j  o"^» 
_fJ||^i^Çgç  ^^èms  GtoLe  do  cire ,[  fpit  pk(;lgé  <iant- 
^J^g^M?cj%<  jKïâme ,p,ef3ntews,"fpéàÉqjie'  que ,  \i\U 
4^%i^ji*^<S>f!i*:^^:pfi^^^^  .avec  cp:  liquide,  Je:: 
troijy^,wp&P)Çj^teHr'j\(§^'r«3{pwiCTçe,ap5ji:*n«Jqu'wne. 
force  4À"9ffi^?$  p^^^Ç^  .r|i^i;pQit|;^  tQ|[^v9ir;^  un' 


ç<5^Pïj^43Ps  :Cfî/t?q.w4e.iij3r 
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gaï  kw.^^jlteijir  :  dpnc  ITthcrr-cartérien-,  qni  ^ftCup- 


l»9ëiafê^i)^rpartk»  dé  i^tti?£rMH«t«,!fi|jPGflbâ^ 
dè<£^^âlë:fôrïdainehttf!^^d^  miêSêkiS^^f!.  -;? 

'*  l'rNôdsfefoiii  vôM-àftâSK/^ufe  rmék-mtê^k 

/d*^/i*^iM»atÈrt«'(tî4.?d>Vp*6hte»9^ 
$èQ^4ë^'di^a&'^^?md{\^{ë<pâf^e^a?i^.% 
Smi^  âvf'ét^ô^'-éfi^K^iiîitts&'oaW^la'ttîrëèi 
«aè'^ettôJJïtéintettrSâéi-eiftïfa  'tôwWM;'.^  t<5ûtî 
inatie(è^lon4ii^'Ve»'%^t'd'ttne^£oî?ô^ 

attirant»  diyifée  par  kquiirri  de'lâ^îliâ?iG^^'^^ii>& 

-#fïft-ratt5. 
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.^jdu.:-  .1  'j:;  .ii.,.j  'jj' 


JTiB'ï 


ie  plôittb  &  rautre  deêartdfti,- HitH  trèSi^feftAf  «Pftu-- 
point  Tenir  delair-^^WâfttlufniiuifqWf^tf^^fiwrf 


.  i/ej^erîence  du  Globe  Je  cire ,.  6ÛM)^4i<^1i^i. 

certaine,  eiévanon  ,  un  vblumè  du  Liquide',  égal  au 
volume^dii  Giobe  plongé  dans  ce  Liquide, 
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,     ■        I  ■  ■     "■'      ;        '*  ^ 

'     La  pefarttéur  ^  Gtebêde  cire^'  ^'l^'^^Mfcur 

•fets  ^  ^lii  fe  trouvénit  éga^  &  dppofés' ;-  tiièls  non  dbits 
Jcurnatkreyqiu  rertie  fotajivirs  rétS^^ifâftiient  en 
aâîon  contre  la  ^r€€  ôpj^x^*    "'  •  •  '  -'     ;       '* 

GetWpdantéui* cfii^îîbbe  pl<)ngedÔr^' îe liquide . 
^fÛ^ii^ëSe  rdotic  dte  fiibfiÛe;  donc  elîié  if eA  point 
>derrtia»;«     '  '  '        .'•■'•--'•  '-'--:'^  — ''  -•  .> 

Globe  de  cire ,  fok  (àtfs' alicime  péfeiiteur  dans  foh 
fjqtfktevife  avec  \\ni  ifcâîe ,  tirbns-le'  tfèi-rapîde- 
inenl*itliilsiihe  direâion  horifontalfe  èit Verticale  aîi 
ièindu  liquide.  .Nous  éprouVerohàunfe  fëfiftancè> 
fjoi  «itAlfti^coittme  Je  ^atré  ^€  la'  vîtèffe  :  «iiôî^ùt 
la'pe&mduÉ^du  Liquida  »n'oppôfe^u<ftihë^ 
«tt^  jÀôttv^érit  horifonÎÊal  où  vërticàl-àet  *i?X51dbt 
«iiCëqttUibireàvecléll^aKleî;  -  -    J  ^';  -       • 

>  ©oiîé^l  y  a  dans  îêi^Gorps  i'une  réfiffancfe.î^idé^éi?- 
danwd^':ila  pefantéur.'Dorièi';  cAiàadfpftfiSrWêlïlthè^ 
cârtéfefe^feroit'fâiis  auc^me  ÇeftnteiiVv  iiip|>ôfirion- 
qul  lié  peiit'cadifer  aVec  lés  Lo\x  établies  paf  TAutei*. 
cte-lff -Nature^ j  dans ^<!)rdf e>préfent  des^thbfe  :  cet 
EUffil:  ii^én  feroit  pas  moins  propre  à  6j^fer\ine  in^ 
itienfe^réfiôance  aux  élobes  céîeftès  iqui  fe'mjeuvenl 
darté  fon  fein ,  dans  un  ^ns^plûs  oii^iridhisîb^pofé  à 
fat  èhréèàbri.  -  ::.  ^ .. 

^    Vft.Ueftchîr  qu'il' Wt>etitfk>îrtt/a^ 
luffîon  rédlc  •  6»  propnmi^  dkc^,enpe^,âti;gx.  Corps  ;^ 
fans, une  ^C/Ç^wc^  rfCfpo»<îi«f,çn^^^^ 
&  lé  Corps  happant.  Car  ,  le  Corps  M^pgé^j^^yu^ 
rééûance  au  mouvement ,  qui'  ne  peut  étr^  j^sfinçue- 

?uefwune/éfiftancefup^^  opgpfçejf^aflk'l^ 

^orpsquït  tend  à  le  déplacer*  Conun^  j^  Cc^ 
frappant  dgplacera-t-il  te  Çorgs  frappa  ,ri|  a?  C<B|)qp 
ïrippantne  réfîfle*  f«s  eiËlcacemênt\râ4îç« 
xéfiilance qiie  luioppofèle  Corp&.fi:apper ^ 

liir 


i,  Donc  fitr^çr  çju-téfieii  oitraîne  les  Plaixetes  par 
ion  unpulfionycoxmheie.pcéi^ndent  Defcartes  &ç  fe$ 
P^^dples  :  }1  faut  nécefTaîrement  que  tet  Ether  s^t  luie 
iRéfi^^fPPi  i(^ppf^  àja  F<^iyc  d'inertie  des  Planètes, 
^  fupérieure  à'cettc  force  dHnerti^ 

[Doftg  fif  ftîtei^çart^eneftla  Cwfe  phyfîqi^e  dont 
ï'acHoHtpuJQiy:^  îubfiÔ^âtè  iilêuîl»  PJanet^ç  4w$  6 
direÔion  :  cette  même  aâion  plus  ou  moins  g/randé, 
plus,  ou  t  taoÎQ^..  t^cace  ^  4oit .  <9vîdf mmo^vt  produire 
j^nfen^QJaJSÎetçfletfur  les  Comètes..,.       ,-,  :  i^ 

YP^  LciS  ÇOfiftetes  foAt la  vraie  PUrrt^iÇ'^0f$^^xi 
3yftême  cart^fien.  Car ,:  oujLefr;yourbilXons  ont  une 
;43ion  impulfiv4  contre  les  Plat^ciçs ,  propre  ^  les  em^ 
|>or<(çr  dan£F4ôVi|r  Courant  ;.  6ç  alors  ils  dôW^travoir 
iieceffavien^pçj  rfe  f)[iênae\a^9jft;4Hïp^lûve,iÇontr«ril€$ 
4pômjt^  ,v!^  ksemportet  d^:;:«iéme  :daD^)^ipri<Goa^ 
rant:  ou  les  Tourbillons. n'oqt.ipas  ^^^/H&âiiis/n^fii^ 
.cmmJ/ff4^mM¥,S  &  «alorsilydoivent  être'ég^fiïeDt 
^ans  auçut^g^é^ion  imp^Kive  cofitre  les  Pl^netei|*t;  ., 
:  Si  .Iç^^purbillons  iont  fans.a£ltiiç>n ,  ilS;i<?Qtt^â6i-t 
'  <jei?>eftt;îçiuiles  dans  la  Nature  ;s51s.9nt  um.a^Qn  ^ 
fetteaâ^on  é,ft:pppofé^aux  p^4nomÈuîes,dç  la  Nattf^ 
xg  v^j^l^?.rdpit  d'ailleurs  en  to^Ue  &  mille  9iânieTiis  t 
îe  trou^leç  ^jSfe  confondre ,  s'altérer  ,  •  fe/.'dçtruire, 
poncleslîfHKll^yb?.?'!]!^  f^^t  qu'ime  yaifte;&  bril* 
lante  chimère  :  donc  la  vraie  Caufe  phyfiqw.ies^  Moue^ 
V^^^  fJ^Jh^^^i^  P<W^  J5^>p^il!§on  d«s  Tpuri^jllons. 

•  i4^/<yèiEçrïOV  iîl  Eitif  donc  impolSble  de 
conatièiûe'^hcnofriené  Jéi  Càihètcsy  avec  l'hypothcfe 
ae^ToiirKffôns?  '  ' '.  ^  '  '  •  ■'  ' 
-  Eft-a  d^abdrd  bien  décidé^  tjiie  les 'Comètes  foient 
f  éeiïëmeïrt:  dés  Gohs  d'une  "durée  permànânte\fouTm$ 
è  des  tévoKttions  périodique^  autour  du  Soleil;  àffez 
feniWables -,  poiur  leiu:  originte  &  pouf  leur  nature,  à 
faos  Plaintes? 
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-  '  Efl^il  bien  décidé  enfuite  cpe  ces  Cômctës ,  fi  cl 
font  des  Globes  erraàs^^touf  du  Sol^l^ai^nt  ék 
redlemem  un  Mouvement  rétrogradé;  &  leiirHiouve- 
ment  rétrograde  ne  fcroit-âl  ipoiiït  femblable  aux  re^ 
trogradations  des  Planètes ,  qui  ne  ibnt-qù'àjçatÀ^ 
tes?  (1Î17).  y  * 

Eil-il  bien  décidé  encore  que  ces  Comètes ,  direct 
tès^  oii  rétrogrades ,  n'aient  pas^>  fait  leurs  Révolution^ 
au-Kieffus  ôc  aù^dcfâ  des  limîtes:^^xài  Toinrbillon  fgi» 
iaire?  ;•  -;  :-•    '  .'.    •,  •  •::'  '•  '/•  -  ■    '  '  ^  '  ■^•^"» 

\  EAtÎ!  bien  décidé  ehâri  que  les  Comètes  dir^âes*^ 
rétrogrades,  né -puiffept  pas  avoir  /^wiy>  Tourbilt^Hi 
*pardcutitrs  y^xx  fèin  de  tous  les  difierens  Tourbillbns 
^es^Planetes  &'  au  tta?vîefô  de  tout  le  grand  Tourbifr 
Ion  iblaire  î  Ne  vbit-oh  pas  fouvem^dwis  unxném^ 
Fleuve,  des  Càuraiis  particuliers^  qui  n'ont  poiiit'Ia 
<iireâion  générale  dû  l^leuvev  qiQ^'nréisâ  ont  quelques 
fois  unedireâiop  toute  oppofée }   y;  ;/ ->  -  :  f  »    "^  3 

Polurquoi  donci^gapèér  ^  vec  ksr  Nd^efi  ',  ^^^€\h 
Halley,  avec  les  de  Maupertuis  ,  avec  les  de  la  C»îlïe 
ÀlesTle  Lalande,  avec  prefqtie  toôts'de; 'Àflrbnooies 
modernes,  comme  décifive  contre  i?hyè6thfefe  i4e$ 
•Tourbillons ,  la  tbdoriêdcs.  C&mtv^  ;  .théorie  que  qtieB^ 
qués  Phyficiens  moderpes  fe  font  efforcésdé  concilie» 
avec  L'Hypothefe  car téixenne, dans  plus  dkm Ouvi^t 
coraiu  du  PidJic?  •     ^^  :r.p--\    -^ot 

RÉPONSE,  La  tliëprie  des  Çotnçli?s^,  fi*elt  pas  ^ 
feul  phénomène  qxiî  dçtruife  rhypcthçi^  desTûui'bîl: 
Ions  &:  du  Plein  :  hypbthefe  qui  secroufe  de  toi)  té 
part  fur  elle-même  ;  hypothefe  qui  îa\i  cîe  la  Nature 
.  vifible ,  la  Machine  la  plus  compliquée  Sc  la  pHis,  niir 
neufe  qu*il  foit  po(îîblç  de  .concevpir  ;  ïiyporhefe  qui. 
jiepeutfe  concilier ,  ni*  avec  les  divers  Mcuvemcns 
que  nous  obfcrvonç  autour  de  nous^fiirla'Terre  ,  m 
avec  les  divers  Mpuvemens  quç  nojus  p£^ejiteut,  daç^ 
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le  Ciel  les  diâSereotâ  Plaojetès ,  dans  leursi  Révolu- 
«iom  p(éripjdk[aes  autour  (b  Soleil. 
.  Mais ,  coinmç  htkioriç  dt$  Camctes  ^  eâ  la  Preuve  la 
plus  triomphante  &  la  pKis  démonftrative  contre 
iLffyfothtfçsJ^  Toiéarbillans:idszvàfiom  ieparénientles 
vains  fubterfuges  ,  par  lefquels  on  cherche  à  éluder 
4^tte  Prewvc,    ;  ^ 

^  P»  Eft-on  fondé  à  formsr  dçs  doutes  fur  l'exifi- 
tOQce  &:fi«rilaiiatui£  dexesiGlob^s^on^etes  y  depuis 
oue  l*on  a  calculé  leur  marche  &  prédit  leur  retour 
^^ns  les  m^es  régions  du  CM  ;  &  ^  Pévéiiement 
«  juiHiié  tè  calcul  &  vérifié  la  prédîâio&i  (i  %o^)* 
.1  11.^1$  aujourd'hui  tout  aum  certain  &  tout  au4 
démontré  que  les  .Comètes  font  des  Glàhs  Qpdiqies.& 
fermanans  ^  ortans  dans  des  Courbes:  l'entrâmes  fax 
fIlf8-mêmes'jtvitmu:^dûSoleiI::qii'ileâ  certain  &  de- 
fldontré  que.  Satstmè,  Jujptter  ^  M^b,.  Vénus ,  Mei'^ 
cure  ,  font  des  Globes  opaques  6c  permanans,  foii«- 
inf^  à  ^dea^révellations  pmocHques  autour  de  cet 
lAiftrô,  .     ;.:■•■•.-■'  .  ■      '       - 

;  H?.  Eft-il  pànds  d'attribuer  à  une  pwt  lUufiùn  ep^ 
yi^ue  9  le  Mouvement  rétrograde  de  plufieuts  de  œs 
Comètes  :  depuis*  que  tous^  Jcs^Aâronomes  ,  qui  ne 
fDêconaoiiTent  certainement  paâ  le&' rétrogradations 
0^renies  des  Planètes^  s'accordent  unammement  à 
recomioître  que  la  moitié  des  Comètes  obfervées 
avec  le;  plus  grand  foin,  a  voit  un  mouvement  réel 
&  très-ràpide  contre  Pordrè^xtes  Signes  ,  indépenr 
dammehf  &d  déduâîon  faîte  dé  tôiit  ce  qu'il  pouvoit 
yàvoif  dlMufiônOp^^^^  dans  tces  moùvemens  ? 
^'V  îi  eft  toilt>Uflî  &rtâiri;qvièteUk&  telles Cbmetet 
jfe^iiièttVoiem  rîéeflètt^^  cPbrîeht  en  occident  :  qu'il 
etfccfrtairi^è  toutes  lés  Planètes  fe  meuvent  réelle- 
ment d'ôctidérite^Ôfient.  ;/ 
'  On  pexit 'diré  la  même  cïtofe  Se  tiricSnalJon  Je  leurs 
"ûrbiasfar  eÊ$ttpiîiUi.  tesïttêmVsIR'égIcs  aÔronôinî'- 


ëuer^foi  fefv^tiÂ  m^ihèAf ^à  iélïiillA»  «IhéMa 
»tidesÔrMtes4es-FlM^es;re^veiti^ég<t€ihëiM't%^ 

ComeÉE*.-'-  ■^■•■'.-^  ■-..oiiV.v;,  ij.  •  p  orj  .-mw  f  nr:iÏ3i) 
«a8s»^'^é^de9'0(>iftete$>pei«ii«in«J(é'tems  de  leCtVëf^^ 

JCL^SBou  ^^p;r^<S5>élf-t6i'iSidiÂI  tenfirgh  dliarét^ 
eft^fitppdfé  entraîft«PÎè^fe»tfe«lëi»'ïïé  péurd»*^ 

•^ri'Y'mmirimfitmç  dii<èftid«piffiiëi^té'dé-èM 

iWSP&M^éîfs^danîié»  êmûêté  <fiëc*i*','^ertdafttlé 
«cil  a«!4«ËP'âi^«4lS0flî,  Ôtttf  dâ  fePf^  Joiirà-tifai» 
,1i%»lE«-'JbiifKU<Jfi#t«<^taé^^WJaffeftt','déMàrsf 

Comètes,  »fi«îfearilli  '^  éVîas«fia«pffifeftfeûii*,^éV» 
dèWlirtSeftrdftné?] 


ntHr4i}  iinwtf9r%f^ei|t^^aje«Adiarâinf:aifièà(rjnrè 

T<^:^)$(fïQ^^V«Jlvi^9iittie-'l^ttàfimt^  toute  fom 
ciefens ,  entre  ces  quatre  direâiottsgénëraless  è .  <.r-.<  ) 
-^Qu^djpfi'^pfWfé^  ^k»tQpi»afSaip«rtS[cttb^j$  JÉto 
v^Rivieire:pvt^|i»l9kfel«3t}Qn)0ble(!ye:4iuâ&iq«ie:e^ 

^  leur  jo^ve^ejitt,,  «wy^^c»  diâ^r^ù^^nb^  mi6ài 
^Ai.^9^  49  i^.<qrtg)mh,£S^(dl^enâQ$  i«sfi^  & 
finit  bientôt  totalement.  Ildlclair^fii^fQ^!P<^«n^a 

^j  îniOiéfi^f  »j^  roa6^{Wi^5SM^'£9l!Kief  M 
^VSrç  du  giraj!|(4irftWft«ilW  WîW»»r;îa:>  Jloqr.-i)  fh) 

une  Ctf«/<  phyfiqiu ,  qyi  l»{r<dQ9fJtMiC9d<Ui  ftii|s?5îA 
i^4^pçiâe|^4is,qiie  cetiç^^^rtlp,  fjegg  de  fej^pio- 
4lii^,  Pour  .^K^l^ç  ÇamiSê  «V»JftfS6SuP*»^5»lfo«H 
dgf ..les  CQiiran$,<jwB  ^'Qn:iin:>^«^^»dij0^^i«r  d*  fifti 
nte^es  : 'ilâii^ç|tme.çesCouk9^Â$«|iRtii9e$.:j6flent 
i^>Ç;r4vjt>Uifi(>iiîfH)çftante,6c  ff^iii^^li^  fl%  /^^ 
Ibiiiefs  ,  4*orient;.eri!Oficidenr,  dtt;i|»^âa'tip^j(t^ 
allies  fojçîps,4îe,<;lirçaions  j  îm^émk&f  §iç.9mAA 
t«-,leuç  vf,pffi>^^g^t  :  il  istoftdf^vçwiv^;  M«QW«apWS 
46^  Çourans;înfliiKgw^,iTfel^tji,f)e||si»t#ccélér^ 
rétardé  ^Jkttwf^m  i^i^^mi^ikM'^te^-ÀK^ 
m*^m>^^:  «cifta5^^i^jn:evit  dr'â^^tfftQttiltîlç  4^#« 


n'y,  aurqit  ^n^'M:^mmi)h9i^Mirm^!miô^^ 


te  on  extrmfeque  des  chofe$  y^nidis  fur  runanimité 
s  Jugemens  humains,  '(i  iojj).'  '  *^    -  

Noiig  avons^  lu  &  mémté  les  prmcipaust  Ouvtagëi 
V^ii  ont  tenté  iie  concilier  la  théorie  des  Comètes  avec 
îT^y^thrfeàes' Tourbillons  ;  &  aj>rès  un  exam^ 
^ahs  préVehtioii  &  fans  partialitéVil  ^^ous  a  paru  que 
cès^  Ouvragés  /plus  o^  moins  ingénieux  ,  ne  renfer^ 
tneiit  qcië  dés^Suppôfitibhs  arbitraire^  &  difcordantes, 
toutes' inconciliables  aveclésLoix&aVec  lesphéné^ 
A^nes  dekNflfture  ;  toutes  inci^bles  dé  remplit  leur 
objet,  de  perfuàJlèr  Uhï^eâeur  judicieiix ,  de  rendre 
probaUe  ou  £>iiteii«(hle  le  rv^^e^x  fyfiême,des 
Tourbillo^.  V  , 

,  VPf  Queîmifs&paftîûips  de  TOpimon  fiirannée  qui 
fairoit  conMer:  les  Cçmetes  d^ns  des  Globes  ignés 
d'une  exiiien/ce  paâagere ,  conyiennent  aujourdhi|t 
.que  les  Comète^,  jcmt,  des  ficcom  périodiques  ;  que 
Ion  peut  prevpir^  prédire )  .<^omnie  on  prédit  le^ 
EcUpfes^  Mais  ils  prétendent  guç  çe;^, Comètes^  loiçi 
d'êtredes  Globes  opaques  aflez  femblable&à  nosPlâ^ 
-hètès ,  ne'  foM'qùé'dés  Feux  éteSn^tUsy  occaiionnés 
par  la  pfeâion  &  par  le  frpttéfiient  des  différeHis 
Tourbilloa^  entHE^  eux  :  que  le  Tourbillon  dé  Vénus 
■Çcde  la  Terré,  par  exemple ,  quand  ces  deux  Pltf- 
"liei^  fe  ïrotivent  à  là  fois  périhélies ,  dans  leur  pliKS 
gi^ande  VîtèÏÏjS'^  daiis  leur  canal  lé  plus  étroit  y  dôi^ 
vent  s'éleûrîftr  jilùs^fc^rtement;  &  produire  desFéuJc 
éleârîqùés  phis-l3ù  'ifioihs  ^  rokîminéus;  >  ^us  ^  ou 
moins  durâmes  ;  qui ,  voitures  par 'des  Courans  dl- 
t«â&  otf  jhétr&^«d^s  ;  liront  dé^  Côinétes  rét^6gra« 
•dei^ou direâfesî  *f- ';  -  ;  -  <"^' 

Quelle  t^tt^fVét  Nb^  ci^îiéillf  liiôïiquer  à-i^ 
l;e^«Ui^;  fi!nbtt^'n<3^s  àrretioni^.id  à.la  réfutéf  féû 
rieufement.  «Oï^i^fibîti^  èc  ofi^  dt^f ^'^^t  Tappuyér^ 
:d6S'Oi>fervaiid^^]pIl;l^  l|Uë  fàfpedes  ^  ^ui  ne^  ^ri- 
i;eik^âj«uit(&Uî^bMne:âit0itti(^ 


X)hf^rv9fxpnsr^  fit^  «a  vu  wx^fjoxçgtQ  itf  ^vil^r  p^ 
deux  parties;  jetter  Ù0jfiÇap4.%»:rfi5ffîii!Çi^  p  ^ 
^éyacionir.  f^ns^cefoi^;,  m  igi4iâant.,.;]^U  fi  ^pf  tte 
:53b^çvâtion  ^tt  c,é^uc;.:  il  gû  q\v^^%hq  lyj^ifombl^UIç 
jflue  rObferxa,tj^ur  ^>^an^  W  it^ros^cù.  xgggp^t  ta^Qrf 
i'opinion  d'Ariltpte:;,  «ôc^oîi  Yfi.n  ;^iag(ïit  Jjvès-peu 
^d^attçntion  avx-ÇGiççte»,;?]iti,pfi?^pris.g9^ur  h^c,  Çor 
^mete»  quelqu'^in  de  nos  Met4qre$igp4^>  q^eiqu'ua 
de  nos  Giobç^.4^  ^u  (i  ipo).'Çgr 3  les.  vraies  Corne* 
•tes  ne  font  pas.plj;v^:j6yem^;^;fe  à\\j4èx  (Çc  à  fc  dé^ 
^uirjî.,  quç;ip?iRli^et€s.eU<¥-«»^e^        . 

•  -1401.  OBtÉtriià^  HI.  Les^^aciès  célejftcs  fottt 
jremplis  d'une  immïSnfe  guatité  de  Matifrr  -Inmineuji. 
Hjàr,  en- quelque  pmnt  mtOel^^ùç^Yiiiii'r^^^  ,un 
^il  pîacé  :  cet  oeil  en  recevra  \ine  impr^ân  fenfi*- 
île ,  qui  lui  tracera  Timage  duSdlfeiLt)r ,  cette  im- 
iiiéràjequantité dé  Matière Hi^minçit^; mu  e*fte*#n- 
•deipment  daiij^fcs' effaces  çéldlïe^  ,"^1^  àiitrechofe 
^ue  f-É^tr  çqrtiej^en  :  dope  yEfhèr  cairtSéÇien  exifté; 

:  ^^^jfftm^  jUJUwniwe  q\yjfe.#fp^<e  iafiq^^ 
i«î(8¥»\ÎÔ  MfiÇ^  )ïiOurfeUp9S:§ç  lei^ipde-p*^!- 

I».  Cène  JUffljfflr^  iv'a  crise  [dficCQimpt^ifaiiriflÇ:  ^Sf 

. .  l,ej(  IpuiI^UIads  i§3>ésuiti£^jBmif^  <l«i««0« 

dire^on  commune ,  à  peu  près  paral^  jà  bioe  ôt^* 
^eile.;^pti«)^4<^:^^iî|t»ei!«l^t^  l4mi»«M fei^^UjI  en 

.  >I««s  Xoiir^i9og«,^  ^«^qirtMicioafeireQtitouiqsatt 


miere  décroît  tn  dénoté, coiDtne  âug2nenteleqirânr& 
de  fa  diftance  au  Point  lumineux.  (%8).  .  ^  't 

II*.  Cette  Lumière  n'a  rien  d'incompatible  avec  leài^ 
grands  Vides  de  Newton.  Car,  <pioiqtié  dans  l'iimt 
meniité  des  Cieux ,  on  ne  puifle  aligner  aucun  dh 
pace^où  un  <Sil  place  ne  reçoive  un  nombre  de 
nyons,  capable  de  lui  tracer  l'image  plusf  ou  moin^ 
grande ,  plus  ou  moins  fenfible  ,  du  Spleil  6l  deq 
Etoiles  :  il  ne  s'enfuît  pas  delà  qu'il  y  ait  une  bien 
grande  Quantité  de  Matière  lumineufe^  dans  les  Ef* 
paces  cêi&^^s.  '  •  ; 

Pour  concevoir  comment  ces  infinimens  petits /«ry 
de  iMmitrc ,  qui  fe  croiiènt  fie  s'entrecoupent  tn  mille 
&  mille  fens  dans  chaque  point  iènfible  des  e&acei 
cëleftes,  ne  détmifent  point  les  Vides  immentes  de 
Newton  :  il  &ut  fe  rappeller  ici  ce  ^le  nous  avoûi 
ôbfervè  &  d<émontré  aillei^  ,  fur  laDlvsfion&  jur 
la  Diviûbilité  d^la  Matière.  |^n  parlant  de  4:ette  dii 
viiion  &  de  cette  diviiibilité  de  la  Matier«^  «looi' 
•vdns  fait  voir  d'abord ,  par  une  foule  d^Expérien- 
ces  décifives,  que  la  Matière  tû  diviiee  au-delà  d9 
tout  ce  que  notre  imagination  peut  concevoir.  HcivÀ 
avons  fait  voir  enditte,  par  la  fpéculation  &  par  1^ 
raifonnement,  que  la  diviûbilité  de  la  I^atieré,n'a 
point  de  bornes  ailîgnables  ;  &  qu'une  portion  ^uêiù 
€&npu  di  Mxoère^  par  éicemple  y  un  gram  de  Sable  ^u 
une  aile  4le  Mouche  »  divifée  &  fubdivjifée  à  vo^ 
lontjé  en  Molécules  toujoiu-s  plus  petites ,  ^eut  ètpè 
diflri^uée  4ans  un  eibaced'ime  grandeur  quelcoii^ 
que, dans  tou^l'efpace  mï  iëpare  le  Soleil  desEtoi^ 
4es:en  telle  forte  que  Sçs  Vides  qui  refieront  dant 
ret  efpaçe-y  entre  une  molécule  &  la  nnotécule  voi^ 
:£ne^  foient  jnoindres  chacun  oulia  miliionienle^ 
•qu'\m  cent*  millionième  de  ligne.  (41^^!,  l:6'o).      ? 

Qire  Fon  fuppofe  ia:  Matkrc  iundmu/c ,  ainfi  divî* 
•iee^  4infi  atténuée  i  cotope  eUe  4^-en  *efi^4afi0s 


fit  THlbait  ©u  CiEtJ  \ 

{on  madxatlon  ;  &  on  concevra  fans  peine  y  çonw 
ment  elle  peut  être  répandue  daris  tous  les  Pcinu 
fenfiMcs  de  rirnmrâfité  des  Gieux  ^  fans  nuire  en  rien 
aux  grands  Vides  deNeTirton«  Une  quantité  de  Ma- 
ânre  -  lumineufe^  égale  en  maiTe  à  un  grain  de  iaUe 
eu  à  une  aile  de  mouche  9  étant- ainfi  divifée  en  por-^ 
twins  ou  en  molécules  comme  infiniment  petites  :  en 
pcmrra  Tuppofer  plufieurs  de  ces  molécules ,  dans 
diaque  Point  fenfible  de  Timmenfité  des  Cieux;^  & 
la  fomme  de  toutes  ces  molécules ,  réunies  ou  dif- 
perféesylie  ceflera  point  d'être  une  quantité  égale  à 
vn  grain  de-  fable  où  à  une  aile  de  mouche  :  quantité 
évidemment  nulle  »  en  comparaUbh  de  Timmenfité  de 
l'eipace  ^ui  refte  vide  de  toute  part  autour  de  ce 
aômbre  comme  infini  de  molécules  répandues  pÂr« 
tout  dans  fonfein. 

7:11p. -Cette  Lumière  n'a  rien  d'incompatible  avec 
la  liberté  6c  avec  la  régularité  des  Mouvèmens  cé- 
*kftes.  Car^ 

.  £n  premier  Uéu ,  la  mafle  de  cette  Lumière  in£aj« 
ment  divisée  &  atténuée,  eft  comme  nidle  à  chaque 
spâant^en/comparaifon^de  la  maffc  dts  Globzs  cékSes 
<]u'eBe  heivte  :  elle  ne  peut  donc  leur  oppofet  à  oia^* 

Sue  inft^  y  qu'un  obûacle  infiniment  petit  &  in« 
nfible; 
;  En  fécond  lieu  s  comme  cette  Lumière  eft  ime  ir- 
radiation jpermànante:  elle  eft  toujours  dardée  du 
lein  du  Corps  lumineux ,  dans  la  direction  d'une  in- 
iînité  de  rayons  divergens  d'iuje  même  Sphère.  Donc 
fi  à  la  longue  elle  eft  capable  d'exercer  quelque 
aâion  fenfible  contre  une  Planète  qui  fait  ùl  révolu- 
tion &  fur  fon  Axe  &  autour  du  Point  rayonoant: 
cette  i^âfiV/»  de  là  Lumicrt  ^  favorife  le  Mouvement 
quelconque  de  cette  Planète  pendant  une  tems  ^  pré- 
dfément  ay tant  qu'elle  nuit  à  ce  même  Mouvement 
^ans  un  autre.t^ms;  &  ce  Moinrement  refte  parfai- 
tement 


r  ■•■*»■ —  ^' -" ;    •; ':■       ^ 

fémentit  xnêtiièHiaQS^/Jà  Planté  t  laquelle  fe  meut  ai< 

-maatc^nïtA^  tUe  ft*  itiouVroit  dànfe  tm  ^^épârfaiti 

dtt  Cône  lumineux  DSFP  ^  ëtoit  capable  de  poufFeif 
la^ Jçrifft.y^s^ la  Bàl^xK;!?;  0>^  ricçul^çn/ti'up .  autre 
tçjif  lumibeùx  î)S]^|Liiloig  Ip/Terre^de  4% 

Balâiièe,^  aufind  la ,  *f  erre ,  feroit  -placée.; à  J'oôpofitft 
en  fe  îbus  JeBéWirDe  mêmej  fi  fa^pai  4e.  la  i,uJ^ 


.ta  régulante  éc  îWformite  d^?  j^v^rj^iS^v  Vjé-*^ 


autoMt  ,j4jf  iSoî^û  :  puiupie  cette  Lun^cié  ^e  pçiit 
a1iérer^|w  lçur=  force  prpjeâile,  ni  leui*  potce/ceo*., 
tripètc,aoîi  dépendent  iiniqu^emehi  ce$  diyert  Mou* 

T-î^é^'v  ÔBïÊCTiôH  tV/  Çiiieîie  tîchè|fe'i':^^têll* 
abo»jdfiheè/t[âelle  grandeur  dans  les  Guidages  dé' 
l'Etre  Créateur,  dans  Phyppthcfe  du  l^léirt!  Qitelle 
pémrîé^'^eUeMtitéftcr^'âaiÂ^ces  mêmes  ÔiûVrages^ 
dan&yi^athetei<^]gfaftd§ 'Vides!  Seloii  Dëfcatte^^ 
IrAotcbr^  k  Kisttut^,'  'â  Ibéé  tin  Môtidë  irniilehfè  / 
ùaMbiidepléiii^itA  î^rfdé^bàtoùf  eù  ètfel  SAOrt 
^^moÀf.  L^Aûteur  dtfl  iSt^âure  ^  i^'g  Qt^  dahà  IfEl^ 


5Ï4  /  Jfir40Rltrnl)f^7^It-L"?V 

pace  ct€;mel^  infini cpjmne  il<ii(Jif>>  358  ^.^9); 
qixe  çfijfilc^fis  pe^it^  /Bot^  des 

Vides  mKBçniës  ;  qu^iu^rMof^^^^  à:!pek^  compa^ 
rable  à'  un  Squelette  décharné  ^^  c]^i'un  Ouvir^ge  pài 
Têtre  eft. intiment  petit,  .^  te saeant  infiniment 

R1po*«e;  '  LfOurragë,  dp  VEtnlnctéé  6c.  créateur  ^ 
tk  affez*^ànd  &  affcz  magnifique  .par  Im-même,* 

Jour  n'avoir'  pas  befoîri'd^une^  fàbijleyfe  bourfou-" 
ure  qwi'  IVnrichiffe  ^*l*agraitdifle.  Dans  rEfpace 
éternel  &  infini ,  oîi- xieit;  rfiexiffoît  iqûé  EJîèu  j,  la  Vois: 
fiScondç  de  ce^Dieii  fit  forur  du  N^  lîôta- 

brè  înnbmbrâble  de  Glbbéj  opaques  où  lito^ 
dé  difféHentie  nature  &t  de  26fférentè  grandeur.  '    ; 

fl'coriîiïiîàndâ  aux  Glô^ct^Îjà^nèuxydtroùVer/fv^^ 
leur  axe  &  fur  eux-mcpiesi^de  fermenter  ^anstc^ute 
leurfôèfeànceï&  de  dânaèV  fànî  cèfle  'â^^JeurYêln 
en  rajrèife  diyèrgens ,  dans  V&^e  vide .  tSf  incrèè  i' 
une  mafiëré^ihfinimèntfubiilei^àSiméè  d*une  iKÎcônc^ 
yabie  Vîré^it^é  riçriftfe'  âéïflut/^  '  'r\  \   ' 

Il  <kimiÀ^tAÀ'i\i\G^^^  rpftiér  fôr  leur 

yUe  & fiir  eux-mêmes;  àè'foturf'encbre'ënidiflréretts 
iens  autour  ;d*un  Glôbé  înâiinètix^^èrî^^'èrtu  d'un 
mouvement  prôjeflilè  ^  dViVmouveniéht  ^ênfripete 
qu'iUeur  imprima ,  atttiteïièn  ne  dêtBfît  ^ûi  Pef- 
pace  vidé  feiiicréé;  (riS^p'  ^^ --  v'^;  ;^  ;^;  ' 
Tel  eft,  dans  fa  généralité,  rOuvràge-iayi'Âutèur 
de  la  Nature  >•  Otivrage  jpfiniipent  finiple^d^fintmcnt 
grandyinfinimeiit  dignç  ^  de  la  fagefle^^c  de4ii:puif*. 
lance  de fon  Auteur;  .  ,n  : vr*  I  .xt:;'   ,  u.    - '  ^t  :\  ^ . 

La  iriU^tti^  &  féfoifi^^  ima^4ti^^^ 
ofa  entreprendre  de  rempUs^^^s  i-Vides  ctexj^tiâdmi- 
rable  Madiine;  ofa  lvii^^f$etiijie:'inâ^^  odeidûiné-'' 
nques  I^^ipforts,  dont.eUe^!«'%^»  bçft&i^  i^idîem- 
barrafient,  gwj.ae  feraigftftpisoprfes  auJài^r^iincr^iSf; 


-     Astronomie  fAf\s,i<^.Vjitirà^tert.     çi^ 

Lefublimè  &  profondrgéhîê  Jt  Newiart^àfkit  main* 
hstGélÂxt  \éMt9  aes  KkSotfsfbûiçhes  ^  (vA  toivt  cet 
EchÉfàudôg^. étranger  à  la  Nature  %,èc  9l  tédvSt 
r Otivfage  dé  i*Etre  étéktéixt  \  à  h*êtrè^  -gins  nos 

norabîè  reproché  que  J*^n- a  ofé  faire  à  Névton*^ 
df^ns  un  Oirvrage  qiUjeût  rétabli  Ifc  Reîgiie  defe  TouN 
billons;  fi  le  Soj^hififté  potM)!*-  réaliïèr-te -Fable  & 


SECONDE    S E c no N: 

Théorie  î>ê  L'AtxRACTîOrftrtiLfr  0fe 

■  i  /^rYk^ëtlôN^^ rt'apro^ue  Jts  Corps  êam  ï^lhàii 


*tel  efl  le  fondement  de  toute  la  fublim^  i^p^pfeaiff 
Ithéorïe  dp  Newton  ^  {lit  ^I^^  ^biiven^ht*p|s /,diïfé- 

rens  Globes  qui  compofent  céVîfibleXTnlyéfs-  Nous 
.allons  examiner  daiisrÀttraÔion  ^ïon  ExifJnu  ^kÉ, 
\^otx  ^  fon  tnfiutnce,  !  trois  Objets  dont  f  éTOpfitloo 

&  le  développement  vatermiaer  cette; Jibégrit  du 

CieL  ■  -      -,..,, 

y  ;'j  " 

.    .>Aïl,T.I.CJ.:£^     PREMIER*  . 

.  dance  pennasaante  des  Corps  y  les  uns  y ersiWaiiires  ; 
ou:é(id4]0itvemem  de  cb*  Gorps^  né.  ekHbS^ndànte 
qm  1er  porté  >&  ks  foUiCfteiansc;efieÀs^>pmclicr 
1»  uns- de$  autres  :  qudle  qae  foit  la  Caùfe  de  tàtttm 

Kk  ij 


51^      •  *  Tui a Rf fr-.B  u .  C I ejl  t.     .  \ 

r.  gfl  v«tu  decttteJisraSion  mutiulU  </^i  Corps  i 
^ttra£Bpn.que  l'on  no0ime.auffî  Gravitation  ou  Pe^ 
^teiir  ^  lit  i.une  tend /ans  (^effe  à  s'approcher  âe  la 
Terre  ;  &  fi  rien  ng  s'ofpofoit  à  cette  attraâ:ipî\,  oix  à 
cette  tendance  dte  ^k  Liine.  vers  ;  la,  Terj e  :  là.  Lum/a 
j}ridpiteroUaif4c  un  mouffcmnij^ns  affk^cuUrt^ycrs  Lt 
Terre  ^  pat  une  lignç  d^it^.^9i0née  du  C]ei>tre  de  la 
Lune  au  «entre  4e  la  J^rrA  {pig.  65).  .;  ,.    , 

U^.  En  vertu  de  cette  'AttraiHon  m^tuèft^  dès 
Corps,  la  Terre  tend  auili  fans  cefle  vers  la  Lime; 
^  Jtr:aeA  ne  s'oppofoît:à  cette  aittraâion  oùà  cette 
tendance  ie  la  Terre  vers  Ta  Lune  :  la  Terri  fc  pofttroa 
avec  yn  Tnowememjmsr^cejfcytcfticré'  vers  if  Lune  y  par 
une  ligne  droite  menée  du  centré  dé  la  Terre  aii  cen- 
lire^déxla  Latie.  ■  *  '•         c        1  ^  >  J  .  T 

III^.  Il  y  iif  Une  fefkMaàtè^  ^krdaièné^ere  la  Terre  & 

le  Soleil^  ej^re  le  Soleil  &  la  Tcrre._  Si  ôgn  Jl^.s'oppP* 

fôit'à^  i*A#aëâoi|  î?^uf^ielie  îàe'ces  detii^Glc^s*;/3s 

'tçridrôénf/^^^^^  iSin  Vers^  l'àitrèV  P^ 

"une  ligfïé  droite  ihenéé  dû  tèiVt^  du  Sôléfl  iiiC'iieittre 

^deiâTeifé:;^-    \ '.' '^'::t'  ' ^ v^^^^^^- - 

]     Ofi  péjàiaite  là  même  cîtoiè  iê  fJ^jWMonréci^ 

[/TOfw  qui  exîfte  entre  la  T^  li^ât^V.  ?ntre  ï^ars 

'  &  tài'Tette V  &  aiiiû'  dè^  totié  ïfes  aUtires  Corps  çjiicl- 

conques.  ■  -^ 

^^TÎùccrnm  Acrirs  ^AtTRAviionYIssivk^ 

14^5.  î)fviSlON.  L'Àttraéfiôi  d\iii  cfei^  èrégard 
*dQ'fautre,4)ar  exemple. j  de  la  Terre  ii'^açdJela 
Lune ,  eft  à  la  fois  &  aûive^ôc  paffive. 
•^  -  V.rQà-tïi(itamtAarli^ 

;  iqu'iLexérce  contre  le  Çorp^^  attiré  »  b^sxiûiivemciit 
'  qu'ilimprikoé  vers  foi  au  Garps  attî»éi(iBgi^^ç)i. 

Par  ex€«ple^Ja  TerréiT  i^  une  Aâioa<f ttcaâÂve 
V  à  Figardde Je  Lune  :  enr  v«rtu  de: laqueH^j U  Terre 
fait  uai^?  dans  la  LMicwwrifà^wé^ivas  kimc; 


V* 


^K 


,^    Astronomie  ^ûYsiç^t.  PAttmSion:      ^17 

Getle-^ôiit'd*  la  Terre  fur  la  Lune,  ce  mouvc- 
xnent  fthpriflié  à  là  Lune  par  l'ââîon  de  la  Terre  i 
eft  PAttraâibn  aôive  de  la  Ten?e  à  regard  de  la 
tune."    ''"<''/"',  -    .  .. 

H'*;  On'AOWtnè  Àe^raBiôrt^  pa0Pt  d[uti  Coifs ,  Tac* 
tiortM[][ûl!^!éflfeiede^Jâ' part  du  Corps  âftfaâif,  le' 
mouyement  qui  teiid  âLre<nporWr  ver^^te  Corps  qui 

Pair  èiçenifile,  la  Terre  Tyeft  attirant  la  Lune  Vers 
Ion  çfntréi  efr  enniêflie  tems  attirée  par  la  Lûrte  versi 
recëntre^delâLûne.        •  /'    *    " 

Gitfç  teii(dance  d* k-Terre  ytr%X%\]\xti!t'^:c€'m9u^ 
^rrjicAk'ifcryia-îjuhe-y  împfinié  àia  Terre  par  TaÔion 
attrâfti^'  tïe  ht-  Lune  ,•  eft<  fattraÔion  pàffiy^'  de.  lâ-^ 
Terré  irégaradè  là  lune.      \  \   /        - 

On  conçoit  par  là;  que  (a  tune  a^aufÔ^-&  foif 
Attraftiôn  ^^ive  ,•  par  hqudle  elfe  attire  larTerre  ;  &: 
îbn  Attraiaion  ijaffiyev  par  laqûelte-  elle'  eft  attirée* 
ver^là  Terre.  "    ••^; 

Ôiî  jieut  dire  la  mêhie  ehofe  de  deux  autres  'Corps 
(jueKcnsques  ^  d^nt  ori-compare  entfe  elles»  les  Attrac- 
uoris  niiituèUês  SfréripFOques*- 

1406.  Observation.  L*iHiiqiié  irfi6/e  qui  révolte» 
communément  les  efprits  dans  XzthéôneiUtAttraahn-^ 
c^éft  là  fàuffè  idée  cjiié  l'on  fe  forme  te>  de  fa^nôture* 
&  de  fa  caùfeiEclâireiffbftscé  doublé  objet  ••ôi-PAt- 
traftién  n^ura  plus  rien  qui  puiffe  pféveni»  le&iEf^  ^ 
pritiscohtre'eUe  ;  qui-puiffé  empêcher  utt  Amateur  dé 
la  Phyfîque,  d'exammer-  &  d&pppécieppaifiy ement' 
les  Preuves  fQlides..&:.  déicifiyes  qui  la  foixdeat  Scjmc 
Wtablîffenn  ^-  •     '  *  •  •      ^ 

pj  fi  ne  fautpomtîfe  fguFear  fAttrafjdofva^^ 
Corps ,  èomine^  une  Q^ûIUté'  ittt^oiêqaeàfeunnstKrQi^ 


5i8  TniaRiE  du  <Cielî    , 

comm^une  Influence  oççiiUe  des  Corps  çux^même;, 
commQ'iine  {rorce  ou  uoe  Aâion  uidépendfiQte  dQ 
Paâion  lihre^^  permgn^n^e  de  rAuteur^djÇ  I3  Nature. 

Envifaeer  ainfi  rÂttraâion  4es  Corps ,  ce  %oit 
rendj-e  à  b:PtyfiqM^>  la  Mmtu  tfes  QualUcs  o^iUus  : 
chimçrç  clopt.  la  Raîlbij  éçlairéç  Tfi  hewwUew^nt 
P"ï^gés-ftjd*»^  ces  dernierj;  fiécks, 

Il^/Quelque  parti  que  l*on  prenne  fur  la  Caufe 
occafsQnprUe  ^e  la  gravitsmoatdes  Çorp^^^Toii;  qu'on 

^  la  fkfle  naUre  dé  l'Attraâion  9  avec,  j^jçyton  î  il  eft 
certgia-^qu^je;  Mpuvem^i[xig  gravitadon,  a  pour 
Cauji  efficiuiu^  noq  TgôiQfi  mên\ç  .4e  Ja  Matière  ^ 
inai»  r^ipq.  efllcaçe  ^:;pçrmv¥Ote  d?  l'être  çréa« 
teur ,  unique  çaufe  efÉçie.t^e;  ^ç  to\it .  Mwvç»ent 
dans  I9  NanifChîBatérielle,  (7,6),  •  »      f     . 

Deicarfe/5  &  Newton  n'ont  aucune  oppoiîtion  dç 
fentimçnsy  fig^  ijet  objet»  fis  conviennent  4!un  ôç  Paw 
tre,  &  tous  leurs  vrais  Sénateurs  cbn^^fijinént  de 
qonçççt^ayec-eHX  de  part  8ç  d*-autre  ;  que  la  gûvuom 
non  dtfs  f^rps^%\nî\  que  tout  avure  Mquyeiaentde 
la  Nature ,  a  pour  Caufe  efficiente ,  Taftioii  pema* 
nante  de  T Auteur  (Je  la  Nature'?  mais  ils  ne  saçcor* 
dent  pas  de  niême,fur  la  Caufi  occafionn^lù  -^t  ce 
M<^«vQînônî  de  ^çavitâéon,  .  c) ... 

Defçartei  jjtrétend.qùe  la  gmvitatîon  des  Corps , 
«i  POW  îGîui^.  Qccafionnelle ,  Vimpuljîon  £um  Maiun; 
ou  '  quf  r-Aiitfewr  de  la  Nature  n'imprime  aux  divers 
Qot^i  ce  Mouvement  qui  les  fait  tendre  les  uns 
v^rs  l^s  autres  »  qu'à  Pqccafiôn  du  çontaâ,  du  choc, 
de  IWpidûpn  fruoç  Matiet^  éWée    çontrç  ces 

Newton  prétend  au  contraire  ^  que  la  gra,\4tation 
des'  Coj^s,«  ^oiir  Caufe  oiç|fiobq€Uei.npn  l'im- 
pulfion  d^aucùiîe  Manière. quelconque ^mimX^fonpU 
^erexiJI(M€^c,'MÇQrfti  Q^Sjf^  *  Na- 


AsTRÔKdMlë  PHYSIQUE.  VAkràSion.  _    jt^ 

tQrè^'  ift^rimé  i  foiis;  les  Corps  co-exiftansf,  foit 
4iatiâ  le  Viidé ,  foît  fiiSrs'^ik  Vide  ^  un  Mouvement  qui 
les  fï6tt«^re  lès  ttriScVérs  tes  autres ,  felori  certaines 
ILoix  çonftarïtes,  fans  qu'aueun  contaâ^qti'aucun  choi^ 
qu'iiicilnêî^teipulifi^nVl^û  eii.fditrniffe^ 

Hl*.-^delle  éft'Hdhc-jXlms  le  SyftÊûiè  ^erwtonîen^ 
laCâtf^fe  oe<fàfibnrièlie  qiu  engagé  FA^ttet\r  dé  la  Na^ 
turc^' àlnif^riniër &  àf côriférver perféi:é!cariuttent  aux 
Corps  quéleoii^uesycé^  MiUvcmtnt  qui' lis /aie  tendre 
Ici  univef'ê.ligs  autrés'^^  <^ue  noitt  notnhiohs  îridiffc*: 
remiftentAttrà&ort,Pefkftteitr,Gravitatioir^^  ''  ] 
ïjBt'^^y^èt  ôtcafi(WnéHe  de  cç  Mduvemeht/dW  gra^ 
Vita^s^' j  éftnmeriiw  pfiminvt  de  'Id'lfàtûrt  )  ou  une 
VôlèirfJ:  efficace' &'^^^  àé  la 

Nattite.^jequel'a  vo^ltt  ^é'dëce^ 
co-enâlllans:  autour  'dir'SbfôriyNeuflent  ùàe  tèitdancè 
j)«flaaîâtttô  vers  cet  A&t^^'éxK^nt  luie  tendance  ré- 
<îîppo^e"éc  permahante  îèfe  uns  vers  îès  autres,, 
'  La  fim^  co-ixifitnci  dà*  cis^  Cdrpy%  £ms-;ïr  ^couri. 
d*auciiriè**fenpulfion  récite  dans  cts  Cotp?  ,  iùfHt  à 
KEtre*  créateur^  pour  Têngager ,  confôrrt^ment  à  là 
hoi  par  lui-  imUie ,  à  produire  perfévérWmmenl:  dat^s 
ces  Coipsv  le  MoviVein'ent  qui  le^S  aôrf^fans  céiffé  les 
iiris -vers  les  autres;  Telle  eftV  félon  !^vfen  ,  là 
€aufe  occafionnelle   àt  ^Min^rtjm^^^ 
€orps ,  dans.la  Nature  yifiblé*.  «-  -  -^^  - >•  ^   *     ^  v  ^' 

•     t^oy.'L'JnraSion  éx^è:':^P4fird^im0^^^ 
^én&alé dî^Maturk  (Rg?i^ jfc à)>.-^;  ^     '  ^  -   *  '^^^ 

piMOJNSTRATipN.  IVXlèîttra^î^^ 
fenteiu: ,  oiv  la  GrivitatiQj|:,î  jtxVû  ^ft«.  cfe<?fefiî}*'ui» 

très,  vers' certains  Centres  communs..  Qr».xme  telle 
Tendance  tudfteévideaunentdaiULle&Blaoet^s^dansi^ 
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Jes^Cometes  à  Tég^rd.  dyi  Spl^ili.  dans  l^s^Sateyiiesi 
îi  regard  4e  lenr,  Plançte  ^inçigple  ;  4<>iK;  PAïtrao 

férws Corps.  '  ,...^  ;/.....  •  ,    :\;...  .-..iv  ' 

Plaqetçs^uC^petesi  vers  le  çentrç  4e  leur  Mou^ 
]veinçnt  5j  n'a  pç^m  pour  Çaufç,  Jîiinputiion  dSme  Ma* 
4içre  par  qut^ili?  .fpknt  bfurt»  &  Iff«fl«s  vt»*^  ce 
f^entrç  de  If uif .  mauveoient  ;  p\itfqw€  ç^^  fe 

.jncuvent  inpjffi^efia^>k^^^^  dgn^.^esJÈfpiiç^  vides  '; 
ians  deslé;^a<5^^  çii  n'çi^ifte.aaçwe  M^i^^-^P^i^tQ 
|Llçw  jinsiprigiQr.  une  in^lixqn -feniit^k  §f /çffcpce  ; 

hçvir^er.^,,  k,^fir(y</M^^  à:  let 

éloî^o^  5^'f[l^i;ap^  U$ 

,  ^  Donc,  il  jra  dans  c^^^Gk|i>Q6;  ççl/^fte^i^  ««ii?;<i^l^-» 

{>our  Çayifé>  oçcafioi^      qi^ie  Jeur  Coje^iiil^çe:  & 
a  tôi'pnipitîye'dç  TEtVe  çre^te\ir  j  junft  MU.^^ôti 
jelle  quç  ir^dipeit  Newton,  . 
1,  .mv  t.ér^fflbie  de  ces  différent  Coiçs  céleftes  , 
îàes  Ffane.t^&i  4?^  Cometeçi^.^'Ibrç^jB  ^qi>t€  laNa-» 

itnre  fQ,ua)ife  ànoîÇ'^^^^^^^^^?  ^'^  ^^  genre:,  donc 
towte  k  Natw^iiçmm^  à  no^  ofei'çryafions,,  çftaf* 
jiijeteic  à  rAttraftiôn,      • 

Donc  ,  par  un  Jugement  d'analogie ,  on  doit  prëv 
fumer^  le  mêSiè^^/égwe-i/a^  PJefràSion ,:  d^s^  la  partie 
4e  Ij. . ffî«yr,e,,qt,ii,àçhappej;|^  ^ ^o^.  OKerv«io.H%  ;  par 
exemple ,  dans  les  Gpmè^s.eqtor^^.inçognttj?i,i.à  ré* 
gard  de  notre  Solêii  ;  âans^les  Planètes  &  dans  les 
Comète^'  *[{ A  f vi^ifenfiMàbfemenf  Font  Ipurs  réVdiu- 
ti;onfr  autouF  d^-é  différentes  Etoiles',  tfenc^,  l'Àttraq? 
ti'<)n^*Bî€r L^îgcnérate  de  la  N|ttirç.* C  Q.T.D, 


Â     4fi  -alA 


'.'^  '1;  V- 


ï4o8t  Objection  L  L'Attraftiôn  ,  fous  quclguès- 
Celles  çpule^s  qu'on  la  montre ,  n'eft  au  fondqû  ufté 
Qiialkc  occulte,  qw'iui  Principe  çlouteux ,  qu'un  Êtr^ 
obfcur  ic  inconcevable  >  quune  Cm{e  abilraite\^ 
f^n$  aucMnç  influeace  phyfique.  Un  fyfïêinè  de  f^hyf; 
fiqué  qui  a  pour  bafe  rÂttraôion , eft  donc  wnfyM^^ 
metrèsrpeuphilçfophiquçt  ^ 

..  "^  RÉPONSE.  R  Nous  avons  dëjèobfervé  &  il  ^^^ 
iacîle  de  faire  fentir  que  i'Attraâioii^'^  lien  de  com-^ 
niun  avec  les  Qualités  otcuites  du  Péripatétifme  ;» 
qualités  que  Ton  ne  p^^  ni  concevoir  «  ni  définit  i 
I^uifque  TAttraôion  fç  C^^n^oit^  fe  définit  tr^s-lumi^' 
neufcment  '  '*  >   -' 

r.cLL^/iTdS/W  tnmydiusfi  Corps ,'  pir  éséeniple,  ^  eiître - 
laTerre;  &  la  Lime,  entre  la  Terreiôc  fc  Soleil  ^  '«fr, 
un  Motivement  imprimé  à  ces  deux  Corps.»  l'wn  verr 
l'autre ,  par rAutcur^méme de laNatitrer  Poccafion- 
ou  W  d&iife  occs^nnelle  ^  cte  Mouvement ,  efl]  la 
co-exiftence  dcf  ces  denx  Corps  :;  l'effet  de  ce  Mou-': 
vemeni^eft  de  rafçroçher.&ni  ceffe  tes  deux  Corps 
Xmxi  die  Tautre;  ou  de  s-bj^fer  à  quelque  Mouve* 
ment  qui  tehdroit^à  les  élodgner  Pim  aeiîautre*  Qoelit 
obfcurité  peut-on  .trouver  &:  dans  <:es  idées  &:  à^sss 
Itebjet  de  césidé^î  fl'eildonc  abfiirde  de  reprocher 
un  vice.d'obfcurité,  à^  un  Principe  pbyfique^  oii  tout 
cû  .hihriere/(F/g3  4),  .  .•    r'  . ...  > 

U^.  Un  Principe  phyfique  qui  s^npmnce  pcrfiiv©^ 
nnunentparfes  ei&ts^^dans  tputéja  Nature  e^poiëe 
à  nos  obfervations ,  n'eft  point  un  PrincïfJtdoiutux  ^ 
UB  Principe  do!rt4'«nftènce  puiflë  ôti^^îfeên  Pfe- 
hlême^  Oir  ».  teilepe^/évidemment  l^Atti^a^Hon  généi^^ 
iiefi. Corps*.  •  .  \.  :.  ■     .   "  "'•  - 

Nous  voyons  les  Corps  ciUJIcs^  les  Plâirigtes  &  !«<> 
Cometes.i  tendre jpttcfièvéraipment  vers  le-centrc'He 


leur  mpuyefnent.  Jfe.us  vaypnsi  k*  Co/jciy  ttrrtfim'y 
tendre  toujours  &  par -tQUt  vers  le  centre  dç  la 
*  Terrer--  :  "; /vV  /  •■-'--.--  -.■.-/ 
-'Ces  effets annoikent jéyidpîmenH*^^//?^^^^  ^«/ta 
Cj»/«r'Tioù$  avons  démoïrà^é.que  cette  câufe  n^eff 
ptÂatrtmpdlfron:  croù  il  r^^^  que  cette  caufe  ne 
peut  être  que  PAttraâion,  L^^ttraftion.  n'éll  donc 
point  im  Principe  éqiiivociue  &  douté 

De  li^Nature  &  des  Loix  &*l'Àtîraaioh  ,^MouIe 
l*expUçatioA-4.«jt0us  les^grands'iihénomenes  dé  la 
Wature^  dans  leHCiel  :  rexpliîjatipn  de  ces  mêmes  pW- 
ijoaiene$,ne:p*utaucunetttent découler  de  Tlmpul- 
fiQn,:QMel  pre/iigé  r  o^^  plutatqudlle  démonftrauoji, 
cri.feve3tir.de.rAttr4Ôiôn  >  teJiftc^e.nôus  l*iivons  déjà 
montrée  ,  &:  telte  que  nous  la  montrerons  dans  far 
fuite 4e  cet.  Ouvrage iPeuJ-ou>:fens^  une  PîivetuiM 
pJm  fu-àveàglp  ,:nc.  pa$  vok  Texiûeace  de.  TAttrac- 
tioa ,  dansJa  &iif)k  coiiwnancg  4^,  rAttrai^on  avec 
le  inécànifiuè  général  de.rUnmrs  >.,.,;;.    , 
.:  Eft  découvrant  le  Principe  d^i  RAUmSion  ,  Newton 
an  fourm  âia  Phy&cpie  un JFU  iècourable ,  qui  la con» 
duit  avec  toute  la  certitUile&tmtfe  la  précifion  çiof- 
^1^  t  clans  le  Dédale  deUNatujiie ;  un  Flambeau^ 
Itiihioexix.  »  qui.éddke  h  marche  v qui  lui  dévoUe 
^ec  \^  jplus  parii^te  exaâituder^  rJes  phénomènes 
^ant  robfofvation  ;  uneReglti  sàre.  &t  infaiHible, 
quifoui^et.touteilathéorieidiiCirff  àk  rigueur  du 
Calcul  le  plus  précis  ;  en  telle  fortp  qiie  ies  obfervà-- 
t«on&  le^'plu»  £>î^u{esi  &  le&pHi$  exàiEïes  ne  donnent 
ms^  des  Ré&iît<tt&:{dus  )uâe$'iéi;;pl&il  conformes  aux 
Çhéitom.ènes,v^  ./',        •  '"'..: v. .-•  , r-.     :  ...\ 
-r&:maigÈéÂ)i*6€!a,  l'Attiaffioo'peift  encore  être 
regardée  eosMie?i|laPrincipejéqufvbqxie.&  domeux:. 
quel  Principe  pourra  être  regardé  comme  certain  v 
<iaés.iàPhyûi^e>.î  .;        -  v^;  O  >  î  i 
t  ilIF.,  Qae.veutrOn  .ditas. ,:  cfamt  op'j:^oche  à  rAt-^ 


ASTRÇ^NOMJE  PHYSIQUE^  VAjttTActipn.        J  i  J 

traûion  d'être  lUie  Canfc  akflraite  ^  L'Attraâtion,  ainfi 
<|ue  la  Vîteffe^  ainfi^^ierjEftendiieyainfi  que  l-Impul- 
fioùt  ^nfi  qtiV^oift^j^^tré  Çaurçpbyfiquci  peut  être 
cîiviiàgcc  daûgun,pt*î;j4*3bftra4ion;5^ÇB^^  ddà, 
quç  l'Attraâion  ne  ibxt. qu'un  être  îpiaginaire?  Non 
î^p$.  doute  :  i^ï^  qifoi  il  ^'çnfuivroit  également  delà , 
q^e  îa.  Vîteflfe.,,qiie  l'Etendup,  que  rimpulfioù  ,  que 
|Q\Ues  les  Caî^fes  phyfiques  ,  ne  font  q^ve  des  êtres 
ili^iaaires;  jçe  qiù  eltune  abfurdité  m^iftftet  \ .  ^ 
;t.  lyîlf,SWend-<Dn  heà\i^  quand  on  ac? 

çi&.l*Âttra^on ,  4é  ji^êtré  pasmè^ÇauJkmic.anl^ffe^^ 
un^  principe  (l*une  influence  phyfique?  Je  dis  qiie 
rAttraftion  eft  iihe  Çaufetout  aufïx  mécanique,  \m 
Prm^pe Yôiît  aùffi  phyfique  ',  que  rimpulfiôn-. 
.  *  tfàf ,  en  quoi  confiée  le  mécanifmt  ft€  l'impulfion  ^ 
ftteîi  Deferfcçis ,  feîôa  Malcbranche  ïYëïon  Privât  dé 
Molière,  félon  tous  les  Cartéfiens  anciens  &moclér* 
fies > 'En  ce  que, -à'  rdccafîbrf^'dttGhoc- entré  deux 
<§«rp,/l*Ai«ear  dé  la  Nature,  prbdttît:dans  le  Côrpi 

cfliQ  ji^t*a  le  Corps  choqti&nt-   -'•  -•  -  -  :•  "^^ 

En^qiioi  çot^ifteie  métaniCm^  'dï'f'JttfàSion  ,  félon 
Nf^ô'o  ifc félon  feslSdftateurs  }%nçé  que,  à  Pocca- 
iiéfiî^ela'co-exiftéhçè  dé  deiit  Corpus  ^-i'Auteinr  de 
ta  Niatiite,  produit  dans  êu^  unis  çet'tàihejquantité/die 
.  MèifVémént  qui'&sYaît  fendre  l\mVèir^^ loutre,  '  -  - 
Comoiç  le  <;bocn*e(l  point  l^M^anie  efficiente ,  mmi 
èniplèttife&t  lif*  "Caufi'^QiciifànneiU  ,'du  înpuveipenjt: 
proddit  dans  Pirtpiilfiônîde  inS|mfe  4a*;<i6*éxiftençç 
ft*eô^  point  Igdaùfe  efficiente ,  TOâis  ;|impl€ment  la 
Cftufe  dccâûônnfenè',  du*  mou^çfftçnt^  prbduit  dans 
TAtèrMion,  D^oii  iPréfôlte  ,  ou^e  fîfljjittîfîon  n^ff 
pôîrit  iH)é  caûfé'phyfiqlié'&  méçàniqtiev  TAt- 

tra^c^  eft  lihë  téafiiTé^^iit  awfR'p^yfi^ii'è  &  tout 
auflîmécanique,^74^'84).     ^'    r'i.o  .!:•.'  ' 

-   Yrtv^  Çft  ^^^  4'^^^^=  1^  WfêïOjÇî  réponfes  à[de 


femblables'bbjtàioris  que  f .on  pôurroît  faire  contre 
ks  Affinités'  céîymîqujes ,  ou  coAtre*  Vktnraclion  Jpi^ 
Ciûl^d^sCMdxÛàz^  à<)'rttlii'!iàliife  eft  fufc^p:; 
tible  tf^né  ttëfinifibn  trèsfliuinittètifè;  Attr^ôion  doîit 
f  exîifence  (e  feit  fehtîr  dans  i^iHé  8i  inille  Phéhoœe- 
ftes  ^9  j)  i  Attr^'flfton  dont  le'mçcahifirié^  confifte  e» 
à^rhiîerç  ârialyftV  ^'^^  une  témfanëè^.rèqritbgue  eiw 
iré 'Certains  Cof^s^  ocçafionriéôp^r  là  iébmrgiiitéj^ 
pu  moins  parfaite  de  ces  corps  ^  ôcprôdtntç  parFac^ 
lîon  de  l'Etre  crëateitr,  feule  cauÇeeffitieiite  de  iôut 
nipuvemept i  feiàr  éx&iàeitr ^dè  ittutei.lei  ï:fax^i^ 
Itiî  établies  daçs.  la  Nature  matét'lefle. 

1409.  Objection  :  0«  Qaelfe;  i#âçrence  f^n^( 
fms^lt  n94cçkpi^e.<juife  montre  ^/f«ir  rimpuljkn^ 
4k  ^  p^étendiii  Mépanifiw  que  Ton  iipgi^jUei&w  f^«* 
iraJSion  J    .  ,m   .  •>;  j.-  .   •  ;      ^      ■    •       i.-.  •  . 
;    hç  prewiej:  ^ft^npi  n^çtamffM,  fôn^g .  ftm>  I*  mturç 
du,Mouveiî|gqt ,  qui  tend  a  fubfi^jr^ojypwfs^^w* 
m^  foauw^iuir  I9. n^tw^  dt  l^Msi^re^r^^'^^ 
mobile  &  ifnpénétrable)d0)jt;^i9<^]a^{r'i3e:j^ 
^^^po^u-^pspiç'^détçyire  îç/,moii^*m^t  :4îfifr;G«rps. 
firagpant  i  for  1^:  nature  4^  hjs^^jp^  df^r<^^^^ 
ét^nt  deftii^és  ^{pSj^men  &{  4  ?«.il^wre  par*'  l*;îNcq\îi? 
fij^oa^  par]fl;#perdil^ion  çpntip^pljftd^me  fo^ile  4^ 
différentes  fobft»pee3i,  esigepietiBt.viX  fibôCxUiuetor 
pj^h  ^  entre  ces  ^\^&^nf;^,4ï^étet^f^  .  :   .  , .  .y^ 
-,,^  ^iS^  fécond  ?iii.  çpatK2Ûre,;e4.uîlfflésai»^     <y*iînr§ft 
feindé ,  ni  f^r  Jfi  9^$i^  du.ï^,9YiÇ«fcçnt  jni  fur  î^/na- 
ture  de  la  Matière.,  ni  f^r-^  jia^j^jc^  <^s  Çpr^sîfua 
çnépanifQie  obfçW:^  ténébr^vpcj^qui  pe  porte,  que  fm: 
if  M  Volontésa!#t^  1j|  Nature>,éç  oîr 

tPIlt.  fe  ré<ivit.i.4fr^  tr^STpÇrt/.pWlofçphiq^^ 
que^P9.^.<gttiTei^t,;£^^^^  VçUt  4  'rAï^^ 

de  la  Naturer^  qu'il^s  s'attiiçaff^n^ja^^iv  ?  :        .  '    j     •. , 

^iRèPdNSÈ-.'^DèS^fiars  qwe  ïfeSct  îgontient  dê^pà^^^ 


tl*^âti«  >  comme  en  jfiAfftvi^nnéât  les  Cartéfleas  &  lijh 
Neirtonniens ,  que  le  mouvement  fit&  pQÎiK  rabfurde. 
eâet  d'une  Qualité  .'Occulte  de  It  .Maùexe  ;  que.^^ni 
Mouvement  a  pour:€(ii^fj^ifnttfaclian  ddEtrt  tria^ 
/^r  ,:feul  auteur;  &  menteur  ic  ç&Ëitt^SLtftjêï  de  la  Nar 
lure.vifible  :  comiiient  peut-on  ttèuvitt  un  Mçcamf». 
nie  fi  différent  ^.emreiUmpulfion  &  l'Adxli^on  } 
.  Ajài  Caufe  èffîciemè  du  mouvemeiit  d!;^pidfion  &I 
^u  mouvemeot d'attrBâion,  eâ:  k JQii^e^  La. Cauiè» 
détermînatiye^cer4oCj^&  SiouYtnunty  eft  k  Vploiit^ 
pri^^ve  &  jtcmjoup  fubfiilante^deJ'Ëtire  cr^teur  » 
<nu  a  libreoEiên^  ét^l;^tk  Ltiid'iic^ul&on  &  la  Loir 
d^attjraâio/i;.!  karenuete  à  roicafian  djyi  choc  de^ 
Corps  ;la  féconde  à  Foccafiop  de  la  co-cxiftcncede^, 
nitoâs  Corps*  Où  eH  4of\e'l9  dèféjt^nçe  firappantqixle 
Mécaoifme  $  '^htre  TljeapuUijC^  &;  l^i^ttraâioû  1  U  £^^i 
avcmet  néceiSakeinâtt»  ovtqû'iV^4^^^  ^jpQÎiit  deméi" 
caniiâDe  dans  IflmpulâoQ  y  <o«  i^!^|ei;^ble  ;inéça^ 
idfiae<exifte  daiiiw Atteitâion,  ;  •  r.j 

I^.  Le  mmmn9tfiAImf^Jim^  né  fteit  rien  e^fh 
tieUfiaent,  lû  à  â  nature  ^  ni  àsla,i|^t;^iif:,de  la  ]^a-> 
tierei^  ni  à  lan^ture  des  Corps  ril-4<^t;(outuni<{Ui^^ 
loenCàla  Volontéitii^t^de^l^j^trâi^iisateur,^  qui  a^ï^ff 
bremen^  port^f^ifAte!  i<?^  A^n^rtmnfst^Bmf^Jl 
K&^v^  quUhiif  Ac|4u  .d?étabUr  cUas  la  ^^^ç^  :  i{  . 
- fDPiQurquoiu^pair  ex»iple .^un. Ç^sf ^/g  f^ff9<ki^ 
peitf^iKpâ«'hfiiirl$Pi  hH  «,v^  Qprpi  isM^^^f^ort  '^i^ 
kiiipmmuiiiqùsi^iklllit^^  de iba a^^niv^ment ^fiks 
fÔ^^S;ibQt;epl$»»jf9ttS.:l^^  les  4m^ 

itei:$id^  fon-^rtiPkvçwMAiîfille  ?jî  dou+ 

iin.^Up»iÇ<Hpf  ,à^  w^çt<, /anj^e^d^ 
a«W«&rA-««*ïftftfgifenté^^  i 


pbyfique  de  cés-phériomenes  dHfmpalfion ,  qiiç  la  ^o* 
tonti  primitiyè  4e  TAiit^uf  de  la  Nature»^  Il  eft  clair  que 
TAilteur  de  la  Nature  ^  qui  a  libremem  étftbli  teiics^  Loix 
dû€k<K  ,  enU^ifàCoips^aufo^t  pu  établir  des^Loix 
toutes  différentes'  ;  ïii^roit  pu  décerner  ^  par  exemple , 
^u^àprès  le  choc,*  ks  deux  Corps ^ous'arrêtef oient 
totalemwît  riitt  «-l'autre,  ou:fe-inottvtoient  l'un  & 
foutre  dans  le  ihêtne  fensavec  kvitcâSe  primitive , 
ou  fetrograderoient  l\in  &  Fautte  avec  des  vîtfeffe* 
égales  ou  inégalés  À  la  vitefiVpritxisttve« 

Il  n'y  a  donc  dans  Tlmpulfidil  ^^sunfirque  dân^TÂN 
tràâion ,  d^autré  Micanifmc  ph;fjiqut';<^\^  cel\ii  qu'yî 
mtt  &  TAâion  U  la  Loi  de  l'A'tfteiir;&!  du  Moteur  de 
laNature»  -  •.  ,  .  .  ^o /i  j;  :;:,.•:'..  . 
-  IP.  SirÔrdrè  de  la  Natitfey  fi  rétdrndi  renoimfc 
lement  des  Etres -,  exigeoït  yne  Loi  iPiwpulJion  iét 
inême  Ordreide  \t  Nature  ^ce«âaênie  renouveUement 
dés  Etres  »  «xigéoi<»^^  moin^oit^  l;<>i  £iMraâiùiti 
£ft-il  démontré  que  PAttraÔion  ^uèilfi  moins  ^faliU 
hhtrôle  dans  là  NàHi^e  9  que'lHmpitifion  ^ 
'  Il  eft  démontré  ^^hQvà;^W\aifitih  Attr^Hon^ 
ftttîJ  le  fecoiirs  d'aucune  Impulfion  ,  fotimet  a  des 
Mouvertiens  érerneUement  péfiodicjues  &:  régulfeïsi 
tes  Globes  eékfles  ;  au  fein  é\\  Vidé  ihmieniie. 

n  eft  cemiÀ  eiÀutequeii  l'fm|>iilfion»iflnfe'|)ôttf 
beaucoup  dàhk  Taftièn  qui  aiîtilfè,qiti-vivifie,quiéter- 
nift  b  nature  des  Etfes  autôiit  et  il^t$  ;  VAuraXùn^ 
foit  génér^l^y fô^  faciale ,  a'iiilflNi^e  influence  &ès^ 
fenfible&tt^tiPér^^àmé  d^iicéiftè^tKiânSe aôioà dt 
h  Nature  St^éktsmVhéAoiiaim»'^^  émanântt 
comme  nous  l'avons  fait  remarquer  û^ftécfAtnàMtà 
dms  dtfFâ%Mé)f  trtîès  éttgîk  X3«ynige.  <{^^  V'^'^o« 

•  m^.sî%réirteiirtif^uiïb«ii«^ 

fon  de  tous  les  phéhèi!i««dës  d^tttN^iâ^è^ttt'Atttfaioil 
«evrâit  ^'i  ïéjâtée  ^  cânlAé^^àé'Mtààfe^iMri^  » 


«omme  uitt  cacilfo^dl^nt  rien  n'exigeroit  ôc  n'é|:abU- 
roitii'exifteflC€i--^î    ' -• 

-    Mais  l*Impul(iéh  i«2  jibiivant  point  avoir  lieu  dans 

lesËfpaceis  cékftës  ,  bôtié  fe  trouVç  auame  Matière 

împolfive  ;  mais  f  Ittt[)ltlfibn  ne  pou Vatit  point  fe  con^ 

'  cîlieravec  une  ijifihité  depKériomenéç  que  nous  obfçr^ 

-vôm  en  petit  dans  les  Opérations  chimiques,  &  qui 

ie  iti^ntrent  eiv  g^and^ans  la  fortnatioii  &  dans  If 

décomposition  de  prefquetous  les  Corps  terreftres': 

poUrqaoi  î^ifer  d^afîbcieràrinft)iiIj[ioïl,tuîe  Cîfufe 

phyfiqiie  qui'y  par  (ès^ëiFéts  confràhs  Scpermanans^ 

annonce  {(Sa  «X]iiente)&  fon  inflt^ce  >  dans'  toute  ^ 

Nature?'   •■    -î  .--^  tvor.î' •'         »u^wî.  .^:    ;       :   ... 

IV"*.  Si  on  l^if  ôH  rèârbtîhe  aulS^tonîauîfme,  d'at- 
tribuer le  mouvertîTerfr  dé  deux  Cdm^'faûï  s*attîf ent^ 
à  raôion -periflârnahtéf  de  l'Auteut^^ë^'iaîfetiirerôli 
peut  faire  Je  même  reproche  au  Cartéfianifme,  quiafe- 
tril>Û€  également^lé^môùyemént  de  deux  Corps  qiii  fc 
4âioquent,  nop  à'^uéïmie  Vef^' o«^  dé  la  Matlë^iL 
fêloir^riquéiRféjttgè'^r  tfèxîîte  pî^V^que^aœ^fA 
idées  de  Wgnorance  &  de  la  Déraifon ,  mais  à  l*^à?dîi 
efficace  &. pciteaî»Hte  de  T Autçiit^.ae  la  jNfature:  '  ^. 
::  Mais  «n  tel  Wpr»che  rif-^ïâ^^rSuforin^^^ 
avoir lieui  -^id' 'contre  DefcafteV,' m  contre  I^e^oi^^ 
Quelque  parti  «r^lie  Ton  prtane  ewôré  ces  deiix  grarncfi 
hosinies  »  entré  cè$  d^iix  reftaiiratèùrs  de  la  Philiifo- 
phie  :  orfôft  fohié  dè^éconnoître  &  un  premier  Au- 
tëift  &  un,  ^rfel'^'  Gonfervatèur  de ''fe  Nature  ;'^qui 
ihd'a  étabiî-SP^iféut  èfFeéhie  l^^tôîx  de  môuVéikc^ 
mainiâa>Ubrttoéh^H8nnées;-;- -  ;^    / 

bI  Uii|Phyfi^Sd*»!àqu^e't>H%fir^ 
de^l>ïeu,  ou  diÉës-î*^dle  oh 'tii^,.fôppôftroàt  qtAià 
Ôiw  oifir&ïâni  ïaîbriVferoittmé''Ph)rfid^^ 
g^:^*illt^itaèiâë'E^îwrîeh  ,  què^^a^  PlVldloôliè 
déchiré;    iy^  ^-v'i'i-nq<       •         ^;  ;  ---'  •  -  /    '     ^:[ 


,  -    -   , : "I'  ■■  .^    m  m 

Iç  mourement  des  Corps  qui  fiî  JssuRtent  «u  qui  s'a» 
tirent ,  ce  n  eft  point  détruire  le  mécaûifeie  de  15ni. 
pulfion  ou  de.  1  AttraOioiirçe  .a'«ft  point  rédoitèla 
Phyiiqueâ  dire  iûnplcinènt,que  lej  PHÂiomene  arfive. 
BîM;ceqiie  Dxeu.Iç  produit  îifftœqwl'^ïoorance  ou  la 
PrevenuQo  le  reorochent  quelquêioi»  à  Defoioes  & 
à  Nevton  ;  c'eftsi-dire  aux  deujc  ?m6ta  é»  la  PhUo- 
fcphie  medeçne^^uxdeux  Maîtres  du  Monde  philo- 
iophe. *^ 

Que  Ton  demanileâ  un  Ne^tomeni,.pat  exemple  ; 
Dourquoi  Içs  Gravés  accélèrent  leur  momf;tmnAi 

brament  &  fahs  aucun  obftacle  vers  leur  centre  !  il 

ne-5éppndra;p3s  Aqndemeqî  miç  CftMj^iivemerttvâc- 

^^;ere  ainfl^  paxcg^gtie  Dieu.V  veutvMais  il  répo» 

i^i  que  ce  ^Jh^flOinene  di,iffie44p*if4<nzct  dt  Uld 

d^atftaaion  :  ayxeXarA  donnée  cette  £bi  génécak  & 

^rjnîitive ,  qu.aiait  découvrir  &.  iconnoître  robfer- 

^at»on.des  Mpux«aen$  «leftefà Ùé nbéçomene d« 

T^cgeUrauonde^  Çtssrt^  rd^^Y|i&telipi»ûiiA'ol»t. 

r^P       ,-.    ■..,■,'■:.     ■  ;    !   .^.>:.  s:iaru...-J'     '  .•  .'." 

Um, telle, fq^opfe  e^  ev»d,enw»entf  une  i^podt 

^ç^-dï|ned:ii^^tofic«n-.eaç^^  «pio»  «onfifte  & 

,    |n  quo,  P^t  çonffî^rla  ÇhyfiqHe-.^^^  ^  obfèrver 
à  «uelles  £«*  g«^«ra/«,  6'/»f««|«WA,ieft  foumifej» 

■    l^ature  ;  ^quelle  influence peuyept.&.,doivent  ayoït 

Lv  . /: ^°f  S^J'u./^on^rwe^ffs.' *,»«. générales £c 
^itnmyes  de  l».^^tur«;  U  fer<îit,é^jBi«etotabfui^« 
rfen  demander  auciuîe;^e»>^€a^jJ^q„e.'iiff« 
S?f'^œai:Ç»flMH%,Mi«f«k»*FS:feB^que ,  par;  la 
JiW%0'^,mtofpntkiîitt*|e*g,^nér9le8cà^ 

raifon  des  L01X.&  rfes  CaufesprUtivei  deU  I$9^ 


Cféatu^l 
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créateur;  qui  ayant  voulu  &  décerné  un  tel  Ordre  de 
ichofes  dîans  la  Natiu-e  par  lui  crée  &  formée ,  a  du 
xiéceffairement  établir  quelques  Caufes  primitives  , 
quelques  Caufes  indépendantes  de  toute  caufe  ulté- 
rieure ,  pour  mouvoir  &  pour  animer  la  Nature  con- 
formément à  fes  vues  &  à  fes  deffeins. 

14 10.  Objection  IIL  Nevtoh  n*a  admis  TAttràc- 
tion ,  que  comme  une  hypothefe  propre  à  rendre 
raîfon  des  Phénomènes  ;  que  comme  une  théorie  ^ 
d'où  Ton  déduit  fecilement  par  le  calcul ,  tous  les 
nfiouvemçns  des  Corps  céléftes.  Pourquoi  réalifer  urie 
hypothefe  ,une  théorie,  que  n'a  point  réalifé  fon  Au- 
teur ? 

RÉPONSE.  1®%  Il  importe  très-peu  de  favoir  quelle 
idée  Newton  avoit  de  FAttràftion  Touifijue  ce  rfeft 
point  fur  fon  autorité,  que  nous  en  etabliffons  Texi^ 
tehce'&  la  réalité.  Ce  qu'il  importe  uniquement  de 
fàvoir.for  cet  objet  :  c*ell  quelle  idée  doit  nous  trx 
donner  Vobfcrvation  de  la  Nature  ;  qui  eft  expofce  k 
nos  regards  ,tCommç  àceux  de  Newton. 
.  Or,  l'obfervation  de.  la  Nature,  nous  démonti^e 
jquc  rimpulfion  n'eu  point  IVnii^uercaiiife  primitive  de 
tonaâion  ;  &:  qu'à  l'Impulûon  il  faut  néceiSairement 
aiffocier  une  a^vtrc  Caufe  primitive  ;,  favoir,  VAurac-* 
tion.  Donc  Texifténce  &  la  réalité  de  l'Attraftion  è& 
tout^iiffi  démontrée,  que  l'exiilence  &  la  réalité  de 
rimpuliioa,  ^  .    » 

I^.  De  l'aveu  de  tous  les  Phyficîem  &  de  tous  les 
Aftronomes ,.  Cartéfiens  ou  Newtpnren&y  l'hypothefe 
de  l'Attraâlon  ,  cadre  parfaitement  avec  tous  les 
grands  Phénomènes  de  la  Nature  ;  avec  toutes  leurs  dé- 
pendances ,  avec  loiUes  leurs  particularités  ,  av^ 
.  toutes  leurs  apparentes  irrégularités. 

Comment  pourroit-ilfe  faire  qu'une  hypothefe  q|ii 
.  ejft-en  tout  l'image  &  Texpreffion  de  la  Nature ,  n% 
Tome  IP^^  L\ 
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fut  pas  une  réalité  dans  la  Nature  ?  Après  tout  cela  i 
foupçonnerPAttraâion,  de  n*être  qu'une  Vaine  flip- 
poiition  ;  ce  feroit  donner  droit  de  former  le  même 
Soupçon  fur  rimpulfion  :  foupçon  qui  feroit  évidem* 
'ment  déraifonnable  &  abfurde. 

AuiE  Newton  ,  dans  fa  théorie  de  TAttraéKon ,  dé- 
jçlare  qu'il  ne  fait  point  de  fyftême  ,  qu'il  ne  travaille 
|>oint  fur  une  hypotheie  ;  &  ego  Hypothijîmnonfin^ 
fp  :  ÙLïiS  doute  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  cette 
théorie  n'eâ  autre  chofe ,  que  la  théorie  même  de 
3a  Nature. 


ARTICLE     SECOND. 

LOIX    OlNiRALES    DE    x' AXT  R  AC  T  I  O  N. 

*  141  !•  Première  Loi, Ij^^J^^^'^ion  aSivt 
&  paffivt  des  Corps ,  cjl  réciproque  ;  ou  ^  tout  Corps  aitire 
Je  Corps  par  /cjuel  il  cJl  ^tùré. 

DÉMONSTRATION.  Soient ,  pat*  exemple ,  la  Terre 
%C  la  Lune,  ^lacéies  à  une  ^ànde  dîftance  Tune  de 
l'autre,  dansrleVide  immenfe  d^s E^aces  céleftes. 
Nous  avons  à  prouver  qùé  la  Terre  exerce  une  at- 
traftion  fur  la  Uine;  &  la  Lune, orne  attra&oniiir 
la  Terre.  Yi%.  21). 

F.  Il  eu  certain  que  îâ  Lune  &  toutes  les  parties 
de  la  Limé  j|  ont.  une  tendance  permanante  vers  le 
^mtrt  it  la  Terre  Tj  puiîqultl  n'y  a  aucune  autre 
caufe  qui  pûîffe  captiver  &  retenir  la  Lune  A  dans 
fon  Orbite  ABCDA;  qui. puiffe  infléchir  fens  ceffe 
ion  mouvement, &  Pempêcher  de  s'efFéôuèr  à  cha- 

Î[ue  inflant  dans  la  direftion  de  la  Tangente  AP    à 
a  Coiurbe  ;  félon  Texigence  naturelle  du  Mouve- 
ment. (308). 

•  Or,  cette  tendance  ou  cette^ravitatlon  d«  la  Lwact 
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vers  le  centre  de  la  Terre  T ,  n'a  &  ne  peut  avoir 
pour  Caufe  >  dans  le  Vide  des  e^aces  celeftes ,  que 
r  Attraâion  aôive  de  la  Terre  :  donc  la  Terre  exertt 
Mme  Attréâhn  aSive  fur  la  Lum. 

Yfi.  n  n'efi  pas  moins  certain  (me  les  différentes 
parties  de  la  Lune,  ont  une  tendance  permânante 
vers  le  centre  de  la  Lune  :  fans  quoi ,  tandis  que  la 
Lune  tourne  fur  fon  centre  &  fur  fon  axe  en  environ 
un  mois  (12^43)  î  toutes  les  parties  qui  composent  £1 
furface  &  qui  font  détachées  de  cette  furface ,  telles 
oue  les  eaux,  les  fables,  l'air ,  &  autres  fubftances 
ienblables ,  s'échapperoient  néceffairement  par  la 
tangente  à  fa  Courbe  de  rotation ,  en  vertu  de  la 
Force  centrifuge  que  leur  donne  ce  mouvement  de 
rotation. 

Or,  cette  tendance  ou  cette  gravitation  des  par-* 
iîes  de  la  Lime  vers  le  centre  de  cet  Aftre ,  n'a  &  n^ 
peut  avoir  pour  caufe,  dan^s  le  Vide  des  ei|>acès  ce- 
leftes 9  que  1  attraâion  aâive  de  la  Lune  elle-même: 
donc  la  Lune  exerce  uru  attraSion  aHive  furfes  dïffl'^ 
tenus  parties. 

^I^  Maïs  fi  cette  Attrajûion  adive  de  h  Lunei 
détend  depuis  ion  centre  jufqu^à  fa  furface  :  pour* 

3uoi  ne  s  étendroit  *-  elle  pas  avec  plus  ou  moins 
e  force:  julqu'à  la  Terre  T  ;  qui  dans  ce  ca^  ^  fôuf- 
frira  une  Attraâion  paffive  de  la  part  de  la  LUïie  ?  Et 
alors, /a  Terre  fera  attirU  par  la  Lutte  :  ainfi  que  la 
Lune  eft  attirée  par  la  Terre. 

Vaaradicn  atlive  de  la  Terre ,  ne  fe  borne  pas  à 
eçipêcher  que  les  mers  ',  que  les  rivières ,  que  toutes 
les  parties  détachées  de  la  furface  terreftre ,  que 
toute  la  maffe  de  TAtmofphere ,  ne  s'échappent  par 
la  Tangente  ,  en  vertu  de  la  Force  centrifuge  que 
leur  imprime  la  révolution  diurne  de  la  Terre  autour 
>de  fon  Axe.  Cette  Attraâion  de  la  Teri^e ,  étend  fon 
:aâion  décroiflante  jufqu'à  la  Lune,  dont  elle  inflé* 
y  Ll  ij 


^53^  Théo  rï  e  d u  C ï e l : 

çhit  fans  ceffe  le  mouvement  vers  le  centre  de  la 
Terre.  (1171). 

.  Pourquoi  VaitraSion  acliv€  de  U  lunt ,  feroît-elle 
reftreinte  à  fa  fphere,&limitée.dansfa  iphere?  On  ne 

Çeut  affigner  aucune  limite  à  l'aâion  attraâive  de  la 
'erre.:  litr  quel  principe  &  fur  quel  fondement  affi- 
gneroit-on  des  limites  à  Taâion  attraûive  de  la 
Lime  :  aûion  dont  nous  montrerons  ailleurs  des  ef- 
fets ïiirprenans ,  dans  le  grand  &  permanant  Phéno- 
mène du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer  ?  (F/g.  65). 
\  Il  eu  donc  bien  démontré  qu'il  y  a  uneÂttraâion 
réciproqiie  entre  la  Terre  &  la  Lune  :  que  la  Terre 
attire  la  Lime  &  efl:  attirée  par  la  Lune;  &  réci- 
jgroquexrient ,  que  la  Lune  attire  la  Terre  &  eft  atti- 
rée par  la  Terre. 

IV®.  On  peut  appliquer  la  même  théorie  ,  au  So- 
leil &  à  ime  Planète  ou  Comète  çfuelconque.  Le  So- 
leil a  un  mouvement  de  révolution  fur  lui-même, 
&  tourne  autour  de  fon  axq  fenfiblement  immobile, 
txi  vingt-cinq  jours  &  demi;  &  fa  Vtnu  attractive^ 
qui  captive  &  retient  autour  de  fon  centre  les  dif- 
lérwtesparties  qui  le  compofent^  va  captiver  &  re- 
tenir Jupiter  dans  fon  orbite,  (f^.  4)* 

Jupiter  a  aufîî  un  mouvement  de  révolution  fur 
lui-même .:  il  tourne  autour  de  fon  Axe  errant  & 
mobile  9  en  neuf  heures  &  cinquante-fix  minutes. 
Pourquoi  la  f^trm  ^ttraBxve  de  Jupiter ,  qui  empêche 
toutes  fes  parties  de  céder  à  leur  Force  centrifuge  & 
de  s'enfiiir  par  la  tangente  ,  ne  s'étendroït-elle  pas 
hors  de  fa  fphere  &  juiqu'au  Soleil? 

VP.  Et  comme  nous  fommes  forcés  d'attribuer  la 
même  VertuMtraUive^  tous  les  0)rps  céleftes ,  Pla- 
nètes ou  Comètes ,  fiir  lefquels  nous  pouvons  "faire 
des  obfervations  :  nous  devons ,  par  ime  Induftîott 
ou  par  un  Jugement  d'analogie  que  rien  ne  dément  ^ 
laTcgardcr  comme  appartenant  à  toute  là  Matière, 
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Il  faut  donc  reconnoître  que  l^ttraâion  des 
Corps ,  eft  par-tout  réciproque  ;  on  que  tout  Corps 
attire  le  Corps  par  lequel  il  eft  attiré.  C.  Q.  F.  D. 

141 1.  Seconde.  Ictr-  UAuraBlàn  aBivt  ,  ou  la 
la  For u  par  laquelle  un  Corps  attire  un  autre  Corps  ^  ejt 
proportionrulU  à  la  majfe  du  Corps  attïrarrt. 

Démonstration»  UAttraâion  aôîve  des  Carp» 
étant  réciproque  ;  il  eft  clair  yi'elle  doit  convenir  â 
iouics  les  parties  itun  Corps  :  il  eft  clair  que  chaque 
partse  doit  avoir  une  Attraûion  aâive^  qiu  lui  loit 
propre. 

Donc  la  Force  attraftive  d'u» Corps,  doit  être 
d'autant  plus  ^ande  ou  d'autant  plus  petite,  que  ce 
Corps  a  plus  ou  moins  de  parties  attraâives.  Donc  la 
Force  attraûive  d'un  Corps ,  doit  être  proportion^ 
aelld  à  fa  maffe.  C.Q.  6.  Di 

141 3.  Corollaire.  Si  deux  Càrps^  par  extmplt^ 
la  Terre  &  la  Luney^étoient  livrés  a  tunique  Force  de* 
Uur  AttraSion  réciproque  : 

P.  Ces  deux  Corps  s^apvrochtroitnt  Pun-dc  C autre  ^^^ 
en  parcourant  chacun  des  efpaces  qui  feroient^  en  raifort 
imerfe  de  leurs  maffts  r 

II**.  Le  Point  ou  ces  deux  Corps  yi  rencontr croient^ i, 
doit  être  regardé  comme  le  centre  commun  de  leur  ASiom 
attmSive ,  relativement  à  un  troifiemc  Corps  qui  feroia 
attiréxonjointement  par  les  deux  premiers^  (Fig^  j^-j). . 

DÉMONSTRATION^  I*^.  Sôît  la  maffe  da Corps  A4 
égale  à  10  ;  la  mafle  du  Corps  B  ,  égale  à  u  Seloi)  la 
dëmonôration  de  la  Loi  précédente,  le  Corps  K 
exerce  fur  le  Corps  B ,  lUie  force  attraâive  comme 
10  r  tandis  que  k  Corps  B  n'exerce  fur  le  Corps  A^ 
qu'une  force  attraâive  comme  f. 

Donc,  les  effets  étant  néceffairement  comme  les. 
Caufes  qui  les  produifent  ;  le  Corps  B  fe  mouvra^ 
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Ters  le  Corps  A ,  awc  une  vîtefle  comme  lo  :  tandis 
que  le  Corps  A  ne  fe  mouvra  vers  le  Cotps  B ,  <piV 
vec  une  vîtefle  comme  !• 

Donc  les  efpaces  parcourus  feront  tn  raifbn  în- 
.verfe  des  mafles  ;  6c  ces  deux  Corps ,  en  tendant  Tun 
vers  Tautre,  fe  rencontreront  en  un  point  C^  dix 
fois  plus  près  du  Corps  A  que  du  Corps  B. 

11^.  Si  on  fuppofe  maintenant  oue  le  Corps  A  & 
le  Corps  B  »  immobiles  chacun  en  leur  place  malgré 
leur  attraâion  réciproque  ^  attirent  conjointement 
vers  eux  un  troifitmt  Corps  D  :  il  eft  /clsur  que  ce 
Corps  D ,  livré  à  Taâion  de  ces  deux  Forces  conf- 
pirantesy  doit  tendre  vers  Tune  &  vers  l'autre,  en 
luivantla  diagonale  D  C  d'im  parallélo^mme  coof- 
tniit  (lu-  la  direction  &  fur  la  proportion  des  deux 
Forces  qui  agifl'ent  fur  lui.  (3 45)* 

Ce  Corps  D  s'approchera  donc  d'autant  phs  du 
Corps  A  ;  que  le  Corps  A  aura  plus  de  mafie  &  de 
vertu  attraâive^  que- le  Corps  B. 

1414.  Troisième  Loi.  VAuracHon  pajpvt  im 
'Corps  9  ou  Us  quaruîti  dt  mouvcmcm  que  reçoit  un  Corps 
tn  vertu  de  tAiSracUon  aS/^e  qiiil  êffuie  dt  la  part  du 
Corps  attirant  j  ejl  proportionnelle  à  la  maffc  du  Corps 

'  DiMoNSTRATiON.  L'Attraôîon  paflîve  à\m  Corps, 
n'eft  autre  chofe  que  fa  gravitation  ou  fa  pefânteur. 
-  Or  9  la  gravitation  d'un  Corps ,  eft  proportionnelle  à 
la  maffe  du  Corps  qui  gravite.  Car ,  il  eft  démontré 
par  les  Obfervations  j  que  dans  un  eipace  libre  9  dans 
le  Vide ,  tous  les  Corps  tombent  avec  une  égaJé  vî- 
tefle, en  vertu  de  leur  gravitation  dont  la  caufe  phy- 
fiqtie  efl  l'Attraftion  aâive  de  la  Terre  :  Attraâion 
gui  n'imprime  pas  plus  de  vîtefle  à  une  plume  qu'à 
une  bombe,  ou  à  une  bombe  qu'à  une  plume.  (145)* 
Or ,  les  ^itçSts  étant  égales  dans  le  Vide  ,  oîi  les 
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^tiraaions  paffivts  fe  montrent  en  toute  liberté  &  fans 
aucun  obâade  :  il  eâ  clair  .que  les  quantités  de  môu^ 
v^ment  dans  difierens  Corps ,  font  entre  elles  comme 
les  mafies  de  ces  Corps.  {yj'Ç)* 

Doù  il  réfulteque  le  Corps  B\  par  exemple,  en 
vertu  de  fon  Âttraâion  paflive  proportionnelle  à  fa: 
maiTev  fe  mouvra  vers  le  Corps  attirant  A  ,aveçuno 
quantité  de  mouvement  ou  avec  une  Force  motrice 
comme  i  ;  fi  la  mafTe  de  ce  Corps  B ,  efi  comme  i  r 
avec  une  Force  métrtœ  comme  loo  9  fi  la  mafie  de 
ce  même  Corps  B,  eft  comme  loo»  ou  cent  fois  plusi^ 
grande  que  i  ;  &  ainfi  du  refte.  G.  Q.  F.  D. 

14c  I.  Objection.  Selon  les  Loix  générales  &: 
fondamentales  du  Mouvement  :  plus  efi  petite  la  mafTe; 
d*un  Corps  à  mouvoir ,  plus  efl  grande  la  quantité 
<ie  Mouvement  que  lui  imprime  1  aâion  déterminée: 
du  Corps  qui  le  meut. 

D*où  il  s^enfuit  vifibleinent  qu'une  Plun^e  devroît 
oppofer  moins  de  réfiflance  qulme  Bombe  j  à  TAt- 
traâionaâive  de  la  Terre;  &  jpar  confequent,  qu'une 
plume  devroit  céder  plus  ailément  &  plus  ample-^ 
itoent  à  la  Force  attraftive ,  &  fe  mouvoir  avec  plusr 
de  vîtefle,  qu'une  Bombe  t  ce  qui  efl  forniellement 
oppofé  à  la  troifieme  Loi  précédente  j  Loi  pat  con** 
fequent  évidemment  faufTe  ,  &  dont  la  feufieté  vifi- 
ble  &  palpable  entraîne  nécefTairement  la  ruine'  de 
toute  la  théorie  de  TAttraâion. 

RipONSE.  L'Objeâîott  qu'il  s'agît  ict  de  réfiiter  ;, 
&que  renouvelle  fans  cefle la  bruyante  Ignorance^ 
n'a  cPautre  fondement  que  cette  faitfft  &  abjurde  Sup^^ 
poJuion;ùiy<nr^  que  les  Loix  particulières  de  TAt— 
traôionyfont  8c  doivent  être  les  mêmes  que  celles^ 
de  llmpulfion  :  ce  qui  efl  tout  auifi  faux  &  tout: 
aufli  amiurde ,  que  de  dire  que  les  Loix  de  la  Méca* 
jBÎque^font  Se  doivent  être  les  mêmes  que  celles  de: 
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rOptique  ^  de  l'Hydroftatique ,  de  la  CryfliaUîfationr; 
de  la  Végétation  ;  que  les  Loix  de  Reproduâion  dans 
le  Reene  animal  ^  font  &  doivent  être  les  mêmes  que 
dans  k  Règne  végétal  ou  dans  le  Règne  minéral. 

Pour  réfuter  théoriquement  ou  d'après  l'idée  même 
des  chofes ,  cette  antiphilofof^que  Objeôion  ,  que 
réfute  d'ailleurs  fi  fenfiblement  la  fameufe  Expérience 
de  la  ckâie  des  Graves  dans  k  Vide  (145)  i  prenons  id 
la  Terre ,  pour  exemple  général  des  Corps  attirans  ; 
ou  des  Corps  qui  exercent  une  Vertu  attraôive  fur 
d'autres  Corps  par  eux  attirés.  {Fig^  50  &  5 1). 

Dans  le  Vide,  les  Corps  attirés  par  la  Terre ,  par 
«xemple ,  une  Plume ,  une  Baie  de  plomb ,  une  Bom- 
be ,  n'ont  d'autre  réfiftance  à  oppofer  à  FaSion  at- 
t  aâive  de  la  Terre ,  que  leur  Force  <f  inertie  :  Force 
attachée  &c  inhérente  à  chaque  élément  de  Ma- 
tière. (187). 

Or ,  cette  Force  d'inertie ,  inhérente  â  chaque  élé- 
ment de  Matière  ,  eft  détruite  dans  chaque  élément, 
par  TAttraftion  aftive  de  la  maffe  entière  de  la  Terre: 
attradion  toute  relative  à  chaque  élément  féparé- 
ment  pris,  comme  s'il  exlfloit  fcul  dans  la  Pliune, 
dans  la  Baie  ou  dans  la  Bombe  dont  il  fait  partie. 

Chaque  élément  du  Corps  attiré,  quel  gu'en  foit 
le  nombre ,  gravite  donc  yfers  le  Corps  attirant ,  par 
exemple ,  vers  le  centre  de  la  Terre,  avec  une  vîteffe 
proportionnelle  à  la  Force  attraôive  qu'exerce  fur 
lui  toute  la  maffe  du  Corps  attirant. 

Donc  chaque  élément  du  Corps  attiré,  tend  à  fe 
jnoirvoir  vers  le  Corps  attirant ,  avec  une  ^ale  vî- 
teffe :  foit  que  le  Corps  attiré  renferme  un^  grande 
quantité  d'démens,  foit  qu'il  n'en  contienne  qu'ime 
quantité  incomparablement  moindre*  Donc  la  Force 
motrice  du  Corps  attiré ,  ou  la  quantité  de  mouve- 
ment que  lui  imprime  le  Corps  attirant,  eft  comme 
la  fomme  de  fes  élémens  >  ou  conune  ùl  maffe:  ainû 


^e  le  démontrent  de  concçrt  &  l'Expérience  &  1% 
Théorie,  (145  &  1414)^ 

1416.  Quatrième  Loi.  UAttraSîon  aSive&paJ^ 
five  des  Corps ,  croU  &  décroît  en  raifoninverje des  quar^ 
fis  des  dï fiances  qui  les  f épurent.  (Fig.  61). 

DlÊMONSTRÀTiON.  Nous  avons  obfervé  ailleurs  i 
C[ue  la  pefanteur  des  Corps ,  eft  un  peu  plus  grande  vçrs 
les  Pôles  qu'en  France  ,  en  France  que  Vers  l'Equa-^ 
teur  ;  imme^nfement  plus  "grande  fur  U  furface  de  la 
Terre  9  qu'à  la  diftance  de  la  Lune  ;  &  nous  ayons 
démontre  que  cette  pefanteur  des  Corps ,  toujours 
moindre  à  mefure  qu'ils  font  plus  éloignés  de  leur 
centre  de  gravitation  ,  augmente  &  diminue  toujours 
en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  leur  diflance  à  cecen- 
tre  de  gravitation,  (i  5 1  &  i  xj%). 

Donc,  la  gravitation  ou  la  pefanteur  des  Corps»  qtû 
n'eft  autre  cnofe  Cfut  VÀttraBion  paj/ive  de  ces  Corps^^ 
croît  &  décroît  en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  leurs 
diftances* 

Donc,  XAttraBion  aSwc  des  Corps  attirans ,  qui  eft 
Tunique  caufeè  laquelle  on  puîfle  attribuer  la  gravi"- 
tation  ou  la  pefanteur  des  Corps ,  croît  &  décroît  en 
raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances  :  fans  quoi 
FeflFet  ne  feroit  pas  proportionnel  à  fa  caufe  ;  &  la 
caufe ,  à  (on  effet  ;  ce  qui  t&  évidemment  faux  & 
abfurde.  C.  Q.  F.  D. 

14 16.  n^.  Remarque.  Depuis  près  d'un  fiede  , 
cette  quatrième  &  dernière  Loi  de  TAttrafdon  y  efl: 
reçue  par  tous  les  Aihronomes  éclairés ,  Newtoniens 
ou  Cartéfiens ,  ou  comme  xm  Principe  phyjlque ,  d'où 
émanent  les  grands  phénomènes  céleftes  ;  ou  comme 
ime  Rtgle  géométrique ,  qui  cadre  parfaitement  avec 
ces  phénomènes  9  fans  en  être  la  caufe  phyiique.  Nou$  ' 
l'admettons  à  la  fois ,  &  comme  Principe;  phyiique^ 
&  comme  Règle  géométrique. 


V.  Quelques  Philofophes,  pour  fe  fonner  ix4é 
idée  fenûble  de  cette  Force  attraâive ,  toujours  croi^ 
^iânte  &  décroifTante  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances  ^  confiderent  le  Corps  attirant ,  comme 
dardant  de  fon  iein^  \m  Torrent  MSP  dtr  maticrê  aurac* 
W€  ,  en  forme  d'irradiation  permanante.  {Fîg.  5  3). 

Dans  cette  fuppofition^  il  eft  clair  que  la  Force  at- 
traâive  devroit  croître  &  décroître  en  raifon  inverfe 
des  quarrés  des  difiances  :  puifque  le  Corps  attiré  y 
toujours  plongé  dans  cette  Sphère  indéfinie  d'attrac- 
tion 5  feroit  enprife  à  une  quantité  de  Matière  attrac- 
tive 9  dent  la  denfité  &  Taâion  feroit  toujoiurs  évi« 
demment  en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  fk  diilance 
au  centre  S  d'irradiation.  (898). 
.  Quoique  cette  Suppoiition  foit  totalement  fabu-» 
leufe  ;  quoique  le  Corps  attirant  ne  darde  de  fon  fein^ 
aucun  torrent  ^  aucune  irradiation  de  Matière  attrac* 
tive  :  il  eft  évident  que  l'Auteur  de  la  Nature  9  a  pu 
décerner  que  VAtuaBion  a3iv<  &  pajpve  Jis  Corps  ^ 
fuivît  cette  même  Proportion;  ou  qu'elle  crût  &  dé- 
crût en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diibnce  inter- 
restée  entre  les  centres  du  Corps  attiré  &  du  Corps 
attirant 

Or,  tel  efi  le  phénomène ,  telle  eft  la  modification  , 
que  les  Obfervations  ont  fait  découvrir  dans  la  Loi 
kauracliçn  { 1 3173)  :  Loi  générale ,  qui  fe  montre  tou- 
]ours  &  par-tout  la  même  ,  dans  tous  les  Corps  oit 
nous  pouvons  Fobferver  ;  &  qu'un  Jugement  d'ana- 
logie le  mieux  fondé  5  nous  autorife  à  iuppofer  dans 
les  Corps  qui  fe  refufent  à  nos  obfervations. 

II®.  D'autres  Philofophes ,  gui  n'aiment  pas  les  Di- 
couvents  J^outrc-mcr ,  comme  n  la  Vérité  pouvoit  être 
étrangère  à  aucun  Pays ,  ont  ofé  dire  dans  ces  der- 
niers tems ,  que  la  Loi  d'attraffion  en  raifon  direâe 
desmaffes  &  çn  raifon  inverfe  des  quarrés  des  di!^ 
^tances ,  eô  une  Loi  arbitrairement  fuppofce  ,  &  non 


<^  Loi  folidement  établie  &  démoatrée  :  que  cette 
Loi  ne  peut  être  établie  &  vérifiée  »  i^ue  dans  la  fup« 
pofition  oiinous  connoîtrions  aflezbien  les  difiances 
des  Planètes  au  Soleil  ;  &  que  ces  diftances  nous  font 
jencore  inconnues  :  que  parmi  les  différentes  difbnces 
des  Globes  errans  autour  du  Soleil  y  la  mieux  connue 
éft  uns  contredit  la  moyenne  diftance  de  là  Terre  à 
cet  Affare  ;  &  <{ue  cette  moyenne  difhnce  delà  Terre 
au  Solçily  varie  f  chez  les  aifféîrens  Agronomes ,  de-» 

Suis  deux  millions  jufqu'à  cinquante  millions  de 
eues. 

Rien  n'eft  moins  folide  &  plus  mal  fondé ,  oùe  les 
reproches  &  les  chicanes  que  Ton  oppojfe  ici  a  TAt* 
traâion.nevtoniene*  (Fi^.  4  &  27). 

Il  efl  faux  d^abordy  quelaXoi  aatfraSion  ^  foitime 
Loi  arbitrairement  fuppofée  :  puifqu'elle  tû  établie  & 
démontrée  ,  relativement  aux  Corps  <|ui  gravitent 
vers  le  centre  de  la  Terre,  par  la  théorie  géométri- 
que du  Sinus  verfe  d'un  Arc  pris  dans  Torbite  de  la 
Lune  9  Planète  dont  la  diftance  à  la  Terre  tû  aflez 
bien  connue;  &  qu'elle  eu  établie  &  démontrée  de 
même  9  relativement  aux  Corps  qui  gravitent  vers  le 
xentre  du  Soleil ,  par  la  géométrique  théorie  du  Si« 
nus  verfe  d'un  Arc  pris  dans  l'orbite  de  la  Terre  ^ 
Planète  dont  la  diftance  au  Soleil  efi  auiS  très-bien 
connue,  (i  ijx  &  1 173). 

Après  une  telle  Découverte ,  rigoureufement  dé- 
montrée :  pourquoi  ne  feroit-on  pas  folidement  fondé 
à  fuppofer  la  même  Loi  d'attraâion ,  dans  tous  les 
différens  Globes  qui  font  leurs  révolutions  autour  du 
Soleil  ?  Qu'aura-t-on  de  connu  &  de  certain  dans  la 
Phyiique  :  fi  Ton  en  bannit  le  Jugement  J^analogu ,  fur 
lequel  elle  efl  toute  fondée  ?  {Mit.  1 79). 

Enfuite  ,  quelles  que  foient  les  diftances  des  iPlane- 
tes  au  Soleil  :  il  efl  confiant  «  d*aprcs  les  Obfervations 
affaronomiques  des  deux  derniers  fiecles  ^  que  les  Pla- 
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iietes  font  leurs  tëvolutions  autour  du  Soleil ,  en  teQo 
forte  que  les  quarrés  de  leurs  tems  périodiques  {ont 
entre  eux  comme  les  cubes  de  leurs  diflances.  Or,  de 
cette  Obfervation  il  réfulte ,  d'après  la  géométrique 
théorie  du  Mouvement  ^  que  ces  Planètes  font  ani- 
mées chacime  d'une  Force  centripète  vers  le  Soleil^ 
en  raifon  înveriè  des  quarrés  de  leurs  Rayons  vec- 
teurs. (ii6i  &  1504). 

Donc  9  encore ime  fois» la  Loi d'aaracHo/t ^  n'ef! 
pas  une  Loi  fuppofée,  mais  une  Loi  démontrée»  Donc» 
l'incertitude  qu'il  peut  y  avoir  fur  la  grandeiu*  pré^ 
cife  des  diftances  des  Planètes  au  Soleil ,  ne  rend  pas 
incertaine  la  Loi  d'attraâion  ;  qui  efl  démontrée  ind&-  1 
pendammeiit  de  la  conno^ance  précife  de  ces  di^  ] 
tances.  l 

Enfin,  s'il  y  a  eu  un  tems  où  la  diâance  moyenne 
de  la  Terre  au  Soleil,  de  laquelle  on  doit  déduire 
toutes  les  autres  diflances  moyennes  (1163),  ^^^^ 
très-mal  conmte  des  Aftronomes  :  il  efl  certain  qu'au- 
jourd'hui cette  m9ymnc  dijtanct  <U  la  Terre  au  SoUii^ 
eil  connue  avec  la  plus  |;rande  exaâitude  que  Ton 
puiffe  jamais  attendre  en  ce  genre. 

Que  Ton  cherche  donc  cette  moyenne  diAance  de 
la  Terre  au  Soleil ,  par  le  moyen  de  la  Parallaxe  de  8 
fécondes  &  40  tierces  (m  i);  &  après  l'avoir  trou- 
vée ,  après  ravoir  confrontée  avec  la  Diftance  & 
avec  la  Courbe  des  différentes  Planètes  (1173)  ,  on 
cefTera  de  vouloir  répandre  fur  la  Loi  J^attradion  ,  un 
Ridicule  abfurde,  dont  elle  n'eft  pas  fufceptible  ;  & 
qui  fe  réfléchit  toujoiu-s  inévitablement  vers  la  Source 
d'oiiil  eftparti.  (39)^ 

Tkivoles   Expériences^  Qtrs  Vaif 

A   osa   OPPOSER  A  CETTE  QUATRIEME 

Loi  d'Attraction. 

1417.  Objection.  Quoi  !  On  ofe  encore  moAf 


-, 
trer  au  jour  ^  XAnraSUon  ca  rmfon  inverfc  dis  quarrix 
dc^difiançes  :  ï^uisque  tojut  le  Monde  iàît  qu'elle  a. 
^té  enfevelie  pour  jamais  au  pied  &  au  fommet  des 
\Aipes  9  fous  une.  fovde  d'Expériences  également  fen-^ 
itbles4Sc  déciiiyes  ,  qui  feront  q>oque  dans  la  Pbyfir 
que  »  &  dansPAAronomie  !  (  *  )% 

Ignore-t-on  que  de  deux  Pendules  à  fécondes ,  par- 
faitement cprrefpondantes  &  exaôes ,  celle  qui  ^  étt^ 
placéeaufoitintetâe  la  Montagne  ^  a  toujours  ayan^^ 
fisr  eèHe  oui'  étoit  placée  au  pied;  &  que  le  nombii, 
dë'Seconaes  battoespiar  là  Pendule piperieure  y  a  toit<^ 
jorurs  été  au  npmbrte  de  Secondes  battues  par  la  ?en^ 
Uûh  inférieure  \^yv[ox\  comnte  k  Rayon  terreftre  ' 
«boiitiffant*  à\fcî'  Pendule  fupérieure  ,  eft  au  Rayon 
terreftre  aboûtiffant  à  là  Pendule  inférieure?  Fig.  67). 
'  •  Eh  ne  Êdfant  attention  ici ,  dans  ces^deux  Horlo- 
ges portatives,  mtatixdtux  Pendules  campofés  PS  St. 
PI  y  dont  les  Ofcmàiîons  y  iattoient  &  y  maf quoiito* 
ieS"Seî:ondéi'?cëttéExpériénce ,  ou  plutôt  cette  fuite 
d'Expériences  toutes  uniformes  \  ne  demontre-t-elle' 
pas'evidemment,"'qiie  la  Pefameur  ejlplus  grande  dani 
ie  Pendule  fupérieur  PS  ,  plus  éloigné  du  centre  de  la] 
Terre ,  que  dans  lé  Pendule  inférieiu-  PI ,  plus  Volfiii 
dû  centre  de  laTerre  (15 1)  ;  &  que  cette  Pefantcur  ^ 
loin  d*être-en  raifon  inveriê  des  qiiarrésdes  diftance^ 
au  centre  de  gravitation,  eft  en  raifon  dirèSe  des  Dif^ 
tances  au  centre  de  gravitation  ? 

Qu'auroient  à  dire  les  Nevton  &  les  Huyghens 
eux-mêmes ,  coiitre  des  Expérierifees  aufli  triomphan* 

'('*)  NoTB.  On  peut  voir  le  déttîl  hifloriqoe  de  ces  h.^ 
tnéufes Expériences, qui  ont  été  &ites  fur  trois  ou  quatre 
Montagnes  dtés  A4f»^$,  ^  qui  font  toutes  d'accord  à  établir 
Jes  Faits  &  à  donner  les  Réfultats  dont  il  eft  ici  qucAion, 
dans  le  Journal  Jdes  beaux  Arts  &  des  Sciences,  ci-devant 
^Journal  deTrivoux.Ôn  les  trouvera  dans  te  Journal  dç  Juin 
^769  8c  dans  k  Joàraal  de  Décenibre  if/u  . 


tes ,  contre  des  Faits  auifi  palpables  &  auffi  dédfifs  ; 
qui  battent  en  ruinent  &  qui  renrerfent  de  fond  en 
comble  y  toute  leur  impofante  Theorit  it  PAûmSion  : 
Théorie  très-légércment  adoptée  par  tout  ce  qu'il  T 
à  de  plus  grands  Géomètres  »  de  plus  profonds  Phyû- 
ôcnsy  de  plus  fameux  Agronomes  y  depuis  Mevtoa 
|ttfqu'à  nos  jours? 

l  EXPLICATION  |«  Les  Expériences  des  A^  ; 
ii*un  certain  Fanatifme  antifàiilofophique  accueillit 
avec  tant  d'éclat  »  il  y  a  environ  dix4iuit  ans  ^  ne  du* 
rent  leur  célélM-ité  qplaux fuites  Çof^éfiunus  qu'eut 
le  malheur  d'en  tirer  une  inconfi4/érée  Préci|>itation  : 
Conféquences  qui  ne  tendoientàri^moins  qa'4 
renverfer  toute  la  géométrique  TJbéoiiÇie  des  Newton 
&  des  Huygkens  fur  les  Forces  «eçtfji^  ;  taute^  la 
^éométriqueThéorie  des  Galilée  fur  Taccél^tip^des 
Graves  ;  les  deux  famouies  toix  de  képler  y  ou  les 
deuxLoix  fondamentales  de  tous  les  Mouvemens  cé^ 
leftes  *f  toutes  les  Mefures  agronomiques  &  géomé^ 
triques  qui  ont  fervi  de  bafe  &  de  fondement  aux 
plus  célèbres  Géomètres  de  ce  iiede  f  pour  détermi« 
ner  la  Figure  de  la  Terre.  {Fig,  67).. 

Il  me  femble  que,  fi  j'avois  été  l'aiiteiur  de  ces  Ex* 
périences  des  AJpes,  j'aurois  mieux  aimé  fuQieâer 
obftinément  Vtxahitude  it  tonus  Us  PtmduUs  du  Maih 
dt  ;  que  de  m'iofcrîre  en  Ésiux  contre  des  Véruis  Ita* 
hlics  &  dimontréts  par  tout  ce  qu^ade  {dus  fublime  & 
de  plus  profond ,  la  plus  rigoureuie  Géométrie. 

Mais  n'inculpons  point  ici  les  deux  Pendules  por- 
tatives qui  ont  fervi  à  ces  Expériences.  Ces  Penmdes 
01^  eu  ou  ont  dû  avoir  »  du  moins  pour  k  ifonds  des 
diofes  ^les  divers  Mouvemens  dont  fait  mentionli 
préfenteX)bjeaion.  En  les  fuppofânt  TUne  &  l'autre 
parfaitement  exaâes  &  corre{pondantes  en  im  même 
MU  :  celle  qui  a  été  pgrtce  &  fda.«éç.4u  iQnunet  4i 


J^STObNOMîk  *HtsiQUE.  VAttraSion:       54Jf 

la  Montagne  «n  PS  ,  a  dû  avancer  fur  celle  qui  eil 
rcftéé  au  pied  dfe  la  même  Montagne  en  PL 

yenfiiit-il  delà  ^  que  Izpefantcur  des  Corps  ^  foît  pliiè 
grande  au  ibmmet  de  la  montagne  y  qu'au  pied  de  là 
même  montagne  ;  &  que  tiïpefànteur  d^s  Corps  ^  foît 
fen  raifon  £recU  dt  leurs  Rayons  vcBturs  ?  Ceft  la 
faufTe  cônféquence  que  Ton  a  tirée  de  cette  Expé^ 
rîence  ;  &  le  friyole  fondement  iur  lequel  on  s*eft 
déterminé  à  reléguer  la  fameufeloi.  ^attraSion  ,  dan^ 
la  dafle  des  Chimères ,  d'où  elle  efl ,  dit-on  ,  fortîe: 

Pour  diilîper  pleinement  tous  les  nuages  qu'ont  pii 
faire  naître  les  Expériences  des  Alpes  :  nous  allons 
mettre  id  foxisles  yeux  de  nos  Leâeurs,  &  rhiûoirè 
de  la  Découverte  de  une  Loi  ;  &les  faufles  Induâion^ 
que  l'on  tire  de  l'E::i^rience  àt%  Alpes  y  contre  cette 
JLoi, 

DàcovrBKTE  ns  NEjyTOK. 

EXPLIC ATiOK  IL  Tout  le  monde  fait ,  maïs  îl  eft 
^  propos  de  rappeller  ïd  à  tout  le  monde ,  comment 
fut  trouvée  &  connue  lafameufe  Loi  Jf  Attraction  en 
raifon  inverfedes  quarres  dtsdifiances.  Il  n'y  a  peut-être 
point  de  Découverte ,  qui  rafle  autant  d'honneur  à 
TEiprit  humain.  (Fig.  67). 

I*.  Un  fàvant  Académicien  françois  y  lA.  Richer  , 
porte  en  Cayenne  un  Pendule  à  fécondes ,  qui  étoit 
parfaitement  exaâ  à  Paris  ;  &  ce  Pendule  ^fans  avoir 
îbufFert  auçuo  dérangement  ,  a  befoin  d'être  rac-? 
courd  en  Cayenne ,  pour  redevenir  exaô,  (1 52). 
.  La  fingularité  de  cette  Expérience ,  fit  pafler  de 
paris  êc  de  Londres  vers  les  différentes  Régions  mé-^ 
ridionales ,  une  foule  de  Pendules  à  fécondes,  dont 
l'exaâitude  étoit  bienconftatée  ;  &  tous  ces  Pendules 
PS  &  PI  eurent  befoin  £être  raccourcis  dans  les  Ré- 
£iops  plus  méridionales  y  pour  y  battre  exaâement 
jks  fécondes  i  Se  d*être  d'autant  plus  raccourcis  y 


§44  Théorie  dû  Ciel^ 

^'ils  ëtoient  plus  près  de  l'Equateur. 

Depuis  lors ,  on  a  trouvé  que  les  Pendiûes  à  (è- 
jcondes ,  parfaitement  exaâs  à  Paris  &  à  Londres  » 
avoientbefoin  d^étre  alongis  au  £ônd  du  Nord ,  fous 
le  Cercle  polaire  »  pour  y  ^tre  eicaâs.  , 

II®.  De robférvation  faiteen Cayenne & confir- 
inée  dans  toutes  les  Régions  méridionales ,  que  con« 
clut  Newton  ^  Il  en  conclut ,  ce  qu'en  concluront 
toujours  d'après  lui,  tous  les  vrais  Phyficiens;  que 
Japcfanteur  des  Corps  ^  eji  plus  petite  vers  C Equateur  ^ 
^u*en  France.  (151). 

Inftniit  &  pçrfuadé  que  la  Terre  tourne  chaque 
jour  fur  fon  Axe  ;  &c  que  cette  révolution  diurne  doit 
donner  à  la  Terre  ,  un  renflement  vers  l'Equateur  & 
un  applatiflement  vers  les  Pôles  (i5S&i373)>  que 
conclut  encore  Nevton  de  cette  Révolution  &  de 
cette  Figure  de  la  Terre  ?  {Fig.  61). 

Il  en  conclut  que  là  pefahtèur  des  Corps  eft  plus 

iietite ,  à  l'extrémité  des  Rayons  plus  grands  CA  vers 
'Equateur  ;  plus*  grande ,  à  l'extrémité  des  Rayons 
plus  petits  CO  ou  CH  en  France  :  ou  que  les  Corps 
diminuent  en  pefanteur ,  en  s'éloignant  du  cefktre  de 
leur  gravitation;  augmentent  en  pefanteur ,  enjs^appro- 
chant  de  leur  centre  de  gravitation. 

III®.  M^iis  félon  quel  Rapport  fe  fait  cette  augmenta- 
tion &  cette  diminution  de  pefanteur  dans  les  Corps, 
à  mefure  qu'ils  s'aj^rochent  ou  qu'Us  s'éloignent  de 
leur  centre  de  gravitation  ? 

C'eft  ce  que  Newton  fe  garda  bien  d'aller  chercher 
au  fommet  &  au  pied  ou  des  Alpes  ou  des  Monts  de 
la  Lune  ou  du  Pic  de  Tcnériffe^  Il  favoittrop  biea 
que  chercher  ainfi  félon  quel  rapport  varie  la  pefan^ 
leur  des  Corps  ;  ce  feroit  comme  chercher  le  rapport 
du  diamètre  à  la  circonférence  du  Cercle  ,  à  f'aveu- 
gle  &  à  tâtons ,  un  fîl  à  la  main. 

Que  fit-il  donc  y  pour  découvrir  cette  Loi  yariabU 

di 
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^e  la  Pcjanuur  ?  Il  fit  une  des  plus  belles  Opérations 
cjtî'ait  jamais  imaginé  le  génie  :  il  entreprit  &  il  vint 
à  bout  de pefir  la  Lune  (î^J^)  ;  &  il  démontra  que 
la  Lune  A  ^  éloignée  de  Soixante  Rayons  terrellres  du 
centre  de  la  Terre  T»  pefoit  3600  fois  moins  qu'elle 
ne  pèferoit  ;  fi ,  pofée  fur  la  Surface  terreftre  ,  elle 
n'étolt  éloignée  du  centre  de  la  Terre ,  qui  efl:  évi- 
demment fon  centre  de  gravitation ,  que  d*un  Rayon 
terreftre.  {Fl^-  17). 

Delà  réfuîta  &c  réfulte  encore  démonftrativemcnt, 
la  Loi  de  gravitation  en  raijon  invcrfc  des  quatrés  des 
difiances.  (1416). 

Qu^îl  y  avoit  loinde  rObfcrvation  faîte  en  Cayen- 
iie ,  à  la  Découverte  qu'elle  donna  occafion  de  faire 
au  grand  Newton  ! 

EXPÈRI  ESC  ES     DES     AlPES. 

RÉPONSE.  Maîs.cependantque  répondroit  Newton 
aux  Expériences  qu'on  lui  oppofe  <krîs  la  précédente 
Objeftion  ;  &.qui  femblent  détruire  de  fond.encom- 
l>le ,  la  Loi  par  lui  Jécouvette  &  démontrée  ? 
'  Avare  de  fon  tems  ,  &c  ennemi  des  vaines  Uifputes 
&  des  mauvais  raifonnemens ,  comme  il  le  fût  tou- 
jours; vraifemblablement  il  ne  répondroit  rien ,  mais 
ce  ne  feroit  pas  faute  de  Réponfes  folides  &  trioxn- 
phantes  à  donner^  "  .  . 

P»  Il  pourroit  répondre  d'abord,  qu'il  feroit  bien 
iingulier  qu'une  Loi  qui  n'eft  qu'une  conféauen\:e 
évidente  de  toute  la  théorie  phyfique  &  géométrique 
\  du  Mouvement  (1304)  ;  qu'une  Loi  qui  n'eft  qu'une 
dépendance  manifefte  de  la  première  Loi  de  Kepler , 
ou  d'une  des  deux  Loix  fondamentales  de  toute  la  Na- 
ture (1160)  ;  qu'une  Loi  qui  s'obferve  &  fe  vérifie 
conftamment  &  perfévéramment<lans  la  révolution  de 
tous  les  Globes  céleftes  qui  font  leurs  Révolutions 
périodiques  autour  du  Soleil  &  qui  font  en  prife  aux 
TomclK  Mm 
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Obfervations   aftronoi;nîc[iies   (1173)  ,  fût  une  Loi 
imaginaire  &  fabuleu/i.  (Fig.  4). 

U**.  n  pourroit  répondre  encore,  qiAl  ne  ferbitpas 
moins  fingiilier ,  au'une  Loi  conftatée  &  vérifiée  dans 
le  Ciel  par  toutes  les  Obftfvaûons  afironomiquts  ^  coni^ 
tatée  &  vérifiée  du  moins  en  jgrôs  fur  la  Terre  par 
une  infinité  (T Expériences  faites  par  les  plus  grands 
Phyficiens  &  par  les  plus  grands  Géomètres  du  Mon- 
de, depuis  le  Cercle  polaire  jufques  fous  l'Equateur, 
depuis  les  bords  de  la  Mer  du  Pérou  juftju'au  fommet 
des  plus  hautes  Montagnes  des  Cordillierçs  ,  allât  fe 
trouver  faufle,  comme  on  dit ,  à  propos  de  bottes, 
au  pied  &  au  fommet  des  Alpes.  (*). 


l'Equateur ,  qu'au  niveau  et  la  Mer  en  France  :  donc  la  Pe- 
Janteur  de  ce  Pendule  »  étoit  moindre  fous  l'équateur  qu'ca 
.ïrance.  (aja). 

Ils  ont  obiervé  enfuîte ,  qu^à  Quito ,  à  environ  quinze 
cens  toifes  d'élévation  perpendiculaire  au- deflus  du  niveau 
de  la  Mer  du  Pérou ,  ce  même  Pendule  à  fécondes  ,  ètoit 
encore  pins  court  qu'au  niveau  de  ia  Mer  :  donc  la  pefanteur 
de  ce Pcodule ,  étoit  moindre  à  Quito,  qu'aux  bords  de 
la  Mer.  (Fig.  67). 

Ils  ont  obferve  enfin,  que  fur  le  fommet  pierreux  du  Pichin- 
cha,quia  au. moins  2434  tolfe^  d'élévation  perpendiculaire 
au-deffus  du  niveau  de  la  Mer^&  qui  efl  à  peu  prés  la  plus 
haute  Station  où  les  Humains  puiffeot  faire  des  expériences 
&  des  obfervations  j  le  mèmePepduIe  PS  étoit  encore  un 
peu  plus  court  qu'à  Quito  :  donc  la  pefanteur  de  ce  Pendule, 
étoit  moindre  au  fommet  de  Pichlncha  qu'à  Quito. 

On  peut  voir  le  détail  de  ces  Obfervations  expérimenta- 
les 9  dans  rOuvrage  de  M.  Boùguer  «  intitulé  :  Figure  de  la 
Terre 9  &  précédé  d'une  Relation  du  voyage  du  Pérou  :  pa* 
ges  xl ,  334 ,  336 ,  338  ,  343t ,  &c. 

Tout  le  Monde  fait  que  Meffieurs  de  Maupertuis ,  le  Ca- 
mus y  Clairaut ,  ont  obferve  dans  le  même  tems  ,  aue  le  Pen^ 
dulc  àjccondes  PS^  cft  plus  long  fous  le  Cercle  polaire  <|u*cb 
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lU^.  Il  pourroit  répondre  enfuite  ,  qu'il  feroxt  bien 
plus  fingulier  encore,  que  la  nouvelle  Loi  de  gravi- 
tation,.que  l*on  voudroit  fubftituer  à  la  Loi  par  lui. 
<iécouverte  &  démontrée ,  fût  vraie  &  réelle  :  puif- 
<iue  la  Pefaniiur  étant  en  raifort  dire3e  des  Rayons ,  ou 
des  di/lanccs  au  centre  de  gravitation ,  comme  l'ont 
imaginé  ou  conclu  les  Auteurs  des  expéiiences  des 
Alpes  : 

Il  faudroit  d'abord  que  \z  pefameur  de  la  Lune  A 
^crs  la  Terre.  T  ^  au  lieu  d'être  d'environ  quinine  pieds 
par  minute ,  ainfi  que  l'exige  la  Nature  de  la  Courbe 
qu'elle  décrit ,  fût  dç  foixante  fois  1 5  pieds  ou  de  900 
pieds  5  par  féconde  ;  fût  de  3600  X  900  pieds  ou  de . 
3  2.40000  pieds  5  par  minute.  \Fig.  17)  i  - 

Il  faudroit  enfuite  que  la  planteur  de  Saturne  vers 
U  Soleil^  fut  à  la  pefanteur  de  Mercure  vers  le  So-. 
leil;  comme  la  diflancede  Saturne  au  Soleil.,  eft  à  la 
diftance  de  Mercure  au  Soleil  ;  &  par  conféquent , 

Su'étant  donnée  une  portion  déterminée  de  l'Orbite  ; 
e  Saturne  &  de  Mercure, par  exemple, un  Jrc  dc^ 
mille.lieucs  de  longueur^  la  quantité  de  courbure  fût  im«* 
menfement  plus  grande  dans  la  Courbe  de  Saturne  , 
que  dans  la  Courbe  de  Mercure  :  ce  qui  eft  évidem- 
ment faux  &  abfurde,  {Fig.  4). 

U  eft  clair  que  Ton  ne  peut  fe  tirer  de  cette  abfiu*- 
dité  palpable ,  qu'en  fe  jettant  dans  une  autre  abfurdi-. 

I  '■■       Niiii    I  I     yi    I  I  m    ■■■     Il    ■■ ■  Il    I      I 

France.  Aiftfi  toutes  les  Obfervations  cclcftes  &  terreftrcj  , 
s  accordent  à  détruire  les  faujfes  Conféouences  que  i'aa  a  trop 
précipitamment  tirées  des  Expériencesi  des  Alpes. 

M.Bouguer  fe  plaint  dans  TOuvrage  que  nous  venons  de 
citer  «  que  non-feulement  on  a  défiguré  quelques-unes  de 
fes  Eypériences,  mais  qu*on  lui  en  a  attribue  qui.  font  to-^ 
ndement  fuppofées.  G  efl  peut-êire  ce  qui  à  donné'  Heu  â. 
(quelques Ecrivains  modernes  ,  de  dire  faufTement  que,  félon 
cet  Auteur ,  la  Pefanteur  eft  plus  grande  à  Quito  &  Çvl%  le 
Pilbincha ,  qu^aux  bords  de  la  Men 

M  m  i  j 
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té,  aiii  conMeroit  à  dire  que  fa  théorie  de  GaliUc  fur 
raccelération  des  Graves  ,^ftfauffe  ;  &  mie  les  espa- 
ces parcourus  au' bout  d'iui  temsdoraie,  d'une  mi- 
mite,  par  exemple,  au  lieu  d'être  comme  les  quarrcs 
its  Ttms ,  font  dans  on  ne  fait  quel  abfurde  Rapport , 
dans  un  rapport  diamétralement  oppofé  au  Ra{^>ort 
vrai  &  naturel.  (371).  • 

IV°.  Il  pourroit  répondre  de  plus"*,  qu'il  n'eft  pas 
moins  fingulier  que  Ton  ofe  donner  comme  propres 
à  renverler  &  à  détruire  de  fond  en  comble  ,  la  Ztfi 
par  lui  découvtru  &  démontrée ,  des  Expériences  qui 
dans  le  fonds  ne  font  qu'une  conféquence  &  une  dé- 
pendance de  cette  même  Loi  :  comme  il  étoit  fi  facile 
de  l'appercevoir. 

Car  ,  fans  avouer  &  fans  nier  l'exaftitude  des  Ex- 
périences dont  il  cft  ici  queftion ,  exaâitude  qui  dé- 
pend d'une  infinité  d'attentions  &  de  précautions  que 
l'on  aura  prifes  fans  doute  :  il  eu  certain  que  la  pc- 
fanteur  des  Corps  qui  gravitent  vers  le  centre  de  la 
Terre ,  étaht  fuppolée  tn  raifon  invcrfi  des^uarrés  de 
hurs  Ùifiancts  reJpeSives  à  et  centre  de  la  Terre  ;  le  Pen- 
dule fupérieur  PS  doit  faire  plus  de  vibrations  dans 
lin  tems  donné ,  qtie  le  Pendule  inférieur  PI  ;  &  pour- 
quoi ?  Le  voici.  {Fig.  67). 

Prenons  dans  les  Alpes  d^ux  Stations  S  &  I ,  l'une 
au  pied  &  l'autre  a^i  fommet  d'une  Montagne  ;  & 
plaçons  fucceffivement  dans  ces  daix  Stations  im  m/- 
me  Pendule  à  fécondes ,  qui  dans  {es  ofcillations  décrive 
des  Arcs  n  n  ou  mm  ,  d'une  grandeur  toujours  conf- 
tante.  (151).  ^ 

Que  la  Station  fupérieure  ait  en  nombres  ronds , 
mille  toifes  de  hauteur  perpendiculaire  au-defTus  de 
la  Station  inférieure  ;  &  que  la  Station  inférieure  (bit 
éloignée  du  centre  de  la  Terre,  de  '32.69985  toifes  , 
[ui  mefurent  la  grandeur  du  moyen  Rayon  tcrrejlre  ,  ou 
uÇ.ayonterrein-e  en  France  &  dans  le?  Alp**«  (x  xji}.^ 


i 
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La  gravitation  ou  la  peraoteiir  ou  la  force  accélé* 
jratrice  cTun  même  Pendule ,  étant  fuppofée  toujours 
en  raifon  inverfe  du  quarré  de  fa  diltance  aâuelie  au 
eentre  de  la  Terre  :  la  gravitation  du  Pendule  placé 
en  PS  au  fommet  de  la  M<mtagnç,  fera  à  la  gravita- 
^on  du  même  Pendule  placé  en  PI  au  pied  d«  la 
Montagne;  comme  le  quarré  de  3269985 ^efl  au 
quarré  de  3 16998  ç-f-j-ooo. 

Si  Ton  compare  Tun  à  l'autre ,  les  quarrés  de  ct% 
deux  diâances,  ou  de  ces  deusnombrts  3269985  6c 
3270985  r  on  trouvera  que  le  premier  quarré  eft 
au  fécond, comme  1069  X  fH^Iff^eil  à  K069 
X  Î^T^lo^T^  ;  ou  environ  cpmme  3000  eft  à  300t. 

La  gravitation  dw^Pendîde  fupirieur  PS  ,  fera  donc 
plus  petite  que  celle  du  Pendule  inférieur  PI  y  d'une 
trois-millième  pai^tie  :  c'eft-à-dire  ,  que  le  Pendule 
flipérieur ,  qui  ne  perd  à:  raifon  de  fon  plus  grand 
éloîghement,  qu*««  trois^millicmedtfa  Force  accéléra^ 
irice ,  devrolt  faire  dans  un  Vide  parfait ,  toutes  clio« 
iès  étant  égales  d'ailleurs ,  3000  Ofcillations  ;  tandis, 
gue  le  Penduh  inférieur  dans  le  même  Vide  parfait  ^ 
leroit  300;  Ofcillations,  (J'ig.  67). 

Mais  le  Pendule  fupérieur  faitfes  Ofcillations  dans 
un  Air  beaucoup  moins  denfe  que  TAir  dans  lequel  fait 
fes  ofcillations  le  Pendule  inférieur  :  le  premier 
éprouve  donc  beaucoup  mdins  de  réfiftance  que  le 
dernier.  Cooxparons  Tune  à  l'autre ,  ces  deux  réfif- 
tances-de  l'Air  ;  &  faifons  voir  &  fentir  que  le  Pc/2- 
duU  fupiritury  malgré  l'infîniment  petite  diminution 
de  fa  Gravitation  ou  de  là  Eorce^  accélératrice,  doit 
achever  chacune  de  fes  Vibrations  nn ,  plus  tôt  ou  en- 
moiqs  de  teiùs,  que  le  Pendule  inférieur  ;  &  par  confé- 
quent  ^que  le  Pendule  fupérieur,  dans  un  temssdonnç, 
doitfaire  plus  de  f^iirations ^  que  le  Pendule  inférieur. 

On  fait  que  TAir  diminue  de  plus  en  plus  eh  den- 
fité  ,  à  memrc  qu'il  s'éloigne  de  plus  en  pUis  de.  lai» 

M  m  iij. 
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furface  de  la  Mer  8c  de  la  Terre  (738).  Suppporons 
que  la  Colonne  aérienne  qui  aboutit  au  pied  de  la 
Montagne 9  &  dans  laquelle  le  Pendule  inférieur  fait 
fes  Ofcillations ,  foutienne  Une  Colonne  de  mercure 
à  yinge-ktiie  pouces  de  hauteur  :  la  Colonne  aériene  , 
qui  aboutit  au  fommct  de  la  Montagne  de  mille  toifes 
de  hauteur  perpendiculaire  ,  ne,  foutiendra  plus 
qu'une  Colonne  de  mercure  d*un  peu  moins  de  vinff^ 
trois  pouces  de  hauteur,  (739). 

La  denjîtédi  l  Air  dans  lequel  fe  font  les  ofcills- 
.  tions  du  Pendule  fupéricur,  eft  donc  à  la  denfité  de 
TAir  dans  lequel  fe  font  les  ofcillations  du  Pendule 
inférieur,  environ  comme  25  efl  à  18  5  &  à  peu  près 
conune  5  eft  à  6  :  c*ell  àî-dire ,  que  le  Pendule  infé- 
rieur éprouve  de  la  denfité  de  1* Air ,  une  réfiâance 
comme  6;  tandis  que  le  Pendule  fupérieur  n'éprouve 
qu'une  réfiflance  comme  5  &  un  peu  moins.  Le  Per> 
dule  fupérieur ,  qui  ne  perd  (^\un  trois  mili^me  de  fa 
force  accélératrice  ^  &  qui  éprouve  un  Jixiemedt 
moins  de  réjiftance  àt,  la  part  de  TAir  environnant . 
peut  donc  pgner  plus  qu'il  ne  perd ,  en  feciiité  de 
faire  fes  ofciHations, 

Pour  que  les  Expériences  que  l'on  objefte  contre 
la  Lri  de  gravitation  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diftances,  fuffént  concluantes  &  clécifives  :  il  fkudroit 
qu'elles  euffent  été  faites  dans  le  Vide.  Nous  n'affu- 
rons  pas  que  cette  précaution  foitfuffifante  ;  mais 
nous  avançons  avec  certitude,  qu'elle  eft  abfolimient 
néceffaire. 

Les  Expériences  que  l'on  a  faites  fur  les  Pendules  à 
fécondes  j  en  Cayenne  ,  en  France ,  fous  le  Cercle  po- 
laire ,  fur  les  bords  de  la  Mer  du  Pérou ,  n'ont  point 
été  faites ,  il  eft  vrai,  dans  le  Vide  :  mais  elles  ont  été 
faites  ou  au  niveau  de  la  Mer,  ou  à  déshafuteurspcu 
confidérables  au-deffus  du  niveau  de  la  Mer  ->  dans 
un  Air  qui  foutient  par-tout.  Iç  mercure  à  environ 
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vingt-huit  pouces  de  hauteur.  On  peut  donc ,  dans 
c«  Expériences,  fuppofer  fenfiblement  égale  la  réfit 
tance  de  TAir  en  Cayenne ,  en  France ,  fous  le  Cer- 
cle polaire,  aux  bords  de  la  Mer  ,du  Pérou  fous  PE- 
qxiateur  ;  &  comparer  entre  elles  lîmpîement  les  vi* 
brations  nn  ou  mm  des  PendideSji^dans  cc^  différen- 
tes Contrées. 

Mais  quand  les  Expériences  des  Pendules,  font 
faites  à  des  hauteurs  notablement  différentes  au-deA 
fus  du  niveau  de  la  Mer;  il  cft  clair  qu'il  faut  avoir 
égard  au  plus  &  au  moins  de  réfiftancc ,  qu'oppofent 
les  MiUeux  oii  fe:  font  les  Vibrations  nn  &  mm  ^ 
-puifqu'il  eft  dair^^par  exemple ,  qu'une  Force  comme 
100 ,  détruite  en  partie  par  une  Réfîflance  nncovame 
t.o,peut  l'emporter  fur  une  force  comme  loi ,  en 
partie  détruite  par  une  Réfiilance  mm  comme  13  i  6& 
ainfi  du  refte.  (  *  ). 

(*)  Note.  M.  CouUaud,  premier  Auteur  des  Expérien- 
ces dont  il  eft  ici  queftioa ,  &  ancien  Prpfeflèur  de  Pnyfiquo 
à-Turin  ,  nous  apprend  que  dans  la  Station  inférieure  I ,  le 
Barohictre  ,  placé  auprès  de  la  Pendule,  marquoil  o.j  pouces. 
6  Hgnes  ;  &  que  dans  la  St<^tlon  Tupuirieure  S,  le  Baromètre  ^^ 
placé  auprès  de  Tautre  Pendule',  marquoic  19  pouces  8  li* 
enes.  La  denfité  &  la  réfiilance  de  TAir ,  dans  ces  deux  dif<^ 
f  érentes  Stations ,  étoient  donc  environ  comme  4  eft  à  3  : 
c'eft-à-dire  ,  que  daiis  la  Station  Aipérieure,  lô  Pendule 
c'prouvoit  environ  un:  quart  de  moins  de  réfiftancede  la  part 
de;  )*Aîr  dans  lequel  il  faifoit  fes  vibrations.  {Fig*  67). 

M.  Bougiier  ne  compte  pour  rien  la  réfiftance  d^TAir  ^ 
dansiez  dinféreRtes  Expériences,  qu'il  fit  av«c  (onPtndult  â^ 
fçcondes.  Mais  le  Pendule  de  cet  Académicien ,  étoit  un  Peii* 
dulc  à  vibrations  décroiffantes  nn3crr,  qui  ne  rçffembtoit  ea, 
rien  ;iux  Pendules  à  vibrations  uniformes ,  qui  ont  été  em- 
plcyçs  dans  les  Expériences  des  Alpet«  Dans  le  Pendule  dç- 
TAcadémiçiea Er^mçois ,  la.. réfiflance  plus  ou.moin^^randc^: 
de  l'Air ,  n'aboutiflbit  qu'à  rendre  plus  courts  ou  plu9i?îng&« 
tes  Arcs  afceridans  &  defcendans  de  chaque  Vibration  t^u-^. 
jpm^.  décxoii&ntc  nn^rr:  (aos^  ri: tarder  &  fads  accélérer  Is^ 
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V*i.  Il  pourroit  répondre  enfin  ,  qu'il  ne  feroit  pas 
atfolument  impoflible  ,  félon  la  théorie  même  de 
fAttraftionen  raifon  direôe  des  mafles  &  en  r^fon 
inverfe  des  quarrés  des  diftances  ,  que  la  Pefanum 
redit  &  abfolut  {e  trouvât  par  hafard  plus  grande  dans 
le  Pendule  fupérieur  PS ,  que  dans  le  Pendule  infé- 
rieur P I.  (Figf.  67). 

Car ,  en  fuppofant  entre  ces  deux  Pendules  >  une 
Montagne  très-grande  &  très-denfe  :  ileft  clair  qiie 
Ty^ttraSion  particuUtredc  cette  Montagpc^  à  raifon  de  ià 
très-grande  denfité  &  de  fa  très-grande  proxim'té, 
devra  augmenter  réellement  la  pefanteur  du  Pendule 
fupérieur,  &  diminuer  réellement  la  pefanteur  du  Pen- 
dule inférieur.  (1411  &  1413)» 

En  fuppofant  ici  ce  que  nous  ne  croyons  aucune- 
-ment  vraifemblable ,  favoir ,  que  la  Pefanteur  réelle 
&  abfolue  eût  été  plus  grande  dans  le  Pendule  fupé- 
rieur PS  des  expériences  des  A'p^s  :  un  fayant  Acadé- 
micien, M,  d'Alembert ,  dans  un  Mémoire  très-court, 
a  fait  voir  que  fi  on  fuppofe  une  Chaîne  de  Monta- 
.  gncs  d'une  figure  quelconque ,  &  dont  Tétendue  {oit 
.beaucoup  plus  grande  que  leur  hauteur  ;  la  pefanteur 
fera  la  même  au  pied  &  au  fommet  de  ces  Monta- 
gnes, fi  leur  Denjité  moyenne  eft  feulement  d*un"tiers 
plus  grande  que  la  Denfité  moyenne  du  Globe  ter- 
rellre  ;  &  qu'en  fuppofant  que.  la  denfité  moyenne 
des  Montagnes  où  ont  été  faites  les  Expériences  des 
Alpes  ,  foit  à  la  denfité  moyenne  du  Globe  terreftrc, 
à  peii  près  comme  8  efl  à  j  :  les  Pendules  fupérieurs 
devront  avoir  fur  les  Pendules  inférieurs ,  la  quaniiti 
£Accilaation  ^  que  ces  Expériences  ont  donnée, 

durcie  de  chaque  vibration  dans  un  Arc  plus  ou  moins  grand. 
Dans  les  Pendules  des  deux  Horloges  des  Alpes,  un  air  pins 
denfe  devoir  rendre  plus  difficile  &  plus  longuechaquc  vi- 
bration dans  un  arc  afcendanc'  ou  deiceadant  toujours  de 
même  grandeur  mm  qvl  ntt. 
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1417,  IP.  Rem ARQt^E.  On  voit  ici  cpie  s'il  eft  très- 
utile  de  faire  des  Expériences  nouvelles  ou  de  répéter 
des  Expériences  andennes:  il  faut  bienfc  garder  d'a- 
dopter trop  légèrement  les.  Confiqùenc^s  trop  préàpir 
têts  qu'en  tirerit  quelauefôis  leurs  Auteurs,  éblouis 
par  la  nouveauté  réeUe  ou  imaginaire  de  leur  De- 
couverte» 

Un  Ecrivain  moderne ,  qui  a  cru  voir  la  ruint  corn- 
plette  dt  VAttraSîonnewtonknc^  dans  les  Expériences 
des  Alpes ,  obferve  &  nous  apprend  que  ces  expé- 
riences des  Alpes ,  ont  ouvert  &  ouvreast  encore  tous 
les  jours  les  yeux  à  une  id&iité  de  Défenfeiu-s  de  TAt- 
traâion  phyique  :  que  l'on  voit  paroître  de  tous  cô- 
tés des  Ecrits  ;  où  ceux  de  ces  Phyficiens  qui  n'ont 
pas  la  petite  vanité  d'avoir  honte  de  revenir  for  leiurs 
pas ,  fe  rendent  en  foule  à  l'Impulfion, 

La  petite  Exhortation  qui  ftiit  cette  Obfervation , 
&  dont  l'application  pourroit  être  plus  heureufe ,  eft 
tout  à  fait  touchante  :  «  Et  de  quoi  en  tStt  poiur- 
f>  roient-ils  avoir  honte?  Si  la  première  gloire  eft  de 
v^  né  ^s  fe  trOfnper  :  c'en  eft  du  moins  une  de  fe  ré- 
>►  trader,  dès  qu'on  connoît  fon  erreur.  Cette  pre- 
»  miere  eloite  même  n'eu  la  première ,  que  pour  le 
n  tems  :  la  féconde  remporte  deux Viftoires^l'ime fur 
w  l'Erreur ,  l'autre  fur  l'Amour  propre  ». 

Si  quelques  Partifans  de  l'Attraâion  nevtonîene  ^ 
fe  font  un  peu  trop  preffés  d'acquérir  Inféconde  gloire 
dont  fait  mention  l'Exhortation  précédente  :  il  leur 
refte  à  profiter  de  cette  même  exhortation ,  pour  ac- 
quérir une  troijîcmt  gloire^  qui  l'emportera  encore  fur 
les  deux  précédentes  ;  celle  de  rétraâer  bien  vite  leur 
RétraUlation. 

Les  Expériences  des  Alpes  ^  faifoîent  le  plus  grand 
bruit ,  au  tems  où  la  première  Edition  de  ce  Cours 
complet  de  Phyfique ,  étoit  fur  le  point  de  paroître. 
Cette  Edition  parut  ^  annonçant  dans  fa  Préface  ,  une 
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Réfutation  complettè  des  fauifes  Induâions  qiie  Ton 
s\ffForçoit  de  tirer  de  ces  Expériences  ,  contre  la 
théorie  de  l'Attraâion  ;  &c  depuis  lors  ,  nous  n'ea 
ayons  plus  entendu  parler. 

Divers.  Résultats  oçt  Çqrollaires\ 

1418.  Corollaire  L-  La  Force  auraH!vc  J^un 
Corps  ^cjl  fa  rrzajfe  divijcc  peu-  le  quatre  de  fa  d/flaact 
au  Corps  atdré.ÇPig.  4y). 

Explication.  Ce  premier  Corollaire  eft  une  fuite 
évidente  &c  de  la  première  &c  de  la  quatrième  Loi 
que  nous  venons  de  démontrer. 

Ainfi ,  quand  deux  Corps  A&B  çn  attirent  un  troi« 
£eme  ;  on  peut  comparer  entre  elles ,  les  deux  For- 
ces attraâives ,  par  cette  analogie  :  la  Force  at^aâive 
d^iin  Corps  A  9  eu  à  la  Force  attraâive  d'un  autre 
Coips  B  ;  comme  la  mafie  du  premier  divifée  par  le 
quarré  de  ià  diftance  au  Corps  attiré  C ,  ell  à  la  mafle 
du  fécond  divifée  par  le  quarré  de  fa  difiance  au 

même  attiré..  Et  en  ftyte  algébrique  >  F  •  A  *  55  •  7^  ^ 
D'oïl  il  s'enfuit  ; 

^  F.  Qu'un  fort  petit  Corps  avec  peu  de  diftance  , 
peut  avoir  plus  de  Force  attraBivc  à  l'égard  du  Corps 
attiré  D  ,  qu'un. Corps  A  d'une  mafïe  incomparable-^ 
ment  plus  grande  avec  une  très-grande  diftance, 
•  II''.  Que  les  diftances  BD  &  AD  étant  égales  :  les 
Forces  attraûives  font  entre  elles  comme  les  mafles 
B&A. 

IIP.  Que  lés  Maffes  étant  égales  :  les  Forces  at- 
tractives font  en  ralfon  invQrfe  des  quarrés  de  leur 
diftance  au  Corps  attiré  D. 

Qn  conçoit  par-là ,  comment  le  Soîeil  étant  placé 
en  A ,  la  Terre  en  D ,  la  Lune  en  b  :  la  Lune  pourra 
avoir  plus  de  Force  attraûive  à  l'égard  de  la  Terrç 
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D,  que  n'en  a  le  Soleil  A  immenfement  plus  grand  , 
mais  immenfement  plus  éloigné  du  Corps  attiré ,  qui 
cft  ici  la  Terre  D. 

141 9.  Corollaire  IL  V Attraction  aWvt  ou  la 
Foret  attraUive  de  chaque  élément  de  Maiiete  ,  étant  en 
raifon  inverfc  du  quarré  de  fa  dijlance  du  Corps  atti^ 
tant  :  un  Cvrptifcule  P  placé  hors  d:!une  Sphère  C ,  ferit 
attiré  au  centre  de  cette  Sp/iere  ;  de  la  même  manière  quU 
U  feroit ,  fi  toute  la  matière  qui  compofe  la  Sphère  atii" 
*  rante  ,  étoie  condenfée  eu  compénetrie  dans  U  centre  C 
de  cette  Sphère.  (Fig.  48). 

Explication,  P.  Suppofons  d'abofd  toute  la  ma*  / 
tîere  de  fe Sphère  attraûive  A6DE,  réunie  &  com^ 
'  pénétrée  dans  le  centre  C.  Le  Corpufcule  P  fera  attiré 
-en  C  par  la  fomme  de  tous  les  Elémens  de  matière  qui 
V  forment  cette  Sphère  :  Eléméns  dont  toutes  les  Forces  ^ 
attractives  feront  égales ,  à  caufe  d^  Fégalité  &  de  leur 
maffe  &  de  leur  diftance  du  Corps  attiré  P. 

II*.  Suppofpns  enfui  te  que  tous  ces  Elémens  ,  réu- 
nis &  compénétrés  en  C,  s'épanouiffent  en  une  Sphère 
ABDE ,  autour  du  centre  C  ;  les  uns  s'approcheront, 
&  les  autres  s^éloigneront  du  Corpujcuk  attiré  P. 
Autant  que  les  parties  antérieures  ABD  de  la  ^e- 
.  re ,  augmenteront  en  Force  attraâîve  ,  en  s^appro- 
chant  du  Corpufcule  attiré  P  :  autant  les  parties  pos- 
térieures AED  de  la  même  Sphère ,  diminueront  en  \ 
Force  attraâive ,  en  s*éloignant  de  ce  même  Cor- 
^  pufcule  D. 

Le  Corppfcule  P  fera  donc  encore  attirç:  par  la 
Sphère ,  comme  fi  toute  la  matière  de  cette  Sphère 
étoit  réunie  &  compéhétrée  dans  le  centre  C. 

IIP.  Quoique- TAdion  attraftive  des  Elémens  m  n , 
ADj  r5  ,  foit  oblique  relativement  au  Corpufcule 
attire  P  :  cependant  comme  tous  ces  divers  elémens 
font  refpeûivemenj  à  ^ale  diftânces  du  Centre  C^  à 
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'  égale  diftance  du  Corpufcule  P  ;  le  Mouvement  dau 
itaSion  PC ,  s'effeôuera  toujours  par  une  infinité  de 
Diagonales,  qui  toutes  fe  confondront  avec  le  Dia- 
mètre BCE  ;  ôcle  Corpufcule  P  n'étant  pas  plus  attiré 

.  vers  A  que  vers  D,  vers  m  que  vers  /2 ,  vers  r  que 
vers  s ,  tendra  par  la  Diagonale  PC,  vers  le  centre  C 
de  h  Sphère, 

IV^.  Il  réfulte  del^ ,  qu'en  eftimant  la  dljlanct  de 
deux  Globes  qui  saturent  :  il  faut  a)n)pter  les  diilan- 
ces ,  non  depuis  le&  iiurfaces  y  mais  depuis  les  centres 
de  ces  deux  Globes* 

.  1410.  CoROlXAIREin.  5i  le  Corps  attirant^  au  lieu 
£êtrt  une  Sphère  ou  un  Globe  parfait ,  ejl  un  Sphéroïde 
ABA  y  renfié  dans  urtfens  &  applaù  dans  t autre  :  un 

■  Corpufcule  P  placé  hors  de  ce  Sphéroïde  entre  kunfLement 
&  Capplatijfement ,  fera  attiré  vers  Paxe  du  Sphéroïde  | 

.  dans  un  Point  placé  hors  du  centre  C.  (Fig,  50). 

\  Explication.  VAtiraSUon  acUve  étant  toujours 

'  fuppofée  en  raifon  inverfe  du  quarré  de  la  diftance  , 
dans  chaque  Elément  de  matière  j  fi  le  Sphéroïde  AB 
•^'étoit  une  Sphère  ou  un  Globe  parfait  : 

P.  Le  Corpufcule  P  graviteroit  vers  le  centre  C, 
comme  dans  le  Corollaire  précédent;  en  vertu  des 
Forces  BttraQives^'Tin  ^  mm  j  rr,  également  éloi- 
gnées &  également  obliques  relativement  à  ce  Cor- 
pufcultr  attiré  P. 

IP.  Mais  la  portion  A  &  la  portion  B  ,  (aillantes 
hors  du  Globe  rmnmr  ^  n'exercent  pas  &  ne  doi- 
vent pas  exercer  une  égale  Attraftion  aôive  fur  le 
-  Corpufcule  attiré  P.  Car  il  eft  clair  que  les  parties 
attraftives  placées  en  A ,  font  &  moHis  éloignées  & 
'  plusdireûes  par  rapport  au  Corpufcule  attire  P  ;  que 
ne  le  font  les  parties  attrâftives  placées  en  B. 

Le  Corpufcule  P  fera  donc  plus  fortement  &  pUis 
•    efficacement  attiré  du  côté  de  A  ,  que  du  côti  de  B. 
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Sa  GravitAtion ,  effet  de  cette  Attraction  aâive,  ne  le 
portera  donc  point  au  Centre  C^-à  égale  diftance 
des  points  A  &  B  ;  mai^  vers  un  Pouu  D ,  hors  du 
centre  ,  &  plus  près  deA  que  de  B. 

'  f ir«  On  voit  ici  pourquoi  les  Corps  urrtfins  nt  gra^ 
visent  pas  par^tQut4xaSemtnt  vers  lexentre  de  la  Terre  :\ 
comme  nous  Tavonsdéjà  obfervé  ailleurs,  -(i  374). 

Le  renflement  de  l'Equateur  &  rapplatiffementdes 
Pôles ,  qui  fpnt  de  laTerre  im  vrai  Sphéroïde ,  plus  ou 
moins  régulier ,  en  font  la  caufè  phyfique.  (1375).  '.  ^ 

La  dircSion  de  la  Gravitation ,  ne  doit  tendre  au  cen- 
tre précis  du  Sphéroïde  terreftre ,  que  fous  l'Equateur 
&  loiis  les  Pôles  :'  dans  toute  poiitîon  quelconque  »  * 
prift.  entre  Téquateur  &  les  pôles  du  Spnéroïde  ter-r  * 
reftre,la  Gravitation  doit  avoir  fà'dirçâtion  vers 
un  Point  de  Taxe  terreûre,  entre  l'Equateur  &  le' 
Pôle  voifin. 

14x0.1p.  Rèmàr(5ue.  Si  on  demande  ici,  pour--' 
qud  la  gravitation  des  Corps  terreflfés\  efl  par^tout  per^*' 
pendiculaire  à  VHorifôn  fenjible  ;  ainfi  que  le  démon- 
trent les  Obfervations  expérimentales  :  il*  eft  facile" 
4'en  rendre  raifon,  d'après  la  théorie  de  l'Attraftion' 
aôive.  (Fig.  50).  '     .    '  \ 

P.  Soit  v;ifj^,. une  portion  très-petite  de  la  (xit^ 
face  de  la  Mer  ,  vers  laquelle  gravite  le  Cotpiifcule 
P  ;  qui  fera ,  fi  Ton  veiit ,  une  Bombe  livrée  à  là  feule^ 
pefànteur. 

Les  trois  Elémens  aqueux  v  xy ,  voîfîhs  &  contî-* 
tigus  ,  en  vertu  de  l'Attraâion  adive  que  la  Sphé^ 
rcîdê  terreftre  exerce  fur  eux  y  ainfi  que  fur  le  Cor- 
pufcutè  P,  fe  mettenf  en  jéqidlibre  fur  la  furface  desr 
eaux,  à  une  plus  ou  moins  grande  diftance  du  centre 
de  la  Terre  ;  &  forment  rriorîfon  fenfible  du  Point 
X  ,  qui  occupe  le  milieu  de  cette  petite  furfactf 
aqueufe.  .  ^ 
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IV.  Le  Çorpulcule  P ,  qui  fe  trouve  en  prife  à  h 
même  Attraôion  aâive  que  TElément  aqueux  x  ,  a 
néceffairemént  vers  le  Sphéroïde  terreflre  ,  la  même 
tendance  que  cet  élément  aqueux  x. 

'  Le  CorpufculeP  ,  en  vertu  de  fa  Gravitation  ,  tenr 
dtâ  donc  néceffairemént  en  x  ;  &  la  diredion  de  fa 

{gravitation  ,  fera  néceffairen^ent  perpendiculaire  à 
'horifon  fenfible  du  Point  ji^;ou  à  la  petite  fiuriàce 
fane  que  forment  les  Elémens  aqueux  vy^  contigus 
l'Elément  x.  *  ' 

,  1421.  Corollaire  IV.  Sî  un  CorpufcuU  tjl  con^ 

tigu  à  deux  jurfaus  de  Sphères  inégale^  St  homogènes  : 
la  force  avec  la^uzlle  ce  Corpufculc  fera  attire  de  part  & 
iC autre  par  ces  deux  Sphères  ^  fera  comme  les  rayons  de 
ces  Sphères.  (Fig.  54). 

Explication.  Les  Forces  attmclives  de  deux  Corps 
atrirans^  abôraôion  faite  de  leur  diftance  du  Corps 
attiré,  font  proportionnelles  à  leurs  maffes.  (141 1). 

Or ,  dans  deux  Sphères  homogènes  &  inégales ,  ks 
maffes  font  comme  les  cubes  àés  rayons.  Donc  les 
Forces  attraâives  de  ces  deux  Sphères  ,  feroient 
auffi  entre  elles ,  comme  les  cubes  de  leurs  rayons. 
{Math.  62 1).  ■      \ 

.  Mais  dans  deux  Sphères  A  &  a  qui  fe  touchent , 
ou  qui  touchent  un  même  Cofpufculé  m  placé  entre 
elles  ;  le  centre  d'aftivité  des  dèiix  Forces  attraôives 
eft ,  non  la  furface ,  mais  le  centre  même  A&c  a  des 
Sphères.  (1419). 

Donc  lés  Forces  attraftives  de  ces  deux  Sphères , 
relativement  au  Çorpufcule  m ,  çontigu  à  leur  iîir- 
face,  feront  comme  les  cubes  de  leurs  Rayons  tef- 
peâifs  ,  divifés  par  les  qitarrés  de  ces  mêmes  rayons 
(1416);  &  par  conféquent ,  comme  ces  Rayons  ref- 
ptBifs  :  pulfqu'un  Cube ,  divifé  par  fa  féconde  Puif-^ 
iànce  9  donne  évidemment  un  Quotient  égal  à  fa 
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Racine  ',  qui  eft  ici  le  Rayon   de  la  Sphère  j   & 
cjue  -^  =  R,  (Math.  1,06). 

Objections    a    Rà'pVTERi 

1422.  Objection  L  S*il  eft  Yr^si^^qiiél^ attraction 
<les  Corps  câ mutuelle  ,^  que  tous  les  Cojrps  s'attirent 
réciproquement:  deux  Globe$  contigus  iiir  un  Plan 


vers  l'autre  jufqu'à  leur  contiguïté^  Ûi  »  les  de\ix 
premiers  Globes  n'oppofent  aucut^e  rëfiftaaCe  |  leur 
réparation  ;  &  les  deux  derniers  rie  Rapprochent  ja- 
mais l'un  de  Tautre ,  quelque  petit  que  foit  Tintçr- 
vallequi  les  fépare.  ..,    . 

Donc  la  f^ercu  attraSive  des  Corps ^  s'évanouit; 
qiiand  on  la  confronte  de  grès  avec  l'expérience. 
Donc  la  Vertu  attraSive  dés  Coms^  n'eft  qu'une 
Caufe  imaginaire  &  faèuUufe  ,  qu'il  faut  bannir  de  îa 
Phyfique.  .:]^[-   ,.  ., 

RÉPONSE.  Nous  avons  déjà  déMqntré  que  l'At- 
traâion  exifte  ;  que  PAttraâioneîô  mutuelle  entre 
tous  les  Corps.  Démorttrons  maintenant  que  l'Expé- 
rience  n'a  /rien  d'oppofé  à  l'exiftencé  &  à  Tinfluéûee 
de  l'Attraftion  ;  &  qu'une  Difficulté  que  Nèvton  s'dl 
faite  &  qu'il  n'a  point  jugé  importante,  ne  doit  point 
infpirer  tant  de  confiance  à  fes  Advef faires^  ^ 

P.  Selon  la  théorie  même  de  l'Attfaaion  &  félon 

les  démonffaratioito  qui  l'expliquent  &  qui  l'étaUif** 

•  fent  :  la  Vertu attraSive  des  Corps  terrefits  entre  €ux^à<M 

être  comme  infiniment  petite  &:  par-là  même  comme 

.  nulle,  en  comparaifbn  die  la  Vertu  dttraâive  que  la 

snafTe  entière  de  laTerre  exerce  furce*  mênies  Corps. 

Pour  le  mieux  faire  fentir  :  concevons  le  Globe 
terreftre  T ,  d'une  part  ;  un  Globe  a^  de  même  den^é 


,5&>  THi'ÔRIE    DV    ClEjLî 

)que  la  Terre  &  d*un  pied  de  diamètre,  de  Pautre  ; 
êc  un  Corpufcule  i ,  contigu  à  ces  deux  Globes  ,  & 
attiré  par  Tun  &  par  l'autre.  (Fig.  51). 

Dans  cette  Kypothcfe  ,  le  Coxpiifaile  *  tendra 
vers  le  centre  du  Globe  d'un  pied  de  diamètre ,  avec 
une  force  oui  fera  à  celle  par  laqueUe  il  tend  vers  le 
centre  de  la  Terre;  comme  le  Rayon  ha  à\i  p.ûi 
Globe ,  eft  au  Rayon  AT  de  la  Terre;  c'eft- à-dire , 
comme  i  eft  à  392398x0  :  pidfque  le  premier  nom- 
bre exprime  le  mametre  du  petit  Globe  à;  &c  que 
!e  fécond  nombre  exprime  le  moyen  diamètre  de  la 
Terre,(f4zt  &  1377). 

La  tendance  de  ce  GorpuîTciile  t  vers  le  Globe 
d'un  pied  de  diamètre,  eft  donc  près  de  quarante 
millions  de  fois  moindre,  que  fa  tendance  vers  le 
Globe  terreftre ,  <pii  eft  déjà  fi  petite.  Eft-il  donc  biea 

'  étonnant ,  que  nous  ne  puiflîon^  pas  Tappercevoir  ? 

n^.  On  conçoitaifiêmemvd'aparès  cette  théorie  de 
TAttraâion,cowuiient  det^Gt^s  A:&  ffcohngi:sfttf 
unPknhnfùntal^n^à,0ri^m^  vertu  de  leur 

Attraâion  xmpro^pe^oppoferiuiie  réfiftance  fenfi- 

.ble  à  leur  {éj^x»ts$nii  cwxim^tjkux  Gbbts  ppfts 
rtn  auprh  rff  Cg§^rfj^-fyf^uf^ &m'Am/pm4fl ,  ne  doi- 

~if^t  point  ,.;*»;  veitu  de  iesttcAsaxaâioh  récipro- 
<|iie ,  tendre  fengbleQicntcomjaiç^'euxçmêmes,  Tua 

^VferS' rautWicL-->ru  -u-"N- -^:'  ^irî:::  .. 

:  ^  La  raifonjeo  ^^  qu^une  For»  •infiniment  fupé- 
rieùre  à  J^Attraâ^i^n  partiotiUere  4es  deux  Globes  A 
&B,  la  Forée  attraâiye  delà  màffe  terreftre,  les 

.  attire  &  les  fî^e.  fur  les  points  duil^bn  horifontal  qui 
ibutient  leur  centi?e~de-gravité;&  readnuUe  dans 

:,ibn  influence  &  dans  fon  effet , 4 'infiniment  petite 

.  Force  çittraâivç,  cjui  tend  à  les  mouvoir  Tun  vers 
rautre  ouàlçsunir  l'un  à  Tautre^ 

,.     IIP.  Si  deux  Globes  ^  &  B  de  même  denfité  que 

;,|8  Terre  >  &  d 'uç^piedde  diaftiçfi^aehacun ,  exiftoi^t 

feuls 
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.ieiiTs  dans  rEfpace  infini,  n'étant  éloignés  Pun  de 
l'autre  que  ai  un  quart  de  ppuu  :  on  trouvera  par  le 
Calcul  j^d'àprès  la  théorie  démontt:éede  rAttraftion, 
cju*il  faudroit  environ  un  mois  à  leurs  Fortes  attrac- 
tives, pour  les  rendre  ilontigus  ;  pouf  leur  faite  par- 
courir feipàceAB  d'un  quart  de  pouce,: qui  fépaife 
leurs  furfaces.         .    .    - ,  1* 

lA fondement  de^ce  Calcul  j  r^tû  pas  bfçri  difficile  à 
iàîfir.  Car,  on  fait  que  les  Forcer  attçaôivés  de  deux 
Spbetes.homogehes ,  font  entre  elîcfs  ;  comnte  leiu-s 

'  Rayons  refpeôiéXîXi;*);  ^  ^^  t'Àttradion  adîve 

'  de  la  maffe  entière  de  lia  Terre ,  imprime  à  un  Corps: 
^juclçonqueN,  placé  près  de  &  furfate ;,  uïie  Pefan- 

;  tèttr  çni  une  Attrifliion.piaffiye,  en  vertu  dé  laquelle 
ce  Corp^  s*approd;é  6u  tend  à  s'approchçrdu  centre 
de  la  Terre ,  d'environ'  quinie  Pieds  en  iiiïe  Seconde 

"  àe*  tems;  C248V.  ■  '  '  ""  '  '  .    * 

P'pii  4  réfulte,  que  fi,la  Terre^îétoir  imGlôbe, 
dont  le  Rayon  fîu  deiixfCtts..|rfaB  petit  qu^  tfeft 
réellement:  TAtt^tS^on  ;^1^te  dû  Oïrps  attiré  N, 
lirbit  deux  fois  ii|binuiiré','t)u  de fep^  &  deniî. 

'  par  Seconde  :  que'  Ç  fe  fTerte  étoit  un  globe  dont  le 
rayon  fut  cent  nçillê  fois  plus,  petit  qu  il  n*eft  ^flfeftî- 
yement,  rAttraâiôn.pàflhfedii  Cotps  N,  attiré, 
ieroit  cent!  mille  f6is  môkiite;  0Ki  nfe  fcroit.que 
la  ceht-milUemèpartiê  de qiiinze  pieds |>âr Secondes 
qu'enfin ,  fi  là  Tefre  étoit  Uft  glob^  àorrît  le  rayon 
fut  environ  quarài^ç  itlilUons  de  fojfe  moindre  ;  oit 
un  globe  d^ln  pied  dîé  diàr^etre;  faï%rce^rttraaîve 
&  le  Mouvement  impiîmé  air  Corp^  attîfé  N ,  ne  fe- 
rqir.quc  la  quâranté-hiiJii\>nhieme  pattie^de  quinze 
pîéds ,  par  Seconde,  '  ^  ; 

Il  eft  évident  que  le  mouvement -par  te^juçlleis 

deiâc  Glabes  A  &  BliBhdroient  Tun  vers  t Vitrer  au 

ion»  de  l'Eipace  iijfini .  oîi  ils  font  fuppofés  exifter 

feuis.^. ferait  totaljkqfii^Qt  iofenfibie  ,  à  caufe  de  îba 

Tomç  IK  Nn 


"ÇSi  tHiôkiiE   bv  Ciel:  ^ 

infiniment  petite  vîtefle  (911)  :  quand  même  rien  ne 
s'oppoferoit^  leur  Attraûion  réciprqque. 

Mais  fi  OflTuppofe  ces  deux  mêmes  Glofces  pofe$ 
fur  un  Plan ,  &  attirés  avec  une  Force  comme  infini- 
ment granàe  contre  ce  Plan  :  n*^ft-il  pas  évident  que 
cette  derniferé  Fotce  ATi&  BT  doit  contrarier.,  ab- 
sorber ^  annuUer ,  la  petite  Tendance  mutuelle  AB  \  qui 
"^uroit  pu  les  pot-ter  fehfiblement'&  peu  à  pieu  Vun 
vers  Tautré  ?  Tel  eft  le  cas  de  PElxperîén^é  dont  il 
.Vagit  dans  cette  première  ObjeSiôft  r^xpéfiehce  qui 
j)ar  confégijiejDLtC  ne  proûVc'  rieh  tôntre  FAttraâaon, 
dont  elle  eft  iVrie  dépendaqçejieçèffaire. 

IV**.  QtitQÀtiraclion' îPMieUedts  Corps  iérrefln% 
Antre  e«;t»  pourra  fè  inontrer  d'une  manière  îeniible  : 
miand  on  la  cBerchéra  dân^  des  Corps  dôn^  la  mifle 
ait  quelque  Proportion  fertûbleavèc.  là  mafle'de  la 

Terre.  iJFi^y^^.,       -;    ^.^  ,-; \  \     "  '  -.    '" 

';  Ç\?ft  ce  qiiè  Meilleurs  Bougùer'&  de  la  Condaihiae 
^nt; obféry^  &  vçriïîé'ââQS  leur. Voyage  au  Pérou, 
*€n  y  mefwr^nt,  un  dcgrc  du  Méridien  terrefte.  Bs 
^trouvèrent  pat  naf3rcl&  avec  la  plus  grande  (urprife , 
Mqu'^/z^  tûs^vape  &  tris^hautt  Montagne  ^  nommée  Cfiim" 
^ieraçOj  aitiroit  à  elle 'le  Plomb  qui  pend  4itx  piU  des 
\Çuarts  de  cercle  ;  Se  d'après  pliifieurs  obfervatîôm 
des  Etoilesi^  obier  varions  faites  fuccelïîvement  &  à 
.pliifîeurs  retçrifes  au  nord  8c^^^  de^ette.Mpn- 

^^tagne  ,•  ils  virept  que  yAttraçdon  aSive  de  otite  enorme^ 
^ajfe^  comme  ïàillante  hors  du;6}pbe  terreftirë^^  écar- 
/toit  toujours,  tien  réellemeq^ '&  ;  bîeq  fenCbléftieiit 
de  la  ligne  verticale  FT^Iè  F3  à'  plonib  FP;  iSé'au'e 
la  quantité  "dé  déviation,  étoit  i}c  plus  ^e  huit  &- 
mondes  de, d^gré.  :  5.  ;  :' 

'  1415 .  kltMARQUE.  Cette  Dé&uvefte  de  Mteffisups 
Bouguér  '&  de  ila  Gcfndamine^  l>écouverte  à  taqudfe 
^$inna  lieu  Féàorme  c^âèàf^ria  C0n%arâtîon  £1% 


'towrablf  \ép,  o^onf  Çh^m^ota^  .^  Çc  dont  on  peut 

^iQxr.]fr4^^^^^^^1^  ?^J[599f^^iSB^^  dgns  rpu-n 
vragi^  que.notts  avons  déjK";çite.ja^leu^$J[l  417)^^^  4^-^! 
vient,  congi^e  on  voit ,  xxhe^J^éman^ra^  ^f 

r^up^io^  mutudlt  6*  w^fpjf/zf^qiùregne  ejj^rè  tQ,uf 
tes  les  parties  de  la  Nature:  en  voici  l^^i^UcatîoA 
pli3rfic[iie. (jR^.  5.2).     .     .,   „  '  \ 

,Soît  M  ^  tirie  énorme  Afbnt^rte ,  dont  k>î«a^.ait 
iiii  Tâ^pbrl  felStûMe  avec  lar  inàiïe  de  là  Tefre  i^^y  le 
cetîttlÈ  d^e  Jd  Terre  ;  À ,' lihé  Etoile  oiiatnPoflR  du 
Ciel  /  dans 'leZëttîth'd'e-  IfG^yateur  ;;  F  P  ,4«4.TFil 
tendu:  pàFùiîôçtit^Glob^'depIom  '    ..'jr.  r:  ^  :', 

'  '  J^: l5ifahd'4ié flpmj];  'F'tt^éfl'^fenfiblèiîiént enfile 
qu'à  'rAttraai<^  eftive' dé^iy-Terfé  :  il'^gf^^^  ^%ni 
ïa.dirç^ion  FT ,  vers  je  centre  de  la  ïefW^-oii'ré^ 
iîdèl'\écfutVaWnraïènf  ttoiitie^  Pont  atérdHivê^'A^  la 
MaffetefxtftrëTe«fibleîiienX'^hër^u^  .^ 

*  ;Alots*  i^Etbile  A,  irfacét'aii  Zénith;  d^Ptonfb'^i 
âe  ÎOlifef  vateur  >  fera  vue  tïans  la  diteâioAPP'du 

Fil' à'pÎP.îTfb:^!; '     '--v ' ;..  \    •      '  ^ -^  ":-  '.» 

•  IK Mai^xpi^nd  lé  PïbWi^P ^-en- prlfei à-^la fois i 
U  à-l*Attfitôion''PT  lie^à^  T^efh;  ;  &  'a-PAîtPôÛîoa 
PM  de  la  Moçtagne  faiUante  :  xiiyoîtgrariSêr  dftfti  li 
ciireôÎQh  'I^  /^li  ëft' la -disg&ftâlfe  ti%n  ¥é-affj^^ 
grainiÀc  xtfiiî^it  fyria*  diré^éonêc  fiit^  làz^yiô^ôti» 
tïon  iièi'  dpix: f  (>rcés  t^f^^Mkp  i*  dofn*'4*âai<3n'at- 
traàitve^PT*'8c  RKf^^xè^ee  »toîi)bîrt<èÂéAt<fi(r'it 
^etitGlttbe-aéplt3Înb^P;(>V0         *       '"    '»-i'-''  • 

^  '  AiçM-s  léiFil-PF'  fera  ditigévîibii  yer^fé«/iW  Av 
que  Ton.feit  être  ,dap$  ^on  Zénith  ;  ^^^  ^î  tiii« 
autre  ïtôil^  ôtt  vters  un '^tre'Toint  céleôe  »'f  pacé 
à  feôt^ôil.hifît  Sécontié!^  xlë  degré  >  à  tô^f^dU  Zé- 
nith A;  '—-'  '  ^  •  ■  >—'•''  '•  •  -'^^-"  --. 
-flPrfrfeft  lÀdifFérent  que  la' Montagne  fellla«ttf^*|' 
ij3it^  ou  un  globe,  ou  ..un,  cylindre,  ôw  pnfffi^-»^ 
Ihidé  ^^oi  Sim  çvibc>  îqu  tçF  autre  Solide'  qW4'on 

N  n  i j 


5^4      -  .-TJ?.^p!?J  ipv^CtkvXL^'     '- 

voudra  ;  poixrvir  que  îa  Maffe  faillatite  Bo^s^tlù  Glo-' 
Be,  foit  affè?  confidèraUepdut'  être  ceiiféeiiAe par- 
tie fenfible  en  comparaifpn  tie  toute  lâ-tnàfle  de  k 
Terre.  Tel  eft  le^bnt  Chimboraço,  Fune  dcs'i^us 
hautes  &  des.  plus  grandes  Montàgnes'du  Moade. 
j[498fe'ib64>.         -'  •     '     '•  .^'^'^--''^  ' 

I4i4.  On5JE<^iONHt.$iiFAttraaîon  aâïye^^ 
4n  raifon  étifcSt'  des  majfcs.^  &  ta  raifon,  'î^ffcr/i^  des, 
quinm-d^Sidiftanus  ;.ia  l^upe  devroit  itre  irrachoe 
à  PAjttraôiçn  de  la  TerrQ^palîifÀttraûu)!!  be^ucouf^ 
plus  grande  du  Soleil-  Et  4?^>  J?  l^xm^  devJoit^  0U| 
s*aUer  .-«iglÇ!^^  ffe^s  ^le  Sojîe^  j^ <)u :  faire.  îjç^  révolu- 
tions pél^i^quesallt9lur[d^.  Soleil ,  en  c^iTaf^tiie  les 
.feire.  ïiy tour  de  la  Ten-e- ..:.:[,/       .   /    , 
;/  Pour  prouver  cette  Indu£Èôn,«6u  .çettjBt  Ççnfé-. 
quence-^  fupppfqns  la  Jtunp  ^  con)onôLôn94>}a€Ge 
çhtfe  la^erre,&  le  Soleil,  ;§c  calculons.  lés'Forces 
BUrâi^ves  de  la  Terre  &  iiu  S.çleil  y  que  nous  confi- 
dérons  ici  comme  uniguement  appuqu/éps  à  iê  di^ 
puter  la;  ppfleffion^  ffçnleyfment  de'.VAftre  qui 
«cl^ttft  nps  nuits.  Soit  fc  Soleil  ^n  S,  la'  Terre  enT ^ 

I^v .  Al?ftraâion  faitetdps  ditences  :  les  rFprces  at- 
traâives  fOQt  entre  elle^.^.çorame  IfS  liraifles.  (1418), 
-.  Qr ,  felo^  les  obfei^tiisp  4c  les  calculs  (les  AftroK 
iiom^  ;t^<Sqleii  eil  aji  ajoins  -^n  niflUon  d^  fois  p'us 
grand  que  la  Terre  ([1190)  :  ïonc  Ja  Force,  attradive 
dli  Stfleili  eil-au  moins  un  i^jUion  djp  fois  plus  grande 
que  pfiUp  de;  )U  Terre*  v  .    .     /  .  : ,/j  îf  '^  : :-  . 

Dqnç  4  fi  la  Lune  étoit, placée  à  Às;^%  HïftiMice  en- 
tre le.^leU  ^  la  Terre;  la  Lune  dferqit  ajttiree  par 
le  Soleil,  avec  une  force  au  moins  un  million  de  lois 
fAitf:^dnde ,  que  ceUe  avec  laquelle  i^V^  f^ôu  attir* 
jrée far 4a Terre*    .         \^  .\  ,...  ^'  ^  '  \,  "^     \- 

ir^.MaiS;,  parce  que  la  ^ine  çfl  ^}}5i?x;cs  de  la 
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•Téitè'lqué  diiS'oîeil,  &qite  rAttraftion  aélive  eft 
toujours  jenraîfon  i^verfe  dés  quarrés-des  dii^^ces: 
éivïibns  raôion  attraftivé  de  la  Terr«  pat  le  quarri 
-de  fe^diftànee  à  la  Lune;  fc.i'aâion  attractive. il So^ 
leU ,  par  4fi  quârré  de  ik  diftai?,çe  à  la  Luw. 

Selon 'le$(  obfervatiens  .&  les  calculs  de<^  Aflrono- 
xnes  5.1a  moyenne  diflance  de  la. Terre  à  la  l»iuïe ,  eft 
d^'environ  foixante- SLayoïis  t?erreûres,(4xio)t&  la 
^jioyeone  .diôànce  du  SoJieil'à  la  Lùfiç^^id'enyiroj^ 
trente-quatre  nûllions  de  çios  Keûes  comp:Hy>sç^>Xlui 
fontàpçu  près  i4<^ô0|lay^i»  terïeftiies.^i^^^         -  , 

En.divifentl^ttrs^kwji^iye  de- fe  Terres^  .i  ,' 
parlé  quatre  4©  èp  :  on  ?ura,rexprgflîpfl  ^gi^^tte  at^ 
traâion  de  la  Terre  filr  la  Lune  =  f^.  ' 

.  En  ..(Uvifeit;  enfuite  l'Attraftion  aftive^du  Sqleil 
s=^  izooDoo,,..  p^îcje  f^tré  dei  14000^  qui  c^ 
566ioo©o<>oc  on^  aura.  Texpreffion  de  Tattraâion  du 

Soleil  fui.  la;Lune  =:=,^yHIII^  =-  7hf^  !■:  \  :  . 

m°.  Que  Tonx compare ^ntre,  eAesX^^-^aUurs  d^ 
us  dmx  FmSions ,  (Matb>:  i  Ç9i& .  1 90)-  'On  trouverii 
cpe  la  première  -jt^  >  qui  exprime  1^  Fofcej.attraor 
tive  de  la  Terre  fur  la  Lime ,.  eft  huit  foii;s  pijLi$  petite 
qilela  ^f^tpnde::j^>:q\ïi  exprima  kr  .%)r«.attraaive 
du  Soleil  fur  laLuï^^r  -r  :. 

Qoii  il  rg^iite^  d'après  la  théorie  mêm>,dç  I'At4 
traSionjL  f^\t  le  Soleil  de vroit  enlever  à  la  Terre 
fon  ch^r  Satellite  :> ^bfurdité  mani^eAe.) ,ç^  rétine  à^ 
fond  en  comble  ^  la  fabv^^^ffe  #iéarie:d&,rAtlr^âioA 
newtoçierte*.  ;         >  -  .          ^  •     .':'r::j: 

Kfep.O^$îÉ.  L^.fôïcé  de.  cette  {econdë'Qbjeàîon; 
porte  idr  dèàx  fiLu^iSuppoJitiàns ,  &  s'écroule  avee 
elles,  t^ytptàhty  ç'éft'què  fe  Soleil  filtre  maffedouzè 
iiefe'ittîllfef'fbîs'plus grande  *gue la  Terre:  la.fecohde^, 
c'eft  que  la  Lune ,  paifible  ipeftatrice  des  affauts  que 
huTjvr^itties  deux  Globes  'rivaux^  le  Soleil  &  la. 
.;;..-.  loi  ^.^..,./...:v.     .  -^^^Nhîii    ''    •• 


'^^6      -^    YMioiir«li'0    ClIC9     ' 

Terré ,  n*a  tien  en.  elle-wêm#  j-qui  s'oppîofe  à  TAftion 
attraftive  du  Soleil.  Dévoilons  ces  deux  fâufTesSùp^ 
pofitions  ;  &  c^tte  féconde  Objeâioft  4%iô  piques 
Arïti-^iô^tariiehs  regarcte^nt  çOmme  inïoUiblé ,  s'éya* 
jîouira  avec  fcsf  fondeniiens^  tuinèux.  (/ï^«  ii).  ' 

p.-  Il'^eft  démontré  par  lés  ôWer^atioi^  &  par  les 
îâlculs-des'AftronomëSjq^  te  Soleil'  S  eft  environ 
douié  cens  mille  fois  pKi^'gfïftcl'^âeîaTefréT,^^^- 
lûme  :  maiscit  n'eft  pas  dî^moîîtfe  dé  même,  que  le  So- 
lefl  {ôk'àonz'e  cens  millfe'ffeiSjpllfs  grand ^te^teTérre> 
tn  Màp:i\è^p\vLs  qiiè^^yai&nfiblàble  quç  la  inatierè 
«iii'  fb^M€  ïe  Soleil  S  V  eft  beaucoup  moins  denfe  & 
mbnîs  cGteptt^icjue^'èeBé/^î  compcjfele  Globe 
terreftre,  •"  "  '  •"^^'*- -••*'■- :;  »  •»  -  " 
'  '^if^Xitûeèek  du  Sôleit  fur  la  Eîifte  platée  «h  «  ou  en 
^,ÔU  eh<:lftibèh  ^,  n'eild^cPpoim  douait ééte.  mille 
fois  piiis  grande  j  cjue  c€Ué  âe  te  Terré-;  p^iiquè  PAt- 
traûion ,  abliraâioil  faîte  des  cfiftaHëéi  ,^èft  propor- 
ifonnélliè  ^lè^/maffes  6é  hbà  ém  f  oltime^;'lJ/ie  mafle 
égalée  '^ëliimë4  la  Terres  ^  ifiilîé  fdis  moiiÉs 
^fife  qiié  la  Terre  ^  auroît  Vit^AàiorfàùfiicHvc ,  mille 
fôismbiiia^i       .  -  '     -     :      '     > 

•  La  PFfyg8j«èV^'  âtiçun^  P!Înèî|)e  ffitë^,,irâ|)rês  le-^ 
<Aiel  elle  puifle  détern:iiner  aveï-Ufïe  cdmpléttè  pré-» 
cifion»>-dë  à>ml>ién  le  Solèireli  moiî>%denfe  que  la 
.Terre,  Mais  |)éii!^' Téfou^f e  U  Di^cuîté' ftéfenté ,  il 
|WE%  de  ^toir  qiié  l'îmlHëftre  Fôur^^^ 
flâfde  !fefte^<î^éf-&^la  MuiâWè  a^'la-ëliôléur-,  doit 
avoir  confidérablement  moins  de  denfifé  ^  '4fa^  le 
Gloh«  q^^npus  fqiitientj  Ij.li  ^k^tf  du  So/e//,  «ttint 
çoiîuctç^^^fijrient  plus  petite^gûe f éljé  daClobe  ter-^ 
r-eitrj5  :  l\Mîon/aVa'ftiv^  ^V^^'^k^^^»  ^^^^^^ 

^  ÏI^.  (a  tunp ,  outre  ion  Mo^vèmeçit  .^etiata^tiçii 
paf-îeqif^  elle  tourne  fur  fon  axé  ^  outre  ton  Mou^ 


X«»€ntr  de  révolutioi^  par  lequel  eUetoyrne  autour 
ci^  I9  Terre,  a  nti  V9ijit:m€  Mouvement  y  p^r  lequel^ 
elle  fsii  chaque  année  avec  la  Terre  ^  uae^  révolu^, 
tîon  autour  ^u Soleil»  (Fig.  ix). 

Par  ce  dernieir  Mo V veinent ,  la  Lune  refîfte  &  fe 
fQ\i^rdxtèLVu4ieri^3ion.  du  Sokity  de  concext  avec  la» 
Terre  :  puîfoue  ta  Lune ,  en  quelque  ^oint  de  fon  ox:- 
bite  qu'elle  fc  trouve,  «ft  toujours  animée  d^un  Mou-^ 
cernent  pfo/èSile^  y  A^^ùàCiàenttn  orient  ,  lequel  l*em- 

Sottt  en  un  an  autour  'du  Soleil ,  alnfî  que  la  Terr* 
mxiT. 

J)onc  la  Lune  ,,ainfi  que  la  Terre  ^  tend  ftnç  ceffe  ^ 
par  Te  tnojren  du  Mouvement  qui  Tempprte  en  un  a» 
autgirr  du  Soleil ,  à  s'échapper  de  fa  grande  Courbe 
épîc^p-clôïdale  ,.par  jmé  infinité  de  tangèrites  ou  de  fé-t 
cantes  à  cette  Courber^  qui  toutes  Péloigneroient  du 
Soleil.  .         . 

I>onc>  quand  même  îe  Soleil  auçoit  autant  da 
4enfité  qiie,la  Terre  :1^  Uine  ne  devroît  point  être 
arrachée  à  la  Terré  p^rVJiilion  aitracHve  du  Soleil  ^, 
laquelle  eft  iàns  cette  contrebalancée  &  en  grande* 
partie  détruite  par  la  Farce: centrifuge  q\\e'  donne  à  lat 
Lime  ci  Fégard  du  Soleil*  -,  le  Mouvement  pro jeiâile 
qui  eiijiporte  fans  cçffe  la  Lune,  ainfi  que  là.  Terre  ^ 
autour  du  Soleil,  d'occident  en  orient  &  félon  Tordre: 
dés  Signes,  dans  laëiréaion  TVXZT^'- 

^4%%,  OBjEÇTiOîjr  lU.  Si  la  Force  qltraâiyc  foît; 
la  ràifon  invtrfe  des  quartes  d^s  difiaf ces  J^i^ié  6ç 
!  1417)  :  cette  Force  s^tria^ye  doit  être  con^me  infi-» 
mn^nt  grande  ,  qifand.la  diftance  e^  miU^^  , 

l>V>îr  il  sleaftûvroit  q(i\in  pstit  Ça^llQu  j^quitou^v 
che  la  iiirface  de  }^  Terre  >  devroit  jdji^érer  à  cette 
fqrfaçe  ,  avec  .un§  force  çpmm^.infiniment  grande  r 
qu\m  Grain  do  faWc,  çor^igi^i  à  ce.^^jllpu  ^  deyroit 
$*attacHer  à-lui^yec^iae  fore?  iflfîûis- que  toysles. 

Ntt  iy 


•fôf  THiORIE     Du'ClELî 


'JEltmens  contigûs  ^  qui  composent  TEau  y  la  Terre, 
tous  les  Corps  animaux  &c  végétaux ,  devroient  avoir 
une  adhérence  &  par-là  même  une  dureté  infinûnest 
grande. 

Or,  toutes  ces  Conféquences  font  démeiAîes  par 
l'expérience  :  donc  rexpérience  ne  s'accorde  pas  avec 
la  théorie  des  Loix  de  Tattraôion^ 

RÉPONSE,  n  y  a  peu  de  Principes ,  qui  maî  envî- 
iâgés  &c  mal  entendus ,  ne  mènent  à  des  abfurdîtés 
totalement  étrangères  à  la  Source  d'où  l'on  s'efforce 
de  les  faire  découler. 

Il  eft  vrai,  il  èft  démontré  qu?  la  Force  atiraUlvc 
des  Corps  ,  eft  proportionnelle  à  leiu^  niaffes  divifées 
par  les  quarres  de  leurs  diftauces  au  Corps  âtfîré. 
Mais  de  ce  Principe  vrai  ,'ne  découle  aucune  des 
ifauffes  Conféquences  qu'on  lui  attribue  dans  ctm 
troifieme  Obje£Hon  :  comme  il  eft  fècile  de  le  faire 
voir  &  fentir.  {Fig.  51). 

I*^.  Soient  deux  petits  Globes  égaux  &  homogènes  A 
&  B  ,. éloignés  Tun  de  l'autre  ,  de  trois  de  leurs  dia- 
mètres. L'Àttraûion  aâive  de  chaque  Giobe ,  eft  fa 
maffe  i ,  divifée  par  le  quarré  de  fa  diftance  j  ;  c^eft- 
à-dire  ,   i  divifé  par  9  =  ^. 

Que  ces  deiqc  petits  Çlobe*  s'approchent  l'un  de 
l'autre  ;  enforte  qu'ils  ne  foient  plus  éloignés  que  de 
deux  de  leurs  diamètres  :  la  force  attractive  de  chaque 
globe  ,  fera  l  dîvifé  pair  le  quferré  de  fe  diftaiîce  2  ; 
c'eft-à-dire' ,  i  divifé  par^  42=  ^. 

Que  çés  deux  mêmes  Globes-de  viennent  contigûs  : 
leurs  Forces  atrraStves  ,  qui  ont'  pour  centre  général 
d'activité-,  le  centre  &  non  la  furface  de  ces  globes , 
feront  encore  éloignées  luhe  de  l'autre ,  d'un  de  leurs 
diamètres.  La  Force  attràâivè  dé  chaque  globe ,  fera 
I  divifé  i)ai'  le  quarré  de  fa  diftance  1  ;  ceft-à-dire  f 
«=  I.  Il  eft  clair  que  rîen  de  tout  cela  n'annonce  & 
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ti*expriine  une  Forcé  infime,  (i 4 1 9  &  1 5 1 9). 
'  II**.  On' peut  dire  la  même  chofe  d*ua  Caillou  qui 
touche  la  ilirface  de  la  Terre,  d'un  Atome  qui  tou- 
che un  caillou ,  d'un  atome  qui  touche  un  autre  ato- 
me. Il  y  a  toujoiirs  une  diftance  plus  ou  moins  gran-' 
de ,  entre  les  ctntrts  des  Fortes  attraSives  :  lefquelles 
ibnt  toujours  éloignées  entre  elles ,  autant  que  font 
éloignés  les  centres  des  MaiTes  qui  s'attirent.        . 

n  eft  donc  faux  que  la  diftance  devienne  jamais 
nulle  :  puifqu'elle  refte  toujours  au  moins  égale  aux 
deux  diftanccsqui  féparent  les  centres  des  deux  Corps 
dont  on  évalue  les  Forces  attraftives  ,  en  divifant 
leurs  maffes  par  le  quarré  de  leurs  diftances  ref- 
»  peâîves, 

in^.  En  vain  dirolt-on  que  tes  deux  petits  globes 
dont  fen  vient  de  parler,  peuvent  acquérir  une  proxi- 
mité plus  grande ,  que  celle  qu'ils  onteh  fe  touchant 
par  leurs  fiirfaces.;  &  que  leurs  Centres  A6r  B  dtat-^, 
tracliort ,  peuvent  fe  rapprocher  de  plus-  en  plus  juf- 
ou  a  la  contiguïté  i  par  rapplatiflement  de  ces  mêmes 
lurfaces.  ?  '. 

Vain  fubterfuge  !  Car  alors  la  matière  qui  forme 
ces  deux  Globes ,  cefferoît  d'avoir  un  centre  commuif 
^d'attraftion;  &  chaque  portion  de  cette  matière  ap- 
ôlatie ,  aiuoit  fon  icentre  d'attrai^iort  à  part  :  ce  qui 
loin- d*en  augmenter  ,  en  diminueroîtla  Force  aurac-^ 
/ivè^/ comme  nous  allons  l'obferver ,  l'expliquer  ,  &; 
le  démontrer ,  dans  t'Àtfertîon  fuivante,     ^  •* 

,1426.  ASSERTI0N[.  VAttracliM  réciproque  de  deux^ 
Ghbcs  ,  eji  dans  fâ plus. grande  fora  :  quartd  us  deux 
Chles Jbne coniigus.  {j^ig.  '^i). 

•  EXPLICATION,  li  eft  certain  d'abord,  que  fi  deux 
Globes  contigus  s'éloignent  l'un  de  l'autre;  leur  aâion 
attr^£tive  diminue  de  plu$  en  plus ,  en  raifon  inverfe 
du  qufirré  de  leur  diilunce  augmentée.  {1416) 


Faifons  yçif  p^ainteoanXxjK  l'uade  ces  deux  Glcpw 
Ij^  9  ne  pei^t  pénétrer  dançl^autre ,  fans;  que  leur  At- 
UfiG^OiïkTé^^^ffOÇS^Q'  dunimie;  $c  qu^un  £0^/4^  d^  cançn^ 
il ^  c^i  à^kgnà^oït  à.une  .|rè$-grande  profondeur 
dans  une  Cavité  fouterreioB  D  9  doit  perdre  réelle^ 
«kent  en  D«,  une  partie  dç  f%  p^nteur, 
i  1*».  Ce  Boylet^de  canon  ,  pJaçé  eaP,eû  attiré  vers 
f ,  par  i'aaion  attradive  de.tout  le  Globe  PRMSP  : 
comme  û  toute  la  matière  de  ce  globe  y  étoit  réunie 
&  compénétf  ée  en  T.  (  1 4 1 9).  ^ 
, ,  II*.  Quand  ce  mêirie  Boulet  dé  canon ,  eft  placé  en 
î):il  n*eft  plus  attiré  vers  le  centre  de  la  Terre,  que 
par  la  partie  RDSMR  de  ce  globe;  &  il  eft  en  même 
tems  attiré  en  P,  dans  un  iens  oppofé ,  par  toute  la 
partie  RDSPR>dum.cme  glob^. 
.  Ainfi,cô  j^ulet  de  canon, placé  en  D,^dQi^pern 
dre  unepaçtie  de  fa  peûntevir  oudefon  attraâioa 
paffive:  à.(au(e4«yAttraûioj[i  pppofée  qu;  Tattire 
vers  la  furfece  P  de  ia  Terre* 
,  MaÎ6  çet^e  diff^cence  (le  Pefanteur  ^  ne  peut  j^maisi 
être  qu'infiniment  petite  dans  toutes  les  Expériences 
mf  Vori  pfiut  Ûire^en  ce  genre:  parce  quVnc  profon- 
deur de  quelqiies  çent^inç^  de  pieds  ,  eft  cosipie 
mîUe,,eh  <:omwr^i4n.du  ft^ypn  .de  la  Terre.  (364)., 
;.  tiréfulte  dftlè,  qu'à  régar4.,4c  deux  Globes  qiii 
•xercent  ruftifiit  Vautre  leur.  A|tça^ion  réciproque,  U 
ffyi^  grande  Pr^^imnépojible  ^^n  f?i^j90F.  de  leu^'^Vertir 
attraûive  ^ei\  la  contiguïté  de'Jeurs  furfaees,  -  ^ , 

IIP,  Si  au  centre  dç  la  T^rfe,  fe  trouvoituneCa- 
riié  fphériqiiè  àmft  o^^e  minqires  toifes  de  diame- 
trei  ce  Bowtcfe'candiî ,  place  â^^^  milieu  de  cette  ç4f 
vitéT,  n'auroit  aucune  péfomè^r.'  *  '^    '  ! 

. .  La  faiffon  £h  eft;  qu'il  fer*i<  i^gatement  attiw^en 
fout  fens^4  ptriitoutte  ki  «^jttdbe* /concentriques  de 
BÏatiece  quiirtmif ornent  ti&  que  toutes  ces  attrac- 
tions egafcjf  &  iliaa?éti:atw«fi»r:^ôppofëes^  s'ajao^ill/3- 
ToieRt  réciproquement^ 


S  iBrzéfttlte  delàr^  1^  fi  udiÛMiime  éiok  pbcé  dans 
ome£avité  omnûf  H pdurroit'fb.pcbmeixèf  eil  toiUf 
^hs  far  cette  <SiiriactconcaVe>  comme  nons  doti$ 

Ç  amenons  en  toot  fensiîir  la  ftnrfkce  convexe  de  la 
erre  :  avec  cette  diffiérènce  »  qtie  nous  avons  une 
Pêikriiéiur *,  quî  Hoiis fOrte  touiouiivers  te  centre  dô 
la  Terre  ;  &  que  .cet  homme  n^anroit  abfohimen^ 
aifctim  Pe/dntait\^  m  vers  le  cmtxe  ^  M  vers  la  fur*' 
fece  de  h  Terre*      : 

,  14x7.  Objection  IV.  SïVAttrhûlonenraifon  Jî^ 
feSidcs  màffcs  &  m  faifon  inverfc  dt6  quarrés  des  dij^ 
tances ,  eft  une  Loi  générale  de  laNafitre,une  Loi  qui 
affeâe»  indifferemmçnt  tous  les  Corps  quelconques  : 
.  îi  s'chfiiit  que  foute  là  Nature  tend  fans  ceffe  à  per- 
dre Tordre  &  rârransèment  que  nous  y  admirons  ; 
et  à  rentrer  dans  Tintorme  Gahos  d'oîi  la  fageîTe  de, 
ion  Auteur^  ne  Papas  tirée  vraifembîabîemçnt  pour 
un  tems  limité.    *.  * 

"  La  vérité  de  cette  InduÔion  ^  n'eft  pas  difficile  à 
prouver.  Car  il  eft  ^lair  que  les  dernières  Etoiles ,  cel- 
les au-delà  defqueÙes  il  n  y  a  plus  ni  corps  opacjues^ 
ni.  corps. lumineux,  doivent  être  fans  ceffe  attirées 
vers  tes  Pénultièmes;  lés.pénultieiiîés ,,  vers  celles  qui- 
fviiyent ,  &  âinfi  de  fuite,  D*oîi  il  doit  néceffairem^nt 
arriver ,.  que  toutes  les  Etoiles  »  qiii'font  tout  autant 
^e  Soleils  vraifemblablement  entourés  de  Planètes  .&' 
4e  Cometçs,  ej>  fe- portant  par  un  , Mouvement  fens' 
ceffe  accéléré  les  unes  vers  les  autres  a^c  tous  les 
Corps  qui  lejur  appartiennent  >  ne  feront  bientôt,  par' 
leur  réunion  générale,  qu\m  lourd  &  informe  Amas 
de  màfiere  concentrée  ôc  condenfée  dansun.mêoj^ 
efoacej  cVft-it:dif:e,j(j.u'un  Cahos  affpz  femblable'à' 
celui  qu*ont  imagine  &c  chanté  les  Vp êtes  profanes» . 

•  Répôl9SFé  LaLo9^4l^ttraiâ;iofi  t  oiÀ.^iota  avonsex^ 
pl^uée'Qc  dânofgréê)  ne  Hi^ntcS^TlMiY^rs  cfancànt r 
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rnine  ,  ni  prochaine ,  m  iéU>igiié&  i'pésD  non  &  xnir# 
ttlics^  fenfibles  dans  Ja^Tépcruîe^  ftitçtnoitS'aUonsdôotKD 
a  cette  quatrième  bbjeâîx^n  tiuppo^s  d'abord  qii'it 
s'y  ait  dans^  rimmenfirë  des  d^ace^  célefles ,  qu# 
^«fijir  Etoiles^  notre  SoleU  A: &  Syrius  B. ,  captirant 
chacune  autour  d'eiks ,.  un  certva  nonibreile  Globes 
cpaques  &  errants»  -^  :  \  -:/v   , 

Je  dis  &  je  démontre  que  la  LoiitTattraSitm,  n'exige 
|)oint  que  le  Soleil  &  Syrius  fe  réunifient  eaune  mêr. 
me  maiTe,  dans  un  même  efpare^  &  on  pourra  dire 
la  même  chofe  de  toute  Etoile ,  à  Regard  dWe  autre 
Etoile.  (fVj^.  49),  • 

P.  La  Fora  attra3îvt  du  Soteit  à  l'égard  de  Syrius» 
&  de  Syrius  à  l'égard  du  Soleil ,.  ne  peut  être  qu'infi- 
niment petite  y  à  raifpn  de  la  diflance- comme  infinie 
^ui  fépare  ces  deux  aftres^&  dont  le  quarré,  doit  di- 
vifer  leur  attraflion  aâive.  (141 8),   .        ' 

Pour  faircuvoir  que  la  Forcé  attraâîvè  du  Soleif 
fur  Syrius ,  doit  être  infiniment  petite  ;  examinons 
d'abord  la  force  attrâftive  du  Soleil  furta  Terre. 

La  Pefanuur  di  la  Terre  vers  le  Soleil ,  eft  la  mefure 
dé  l'Attraûion  aÛive  du  Soleil,  à  la  dîûance  qui  fé- 
pare les  centres  de  la  Terre  &  du  Soleil.  Or,  cette 
Attradion  aQive  du  Soleil  fur  la  Terre  ,  imprime  i 
la  Terre  un  mouvement  qui  tend  à  l'approcher  de  cet 
Aftre  ,  d'environ  trente-trois  pieds  en  une  minute  de 
tems.  (riyj). 

Cette  aflion  a;i;tra'£live  du*SoIdI,  împrimeroit.le 
îhcme  mouvement  à  Syrius  :  fi  Syrius  étoit  ^uiïiprès 
du  Soleil ,  que  l'eil  la  Terre.  Mais  Taftion  attraôive 
ciu  Soleil ,  décroît  en  raifon  înverfe  desquarrés  des 
diilanccs. 

Âinfi,  fi  la  Terre  étoit  à  une  diftancé  double,  fe 
tendance  vers  1e  Soleil ,  fruit  ou  effet  '  de  l'aftion  at- 
fraâive  de  cseù  AÔre  ,  fcroittjuâtrcrjfob  moindre  :  fa 
tendance  verskSod»!  ne  ferpit  que  le.  içi«t  de- 
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l^f^nte^tniis-  pieds^ar  odnate.  Sîlâ  Terre  étohrà  une 
diâknce  imUé'Jftdis'.pluisvgrandei'ik) tendance  vera;i}]> 
^l^ /eroxktia  mlliôa£.f0tspUts^peiltej  elle  nùlkh 
roit  que  la  noriHiometàe  partiis  detrente^trois  [Àeds 
en  xtiiç  xnînutelEofui  11  la  Terré  «toit  à  la  difiançtilde 
^yHua y  da^ii^nç&fitette.inAntneè{;^Qâ^ ;  Êcrtem 
JÂaiice  vers  (Ife  Soieil  ^  feroit  comme  ih;finiment  fpe^ 
j^U  :  elle  ne  feroit  q^um^.if^mcht-jffmc  panif^/ûoi 
Êtitit^trois  piedsr  eo.  une  minu:te  de  tems;  & .  ^  M^ 
tTicxbt  )>6fo^n  ifêlre.  exercée  pendaiir  une  infinité  de  rwrf 
jX^iip^i  polii-  jaipprodier  laTérre; du  Soleil ,  A'iio* 
^quantité  dfc  tcerue-ytrois  pieds;): J./i  ;;  ;.,;i 

i  Donc  Tatl^âioc))  èa  ^Soleil  A  for  rSyrios  B  ^  &  l'i^f 
traâion  de  Syrius.'iîitleiSokili  fera  infiniment  i^tiîfc^ 
^  iie  pouna  {NTÔdjiiré  x|ue  dejSsffietsiiifintmentLpen 
■tits^  qui  ne  dx>iv€oi:^dtre  phy^liemetticomptéspQitfJr 
rien,       .  ■  :  ^^  ^  •••^^y' 

.  II'';:S^iriie%jCi^ndant  quelqtie  inquiétude^  <{uÈ^ 
<fâe  icriipide  ^-fiirlceitte  quantiié  infiniment  petitetdà 
•Fofcle  ^tra^vje  £ntEe;ce$  deuxÂdares  j;.  ii  l'on.txaint 
qu'à  la  longue  cette  Quantité  infinimient  petite  ner^^ 
proche  feiifilJéhient  lé  Soleil  &  Syrius  ,  &  rfitere 
Tordre  &  l-aœiagement  de  la  Nature  :  il  efl  facifetdâ 
jdiifiper  entiétenifntceicrupute  j|'x:ette  inquiétude;; .  > 
1  Car  )e  disig[ti84'iliânimentpetiteîquanitite  de^Fdrtâ, 
àttraâive  qui  »  daQîs  Thypothefodot  WGravîeMionsuni^ 
mf(iJle^£omcke^c^'di:ux  Jfins i^'cts  deux  Soleils ^ 
:à  Viipproclier  fi  foiblement  &  fivlentement  IVinidd 
iTautre  9  peut  être,  détruite  &:  âmiûllée  en  imille  l(fi 
mille  maaierjefi 9 ^ui  «'auront  poinn échappé  è^liiodê^ 
iieitibleËigefiei&;KAiit(^irdeIafNaturê*^  •  -.  î?:,\ 
Comme  nous  ne  pouvons  paÀ  affigner  &  déteitn^ 
^er;  celle  cpiTia  f  étércfaoiflek  'd^^jâréférenopf  par  le^ûge 
-Auteur. de. hri'Niture:  prenons-en  une  indifférem^ 
onent  parmi  les  pbffibles  ,  pour  nous. fervird^exenh* 
|de général^  dans  i'explicatitoafdivaitteit    ^  ./p 


.  î£xFS.icAnaM.  Sbknt  A  te  B:  1^  Sol^l  &  Soldas; 

5ùe  1SOUS  regftnkraii^  comn^lMfimxjPoints  extrêmes 
ûMondke  exUbqt.;'&c «otre  ]«fi|\iêl5 iix»œ>£ippoi&* 
ro»kiidâcésd5aQtfesSoieiisÇ;^(i^%^^^  -  -  -  :•'  ' 
iP^Seljoakii^tefaudôns'&les'Gaicuisdes  Aûro^ 
fiomes^modetnes^iefireRM  iTAâSaAifyn^pbm  patfsi- 
mnetit  immobilean  œmre â^  tiofevé  litondie  platâé- 
Agdré:ce  oenti^  du  ST>}eîl,  réellanené  mobUe  ,  à^ 
cm  pèriddzqaefliem  .tmr  feûtÔÊhe^aùu  râtour  (P4111 
d^ntfè  A  pris  non  toin  du  centre  dit'  Sbfeï,  paé:Me 
révoliUioQ  aiTez  (emblâSle  iiQette:cfle6i^iaqete6V>& 
qui  n*eft  vrairemblableBieiit  (pm'SefkCfit  i^AiMtéàoà 
ftftiird^  qdeiesT'^kneteà  é3Câr<eiit>]p<2ti!Syà»mmeiit^ur 
et*  Aftre*  5  en  touiAvuit  àvtionitAeliûiiii  'l  i  •  v  . 
-  j(fXï  vertu  dé  ^.«06  ^ite  réroliiifkxi  mxa ,  autour 
4i[^«pfïtf^  ArieSdbîlrB:r^cçffid)p<taMt4m  pe 
Ycment  centrifuge  par  les  tangentes  at;  &c  ctpià 
Mati(¥tmint  ûnmXujfie^&  ëvidemmimttplu&jqtte  ûiffi- 
fôntpbnr  décriiiioelaAs  ceffefbi&ûmeot petite At^ 
tfàâtt>ncpaffiYe  qû  peut^foiliciterrie ^obU  À,  iuor 
dçev«rsSyrius«iBfc--  î:"  v    .    • 

'  ^H^*  Sitppofens  cfùe  Syritis  ait  une  f^aUable  rèro^ 
làtjotiil^b  y'Stutaut^dTim  £entreiB;L|nz5isioa.loia^da 
centré  de  cet  Afbei  &  que  cette. pcëte.jrévoludoa 
b  bt  de  Syrius  iioh  parallèle  rà daipaErtfte •  réydjoÀon 
ma^'dw  Soieil.'It)ans  îcette  hy potHeift^yidemment pa& 
£bie  &  évidemment  vraisemblable,  ^Sjnimis  aura  k  feu 
tooff  vmpeeuMMPemcntteàtrifttge'lf^  tes  tangentes  ^rr 
lAottvesnent  qui!  tend  psi-févérammentà  l?éloigner  da 
&iieili  A;  .Mouvement'phia  que  &tfii(à^poiir;detn]icc 
fans  cefTe  rinfinim'eht  petite  Aitrâû&oir  paffîve  cpÂ 
peut:  Mtxrers^ale  Soleil  A*  .)  .i<fj  ;. 
'  >£.eS'dexix^i>kU&  Ai&^B,  quênous  aYops  fuppofé 
être  les  deux:  Globss  extrêmes  du  ^M6nde  àréékcnai' 
oeflairenient&Vi^cn^auitDntdonci'ieDqc^  les^dé^dace^ 
qui  les  rapprodic  il^Adei^akfljbce;  dads  XMypopéR 


iqiie  iiôits  vêûôfts  âè  éhbijfir  pahnï  unëlhÈhité  d'autreS 
4paffibles.  .    \        ,      ''  -       «•  . 

tll^V'Un  trôifurne  J^ïfàe  ^  placé  à %âle  dfftsm 
â  péii  'près  entré  lés  ié\\^ytttr^éï\^tri^^ 
attiré  vers  A  &  vers  B  ,  i&  n'aura  tien 'iiô'a  plus  qùî 
le  déplace.  ^  .    .    , 

Dô.nçVdans;l%jpoif*0 /^ 
^ïi  raifph  diireâe  des  màftès  ô£  eh'ràlfo^^^^  dè^ 

iqiiarrés  des  diftancéi  ^  l'Ordre  & IfAif àrigèment  pri^- 
initijf  y  établis  par  FAiiteiti-  de  *  là  Mâture  ,  '  peuveà 
joiiir  d*une  imxnùtabitîté  toujours  . durable  ;  &  tîfe 
point  tendre  au  chimérique  CahQs'dynf  ^alarme  Xi\ 
ttiagiriàtîpi?  cartéfienné;  *;"'    *   '      '  '  -'  "'^ 

£aites  dans  nelre  Nfender^anétarres  H:«â:)défiiohtq^ 
|jar£esidb£érv^toi3snSrrpar  les  Coni^cpieiic^^S' <^ûi  en 
idié]09iileat|  que  rAttmâicâi  eâ  une  Loù^cNdt  de  kf 
JNature ,  relativement  à  tous  les  Corps  <piifont  leurk 
Téyoluîion$  périodiques  autour  dç  notre  Soleil ,  cen- 
tre commun  de  tous  ïeurs  Mouvemens  :  mai§  il  n'*eft 
pas  abf61ument*démontrë^iielai6|m0X6i  d'attraçf 
tion^  ait  lieu  dâïiS  jâ  jSphere  8^  dans  le^yftême  dés 
aiitrésiSoleils.  '  *  .  ^ 

l^.V^ttidSlon  JmuiUeflc  des  Corps ,  rijetarit  poîftt 
yÇné  propriété  intrmjfifq^^^  ;  &  erferitiell^ :  de  la  Ma- 
tiet^^^'cette- Attrafti^  qùe'l^Wct.  d'ifne  Vc- 

lohfe  libre  de  rAuieur  dé  la  Nature  ;  îVeft  clair  qua 
rÀi^teùrdelaNature^'  àpu  abrolument  décerner  un 
Ordi;€  de  chofcs  différent ^i^o^x  chacjLie  SoJeil  &  pour 
ieS'Corps  q\ii  appaf1:feniieM    chaqLie  Soleil. 

-«.i!)ins  <ette'h^  rien^rie  démontre  & 

ypntnennecômW^ra  r^^^^  &  qu  e  peuvent  adopr 
ïéir  <!eux  à  tjui  la  pérïpeaive.du  Cahos  peut  infpirer 
cuçlguè  terreur  paniqué  :  rAttrailign  aâive  du  îb* 
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Jeil,  n'auroit  aucune  prife  quelconque  fiu:  les  Etoiles 
plus  ou  moins  éloignées. 

^.  .II?,  Mm  comme  il  eft  très-ppiîîbk ,  &-  cju'il  n'eft 
pas  improbable  qiierAùtéur  deja  Nature^  ait  fournis 
généralement  tout  l'Univers  à  la  même  Loi  d'une  at- 
trafUon  &  d'une  gravitation  univerfelle  :  il  faut  dire 
que  fi  TAtttaÔÎQn  a  lien  réciproquement  entré  les 
jÇtoiles ,  FAutèur  dje  la  Nature  a  teflement  arrangé  & 
'combiné  IèicKpie,s,^  que  toutes  ces  AttraSions  J/ifim- 
ment  pttucs  dans  de  ulùs  dîjlanies  ^  iè  contrebalancent 
^^Sç  fe  détmifent  réciproquement  dans  chaque  Etoile  : 
jqu'aùtàiït  Guè^^àqué  Etôîte  efï  ppuflee  dans  ifne  di- 
"reûion^par  une  foUlè  de  cés-AttraâionsconipîfanleS;; 
autant  elle  eft  repoijffée  dans  une  direftion  oppdféé , 
{lar  ùneéu^re'foided'Attraâiaiiscon^irantes^^iga^^^ 
atSccontnuFés mx parécédeiiitesy  matstoutesidâniiàe^ 
fsetites:  cofaniè  nous  raTqns:d'abord.explîxpi&  >.: 

Delà  ^  L'inyaj^isdîle  permansmce  .de  TArrajigemeBt 
tk-lmitivement  établi  pùar  TAuteordé  la  Natuce^tentre 
les  différentes  Etoiles.        ;  ;  /  -    ^    ■ 

',.  1418.  OBXECtiON  y.  B  y  a  une  foute  de  Pkénom^ 
ms  ajlronomiques  ,  dont  l'Atlf aftion  ne  rend  aucune 
raifon.  Par  exenu)lê ,  on  n'expliqué  point  dans  le  fyf- 
tême  deTAttraôibn ,  pourquoi  les  PÎanetes  ont  un 
ipouvement^de  rotation  {\xx,  Iç^ir.axe  :  pourquoi  eues 
font  leurs  révolutions  autour^  dii  Soleil  d'occident  en 
orient ,  plutôt  que  d'orient  en  occident  :  pourquoi 
leurs  Orbites  I  toutes  renfermées  dans  l'enceinte  du 
Zodiaque  i;  s'çntre-coupent Tous  différens  angles  ;  & 
^infi  du  réffe.     \         ,•  ■  ;  y  .  .   >  >-  - 

T><ytic\\Àttrà^ipn d€  Nct^tonyàoit  être  rejettpeà 
raifon  de*  fôri  îhfiifEfancè^  q^îprp^^  &  démontre 
ou  Vile  n'èft  qu*ime  Caufe  imaginaire  &  fabulèiife. 
Donc  il  faut  *én  revenir  à  Vlmpulfo/i  de  Dcf<uifies]^  qui 
rend  raifop  de  tous  les  phénomènes  céleftès ,  de  RSutes 

leurs 
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leurs  dépendances  ^  de  toutes  leiu^  xnodificaûom 
<]uelconques» 

RipoNSE.  Nous  ayotions  lans  p^ine  |  dveç  tôim 
les  SeiEteteurs  de  Nevton ,  que  dans  les  Principes  d^ 
r Atirai^on  |énértde  des  Cotps ,  on  n^affigne  aucune 
Coitfe  mécwtque  ^lùc  Phçnomene$  à>nt  U  eft  queftiott 
4ans  cette  dermerc  Objeôion  :  qu*6n  n'en  rend  SC 
qu'Yonne  |>eut  en  tendte  aucune  autre  iidfoii,  finom 
^e  telle  a  été  prinririvônent  la  Volonté  de  l*Etre 
créateur  ;  qui  a  fibrement  vouKi  ét^lû-  YOrdrt  de 
<hofes^à\xe  ift)u$  voyons  d^ns  la  Nature ,  &  non  u« 
Ordre  (fifféiwit;  qui,  en  conféquence  de  cette  Vo** 
ïonté  libre ,  a  imprimé  aux  Planètes  un  tel  Mouvez 
ment  de  rotation  plus  ou  moins  rapide  autour  do 
leur  Âte ,  un  tel  Mouvement projeâile  plus  ou  ixioinft 
incliné  à  l'Eclîptiç^e  ,&  aina  du  refte. 

^u  commencement  des  tems ,  antécédemment  à  I« 
Volonté  &  à  TAûion  efteôûées  de  l'Etre  créateur, 
de  TAuteut  de  la  Nature  :  les  Planètes  étoîent ,  ainfl 
que  toute  autre  Matière ,  indifFéreittes  ^u  mouvement 
oc  au  repos ,  indifférentes  à  tel  mouvemem:  ou  ^  tel 
autre  mouvement.  Elles  fe  font  mties  &  elles  fe  meu-^ 
vent  encore ,  avec  le  Mouvemene  propre  qi;i  leur  lut 
imprimé  à  chacune  en  particulier ,  par  la  volonté  âc 
par  TaÔion  librçs  dfe  l'Etre  créateur  :  Mouvement 
qu'auctine  Caufe  phyfique  n^a  détruit  &  n*a  pu  dé^ 
truire,  dans  TEfpâce  vide  où  fe  font  leurs  rlvolu^ 
tionAn  un  fçns  quelconmie, 

Demander  que  Ton  aflîgrte  k  ce  Mowm^primî^ 
iifdes  Ptanitts^  une  autre  Cai^e  que  la  Yolontë  8ç 
TAaion  de  l'Etre  créa^eqr ,  c'efl  demander  une  abfiir-» 
dite  manifefte  :  ç*eil  demander  une  Caujt  mécamipcè^ 
là  où  il  eft  évident  qu'il  n^y  a  6ç  qii'il  n^  doit  y  ay^iç 
'  aucune  Caufe  mécanique.  " 

Que  Ton  demande  à  pefçartes ,  ^u  veat  par-tQH$ 


« 
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des'Caiifes  mécaniques ,  pourquoi  le  grand  TourbilUê 
folairt ,  auquel  il  attribue  le  mouvement  général  de 
00$  Planètes  autour  du  Soleil  j  fait  fa  révolution  d'oC'* 
cident  en  orient  ^  plutôt  que  d*orient  en  occident  ?  Û 
répondra  qu'on  ne  peut  &  qu'on  ne  doit  en  rendre  au- 
cune autre  raifon ,  finon  qu'il  a  plu  à  TÂuteur  de  la 
Nature  »  de  mouvoir  ce  grand Folumt  de  matière^  dans 
ce  fens  >  plutôt  que  dans  un  autre  :  que  quand  il  s'a- 
git des  premiers  Principes  des  choies,  des  Caufes 
primitives  de  la  Nature ,  il  eflabfurde  d'en  demander 
une  autre  raifon  y  une  autre  caufe ,  que  la  Volonté 
même  de  l'Auteur  de  la  Nature.  Telle  fera  la  réponfe 
de  Defcartes  ^  réponfe  très-philofophique  &  très-fo- 
lide  ;  &  telle  eft  auffi  la  nôtre. 

Deux  sortes  différentes  dm  Phénomènes^ 
DANS  LA  Nature  visible. 

1419.  Observation.  Il  y  a  dans  la  Nature  vifi- 
hle  y  deux  fortes  de  Phénomènes  y  c^ïl  ne  faut  point 
confondre  entre  eux.   • 

Les  uns  demandent  ^poiu*  fubfifter^une  Cavfe  tou- 
jours agijfante  ,  toujours  appliquée  à  produire  fon 
effet.  Tel  eft ,  pair  exemple  ,  la  fulpenfion  du  meraire 
dans  le  Baromètre  ,  l'ofcillation  d'un  Pendule  ,  le 
mouvement  d'une  Planète  en  ligne  courbe. 

Les  a^utres  ne  demandent ,  pour  fubfifler  ,  qu'iwi 
défaut  total  et  ObJlacU  ;  qu'une  abfencede  toute  caufe 
capable  de  leur  nuire  ,  de  déranger  ou  d'altér^  leur 
^âion  primitive.  Tel  eft  le  mouvement  de  rotation 
d'une  Sphère  dans  le  Vide  :  tel  feroit  encore  le  mou- 
vement en  ligne  droite  d'une  Sphère  ou  d'un  Corps 
quelconque ,  qui  exifteroit  feul  dans  le  Vide  infini. 

I^.  Les  Phénomènes  du  premier  genre  ^  les  Phénomè- 
nes qui  ont  befoin  d'une  Caufe  toujours  fubiiftante 
&:  toujours  agiftante  9  exigent  d'un  Phyiicien  ,  qu'il 
cherche  des  Forces  avives ,  propres  à  les  produire  : 
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qu'il  affignc  des  Forces  permanantes  ,  propreis  à  les 
confèrver  :  qu'il  détermine  la  manière  dont  ces  Forces 
agiflent  ;  &  qu'il  évalue  la  quantité  de  leur  a&on  , 
relativement  à  la  différence  des  circonfiances. 

Ccft  précifément  ce  au'a  fait  l'immortel  Newton  , 
en  expliquant  \t  grand  Phénomène  du  Mouvement  elBp^ 
iiqut  des  Planètes  &  des  Comètes  :  phénomène  qui 
exige  une  Caufe  fans  ceffe  appliquée  à  infléchir  le 
Mqitivement  projei^e,  lequel  par  iz  nature  tend  tou* 
Jours  à  être  reâiligne  :  phénomène  qui  exige  une 
Caufe  fans  ceffe  variable ,  &  do'nt  Taâion  croifle  & 
décroifTe  confiamment  en  raifon  inverfe  des  quarrés 
des  diftances. 

Quelle  grandeur  ,  cruelle  excellence ,  quelle  per-* 
feâion,  dans  cette  brillante  partie  de  la  Philofophie 
fievtoniene  !  Newton  ne  fe  borne  pas  ,  eomme  les 
Partifans  des  Tourbillons,  à  chercher,  en  cros  &  à 
peu  près ,  les  Phénomènes  dans  leurs  Caui^s.  Mais  ^ 
rejettant  &  dédaignant  les  vagues  Approximations  ^ 
•il  foumet  tout  le  Ciel  à  la  rigueur  du  Calcul  ;  8c  par 
le  fecours  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  profond  dans 
les  Mathématiques  ,  il  fait  dériver  &  découler  du 
grand  Principe  de  tAttraSion  ,  tous  les  Phénomènes 
céleftes  ,  toutes  leurs  dépendances ,  toutes,  leurs  cir<- 
confiances ,  toutes  leiurs  variations ,  la  direâion  &  le 
degré  précis  de  la  Force  qui  convient  à  chaque  Corps 
célefte  ,  dans  toute pofition  poflible,avec une  exac- 
titude &:une  certitude  qui  feront  à  jamais  {c  la  gloire 
4e  Newton  &  le  triomphe  de  TAttf  aûion. 

n*.  Ias  Phénomènes  du  fécond  gtnre  ,  les  Phénomè- 
nes qui  n'ont  befoin  poiu-  fubMer  que  d'un  défaut 
d'Obflacle,  exigent  fimplemerit  d'un  Phyficien,  qu'il 
afligne  leur  fifpc/è  primitive  ;  &  qu'il  démontre  qu'il 
n'y  a  dans  la  Nature ,  aucune  Caufe  phylique  dont 
Taâion  puifle  les  détruire  &  les  altérer. 

Ceû  encore  ce  qu'a  fait  le  grand  Newton.  En  dé- 

Ooîj 
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^DOatnoiVexifimcê  du  Vide  dans  Cimmmfitidts  CUux  » 
il  a  faitdii|>aroître  tous  les  Obâades  iinap;maires  qui 
j>ouFroîent  détruire  &  le  Mouvement  de  rotation 
&  le  Mouvement  projeâile  que  l'Auteur  de  la  Na- 
ture 9  imprima  au  commencement  des  tems  y  aux  Co* 
.  4MXt%y  aux  Planètes  principales  &  iêcondûres. 

AiiÂ»  fi  l'on  demande  i  un  Seâatour  de  Kevton , 
^urcpioi  Us  Planètes  ont  un  Mouvement  de^rotation 
fur  leur  mt  ^toujours  fenfiblement  ^aralleUe  A  lui- 
4nême^  ^  un  Mouvement  de  révolution  d'occident 
-en  orient  y  dans  des  Plans  qui  confervent  toujours  la 
«mêmeinclinaifon^ir  Içplan  derEcliptiqiie  :  pourquoi 
Jes  Comètes  (e  meuvent  en  tout  fens  &  félon  toute 
^eâfon^dans  pre£^e  toiiie^l'éteadue  du  Ciel ,  dans 
^es  Orbites  qui  correfpondent  toujours  aux  mêmes 
£toiles ,  étant  vues  du  Soleil  : 

Il  rendra  très«philofophiqueni^ent ,  que  ies  ^Pléh- 
<mrr^  roulent  perfévéramment  fur  leur  axe  y  avec  une 
liôtefie^^confiante  êc  uniforme  ^  en  vertu  du  mouve- 
jnent  de  rotation  que  rAtiteur  de  la  Nature  lc«ur  inh; 
jnima  primitivement  ;  &c  que  rien  n'atni  détruire  otr 
akérer^9  dans  les  Vides  céteftes.:  qu!eltesfenieuvent 
âans^Uâfeiens^  Plans  »  d'occident  en  orient  &  dans  les 
limites  du  Zodiaque  ;  parce  que  l'Auteur  de  la  Natu- 
re «  au  commencement  des  tems^  leur  in^prima  à 
chacune  un  Mouvement  «projeâile  dans  teltens,& 
jion  dans  un  autre  fens::  que  leur  Axe  refte  toiqours 
iêniiblement  parallèle  à  ki-^même;  parce  qu'il  *n'y  a 
aucime  Caqie  phyfique ,  dans  les  eipaces  céléfies^ 
4qui  puifle  en  changer  ien£blement  la  direâion,  d'un 
|oiu-  à  l'autre^  d'une  année  à  l'autre^  que  leur  Révo* 
«utlonib  fait  toujours  fenfiblement  dans  les  -mêmes 
IPointsdu  Ciel;  parce  que  lew  Moiuwnent  prpjec-» 
:dle  a  eu  Éi  direâion  primitive  ve^^es  pomts  du 
Ciel  ^  &  que  ce  Mouvement  projeâile  »  ^loique  âm 
^itttft  ioâtthi ^«cs  U  SqI^  ^  n'eâ  en  prifci^aucuMt 
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Caufe  oui  puiffe  le  tirer  &  le  détourner  de  fon  Plan^ 
primitit  (1166). 

»  Il  répondra  de  même  très-phîIofophi(piement ,  q[ue 
ks  Comètes  fe  meuvent  d'occident  en  orient  ^  d'orient 
ea  v^ccident ,  du  midi  au  nord ,  du  nord  au  midi  « 
.chacune  félon  la  direâion  du  Mouvement  projeâile. 
qui  lui  fiit  imprimé  par  TAuteurmêmede  îaNatiurei^  < 
aucqmmencem^^des  tems  ('M83):  parce  que  dans 
le  Vide  immenie  des  Cieux ,  rien  h'àltere  &  nt  dé^ 
truit  la  direâibn  de  leur  monvenoent  primitif  ;  qui  ^ 
quoiqu'infléchi  6ns  ceiTe  vers  le  Soled  par  It  vertu 
attraâive  de  cet  Aftre  ,  rfa  rien  qui  le  titre  hors  dt 
ion  Pknfmmitif  ;'&  qui  puiffe  empêcher  une  Co* 
aiete  quelconque  de  répondre  toujours  aux  même^ 
Points  du  €ielr>  pendant  iàrévoluti€n.péfiodiqiveau»; 
tourduSofeiU 

Il  feroit  abikrde  d'aller  plus  loin  ;  &  de  demain»- 
der  j  outre  TAâion  primitive  &  toujours  fufafiftantêr 
de^Auteur  dé  la  Nature,  une  Catifc  phyfiqm^  une- 
Caufe  occaiionnelle ,  pour  entretenir,  pow  confer*^ 
▼er  y  pour  perpétuer  des  mouvemens,  cpi  n!ont  be*^ 
foin  d'aucune  Caufe  phy  fique ,,  è'àucune  Caufe  occa«^ 
fiofuaeUe ,  pour  &ibfifter'&  pour  i>erfévérer  toùjours..^ 
H'  £iut  une  Caufe  phyfvque  toujours  iiibfiftante  & 
toujours  agiffante  ,  pour  perpétuer  un  Mouvement 
qui  efi  fans  ceffe  diumt  par  des  Okflacles  :  mais  il  ne 
faut  point  de  Caufe  phyfique  ,,poiU'  pçrpétucr  un 
mouvement  qui,  une  fois  commdîcé&:  rendu  exif- 
tant  ,  n'eft  expofé  à  l'aSioa  d^âucune  Caufe  de^ 
truâive. 

1430.  Remarque  EDans^^tes  grands  Phénomen^ 
de  la  Nature  ,  dans  l'Ordre  général  qui  regjb  £c.ani« 
me  l'Univers, il^.a-toujpur6  des  chofes.dont  oh  ne 
peut  rendre  aucune  autre  raifon,  dans  quelque  Syf-; 
tèm^  que  l'on  adopte  ^^Bpn.qa'jJ  a  plu  ubrement  fi£: 
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arbitrairement  à  l'Etre  créateur  .que  leschofes  fuflent 
ain&  Par  exemple ,  Quelle  raifon  peut-on  rendre  dans 
le  fyftême  des  Tourlnllons ,  de  la  diverfité  que  ^04 
obier ve  dans  les  diâances  9  dans  les  direâions,  dans 
f  excentricité ,  dans  les  révolutions  diurnes  &  an- 
nielles  des  différentes  Planètes  ?  * 

r.  La  Sy§rjité  des  Diftétnasy  paroît  être  totale- 
ment arbitraire  dans  fon  Principe  :  puifqu'elle  ne  fuit 
ni  la  raifon  direâe  ^  ni  la  raifon  inverfe  des  ||ran- 
deurs.  Mercure  eft  plus  petit  que  Vénus  ;  &  d  eft 
moins  éloigné  du  Soleil  Saturne  eft  tAxs  petit  ^e 
Ju^ter;&  il  eft  plus  éloigné  du  Soleil. 

n*.  La  'diffcnntt  incbnaifon  Jes  Orbites  ,  fiur  le  plan 
de  TEcliptique  »  eft  aufti  totalement  arbitraire ,  foit 
dans  les  Planètes  ^  foit  dans  les  Comètes  :  puifcp'elle 
n'a  aucun  rapport  fixe,  ni  arec  les  grandeurs  »  m  avec 
les  diftances  ^  ni  avec  les  tems  périodiques.  (11 8o). 
*  lU^.  \jti'diycrSU£exctniricité^  paroît  de  mêmeêire 
pleinement  arbitraire  dans  fon  Principe  tpmiqu'elle 
n'eft  aftujèttie  à  aucim  ram>ort  fixe.  L'orbite  de  Mars 
a  proportionnellement  plus  d'excentricité  que  For* 
bite  de  Saturne  &  de  Jupiter,  qui  font  plus  éloignés 
du  Soleil  ;  &  queTorbite  de  la  Terre  &  de  Vénus, 
qui  font  moins  éloignées  du  Soleil,  (i  186). 

IV^.  La  révoliuion  plus  êu  nicins  rapide  it  chapte 
Planète  amour  de  fon  Axe  ,  n'eft  pas  moins  arU- 
traire  dans  ion  Principe  :  puifqu'elle  n*a  auaia  rap- 
port fixe  ,  ni  avec  les  grandeurs ,  ni  avec  les  diftan* 
ces,  niavec les  tems pcriodiaues.  (1 181).    ' 

V^.La  diyerjîtê  des  Tems  periodiqutSj  n'a  non  ^us 
aucun  rapport  fixe  avec  lesmafles  ou  les  grandeurs 
des  Corps  célefte^  ;  foit  dans  les  Planètes ,  foit  dans 
les  Comètes,  fi  190). 

VP,  Il  réfulte  de  t0î|t  cela ,  que  ce  que  Ton  ob- 
fcrve  de  diverfité  dans  ces  Phénomènes  céleftes ,  ne 
peut  dépendre  que  du  plus  on  moins  de  Mouvement 
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primitif ,  librement  &  arbitrairement  imprimé  aux 

Planètes  &  aux  Comètes  >  par  TAuteiu:  de  la  Nature  ; 

^ue  de  la  dinSion  de  ce  Mouvement  primitif  y  en  un  fens 

plutôt  que  dàni^un  autre  ;  que  du  défaut  de  tout  Obfm 

MacU  capable  de-détruire  ou  d^altcrerce  Mouvement 

primitif  y  dans  les  E^aces^célefies..  Telle  eATexplica* 

tion  que  donne  &;  que  doit  dompter  de  ces  fortes  de 

diveriités^  un  SeÔateur  deNe^on,;&:  telle  eâ  la 

iRsule  explication  dont  elles,  foient  fufceptibles. 

1431,  Remarque  II.  Quoîqull  y  ait  dans  la  Na4 
ture  vilU^le ,  un  affez  grand  nombre  de  chofes  ,  dont 
çri  ne  peut  rendre  d'autre  raîfon  y  que  la  Volonté  li- 
bre âfcrbitraire  de  fon  Auteur  :  il  ne  s'enfuit  pas  delà 
que^W/r^/«  de  chef  es  qui  y  exijlc  \  foit  un  effet  fans 
motif,  ou  l'effet  d'un  fimple  caprice,  dans  l'Auteur 
de  la  Nature*  Nous  penfons  avec  Leibnitz ,  que  rien  ne 
Ji  fait  dans  la  Nature  ,  fans  une  raifon  fufpfanta  :.  fans 
penfer  avec  lui  qu'il  doive  rëfulter  delà  quelque  Né- 
ceflité  con£^quente  ,  dans  l'kâion  même  de  ton  Au*-^ 
teur.  (AfA.  958  &  960). 

Si  on  demande  maintenant  quelle  peutavbîr  été  la 
Raifon  ou  le- Motif  ou  la  Caufejînaif ,  qui  a  pu  enga- 
ger l'Auteur  de  la  Natiure ,  à  mettre  tant  de  diverfité 
arbitraire  dans  la  révolution  des  différens  Globes  qui 
forment  notre  Monde  planétaire  :;nous  répondrons 
par  des  conjeâùres  ,  à  ime  Queftion  qui  n'éil  fuf-- 
ceptible  que  de  conjeâures.   . 

Quoiqu'il  ne  foit  point  donné  à  l'Esprit  humain^ 
de  pénétrer  en  tout&  par-tout  ,  le  fanftuaîre  de  la 
Divinité  ;  de  deviner  &  de  iaifir  toutes  les  Vues<  tou*» 
jours  adorables  &  fouvent  impénétrables  qui  la  àé^ 
terminent  à  agir  j  de  découvrir  toutes  les  Caufes  fina^ 
nalés  des  chofes  ,  caufes  infiniment  variées  &  quel^ 
quefois  in£nimeut  cachées  :  nou&ne  craindronsipoi0t 

Ooiv 
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île  hafarder  fur  la  matière  préférite  ^  ces  deux  Obfoi^ 
liftions  ou  ces  deux  Spéculations;. 

I^.U  parovt  que  l'Auteur  de  k  Nature,  a  foumis 
IrUnivers  à  des  Loix  giniraies  &  invuriabla  ^  quoique 
Cires  &  arhhrmns  dans  liurprincqn  &  dans  leur  nasuré 
(i  306  &  1430)  :  pour  montrer  fenfiblement  aux  hoin^*- 
snes,  que  cet  Ouvrage  adiftirable  &  inaltérable  eft 
foumis  en  tout  &  par-tout  à  une  Puiâance  6c  à  une 
Saeefle  infinies  ,  mais  infiniment  libres  ;  à  qui  il  doit 
€uentiellement  &  fon  exiilence  &  fa  conieryation  , 
fèXis  rien  devoir  à  une  aveugle  Fatalité  ou  à  uo 
aveugle  Hafârd. 

^  n^.  Il  paroît  (|ue  l'Auteur  de  k  Nature ,  a^flu  ime 
tUverfité  arbitraire  &  indépendante  de  touti|Pport 
avec  les  mafles,  dans  les  direâions ,  dans  tes  excen* 
tricités ,  dans  les  difiances  des  Planètes  &;  dès  Co« 
knetes:foit  pour  donner  plus  de  variété  &  plus  de 
frichefle  aumeâaclede  la  Nature  ;foit  pour  empê- 
cher plus  efficacement  les  Hommes  y  de  juga  que 
ta  Ordre  admir^Mû  dé  Chcjf^  ^  HÎt  pour  caufe  9  ou 
quéloue  exigence  intrinfeque  de  la  Matière  ,  ou  quet 
«[ue  défaut  de  liberté  dans  TAuteur  delà  Nature. 

Qudiqu^it  efiiDitdecesOb&rvations  ou  de  ce$ 
Conjeôureis  fur  les  Caufcsfinala  des  Cko£es  :  il  eâ  cer» 
«ain  Gue  Pon  ne  peut  imaginer  aucune  Théorie  phi» 
lofopliique ,  qui  mette  la  Nature  viiible  ,  dans  une 
|>lus  grande  dépendance  de  fon  Auteur  ^  que  la  thco^ 
irie  de  Newton  :  théorie  en  tout  &  par- tout  égale- 
ment conforme ,  &  aux  vrais  Principes  de  la  Phyfi* 
^e ,  Se  aux  irrais  Principes  de  la  Ilé%ioa 
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ARTICLE     TROISIEME. 
Influence  de   l'Attiiactiok. 

143t.  Observation.  JLi'emfire  de  l^Attraôlon^ 
n'a  d'autres  Umîtes ,  que  celles  de  la  Naturfe  efle-mé-' 
me  ;  qu^elIe  anime  &  qu'elle  régit  en  tout  &  par-tout^ 
du  moins  daps  notre  Monde  planétaire  &  dans  tout 
notre  Syftême  folaîre. 

Nous  allons  obferver  ion  influence ,,  dans  la  Pefath- 
iiur  diS  Corps  ^  dans  le  Mouvement  curviligne  des  P/tf« 
mus  &  4^  Comètes ,  dans  le  grand  &  permanant  Phi-» 
nomeruàifiux  &  reflux  de  U  Mer-.  Delà  ».  Tobjet  de& 
trois  Paragraplies  fuîvans»  par  oh  nous  terminerons 
éette  théorie  du  GeK 

t.l  ■■    ',     I     ,  t     ■  M.  ■ 

PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  Pesanteur  des  Corps*  ErFtt 
de  LA  Lot  d'Attraction. 

/  1433.  Observation.  JLi  *  u  h  des  plus  pzn&i 
Phénomènes  de  la  Nature,  c^eft  celui  de  la  P^anteuf 
des  Corps.  Quelle  eft  ta  vraie  Caiife  de  cette  pefan- 
teur  des  €orps^ Problème intéreffant,  quia  excijé  la 
curiofiié  de  tous  les  plus  célèbres  Phyfîdens  ;  &  qui 
n'a  été  réfolu  d'une  manière  falisfaifante  »  que  paf 
If  immortel  Ne-rton. 

Enexpoiânt  les  différentes  Opinions  &  les  divers 
Syftêmes  par  oîi  l'on  a  cherché  à  rendrç  raifon  du 
grand  phénomène  de  la  pefanteur  des  Corps  :  nous 
ne  nous  arrêterons  pas  à  rapporter  &  à  réfuter  l'O- 
pinion  furannee  de  la  plupart  des  anciens  Philofophes  : 
qui  regardoient  la  Pefanteur ,  comm«  l'effet  d'une 
V^rtu  ou  d'un^-Q^ialité  occulte  de  la  Matière  jqui 
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iîippofoient  par-là  même  abfurdemem  ,  dans  la  Na- 
ture entière ,  im  Effet  fans  Caufc  ;  ou  un  Eflfet  géné- 
ral &  permanant  ,  au^el  ils  n'attribuoient  qu'une 
Caufe  imaginaire  &  chimérique  ^  qu'a  profcrit  à  ja«. 
mais  la  faine  Phyfique,  dans  ces  derniers  fiecles» 

Opinion  de  Gassendi  ^  sur  la  Pesant eue^ 

1 4J4.  Fxpuc ATION.  Pour  rendre  raifon  du  mnd 
phénomène  de  la  pefantatr  dis  Corps  urrtfins  ^  Ganendi 
imagina  un  icouUmtnt  de  CorpufcuUs  crochus  ,  dardés 
en  tout  fens  du  fein  de  la  Terre ,  dans  la  direôion  de 
fes  Rayons  prolongés,  (Fig.  s  i). 

Ce  torrent  de  Corpufcules ,  vient-il  à  rencontrer 
une  Bombe  ou  un  Caillou  ou  tel  autre  Corps  quel- 
conque ?  Il  lui  imprime  im  mouvement  AT  ou  NT, 
diamétralement  oppofé  au  fien  TA  ou  TN. 

Delà ,  la  peiânteur  de  cette  Bombe  ou  de  ce  Cail* 
lou  ;  qui ,  par  leur  nature  ,  ne  tendoient  pas  plus  â 
j^  defcendre  cju'à  monter  dans  1?  direâicm  du  Rayon; 

à  fë  mouvoir  par  te  rayon ,  que  par  la  tangente* 

RÉFUTATION,  Le  premier  vice  de  cette  hypo- 
^  di^fe ,  ainfi  que  de  Thypothefe  des  Tourbillons,  cfeft 
de  manquer  totalement  &  de  fondement  &  de  vrai- 
femblance.  Mais  réalifons  pour  un  moment  ce  fabu- 
leux écoulement  de  Corpufcules  crochus  ;  &  exami- 
nons quels  effets  phyfiques  il  devroit  prodidre  fiir 
les  Corps  terreftres.  (Fig.  5 1). 

P.  Ces  Corpufcules  dard^  du  fein  de  la  Terre  , 
dans  la  direéHon  de  fes  Rayons  prolongés  TA ,  TB  , 
TN ,  doivent  néceffairement  rencontrer  &  heurter  la 
furface  des  Corps  qui  eft  tournée  vers  là  Terre. 

Mais  3^  ou  ils  y  rericontreront  des  Paràes/oùdes  ^fic 
alors  ils  communiqueront  à  ces  parties  ,  le  même 
mouvement  qu'ils  ont  ;  un  mouvement  qui ,  loin  de 
les  porter  vers  le  centre  de  la  Terre ,  tendra  aies  en 
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éloigner  davantage  :  ou  ils  y  rencontreront  des  Porcs 
vides  &  non  ftjifians;  &  alors  ils  continueront  leur 
route  ianis  communiquer  aucun  mouvement  au  Corps 
qu'ils  traverfent  fans  aucun  obflacle. 

II"*.  Ces  Corpufcides  perfévéramment  émanés  du 
fein  de  la  Terre ,  ayant  aflez  de  force  motrice  poiu: 
imprimer  un  £  grand  mouvement  de  ^ianteur  aux 
Corps  qu'ils  rencontrent ,  doivent  avoir  néceflaire- 
ment  une  Maffc  fort  conjidérable  :  fans  quoi  9  quelle 

3ue  fiit  leur  vîtefTe  ;  leur  impulfion  j  ainii  que  celle 
e  la  Lumière  ,  feroit  infenfible  ^  &  ne  déplaceroit 
point  les  Corps  qu'elle  heurte. 

Que  devient  donc  4:ette  énorme  quantité  de  Matière^ 
qui  jaillit  fans  cefTe  &  de  toute  part  eh  torrens  impé- 
tueux 5  du  fein  delà  Terre  ?  S'échappè-t-elle  fans  re- 
tour,  du  fein  de  la  Terre  ?  La  Terre,  feroit  bientôt 
épuifée  par  une  telle  perte.  Revient-elle  au  fein  de  la 
Terre  ?  U  lui  faut  donc  une  Pefanteur  ;  &  il  rcfte  à 
demandeivà  GafTendi^  d'où  vient  cette  pefànteiur ,  à 
la  Matière  qui  produit  la  pefanteur. 

Cpikîon  de  Descjrtbs^sùr  la  Pesanteur. 

1435.  Explication.  Selon  Defcartes  &  félon 
tous  fès  Seâateurs ,  la  Pefanteur  n'exifle  &  ne  réfide 
que  dans  les  Corps  compofés  d'une  matière  rameufe 
&  cannelée;  &  cette  pefanteur  a  pour  caufe,  Vimpul^ 
JUn  de  la  Matitrt  éthéree  (i  ^ 84)  ,  qu'ils  fuppofent  n'a- 
voir elle-même  aucune  peuinteur.  {Fig.  5  j)»    , 

Pour  faire  coicevoir  ce  prétendu*  Meçanifme  , 
d'après  les  idées  cartéfiennes  :foit  S  le  centre  d'un 
^and Tourbillon^  par  exemple ,  du  Tourbillon  fo- 
hiisè;  P9  une  Planète  emportée  dans  la  direôion  MN, 
par  le  courant  du  Tourbillon  ;  a  a  9  ce  f  rr  ,  nn^ 
une  foule  de  petits  Globules  ou' de  petits  Tourbil- 
lons 9  contigus  à  la  Planète. 
l\  Tandis  que  tout  le  grand  Tourbillon  folaîreTV, 
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QRy  MPN,  en  faiiànt  fa  révolution  autour  du  So* 
léû  9  emporte  dans  fon  Courant  ^  d'occident  en  orient^ 
la  Planae  P  »  enveloppée  de  toute  part  d'une  infinité 
depeUit  Tourbillons  y  placés  ks  uns  au-deflus  &  les 
autres  au-deflbus  de  ion  centre  :  les  petits  Tourbillons 
plus  éloknés«#a  >  <>r^difent  les  Cartéfiens^-ont  pW 
de  Vite^&  pai^là  même  plus  de  Eofce  impulfive,. 
que  les  petits  Tourbillons  moins  éloignés  rr^  n-n. 

Donc  les  petits  Tourlnllons  fupérieurs  a  a  y  ce, 
tendent  avec  plus  de  force  à  s'éloigner  dn  centre  S  ; 
que  les  petits  Tourbilloi>s  inférieurs^  rr  ^nn» 

VP.  Les  petits  Tourbillons  fupérieurs  aa  ^  ce  ^  ne 
peuvent  tendre  à  s'éloigner  du  centre  S  du  ToutIhI- 
k>n  général  y  fans  tendre  àfe  îoindre  ;  &  £uis  tendre 
à  pouffer  la  Pbnete  P  vers  le  centre  S  du  Tourbil- 
lon généaal*. 

De  même  »  jes  petits  Tourbillons  inférieurs  r  %  nn^ 
ne  peuVient  tendre  à  s'éloigner  du  centre  S  du  Tour- 
billon général ,  fans  tendre  à  fe  joindre  ;  &  (ans  ten- 
dre à  éloigner  la  Planète  P  du  centre  S  du  Tourhil*^ 
Ion  |énérai. 

Amfi ,  il  les  Forces  centrifuges  des  petits  Tour- 
billons aa  ic  rr  étoien$  égales  ^la  Planète  F»  livrée 
à  ces  deux  forces  égales  &  oppofées  ^  ne  tendroit  rà 
à  s^éloi^ner  ni  à  s'«^pptocher  du  centre  S  du  grandr 
Tourbillon. 

UP.  Mais  comme  la  Force  impulfive  eft  plus  grande 
«dans  les  petits  Tourbillons  iupérieurs  «^tf.,  que  dans 
les  petits  Tourbillons  inférieurs  ^i  :i  la  Phnete  P  , 
indifférente  par  elle-même  à's'soiprocher  ou  à  s'éloi- 
gner du  centre  S  9  fera  fans  cefie  pouffée  vers  ce  cen- 
tre, par  Vtxcis  de  Force  impulfivt  y  qu'ont  les  peûts 
Tourbillons  fupérieurs  4  tf  ,  fur  les  petits  Tourbil- 
lons inférieurs  rr. 

En  conféquence  de  cette  înéjgafitjé  de  Force  cen* 
trifug,e  ôc  impulfive^  plus  grande  in  a  a.  qu'en  rr  : 
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•la  Planète  P,  toujours  &  par-tout  enveloppée  de  jje* 
tits  Tourbillons  ,  fera  toujours  preffée  &  poufiee 
•avec  plus  de  force  par  les  petits  Tourbillons  fupé- 
•Tieurs  dansia  direâion  PS  ;  qu'elle  n'eft  preffée  U; 
pouffée  par  les  petits  Touri>illons  inférieurs  dans  la 
dire£tion  pppoiee  SV. 

Delà  9  félon  les  Gartéliens ,  )a  gravitation  on  la 
tendance  de  cette  Planète  P  ,  ^ers  le  centre  S  :  jra* 
vitation  qui  a'pour  Gaufe  unique,  ^impdjiéti  despciits 
Tourbitlôns<ontigus  ylçie^\A%  ont  plus  d'aâion  lea  o^n 
•qu'en  ru  ,  -  . 

1 43 6.  RÉFUTATION  LQuoioue  nous  a}^ons  déjà 
détruit  de  fond  en  comble ,  la  faole  &  la  cniinere  des 
Tourbillons  (i  199)  :  fu^pofonsen  pour  un  moment 
l'exiflence  ;À:  laifons  voir  qu'ils  ne  cadrent  pas  mieux 
avec  les  phdnomenes  dt  la  Pcfanteur ,  qu'avec  les  phé<- 
nomenes  des  Mouvemens  céleâes  »  dans  les  Planètes 
&c  dans  les  Comètes*  (F^.  53^^)» 

I^.  Il  eft  évident ,  &  Jes  Gartéficns  eiiac  -4nêmes 
ont  été  forcés  d^en  convenir,  qu'tt/i  Globe  P,  placé 
dans  un  torrent  de  Matière  éthérée ,  élaftique  ou  non 
ëlaftique  ,  doit  néceffairement  fe  mouvoir  avec  la 
même  vîtefle  que  le  Torrent-qui  l'entraîne.  Ce  Globe 
P  a  donc  «Toit  dans  iâ  partie  fupérieure  ,  foit  dans 
fa  partie  inférieure^  une  Vitcffcj^  par-là  même  une 
Force  centrifuge ,  précifément  égale  à  celle  des  pe* 
tits  tourbillons  qui  le  touchent. 

DoAç  ce  Globe  a  dansiU  partie  fimérieure  ,  de 
quoi  fe  défendre  contre  Texcàs  de  vîtene&  de  force 
jceiltrifuge ,  que  peuvent  avoir  les  petits  Tourbil- 
lons fupérieurs  an,  fur  les  petits  Tourbillons  in-^ 
ferieurs  r  r. 

Donc  ce  Globe ,  s'il  eft  fans  pefanteur  par  lui-mê« 
cne ,  ne  fera  pouffé  en  aucune  n^aniere  vers  le  centre 
S  du  Tourbilloii  général  1  par  r>eK6ès  de  force  çeii<* 
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tnfuge  que  peuvent  avoir  les  petits  Tourbillons  plus 
éloignés  a^^ïvi  les  petits  Tourbillons  moins  éloignés 
rr:  puifque  ce  Globe ,  foit  ta  ma^  foit  en  rr,  efi 
animé  d'une  force  centrifuge ,  précUement  égale  i 
celle  des  petits  Tourbillons  qui  l'affiégent  &  qui  pour- 
r  oient  le  heurter. 
'  n^.  Les  Cartéfiens  ont  fènù  \zfarct  it  cetu  Dimonf 
tration;  &  pour  fauver  leiu:  Théorie  qu'elle  ruinoit 
de  fond  en  comble ,  ils  ont  imaginé  dans  les  petits 
tourbillons  qui  touchent  le  Globe  P ,  une  force  cefr 
trifuge  y  différente  de  celle  qui  naît  du  grand  Tour- 
billon; une  Force  centrifuge  propre  à  chaque  pciûTouf' 
billon  9  &  qui  naît  d'une  révolution  rapide  que  hk 
fans  cefTe  uir  lui-même ,  chaque  petit  tourbillon  a^ 
c,  tyn. 

Ces  pedes  Tourbillons  ^  foit  à  raifon  de  leur  mafe 
plus  grande ,  foit  à  raifon  de  leur  révpliftion  plus  ra- 
pide lur  eux-mêmes  ,  ont  d'autant  plus  de  Force  cen- 
trifuge propre  y  félon  les  modernes  Cartéfiens,  qu% 
font  plus  éloignés  du  centres  S  de  tout  le  grand  Tour- 
billon. 

Ainfi ,  le  Globe  P  ,  qui  a  par-tout  une  force  cen- 
trifuge égale  à  la  force  centrifuge  des  différentes  cou- 
ches du  grand  Tourbillon  dans  lefquelles  il  eft  placé, 
.  fera  pouué  vers  le  centre  S  de  fa  révolution,  par  l'ex- 
cès de  Force  centrifuge  propre ,  qu*ont  les  petits 
tourbillons  fupérieurs  ^  a  fur  les  petits  Tourbillons 
inférieurs  rr. 

La  raifon  en  efl,  dit- on ,  que  ce  Globe  P ,  n'ayant 
que  la  force  centrifuge  commune  à  tout  le  grand 
Tourbillon,  n'a  rien  qui  puiffe  le  fouflraire  à  la  force 
centrifuge  particulière  des  petits  tourbillons  «« ,  n-, 
qui  Tafliégent. 

1436.  II*.  RÉFUTATION  II.  Maïs  ces  pems  Tourki- 
loi: s /farcis  cux-mem^s  indéfiniment  d* autres  plus  pems 
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taurhiliont^  fatisfont-ils  mieux  aux  phénomènes  de  la 
Pefenteur ,  ibit  dans  le  Ciel ,  foit  fur  la  Terre  ?  Non, 
fans  doute.  Car,  en  leur  faifânt  crace  ,  fur  leur  dé- 
faut total  de  yraifemblance ,  fur  1  évidente  impoflîbî- 
lité  de  leur  fubiiflance  &  de  leur  permanance  :  il  eïl 
clair  que  de  leur  aâion  &  de  leur  influence,  ne  poiura 
jamais  réfulter  une  Gravitation  ou  une  Pefanteur  ^ 
qui  reffemble  en  rien  à  celle  qxii  exifte  dans  les  Corps 
tcrreftres  vers  le  centre  de  la  Terre,  dans  les  Pla^ 
nctes  principales  vers  le  centre  du  Soleil ,  dans  les 
Planètes  fecondaires  vers  le  centre  de  leur  Planète 
principale.  (Fig.  53). 

I*^.  De  quelque  manière  que  les  tourbillons  fupé- 
rieurs  a  a  précipitent  le  Globe  ou  la  Planète  P  vers 
le  centre  S  ;  foit  par  im  excès  de  Force  centrifuge 
générale  ,  foit  par  un  excès  de  Foru  centrifuge  propre  : 
il  s'enfuivrà  toujours  de  cette  hypothefe ,  de  cette 
théorie ,  que  la  Planète  P  doit  feporter  avectm  mou* 
vement  fans  ceffe  accéléré  vers  le  centre  du  grand 
Tourbillon  ,  fans  que  rien  puiffe  la  garantir  d'une 
telle  chute  PS.  • 

La  raifon  en  eft ,  que  laljlanete  P.  ne  peut  jamais 
avoir  plus  de  Force  centrifuge  générale ,  que  la  Cou- 
che du  grand  Tourbillon  qui  Tentraîne  ;  &  qu'elle 
eft  toujours  en  butte  à  l'excès  de  force  centrifuge 
qu'ont  les  petits  Tourbillons  fupérieurs  aa^  fur  les 
petits  Tourbillons  inférieurs  r  r.  Ainfi ,  toutes  les  Pla- 
nètes &  toutes  les'  Comètes  devroient ,  félon  cette 
Théorie  cartéfiene  ,  aller  peu  à  peu  s'engloutir  dans 
le  Soleil  S. 

•  11^.  De  quelque  manière  que  naiffe  l'Impulfion  qui 
fait  tomber  les  Corps  vers  certains  Centres  ;  foit 
qu'elle  vienne  de  la  Force  centrifuge  générale  ,  foit 
qu'elle  vienne  de  la  Force  centrifuge  propre:  tous 
les  Corps  devroient  tendre  dans  leur  chute ,  non  vers 
U  ccnm  du  Tourbitlgn ,  mais  vers  un  point  de  l'Axe , 
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çiMTefponilant  à  leur  âoignement  de  TEquateur  du 
oiême  Tourbillon. 

La  raifon  en  eft,  que  dans  la  révolution' d'une 
Sphère  fur  fon  Axe ,  toutes  les  tranches  MN  parallèles 
à  l'Equateur  y  décrivent  tmrs  drcUs  àparty  dontle 
centre  eft  fur  TAzc;  ;  &  que  les  Forces  centrifuges 
font  toujours  diamétralement  of^fées  aux  Forces 
centrq>etes.  (Fî;«  63). 

Ainfi  y  un%  PUtrt  if ,  qui  tombe  librement  dans  une 
latitude  de  quarante-cinq  degrés  9  devroit  avoir  fa  di- 
reâion  »  non  vers  le  centre  T  de  la  Terre,  mais  vers 
un  point  C  de  Taxe  terreftre  9  également  âoijgné  & 
du  centre  de  la  Terre  &  du  Pôle  voifin, 

m*.  L'expérience  eft  parfaitement  conforme  à 
cette  Induâibn ,  à  cette  Théorie.  Car ,  fi  on  fait  tour- 
ner rapidement  fur  fon  Axe  PTP  9  un  BaUon  fphai^ 
fue  dt  rmc^  plein  d'une  ^eau  dans  laquelle  ou  aura 
mis  une  forte  goutte  d'Huilé  9  quelques  petits  mor- 
ceaux de  cire  9  ou  tels  autres  corps  plus  légers  que 
f  eau  :  pendant  la  révolution  du  nation  fj^érique  ^ 
l'Eau  9  par  fon  excès  de  Force  centrifuge  9  gagne  par- 
tout  la  circonférence  ^flf  force  les  Corps  plus  l^ers 
qu'elle  9  à  quitter  la  circonférence  9  &  à  defcendre  » 
non  dans  une  direâion  M  T ,  qui  les  porte  vers  le 
centre  du  Ballon  «  mais  dans  une  direâion  MC  qui 
Jes  porte  vers  l'axe  du  Ballon  9  dans  une  latitude 
égale  à  ceUe  qu'ils  avoient  au  commencement  de  leur 
cnûte«  C'eft  donc  en  vain  que  l'on  imagineroit  des 
fuppofitions  &  des  raifonnemens  9  (>our  établir  te 
contraire  de  ce  que  démontre  l'Expérience^ 

Le  Ballon fphérique  dont  nous  parlons 9  eft,  au« 
tant  qu'il  eft  pofCble  de  l'effeâuer  9  Y  image  du  lAicét^ 
nifmt  canéfim.  Or  9  dans  ce  Balk>n9  les  Corps  qui 
ont  moins  de  Force  centrifuge  que  le  Fluide  envi- 
ronnant 9  tombent ,  non  vers  le  centre  T  9  ï»ais  va« 
différçns  points  dç  l'axç  PTP.  Doii$|  la  même  chofe 

devrQÎt 
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devroit  arriver  aux  Corps  qiiVmporte  le  Tourbillon 
de  la  Terre  ;  par  exemple ,  à  une  Pierre  qui  tombe 
du  haut  d'im  toit. 

En  France ,  cette  Pierre  M  devroit  donc  tendre  ; 
non  vers  le  ^centre  T  de  Ja  Terre ,  mais  vers  un  point 
C  de  PAxe  terreftre,  également  éloigné  à  peu  prèsi 
&  du  centre  de  la  Terre  &  du  pôle  boréal  de  la 
Terre:  ce  qui  eft  évidemment  contraire  au  phéno- 
mène de  k  gravitation  des  Corps  terreôres, 

IV?,  Dç  quelgue  manière  que  Vimpul/îon  des  Tour-- 
bïUons^ù£t  deicendre  les^  Corps ,  &  leur  donne  la 
Pefenteur  ;  les  Corps  graVitans  devroîent  avoir  une 
Ptfanteur  proportionnUU  À  kurs  fmfitcts ,  &•  non  à 
leurs  maffes  :  puifijue  les  Corps  en  prife  à  rimpulfion 
des  Tourbillons ,  doivE^nt  recevoir  un  d'autant  plus 
grand  nombre  de  fecoivffes  égaies ,  qu'ils  préfentent 
plus^  de  furface  à  la  Force  .centrifuge  générale  ou 
particulière  des  TourbiUons^ui  les  âffi'egent  &  qui 
les  forcent  àdefcendre^   ' 

Or  ^  la  Pefanteur  eft  proportîônnelle'aux  maffes  , 
&  noii  aux  furfaces:  donc  la  Pefanteur  tfeft  point 
l'effet  de  rimpulfion  des  Tourbillons. 

VMJequeique manière  à^\&  TinipulfiondesTour-t 
killons  fafle  deicendre  les  Corps ,  ^  leur  donne  la 
pefanteur  ou  la  gravitation  :  les  Graves  ne  devroieijt 

Es  accélérer  leur  mouvement  félon  la  fuite  dès  Nom-^ 
es  impairs,  (jéé)^ 

Car ,.  àanefure  que  feur  Mouvement  s'accélère  ; 
,  ce  mouvement  les  fcHiftrait  en  partie  à  U  percuffion 
des  Toiuhillons  ,  Jaquielledevenant.^r-là  toujours 
plus  foible,  doit  produire  un  effet  moindre  que  ce- 
lui quVxpriine  la  fuite  des  Nombres  impairs  :  puiique 
Téfïel  exprimé  par  la  fuite  dés  Nombres  ;  impairs  , 
exige  que  la  Force  accéliratriu  foit  confiante  &  uni- 
forme. '  * 

Donc,  la  théorie  des  Tourbillons,  ne  s'accorde 
T<miciy^  Pu 
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«n  aucune  manière ,  ni  avec  la  théorie  de  Galilée , 
ni  avec  les  autres  phénomènes  de  laPefantewr. 

VI*.  Il  eft  certain  que  la  Maiicrc  éthéréc  des  Carti- 
^tns^  fi  elle  exiftc ,  a  elle-même  une  vrau  Prfamem; 
ainfi  que  le  reôe  des  Corps:  donc  la  Pefenteiir  n'eft 
pas  TeiFet  de  Timpulfion  de  cette  Matière  éthérée. 

Je  démontre  ïantécédent.  Toutes  ks  faypothefes 
que  l'on  peut  imaginer  en  faveur  des  Tourbillons , 
fuppoient  toujours  néceffairemenc  que  la  Madère 
ctnérée  a  un  mouvement  cw^iligne»  Or,  une  telle 
€uppofition  démontre  dans  la  Matière  éthérée  ,  une 
Gravitation  ou  une  Pe&ntenr  ind^endante  de  llm-; 
pulfion.  Car^  tout  Muuvcmem  curviligne  renfenne  né- 
ceffairement  deuxchofes,  favoir,  une  Force  pro- 

Î'eâile  &  imef  orce  centripète  ;  ou  une  tendance  dans 
a  direâion  de  la  tangente ,  &  une  autre  tendance 
idans  la  ^ireâion  du  rayon. 

Doiic  9  l'Auteur  de  la  Nature,  au  conmiencem^ 
tles  tems^  imprima  à  là  fois  à  cette  Matière  éthérée, 
û  elle  exiile,  &  un  Mouv^emem  projeSUe^  êtua  Alou-^ 
yemcnt  central ,  indêpendans  Tun  de  l'autre  :  pui/que  fi 
la  Matière  éthérée ,  en  commençant  à  fe  mouvoir  , 
n'avoit^u  que  le  mouvement  jîrojeftile  par  la  tan- 
gente, elle  ifauroit  point  pu  infléchir  ion  mouve- 
ment dans  la  direâion  du  ttàyoh. 
.  Donç^  la.  Mgtiere  é Aérée, ii; elle  esdfie ,  a  elle- 
même,  ainfi  que  toiite  autre  Matière  >  une  gravita- 
tion ou  une  peifanteur.  dont  il  faut  chercher  la  Caufe. 
Donc  ^rHypothefe  cartéfiene  n'eft  propre  en  aucune 
manière ,  à  rendre  raifon  du  grand  Phénomène  de  la 
pefanteur  ou  de  la  gravitation  des  Corps, 

143 ^.Objection,  ^^  Preuves  par  lesquelles  on 
établit  ici  la  Pcfantturdc  J^Etkcr  cartéfitn^  peiknteur 
qui  rmneroit  de  fond  en  comble  toute  la  théorie  des 
"Xourbilloiîs ,  ne  parpiffent  pçii^t  fo.Udwi  ÔCplaufîfe%i^ 
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Car ,  fuppofons  que  le  Mouvement  pfojeâile  de 
la  Matière  ethérée ,  ait  commencé  dans  une  Conca^ 
yUcJphénquc  ou  elliptique  :  ce  Mouvement  projeftile  , 
continuellement  arrêté  par  la  Concavité  fphérique 
ou  elliptique,  fe  fera  fans  ceffe  infléchi,  fans- le  fe- 
cours  d'une  Force  centrale ,  indépendante  de  l'Im- 
pulfion* 

Or  ,  c'eft  aînfi  que  les  Cartéfiens  fuppofent  le 
Mouvement  initial  des  Tourbillons ,  dans  le  Plein  ; 
où  chaque  couche  eft  captivée  par  la  couche  fupé* 
rieure,  &  captive  la  couche  inférieure.  Donc,  ces 
Toiurbillons  ont  pu  infléchir  leur  Mouvement  pro- 
|eâile,  fans  le  fecours  d'une  Gravité  ou  d'une  Pe* 
lànteur  qui  leiu-  foit  propre. 

RÉPONSE.  I^.  Nous  avons  démontré  dans  notre 
Métaphyfique  ,  que  le  Monde  cxiftant  n*eft  point  &; 
fie  peut  point  être  infini  en  étendue  :  qu'il  y  a  ,  au- 
delà  des  parties  extrêmes  du  Monde  exiflàht ,  itn  Ef^ 
face  incrèé  &  infini ^yide  de  toute  matière,  &  capable 
cle  recevoir  à  l'infini  dans  fon  '  fein  ,  une  nouvelle 
matière.  (  Mit.  3  5  5  &  3  59).    . 

Donc ,  il  n'y  a  au-delà  des  dernières  couches  des 
Tourbillons  imaginés  par  les  Cartéfiens ,  aucune  con- 
cavité fphérique  ou  elliptique,  capable  d'arrêter  &; 
d'infléchir  le  Mouvement  projeftile  des  dernieresî 
couches  des  Tourbillons. 

Donc ,  félon  les  Loix  connues  &  démontrées  du 
Mouvement ,  qui  par  fa  nature  tend  toujours  à  s'ef- 
feftuer  en  ligne  droite ,  &  qui  s'efFeftue  toujours  réel- 
lement en  ligne  droite,  dès  qu'il  cefle  d'être  infléchi 
par  quelque  caufe  ou  par  quelque  obftacle  (309)  :  les 
dernières  couches  dés  Tourbillons ,  enfuite  les  pénul- 
tièmes ,  enfuite  toutes  les  autres  fucceiîivement  &  à 
l'infini,  doivent  fe  mouvoir  en  ligne  droite ^  s'échap- 
per par  la  tangente  ,  fe  diflîper  &  fe  perdre  fans  re« 

Ppij 
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tour  au  loin  dans  le  Vide  infini  :  fi  elles  n^ont  point 
de,  gravitation  ou  de  force  centripète ,  qui  les  iiïQc^ 
chiffe  perievéramment ,  qui  les  retienne  &  les  captivt 
efficacement ,  autour  du  centre  général  de  leur  Tour- 
billon. 

Donc ,  il  eu  réellement  U  folidement  démontré 
que  la  Matière  éthérée  ,  û  elle  exiile  ^  a  en  elle-même 
une  vraie  gravité  »  une  peiànteur  réelle  :  ainii  que  la 
Flamme  j  que  la  Fiunée  ,  oùe  TAir ,  que  tous  les 
Corps  ibUdes  «  liquides ,  &  uuides  y  qui  iont  fournis  à 
nos  expériences.  (i43)- 

U^.  Quand  même  on  pafferoit  aux  Cartéfiens  ,  le 
chimérique  Défaut  d'e/paccj  qu'ils  ont  abfurdement  ima- 
giné au-delà  des  dernières  Couches  de  leurs  grands 
Toiu-billons ,  pour  les  captiver  &  pour  les  infléchir 
comme  dans  ime  Concavité  fphéri^ue  ou  elliptique  : 
leur  hypothefe  rfen  feroit  pas  moins  infoutcnable  , 
il -en  feroit  pas  moins  ruineufe. 

Car,  indépendamment  des  autres  Vices  de  toute 
efpece  ,  que  nous  avons  déjà  dévoilés  dans  cette  ro- 
manefque  &  chimériaue  Hypothefe ,  &  qui  la  détrul- 
fent  en.  mille  &  miUe  manières  dljïerentes  :n'eft*^il 
jpas  évident  qu'en  vertu  du  Frottement  &  de  la  Ré- 
lîftance  qu'éprouveroit  la  dernière  couche  de  chaque 
grand  ou  petit  Tourbillon  dans  fa  Concavité  fphé- 
rique  ou  etliptique ,  &  qu'elle  commiuiiqueroit  né* 
cefTairement  Se  fucceflivement  à  toutes  les  Couches 
plus  voiiines  du  centre  ;  la  maffi  entière  élu  Tourbillùn 
général  y  devroit  perdre  fans  ceffe  une  partie  notable 
4e  fon  Mouvement  primitif  ;  &  fe  trouver  bientôt  ré- 
duite à  une  inaftion  totale  &  abfolue  :  puifqu'il  eft 
démontre  que  le  Mouvement  celle  &  périt  dans  tout 
Corps  quelconque  ,  par  la  réfiftance  qu*il  effuie  de  la 
part  d'un  autre  Corps?  (3 10)* 

Tel  eft  le  fort  attaché  k  toutes  les  romanefques 
Bypothefes  :  elles  ne  peuvent  éviter  im  abyme ,  ikns 
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*     ïê  précipiter  dans  un  autre*  Incidit  in  SylUm  ,  cupun^ 
ignare  Charybdim.  ^ 

OriNJON  DE  LElSNlTZy   SUR  LA  PESANtBUIU 

1438.  Explication,  Un  des  plus  zélés  partifans 
Àts  Tourbillons ,  Je  fameux  Leibnitz  ,  reconnut  & 
avoua  que  la  ptfanttur  des  Corps  ,  ne  pouvoit  en  au- 
cune façon  naître  &  réfulter  de  la  Force  centri- 
fuge ,  générale  ou  particulière  9  des  Tourbillons.  Pour 
concilier  ce  grand  phénomène  de  la  pefanteur  des^^ 
Corps,  avec  la  théorie  dies  Tourbillons  :  il  attribua* 
à  r£ther  cartéfiea^Tfans  détruire  fon  mouvement  de 
révolution  générale  &  particulière ,  un  nouveau  Mou^ 
w/w^nr,  une  tendance  du  centre  à  la  circonférence  du 
Tourbillon. 

De  ce  nouveau  Mouvement,  que  Leibnitz  nomma 
Radiation^  &  auquel  on  a  donné-  pour  caufe  une 
EbuUition  ginérafe  dans  tout  le  grand  Tourbillon ,  les 
Partifans  de  Leibnitz  ont  tâché  de  faire  réfulter  1» 

fefanteur  dej.  Corps  :  en  difant  que  les  petits  Tour- 
illons ne  peuvent  tendre  par-tout  du  centre  à  la  cir- 
conférence du  grand  Tourbillon  ,  par  une  infinité 
de  rayons  ;  fans  précipiter  les  Corps  qu'ils  rencon- 
trent ,.  vers  le  centre  commim  de  tout  le  Tour*^ 
billon» 

RÉFUTATION.  F;  lî  efî  évident  que  cette  Radiaf^ 
tion  j  que  cette  EJbuHitwn  j  met  un  nouveau  vice  dans 
rhypothefc  des  Tourbillons  t  en  la  rendant  encore 
.  plus  compofée  ,  plus  compliquée  ,.plus  ruineufe  ^ 
plus  inadmiffible  &  plus  révoltante,  (/ig;  53;). 
^  II**.  11  eft  évident  que  le  Mécanifine  de  cette  Radia*^ 
tion,  de  cette Ebullition ,  revient  en. grande  partie ^ 
au  Mécanifme  que  nous  avons  déjàTéuité  dans  Qaf 
fèndi  ;  &  que  fi  un  tel  mécanifme  pouvoit  avoir  quel- 
que effet  réel ,  ce  feroit  de  pouffer  les  Corps  ver^  la. 
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circonférence  ,  &  non  vers  le  centre  du  Tourbillon; 

IIP.  Il  eft  évident  qu'un  Tourbillon  ainfi  imaginé 
cft  comme  un  Fluide  qui  feroit  enfermé  de  toute 
part  ;  &  qui  feroit  prefle  en  tout  fens  dans  fon  cen- 
tre vers  fa  circonférence.  (6ix  &  Sjô), 

Or ,  il  eft  clair  qu'un  tel  Fluide ,  comme  on  le 
conçoit  aifément ,  &  comme  Ta  obfervé  &  démon^ 
tré  le  célèbre  Jean  Bernouifly ,  doit  »  félon  les  Loix 
de  l'Equilibre  ,  être  par-tout  en  repos  :  donc  ,  un 
Cprps  placé  dans  ce  Fluide ,  fe  trouvant  également 
prené  en  tout  fens  par  le  Fluide ,  doit  aum  être  en 
repos ,  &c  n'acquérir  auame  eravitation  y  aucune  ten- 
dance vers  le  centre  du  Fluide, 

Donc  ,  le  grand  phénomène  de  la  pefanteur  des 
Corps ,  ne  peut  en  aucune  manière ,  naître  &  réiidter 
de  Vimpuljion  des  Tonrhillons  :  o^ûq^o,  mouvement 
que  Ton  uippofe  arbitrairement ,  6c  communément 
contre  toute  vraifemblance ,  à  ces  Tourbillons. 

U Attraction  réciproque  des  Cokps^  krjiâ 
Cause  de  la  Pesanteur^ 

1439.  Explication.  Selon  Nevton',  la  ptfantatf 
des  Corps  ,  eft  un  effet  de  la  Loi  générale  d'attraâion 
en  raifon  direfte  des  maffes  &  en  raifon  inverfe  des 
quarrés  des  diftances  :  foit  dans  le  Vide,  foit  hors  du 
Vide. 

Dans  les  Principes  de  Newton,  la  Peifanteur  con- 
vient généralement  à  toute  Matière  quelconque  , 
foiide ,  fluide ,  liquide  :  parce  que  toute  Matière  eft 
également  en  prife  à  TAclion  du  Corps  qui  l'attire 
vers  lui,  avec  une  force  qui  eft  toujours  &  par  tout 
le  produit  de  fa  maife ,  divifé  par  le  quarré  de  fa 
dlftance  au  Corps  attiré  :  quelle  que  foit  &  la  nature 
&  la  mafTe  du  Corps  attiré,  (141 8), 
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1440.  La  pcjanuur  des  Corps^  cfi^  un  effet  y  non  dt 
Tlmpuljîon  y  mais  de  lAttraclion^ 

DÉMONSTRATION.  Il  eft  évident  cpe  laPefanteu» 
cft  un  Effet  général  ou  un  Phénomène  général  dans  la 
Nature  ,  oîi  nous  voyons  tous  les  Corps  graviter 
vers  certains  Centres  communs;  &  que  cet  Effet 
général  ou  ce  Phénomène  général  doit  néceffaire- 
ment  réfulter  &  découler  quelque  Caufe  générale  des 
Phénomènes  de  la  Nature^ 

Or,  les  deux  Caufes  générales  des  Phénomènes  de  la 
JUature^  font  Tlmpulfion  &  TAttraftion  r  dpnc  la  Pe* 
fanteur  doit  néceffairement  réfulter  de  Tune  de  ces 
deux  caufes  ,  fi  elle  ne  réfulte  pas  de  toutes  les  deux 
à  la  fois. 

!**•  Il  eft  certain  que  \z  pefanteur  des  Corps  ,  ne  ré- 
iiilte  point  de  Tlmpiilfion  y  oa  n'a  point  pour  caute 
rimpulfion  : 

En  premier  lieu  ^  parce  que  cette  peiànteur  exîfte 
&  agit  dans  les  Planètes  &  dans  les  Comètes,  qui 
font  placées  dans,  des  efpaces  vides ,  dans  des  efpace& 
oîi  il  n'y  a  aucune  Matière  impulfive  ,  dans  des  efpa- 
ces oti  la  pefanteur  ne  peut  être  produite  &  perpé- 
tuée par  aucune  impulfion  quelconque.  (  1 3  99)  :. 

En  fécond  lieu ,  parce  qu  en  réalifant  même  toutëis 
les /abuleufis  hypothefts  £  Impulfion ,  d^oîi  Ton  vou- 
droit  faire  découler  la  pefenteur  des  Corps  :  il  n'ea 
peut  jamais  naître  une  Peiànteur  telle  qu'elle  exifte 
dans  la  Nature  9  une  pefknteiur  telle  que  la  montrent 
les  PhénoHîenes.  (i456)» 

11*^,  H  eft  certain  que  la  pefanteur  eft  une  PrO'- 
priéié  commune  à  tous  les  Corps  ,  foFides  ,  liquides  ^     , 
fluides ,.  à  la  terre  ,  à  Teau,  à  Tair,  aux  vapeurs  les. 
plus  fubtiles  y  k  la  fumée  ^  à  la  flamme ,  à  tous  Içç 
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Corps  qui  peuvent  être  fournis  à  nos  expériences  & 
à  nos  obfervations.  (^3). 

La  Preuve  en  eft ,  que  tous  les  Corps  expoi^  à 
nos  obfervations  ,  gravitent  les  uns  vers  les  autres; 
b  Lune  vers  la  Terre  ,  les  Comètes  &  les  Planètes 
principales  vers  le  Soleil,  les  Planètes  fubalternes  vers 
leur  Planète  principale  ,  même  dans  des  e^aces  où 
ne  fe  trouve  certainement  aucune  Matière  propre  i 
leur  donner  une  impulfion  &  une  j)efanteur  ;  &  qae 
la  Matière  la  plus  fubtile  qu'ait  pu  Imaginer  &  con- 
cevoir Pefprit  numain  ,  a  néceffairement  une  pefan- 
teur  propre ,  une  Pefanteur  qui  infléchit  fans  cefle  fon 
mouvement ,  fi  elle  exifte.  (1436  &  i437)- 

La  Pefanteur  eft  donc  évidemment  une  Propriété 
commune  à  tous  les  Corps  quelconques  ^  du  moins 
dans  notre  Monde  planétaire ;&  il  eft  démontré, 
ainfi  que  nous  Tavons  fait  voir  &  fentir  précédem- 
ment, que  les  phénomènes  de  la  Pefanteur,  4e  cette 
Propriété  commune  à  tous  les  Corps  quelconoues, 
ne  peuvent  aucunement  fe  concilier  avec  la  théorie 
de  Pimpulfion.  (1436). 

m*.  Il  n'eft  pas  moins  certain- que  les  phénomènes 
de  Ul  Pefanteur ,  tels  que  les  montrent  par-tout  TEx-* 
périence  &  TObfervation ,  autour  de  nous  ou  loia 
de  nous  ,  cadrent  en  tout  &  par-tout  avec  la  théorie 
de  rAttraâion  mutuelle  des  Corps.  Car ,  étant  don- 
née la  Loi  d'attraâion  réciproque  ,  en  raifon  direâe 
é^s  mafles  &  en  raifon  invcrfe  des  quarrés  des  dit 
tances,  entre  tous  les  Corps  de  notre  Monde  pla- 
nétaire, (14 16)  :  on  déduira  de  cette  Loi  démontrée, 
tous  les  phénomènes  de  la  pefanteur  des  Corps,  tels 
que  l'expérience  &  Tpbfervation  les  ont  fait  décou- 
vrir. Par  exemple ,  de  cette  Loi  générale  iattraUiùn  , 
a  réfulte,(iî'/^.6&8): 

Enpremier.lieu ,  que  tous  les  Corps  qui  forment 
le  Globe  tenefire ,  ou  qui  appartiennent  de  près  ou  de 
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loin  à  ce  Globe  >  doivent  graviter  direftement  vers 
fon  centre ,  (1419)  :  ^ 

En  fécond  lieu ,  que  fi  le  Globe  terreftre  n'eft  point 
parfaitement  iphérique  ,  la  gravitation  ne  doit  pa$ 
tendre  par-tout  précifément  au  centre  ,  mais  vers  un 
Point  d'un  petit  Noyau  pris  autour  du  centre  de  ce 
Globe,  (1374  &  1420)  : 

En  troifiemc  lieu,que  la  gravitation  d*im  Corps 
plus  éloigné  du  centre  de  la  Terre ,  doit  être  moin-» 
dre  que  celle  d'un  Corps  plus  voifin  de  ce  même  cen- 
tre de  la  Terre;  &  que  cette  gravitation  eft  tou- 
jours &  par-tout  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des 
diftances,(i5i  &  1271)  : 

En  quatrième  lieu  ,  que  dans  un  même  efpace  vide 
&  fans  aucune  réfiftance ,  une  Plume  &  un  ooulet  de 
canon,  doivent  tendre  avec  une  même  vîteffe  vers  le 
centre  de  la  Terre  ;  étant  en  prife  Tune  8^  l'autre  à  la 
même  Force  accélératrice ,  qui  eft  l'Attradion  aâive 
de  la  Terre,  (245  &  «415)- 

En  cinquième  lieu  ,  qu'en  vertu  de  cette  Force 
accélératrice ,  la  chute  des  Corps ,  doit  s'accélérer 
dans  le  Vide  ,  félon  la  fuite  des  Nombres  impairs, 
pourvu  que  les  e^aces  parcourus  ne  foient  pas  bien 
confidérables  :  mais  que  fi  cette  chute  s'efFeâuoit  dans 
un  très-grand  efpace  &  duroit  affez  long-tems ,  le 
Mouvement  accéléré  croîtroit  dans  un  rapport  plus 
grand  que  celui  des  Nombres  impairs;  parce  qu'alors 
la  Force  accélératrice  cefferoit  d'être  fenfiblement 
uniforme  &  iroit  en  croiffant  relativement  au  Corps 
attiré,  (366)  : 

En  fixieme  lieu ,  que  la  Terre  doit  graviter  vers  la 
Lune  ;  de  même  &  par  la  même  raifon  que  la  Lune 
gravite  vers  la  Terre  ,  (141 1.)  : 

En  feptieme  lieu ,  que  les  Satellites  de  Saturne  & 
de  Jupiter  ,  doivent  graviter  vers  leur  Planète  princi- 
pale ;  ainfi  que  la  Planète  principale  gravite  vers  le 


Soleil  ;  ainfi  que  la  Lune  gravite  vers  la  Terre  : 

En  huitième  lieu  ,  que  deux  Planètes  affez  voifii 
«es ,  par  exemple ,  Saturne  &  Jupiter  en  conjoûôion, 
doivent  agir  réciproquement  l*ime  fur  Tautre  ,  altérer 
la  régularité  de  leur  Courbe  &  de  leur  Mouvement  ; 
tomme  la  chofe  arrive  en  effet ,  (1445): 

En  neuvième  lieu  ^  que  dans  les  Planètes  pliis  éloi- 
gnées du  Soleil  j  la  gravitation  ou  la  pefanteiir ,  vers 
cet  Aftre  ,  doit  être  moindre  que  dans  les  Planètes 
tiui  en  fonplus  voifines  ;&  que  leurs  pefanteiu-s  ref- 
peôives  vers  le  Soleil  \  doivent  être  toujours  & 
par-tout ,  comme  elles  le  font  en  effet ,  en  raifon  in- 
verfe  des  quarrés  de  leurs  différentes  diftances  à  cet 
Afirej(ii7^): 

En  dixième  lieu ,  que  dans  les  Comètes  ,  qui  font 
tantôt  très-près,  &  tantôt imoienfement  loin  du  So- 
leil ,  la  Pefanteur  doit  immenfement  varier  dans  les 
différentes  portions  de  leur  Courbe  ;  comme  il  eft 
démontré  qu'elle  y  varie  en  effet  immenfenient;  & 
ainfi  du  refte^ 

IV*.  A  qui  pourroit-on  perfuader  que  tous  les  dif- 
férens  phénomènes  de  U  Pefanteur  des  Corps ,  puiffent 
s'accorder  en  tout  &  par-tout  avec  la  Loi  d'une  attrac- 
tion univerfelle  entre  tous  les  Corps  ;  fans  émaner  de 
cette  Loi ,  fans  être  un  effet  de  cette  Loi  ? 

A  qui  pourroit-on  perfuader  que  tous  les  phéno- 
mènes de  la  Pefanteur  des  Corps  ,  puiffent  être  en 
tout  &  par-tout  en  oppofîtion  avec  la  théorie  de 
rimpuMion;  &  cependant  ,  naître  conftamnvent  & 
univerfellement  de  la  Loi  d'fmpulfion  ? 

Il  eft  donc  certain  &  démontré  par  Tobfervation 
des  Phénomènes  >  que  le  grand  Phénomène  de  la  pelanr 
teurdes  Corps  ^  a  pour  Caufe  ,  non  limpulfion  ,  fous 
(quelque  point  de  vue  qu*on  l'envifage  ;  mais  TAttrac- 
tion  réciproque  &  umverfelle  >  en  raifon  direâe  des 
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nafles  àc  en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diflances. 
:.  Q.  F.  D.     . 


PARAGRAPHE    SECOND. 

Le  Mouvement  curviligne  des  Planètes  et  des 
Comètes  ,  effet  de  la  Loi  d'Attraction. 

1 44 1 .  Observation.  Avant  Newton ,  Kepler 

avoit  trouvé,  par  le  moyen  des  Obfervations  aftro- 

nomiques ,  que  toutes  les  Planètes  principales  font 

animées  d'ime -Forre  ccritraU  ou  centripète ,  toujours  & 

par-tout  en  raifon  inverfe  des  quarrés  de  leurs  diftan- 

ces  du  Soleil  ;  &  que  cette  Force  centrale ,  tantôt  plus 

&  tantôt  moins  grande  dans  chaque  Planète  ifolée  , 

infléchit  tantôt  plus  &  tantôt  moins  fon  mouvement 

projeaile,  fur  chaque  point  de  fon  orbite.  Telle  eft 

la  fameufe  Découverte  de  Kepler ,  qui  eft  devenue  la 

bafe  fondamentale  de  toute  la  théorie  de  Newton ,  & 

par-là  même  de  toute  TAftronomie  ,  &  en  général 

de  toute  ou  de  prefque  toute  la  Phyfiqiie. 

P.  Newton  chercha  dans  la  Nature  ,1a  Caufe  de 
cette  Force  centrale  :  force  toujours  &  par- tout  varia- 
ble ;  force  toujours  &  par-tout  en  raifon  inverfe  da 
quarré  de  la  diftance  au  Soleil. 

Et  après  avoir  démontré  que  Tlmpulfion  n'en  eft 
point  &  ne  peut  point  en  être  la  Caufe  phyfique  :  Ù 
trouva  &  il  démontra  que  cette  Force  centrale  a  pour 
Caufe  phyfique ,  VAttraShn  réciproque  qui  règne  entre 
tous  les  Corps  de  la  Nature ,  foit  dans  le  Vide  ^  foit 
hors  du  Vide. 

II**.  Newton  obferva  que  la  même  Loi  d'une  Force 
centrale  en  raifon  inverle  des  quarrés  des  dîftances , 
infléchit  le  Mouvement  projeôile  des  Planètes  fcçon- 
daires  autour  de  leur  Planète  principale  y  des  Corne- 
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tes  autour  du  Soleil  ^  &  il  démontra  que  cette  Forcé 
centrale  dans  les  Comètes ,  a  pour  caufe  phyfique, 
l'Attraâion  aâive  du  Soleil;  que  cette  Force  centrale 
dans  les  Planètes  fecondaires  ^  a  pour  caufe  phyfique 
l'Attraâion  aôive  de  la  Planète  principale.. 

m*.  En  généraliiânt  cette  théorie ,  Newton  trouva 
&  démontra  ^  qu'étant  donnée  la  Lêiituac  AttraSiau 
réciproque  tnire  tous  Us  Corps  de  la  Sature  j  en  raifon 
dirtSe  des  majfcs  &  en  rai/on  invcrfe  des  quarres  des  éf 
tances  Çij^ix  &  1416)  :  la  Nature  doit  nous  offiir 
dans  le  Ciel ,  tous  les  Phénomènes  que  nous  y  oIk 
icrvons ,  avec  toutes  leurs  circonftances ,  avec  toutes 
leurs  dépendances,  avec  toutes  lews  petites  irrégula- 
rités ;  &  les  obfervations  ailronomiques  que  Ton  a 
faites  depuis  Nevton ,  dans  toutes  les  Contrées  de 
notre  Globe ,  ont  fait  voir  que  la  théorie  de  ce  grand 
homme ,  eft  en  tout  &;  par-tout  la  théorie  même  de 
la  Natwe. 

Proposition     I. 

1441  Tous  les  phénomènes  du  Mouvement  curviligne 
des  Planètes  &  dès  Comètes  ,  réfukent  &  découlent  de  la 
Loi  générale  d^ufic  AetraSion  réciproque  entre  le  Soleil  & 
ces  Afires  opaques. 

DÉMONSTRATION.  Etant  donnée  la  Loi  f  une  At- 
traction mutuelle  &  univerfclU^  en  raifon  direâe  des 
maffes  &  en  ralfon  inverîe  des  quarrés  des  diflances^ 
qui  n'eft  autre  chofe  qae  la  Découverte  même  de  Ke- 
pler ,  développée  par  Nçvton  ,  adoptée  par  tous  les 
Aftronomes  modernes  ,  &  confirmée  en  tout  point 
par  les  Obfervations  afironomiques  les  plus  certaines 
&  les  plus  exaâes  :  de  cette  Loi  réfulteront  les  divers 
Phénomènes  fuivans,  (JPig.  30  &  3 1)« 

I^.  Les  Planètes  &  les  Ôometes  fe  mouvront  ea 
Vgne  courbe  j  autoiu-  de  certains  Centres  :  puifque  leur 
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.^Mouvement  projeâile  par  la  tangente  >  fera  fans  cèfle 
infléchi  par  une  Force  centrale  ou  centripète^,  fruit 
de  TAttraélion  aâive  du  Corps  qui  les  attire  ;  par 
•exemple ,  de  l'énorme  mafle  du  Soleil ,  dont  le  vo* 
lume  eft  environ  douze  cens  mille  fois  plus  grand  que 
celui  de  la  Terre. 

IP .  Les  Planètes  &  les  Comètes  décriront  des  Cour^ 
ies  dijfércmmtnt  excentriquts  ,  &  en  un  fens  quel* 
conque  :  félon  la  différente  combinaifon  où  fe  trouva 
dans  elles,  la  Force  projeâile  &  la  Force  centrale, 
au  moment  où  commença  leur  révolution ,  au  feia 
du  Vide  immenfe.  (1185). 

III*.  La  Courbe  d'une  même  Planète,  d'ime  même 
Comète  »  répondra  toujours ,  du  moins  pendant  un 
très-long-tems ,  aux  mêmes  points  du  Ciel  :  puifque 
le  Mouvement  projeâile  de  cette  Planète  ou  de  cette 
Comète,  quoique  perfévéramment  inâéchi  vers  le 
Point  central  par  la  Force  attraftive  de  ce  Point  cen- 
tral ,  n'efl  en  prife  à  aucune  caufe  qui  puifle  le-tirei^ 
hors  du  Plan  primitif  où  il  a  commencé*  (ii66)». 

IV^.  Le  Rayon  vcâcur  d'une  même  Planète ,  d'une 
même  Comète  ,  décrira  toujours  des  Aires  égales  ; 
dans  des  tems  égaux;  des  Aires  proportionnelles 
aux  tems,  dans  des  tems  inégaux  : puifque  la  Pla4 
nete  ou  la  Comète ,  dans  fa  Courbe  ,  en  toujoupi 
&  par -tout  animée  d'une  Forcé  centrale  ^  prop» 
i  produire  ces  effets,  (i  179)*  >        • 

V^.  Le  Mouvement  d'une  même  Planète  ou  d'une 
même  Comète,  dans  fa  Courbe  elUptimie,  feraal^ 
ternativement  accéléré  te  retardé  :  lelon  qu'elle  Vé^ 
loignera  ou  qu'elle  s'approchera  du  point  central 
qui  l'attire.  (ia75).  '^     .  ''ivrr 

Sa  yîHffe  abfùlut  croîtra  fc  décroîtra  toujours' en 
raifon  inverfede  fés  Rayons  veûeurs;  &  fa  Vkt§t 
MnguUdre ,  en  raifon  inverfe  desquarrés  de  fes  Rayons 
ycâeurs.  (iz$i  U  ix^x\ 
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VI*.  VAxe  iunt  mcmg  Planète  ^VAne  autour  do- 
'qiiel  s'efFeâue  fan  Mouvement  de  rotation  ,  reftera 
toujours  9  du  moins  pendant  un  très-Iong-tems ,  fen- 
fiblement  parallèle  à  lui-même  :  puifque  le  Point  coh 
traly  où  réfide  la  Force  attraûive ,  par  exemple ,  k 
centre  du  Soleil ,  cft  toujours  fenfiblement  à  la  même 
difiance  des  deu^  extrémités  de  cet  Axe  de  la  Pla- 
nète ;  &  que  cfe  Point  central  n'exerce  pas  plus  d'ac- 
tion attraûive  fur  une  extrémité  de  cet  axe  que  fur 
ï'autre,  pendant  la  révolution  périodique  de  la  Pla- 
nète autour  de  lui,  (ijiy)* 

Cet  Axe  poiu-ra  cependant  être  fenfiblement  k- 
fléchi  à  la  longue  :  mais  ce  fera  encore  un  effet  »  ou 
de  Tattraâion  du  Soleil ,  ou  de  Tattraftion  de  quel- 
que Planète  Iroifine  :  comme  la  chofe  arrive  en  effet, 
&  dans  Vaxede M  Lune ,  qui  a  un  petit  mouvement 
de  libration;  &  dans  Vaxe  de  la  Terre ,  auquel  Je 
renflement  de  l'Equateur  occasionne  un  mouvement 
de  révolution  conique  autour  des  Pôles  de  l'Èdip' 
tique.  (1144  &  Û*^)- 
..Vil*.  Les  yUeJfes  moyennes, de  deux  Planètes ^  fe- 
ront ,entr'ell€S  en  raifon  inverfe  des  Racines  cniarrées 
dé  leurs  moyennes  diftances  du  Centre  de  leur  at- 
traôion  ;  &  les  quarrés  de  leurs  Tems  périodiques 
feront  entr'eux  f  comme  les  Cubes  de  leurs  moyennes 
diôances  à  ce  même  Centre  de  leur  attraôion.  (i  303). 
On  voit  par -là ,  comment  d'une  Forte  centrait , 
tOQJburs  &  paî*-tQut  Jen  raifon  tnyerfe  du  ^arré  des 
Rayons  veâéurs  >:  oti  comment  de  la  Loi  générale 
d'attraâion ,  établie  &  démontrée  par  Newton ,  ré- 
faltent  &  découlent  >  conformément  aux  Décou- 
vertes de  Kepler ,  conformément  aux  Obfervations 
des" modernes  Aftronomes ,  tous  les  phénomènes  du 
Mouvement  curviligne  des  Planètes  &,des  ComcteSi 
autour  de  leur.  Centre  de  gravitation.  C.  Q.  F.  D. 
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Proposition    IL 

.  1443.  Les  irrégularités  du  Mouvement  de  la  Luné  ^ 
la  Révolution  rétrograde  de  l* Equateur  terreflre  ,  les  inc^ 
^alités  du  Mouvement  de  Saturne  &  de  Jupiter ,  la  pe*. 
titc  Révolution  du  St>Uil  autour  d^un  centre  pris  nori 
loin  de  fon  centre  ,  réfultent  uniquement  de  la  Loi  gc\ 
nérale  (CuneAitra^ïon  réciproque  entre  tous  ks  Corps  qui 
compofent  notre  Monde  planétaire.  (Fig.  I4),.  ; 

Explication  I.  Il  eft  confiant ,  d'après  les  Ob-, 
fervations  aflronomiques ,  que  la  Lunq  décrit  au- 
tour de  la  Terre ,  une  Orbite  elliptique  AMENA  : 
que  cette  Orbite  elliptique  efl  tantôt  un  peu  plus  & 
tantôt  un  peu  moins  inclinée  fur  le  plan  de  TEclip- 
tique  MRN,'  PXY:  que  cette  orbite  elliptique  tan^ 
tôt  s'élargit  &  tantôt  fe  rétrécit ,  d'une  petite  quan- 
tité :  que  les  Abfides ,  ou  les  deux  Points  les  plu$ 
éloignés  du  centre  de  cette  Orbite  elliptique ,  ont 
wn  mouvement  de  révolution  périodique ,  d^occi- 
dent  en  orient  &  félon  la  fuite  des  Signes  :  que  le$ 
Nœuds  M  &'N  de  cette  même  Orbite ,  ont  un  mouf 
vement  de  révolution  périodique  |  d'orient  en  oç-^ 
cident ,  contre  l'Ordre  des  Signes, 

Or,  tous  ces  phénomènes  réliiltentôç  ^découlent  de 

la  Loi  générale  d'une  attraftion  réciproque  entre  \di 

Terre,  la  Lune  &  le  Soleil,  Car  ^  dé  rAttraôiou 

aâive  de  la  Terre  &  du  Soleil  fur  la  Lune ,  naît  une 

force  compofée ,  à  laquelle  nous  avons  donné  1^ 

nom  de  Foret  perturbatrice  ;  &  de  laqiLcUe  provien*- 

nent  toutes  les  irrégularités  que  Ton  obftrye  dans 

le  Mouvement  de'  cette  Planète.  Par  exemple  : 

'    V.VAttraUion  affivt^du  Soleil  ^  doit  fam  ujfê  aU 

tirer  la  vitejje  ou  U  mouvement  proJécUle  {(e  la  Lune  : 

puifque  cette  Aâtion^ttff^ïlive  du  Soleil  ,*lé  diminue 

pcq5J[»it  Iç  prejmiÇf  Çc  té'*^roifieme  quart  de  fa  ré- 
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volution  ;  Taugmente  pendant  \t  fécond  &  le  der« 
nier  quart  de  cette  même  révolution.  (ii37). 

II?.  V  Action  attraSive  du  Soleil^  doit  fans  ctjftd* 
tirer  la  ptfanteur  de  la  Lune  vers  la  Terre,  ou  fa  Font 
Cf /i/r^/^  ;  puifijue  cette  aâion  attraâive  du  Soleil, 
augmente  cette  pefanteur  d'environ  77-g  dans  les  qua- 
dratures ;  la  diminue  d'environ  -g^  dans  les  fyzîgies; 
la  diminue  plus  long-tems ,  qu'elle  ne  l'augmente  ^ 
dans  chaque  mois  lunaire.  (1137). 

III^.  V Action  attraSive  du  Soleil^  doit  produite  tau 
fcyolution  rétrograde  dans  les  Noeuds  de  la  Lune  :  puif- 
que ,  à  mefure  que  la  Lune  fort  du  plan  de  l'Eclipi- 
tique  &  s'écarte  fucceflivemènt  de  ce  plan  ,  où  refie 
toujours  placé  le  Soleil  ;  elle  fe  trouve  perievéranH 
ment  en  prife  à  l'A^on  attraûive  de  cet  Aftre ,  qui 
en  l'atdrant  à  lui ,  tend  fans  ceffe  à  la  prefler  &à 
la  porter  vers  im  Point  plus  occidental  de  l'Eclip- 
tique ,  dans  le  paffage  d'un  Nœud  à  l'autre  Nœud: 
comme  nous  l'avons  expliqué  ailleurs.  (ii39)» 

IV^.  VABion  attraSivc  du  Soleil^  doit produin une 
tholution  direàc  dans  la  ligne  des  Abfidcs  y  ou  dons  à 

Stand  axe  de  COrbiu  lunaire.  Car  ^  fi  le  Soleil  ceffoit 
'agir  fur  la  Lune  :  la  pefanteur  ou  la  force  centrale 
de  la»  Lunçr  vers  la  Terre  ,  n'étant  troublée  &  al- 
térée par  aucune  caufe ,  fiiivroit  exaâement  la  ni 
fon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  fur  tous  les 
points  de  fa  Courbe  ;  conformément  à  la  Loi  de 
fCépler  9  ou  à  la  Loi  commune  à  tous  les  Cor»s  qui 
décrivent  des  Courbes  rentrantes  fur  elles-mêmes; 
Se  alors  9  dans  tous  les  points  également  éloignés 
du  centre  de  la  Terre ,  cette  Force  centrale  inflechi- 
roit  également  le  mouvement  projeftile  de  la  Lune, 
D'oîi  il  arriveroit  que  ce  Mouvement  projeûile  de 
)a  Lune ,  toujours  uniforménjppt  infléchi  dans  les 
différens  points  correfpoi^ians  de  TOrbite  lunaû-e, 
produiroit  une  Courbe  fixe  ^  çonihntç  AMBNA» 

dont 
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dont  le  grand  axe  ATB  feroit  toujours  dirigé  vers 
iès  riiêmés  points  dii  Giel.  (F/^.  î4>. 

Mai3  là  chofe  h'eft  point  ainfi.  Car  l*aûîofl  attrac^ 
tlve  dii  Soleil  ^  augmenté  là  pelanteur  ou  la  force 
centrale  de  la  Lune  vers  là  Terre ,  dàtîs  les  quadra^? 
tlire^  ;  là  diminue  dans  hs  fyzigies  ;  l^augmente  moini 
dans  les  duàdratùres  ^  Qu'elle  né  la  diminue  dans  les 
fyzigies.  ^xij^^  .. 

D^oh  il  réflilte  <Jùe ,  f ouf  coflipénfé ,  la  force  éen* 
traie  de  la  lune  vexs  la  Terre ,  eu  diminuée  pendant 
chaque  révollifiôri  entière; 

144J.  n*.  Remarqué.  En  fuppofant  qiîe  la  Terré 
cft  en  S,  au  foyer  de  TOrbite  limaire.LAMl^;  èé 

3ue  le  dernier  A[^ogée  de  la  If.uiie ,  a  été  en  M  *  tan^r 
is  que  la  Lune  paffè  dU  périgée  au.  nouvel  app-. 
Çée  ^  fon  Mouvement  projeâile  eft  ih^chi  avec  ui^ 
forp^  lôoindre  oue  celle,  qui  fépond  à  la  raifon  in- 
verfe  des  qviarre$  des  diftanees.  (JFig.  55).  ,., 
^  Ce  Mouvement  projeôile ,  étant  moins  inflçchî  ^ 
s?#carte  moins  de  la  tangente  à  chaque  infant  :  s'é^ 
cartsuit  moins  de  la  tangente  à  chaque  inftant  ^  il  doit 
arriver  &  plus  tard  &  plus  Ipin  &  fur  ttn  point  pîuSt 
oriental  mi  au  de^é  d%flexion  qui  donne  PAnglef 
droit  {xxc  le  Ray  oh  veôeuf.. 

Or  f  ce  feul  lieu  de  l'Angle  droit  ntj  jeft  Tàpôgétf 
delaJL^tne  :  doncFApogée  de  la  Lune,  doit  4eyenir 
continuellement  plus  oriental  ;.&  avoir  u|i  i^o^ve-^ 
inent  direft  félon  Tordre  des  Signes^  PQRTVXP. 

Ainfi  9^  fi  le  grafii  jtxc  dt  t Orbite  idnairè  ^^  erf- 
ihainffenânt  LSM  :  ce  grand  Axe ,  dànS  la  révolutiorf 
foivante ,  fera  rSm  :  commte  nous  Pavons  annoncé 
ailleurs,  (1241). 

.  1444.  ExPLicÀTtON  n.  Il  eft  démontré  pSarJesr 
Obfervations  agronomiques  »  que  tout  kFir^anaent' 
fsUk^Mouvemcntritlou  4^annK^  d'ocçicîçfï^  pfiçj4 


é^o  THiôRtt  ûu   Cîttî 

&  félon  Pordre  des  Signes,  autour  des  pôles  dô 
rEcliptique  »  ^lequel  s'effèûue  en  15746  aiis.  (i  1 3 1)* 
Il  eft  ciertain^  d'après  la  théorie  pleinement  dé- 
montrée du  vrai  Syftême  du  Monde ,  que  ce  Mou« 
yement  n'efl  Qu'apparent,  dans  le  Firmament  ;  6c 
qii'il  eft  occauonne  par  un  Mouvement  réel  dans  la 
Terre ,  d'orient  en  occident  &  contre  Tordre  des  Si- 

5 nés,  autour  d'un  Axe  terreftre,  parallèle  à  Taxe 
e  l'Ecliptique,  (1196  &  13*7). 
Ce  Mouvement  rétrograde  de  la  Terre  ^  a  poiu*  Caufes 
phyftiues ,  &  l'aâion  âttfaÉHve  du  Soleil  fur  l'An- 
neau taillant  de  l*Equateur  terreôre,  lequel  cft  obli* 
[lie  au  plan  de  l'Ecliptique;  &  Faâion  attraôive 
€  la  Lune  fur  le  même  Anneau  faillant ,  lequel  dk 


1 


auffi  oblique  au  plan  de  l'Orbite  lunaire  :  comme 
nous  l'avons  déjà  expliqué  ailleurs*  (1318  &  >32'9)« 

De  cette  double  ASion  attraSive  du  Soleil  &  de 
la  Lune ,  fur  la  partie  renflée  &  faillante  de  l'Equa^ 
fciu*  terreftre ,  naît  dans  la  Teri^e  im  Mouvement  ré- 
trograde ,  qui  en  affeâe  généralement  toutes  les  par- 
les, autour  d'un  Axe  terreftre  dTe^  parallèle  à 
rAxe  DTE  de  l'Ediptique,  {Fig.  6)  : 

Et  de  ce  Mouvement  rétrograda  dans  tout  le  %hé« 
roïde  terreftre  autour  d'Un  axé  parallèle  à  l'axe  de 
l'Ediptique,  réililte  un  Mouvement  apparent  en  un  lins 
cppofc  ,  dans  tout  le  Ciel  étoile  ,^  le  grand  phaip- 
nxene  de  la(  précéftion  des  Equinoxes. 

144Ç.  ExPLiGÀTiON  IIL  II  eft  confiant,  d'iaprès 
les  Obfervations aftronomiques ,  ^ths Orbites  des 
Planetjts ,  font  fenfîblement  fixés  &  immobiles  ;  & 
que  les  Aphélies  de  ces  Orbites  ,  répondent.conftam- 
ment  aux  mêmes  Points  du  Ciel,  pendant  un  tems 
affez  long  :que  ces  mêmes  Aphélies,  dans  les  or- 
bites des  Planètes  placées  entre  le  Soleil  &  Saturne, 
ont  cependant  ^Xi  petit  Mùuyemtni  réel  félon  tordre  da 
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'lignes  ,  lequel  devient  fenfible  au  boitt  d'un  certaîii 
nombre  de  révolutions  \  que  cette  lente  progreflîoii 
des  Aphélies  5  eft  plUs  grande  dans  i^upiter  j  quand 
il  eft  w  cônjohâion  avec  Saturne  ;  plus  petite  ^ 
fe[uand  il  eft  en  oppofitittni  {Fig.  4  &  3 1). 
*  Ces  phénomènes  découlent  encore  de  la  Ldî  gés 
hérale  d'une  Attraûion  réciproque  entre  tous  les* 
Corps  de  noti-e  Monde  planétaire,  &  achèvent  de' 
lui  donner  ie  dernier  &  le  plus  haut  degré  de  cer^' 
îitude.  ^ 

-  I^.  Selon  la  théorie  tiè  l'Âttraftiôfi  $  là  bthilei 
des  Planètes  ,  doii/em  itre^^  comme  ellts  le  font  eri  effet  ^' 
/infiblemihe  fixes  &  immobiles  d^s  U  Ciel  ^pendant  un' 
icrhs  affe{^  long.  Cat  ^  il  eft  clair  que  cHaque  Planète  | 
en  paffant  dû  petihélie  â  riaphéliçf ou  de  Taphélie  ait' 
périhélies-doit  parcourir  tôujoufS  la  même. route  è' 
décrire  la  même  CoUrbe^zroir  feS  périhélies  &  fes* 
aphélies  dans  les  mêmes  points  du  Ciel  :  fi  dans  tous 
les  points  également  éloignés  de  l'Aphélie^  pài*  ejcem-' 
pie,  elle  eft  toujours  uniquement  en  prife  &  à  la! 
même  ^otce  projeftile  ^  propre  à  l  emporte?  par  là 
tangente;  &  à  la  même  Force, eentralej; propre  à 
remportée  par  le  rayon.  i  «•     " 

Or ,  dans  chaque  point  également  éloighé  de  l'A-*. 
phéWt  de  part  &  d'autre^  foit  en  itioniant ,  foit  en 
defeendârit  ;  chaque  Planète  eft  en  prife ,  &  à  la  mé|mé 
l^orce  projeûile,  8c  à  la  même  Force  centrale  héé 
de  Tattraftion  du  Soleil  i  fahs  qu'aucune  àiitVe  Caufd 
égiffe  ou  puiffe  agir  fur  elle  ^  dans  le  Vide  îmmenfé 
des  Cieux.  Donc  ,  fon  mouvement  pfoje£tile  &  foi4^ 
inouvement  central  ^  qu'aucune  Caufe  étrangère  n'ai** 
tere ,  là  porteront  conjointenlent  par  la  même  route  ^ 
&  lui  iteront  décrire  la  même  Coiirbe:  fans  que  l'on 
puiiTe  appercévôif   aucun  cfliangément  dans  cette 
Courbe ,  pendant  un  tems  aflez  long* 

11%  Selon  la  théorie  de  thxxt?Leiony.ies-  JphUlii 
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'Jes  Planètes  placées  entre  le  Soleil  &  Saturne^  doives 
apendam  avoir  un  iris^paii  Mofivemem  dinU  ,  felmt 
Perdre  des  Signes  :  mouvemem  qui  pourra  devenir  Jenfi* 
ble  au  haut  d*un  ajfe^  grand  nombre  de  rtyolunons.  Car  ^ 
TAttraôion  ^tant  mutuelle  &  réciproque  entre  tous 
lies  Corps  :  il  eft  clair  que  lorfque  la  Terre  T  tû,  pla- 
cée entre  Saturne  &  le  Soleil»  elle  doit  être  attirée 
«Tune  part  par  le  Soleil  »  &  de  l'auti-e  par  Saturne  :  ce 
qui  diminue  un  peu  fa  pefanteur  ou  ià  tendance  vers 
le  Soleil;  &  ainii  des  autres  Planètes.  (Fig.  4). 

Or ,  quoique  YJnraSion  active  du  Sakd^  foit .  im-» 
inenfement  plus  grande  que  celle  de  chaque  Planète 
en  particulier,  que  celle  de  toutes  les  Planètes  prifes 
enfemble  ;  cette  Attraûion  aûive  des  Planeles  entre 
elles,  eft  cependant  pofitive  &  réelle  :  ^uifqu*èllç  eft 
toujours  le  Produit  de  leur  majfe^  divife  par  le  quaiié 
de  leur  diftance  au  Corps  qu'elles  attirent, 

Àinfi ,  cette  Attraâion  aûive  des  Planètes  entre 
elles,  doit  toujours  avoir  un  Effu  réel;  &  cet  effet 
réel  eft  la  lente  progreiSon  de  leurs  AphéUes  &  de 
leurs  Périhélies. 

IA45.  II*.  Remarque.  Pour  rendre  phis  feniîble 
l'cxpication  de  ce  Mouvement  direH  des  AphéUes  & 
des  Périhélies ,  dans  les  Planètes  placées  entre  Saturne 
&  le  Soleil  :  (bit  S  le  Soleil  ;  A  Jupiter  ;  B  Saturne  en 
eonjofiâion  avec  Jupjiter,  étant  vus  Tun  &  Tautre 
du  Solea  ;  M  l'Aphélie  précédent  de  Jupiter  ;  N  l'A- 
phélie précédent  de  Saturne.  {Ftg.  55). 

Selon  la  théorie  établie  &  démontrée  de  TAttrac- 
tîon  :  Jiçîter  eh  A ,  eft  attiré  par  Saturne  B  ;  &  cette 
A£Hon  attraâive  de  Saturne  iur  Jupiter ,  dimîntie  h 
pefanteur  ou  la  tendance  de  Jupiter  vers  le  Soleil. 

De  même,  Saturne  en  B ,  eft  attiré  par  Jupiter  ;  & 
cette  Aâion  attraôive  de  Jupiter  fur  Saturne  ,  aug? 
iaçnte  lapefantetir  de  Saturne  vers  le  SoleiU 
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En  vertu  de  cette  Attra^n  réciproqm  ^  Saturne 
îâolt  s*abaiâer  au-deflous  de  fort  Orbite  BK;  Jupiter 
doit  s'élever  au-deffus  de  la  fienne  AML 

P.  Si  hR>rc£  ccntmU  Je  Jupiter  A^  n'étoît,  akérée 
«n  rien  par  FAâion  àttraâive  de  Saturne  B  :  Jupit^ 
parcourroit  iimplement  l'Arc  AM  fans  fortir  de  & 
Courbe,  pi^éccdente  A  ML  A>  Son  mouvement  pro*^ 
îpâile.  auroit  acquis  en  NL,  comme  dans  la  révolu-^ 
^on  précédente ,  llnftexion  qui  doxme  l'angle  drok 
fvLT  le  rayon  veâeur  :  il  feroit  dans  fon  Aphélie  en 
M;  ôc:  cet  Aphélie  M ,  vu  du  Soleil  ^.  fei»oit  rapporté 
€nV. 

Mais  >.comme  la  Force  centrale  de  Jkipiter  9  cft  aU 
térée&.diminuéepar  l'adion  attraftive  de  Saturne 
fjacé  àu-deffus  &  auprès  de  lui  ;  le  Mouvement  pro^- 
je3ile  de  Jupiter^  eft  fans  ceffe  moins  infléchi  par  la 
Force  centrale  devenue  plus  fôibîe  ;  &  ce  Mouvement 
ptôjeÔil^a  befoin  d(i  dil|erj4us<.longrtems,  d'et» 
teyer ulïpkis^grandnomhjEçde  èçouff^  atft;aOTves, 
de  parcourir  un  e^ae  ou  un  arc  j>lusc<?tt^irSî)îe,i 

Î)our  arriver  au  degré  d'inflexion,,  ,qmtl^sfe^^^^^ 
ÎAngle  droit  &  l'Amélie  en  m.  ;        -  j 

Cet  A^hâie  m ,  qui  eft  toujours  îe  Poîtifr bîi  Je 
Mouvement  projeftifè  fait  un  angîè  droit  fur*  le 
Rayon  veâeur  le  plus  grand  :  cet  A{>nélie  ^  dîs*jè ,  yu 
du  Soléîlj^  fera,rapgorté  en.X>  dans  un  point  dit. 
Ciel  plus  oriental  &  pl{is>  avancé  fdoa  Tordre  des.^ 
Signes  PQRTVXP. 

n^.  On  conçoit  que  Jupiter  doit  produire  fer 
Mars ,  Mars,  &  Jupiter,  fur  h  .Terre ,  la  Terre  fdr 
Vénus ,  Vénus  ihr  Merau'e-^.dfe&  Effets  Jtmblahlcs  k, 
celui  que  nous  venons  d*expliquer  ;  une  Ptogreflîbm* 
direâe  &  plus  ou^  moins  lente  dansJesvAohdiies^&C:: 
par-là  même  dans^  le&pérUiélies  de  leurs  Orbitic's» 

Ur.  Par:  la  raiibn  contraire ,  Satune  B  ^  au  Xm^> 
dcpatcQurit  l'arc  BNjun&B«ircourxa.jqw  Vatc,BjA5r 
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pour  arriver  à  (on  Aphélie  n ,  qui  fera  vii  en  T. 

La  r^fon  en  eft  «  que  le  Mouvement  projeâile  ât 
Saturne ,  qui  eft  fans  ceiTe  infléchi  av^c  plus  de  force 

Ear  PAttraôion  conjointe  du  Soleil  &  de  Jupiter ,  ^ 
efoiq  4e  fnoinst  de  tems  âf;  de  moins  de  ^coufles 
pttraâives,  pour  acquçrir  le  degré  d'inflexion  qui 
donner^  &ç  TAphéliç  &  TAngle  droit  fur  le  Rayon 
iFeôçur  çn  n  •  de  forte  que  ion  Aphélie  n ,  au  lieu 
4'avoir  avancé,  com^nie  celui  4^  Jupitei'y  9ura  au 
contraire  rétrogriidé. 

Si  Jupiter  étant  en  A ,  Siaturnç  étoit  en  D  x  leur 
AttraHion  rcçiproqut^  diminuée  en  raifon  inverfè  de^ 
quarrés.  de  leur  diitl^nce  ,  feroit  trop  fôibte  pour 
opérer  fur  eux  le  trouble  &  l'altération  que  ieçAf- 
tronomes  y  ont  o|>fefvé;  Ôç  que  npu^  venons  d'ex^ 
pliquer. 

La  Planète  de  Herfchel ,  à  raifon  de  fon  tmmenfe 
éloignement  &  de  la  petiteffe  de  fa  maffe ,  doit  n'a-* 
voir  que  trçs-peu  d'influence  fur  Saturne  placé  an- 
defibus  d'elle  ;  &  n^y  altérer  qu'infiniment  peu  b 
înarçhç  des  Aphélies  &  des  Périhélies, 

1446,  Objection,  Puîfqùe  VAttra^clion  dcJhtpïtu^ 
fait  rétrograder  l'Aphélie  de  Saturne  j  Pattradion  de 
la  Terre  9  doit  de  même  &  par  la  même  raifon,  faire 
rétrograder  l'Aphélie  de  Mars.  L'attraftion  de  Vénus, 
'  fera  auffi  rétrograde^  l'Aphélie  de  la  Jer^e  ;  ^  l'at-. 
traélion  deMerçure,rAphelie  de  Vénus, DonCjl'attrac-s 
fion  des-  Planètes  plus  eloignécsi,  étant  çontre-balan- 
çée  p^r  Tattriâion  des  Planètes  moins  çloi'gnéçs: 
leurs  Aphélies. &  leurs  Périhélies  ne  doivent, ai 
avancer  ^  ni  recule?.  (//^^  4  Sç  5  5), 

R»ÉPONSE.  Si  le^  Attrapions  adivesi  des  Planètes 
çntre  elles  ,  étoient  toutes  égales,  ;  leurs  AcUons  aty 
iracUves  fe  détniiroient  réciproquement  ;  elles  feroient 
toutes  fans  jiuçun  effet,  &  ne  produiroient  point  la 
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lente  Progreflîôir  des  Aphélies ,  que  nous  venons 
d'expliquer. 

Mais  ces  Attrapions  aâlves  &  mutuelles  entre  deux 
Planètes  quelconques, font  inhales  :.puifqu'éHesf6nt 
lie  produit  de  deux  maffes  inégales ,  divifë  par  le 

3uarré  de  deux  diftances  égales  ^4I8)^elles  doivent 
onc  produire  un  Efftt  réel  y  l'effet  dont  nous  venons 
de  faire  mention. 

Par  exemple,  Jupiter  attire  plus  Saturne ,. qu-U 
a'êft  attiré  par  Satiu'ne  ^parce  que  çeUû-là  a  plus  de 
maffe  que  celui-ci... De  même,  lUpiter  eft  plus  attiré;^ 
par  Saturne  ,.<jué  par  Mars  plus  petit  :,Mars  eft  plus 
attiré  pair  Jupiter  plus  grand,  que  par  la  Terre  plus 
plus  petite  :  la  Terre  eft  plus.attirée  par  Itipitcr  & 
par  Mars,  que  par  Vénus  oc  par  Mercure  :- Vénus,  eft 
plus  attirée  par»  la  Terre ,  que  par  Merciure. 

Delà,  le  phénomène  de  la  ànu  Progrcf^on  JiA 
^phélies.^  des  Pcrihélies  y  qiii  fe  fait  à  la  fin  remar- 
quer dans  les  Orbites  des  Planètes  placées  entre  le 
Soleil  &  Saturne,  au  bout  d'un  nombse  plus  ou. 
moins  grand  de  révoliitions  périodiques*. 

1447.  Explication  IV.  La  Loi  d'attraâîbn  éfaiit' 
mutuelle  &  réciproque  entre  tous  les  Corps  qui  com- 
pofent  notre  Monde  planétaire:  il  en  rémhe  que  les- 
Planètes  doivent:  attirer  À  elles  le.,  iS^/w/ j;  ainfi  que  le- 
Soleil  atére  à  lui  les  Planètes.. 

Delà,  un  Mouvement  derrévx>t&tion-^  dans  le  centre: 
du  Soleil ,  axitour  d'un  centre  ou  d'ïm  foyer  pris  noo; 
îoin  du  centre  même  de  cet  Aflre.  (f7g<  5^). 

I^,  Le  Soleil' étant  immenfementplus  grand  que  là^ 
Terre ,  incomparablement  plus  grand  que  toutes  les. 
planètes  prifes  cnfemble  (i  100) Vil  s*ênfuit  que  fat 
Vertu  attraWrjie^  à  Pcgard  des-Planetes  ,  vertu  toujours 

Îroportionnelle  à  la  maffe  attirante,  eft  incompara- 
iraient  plus  grande  que  celle  des.  Planètes  à  l'Sg^ard 

Qqivï 
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du  Soleil;  &  par  conféquent ,  que  FAâioii  attraâî\rrf 
des  Planètes  I  pendant  leur  révolution  autour  du  S(h 
leii ,  ne  peut  que  très-peu  écarter  &  éloigner  cçt 
Aftre ,  de  fon  centre  S. 

IP.  Selon  l^s  calculs  4^  Newton  ,  quand  même 
toutes  les  Planètes,  pendant  leur  révolutiotv  autour 
du  Soleil ,  feroient  toujours  rangées  dans  une  mémt 
Ligne  droite  SMÏ^j  menée  par  le.urs  centres  &  par 
le  centre  de  cet  Aftre  :  la  foipme  de  toutes  letu^  Fqr- 
ççs  atto-aâives  réunies ,  n^attircroit  pas  le  Soleil  vers 
elles ,  d'une  qtifantité  égale  à  un  de  les  deim-diametres 
d'environ  i6o  mille  lieues,  (i  i^b)* 

Mais  )  comme  les  Planètes ,  pendant  leur  révolu* 
tion  autour  du  Soleil ,  fe  trouvent  prefque  toujours 
placées  fous  des  points  du  Ciel  tout  diiFérens ,  Fime 
fous  le  Bélier ,  1  aiitre  fo^is  la  Balance, , celle-là  fouç 
îe  Cancer ,  celle-ci  fpu?  le  Capriçctrne ,  iÇç  ainfi  du 
refle  :  il  eft  clair  que  leur  Aftion  attraàive  fiu:  le 
Soleil ,  fe  çpntr^rie  prefque  fans  çeffe  ;  ôf  doit  in- 
comparablement moins  éloigner  cet  Aftre ,  du  centre 
ou  du  foyer  autour  duquel  il  fait  fa  très-petite  ré? 
vohition périodique.  (Fig.  4  &  55). 
'  III®.  Comme  toutes  les  Planètes  vopt  d'ocçidcat 
ftn  prient,  félon  l'ordre  des  Signe;;  &  que  ri<2w/i 
ûuraSiye  d^s  Planète  fur  le  Soleil^  fuit  néçeflîûremept 
leur  marche  :  il  s'enfuit  que  ce  centre  du  Soleil ,  oii 
abotitiiTent  tputeji  les  Att^aÛdons  dies  Pl«^netes ,  doit 
9  voir  fa  petite  Révolution ,  &  décrire  ik petite  Gourbis 
vraifemblablement  fort  irréguliere  ,  4'occidçnt  ffi 
'  pn^i  6c  felpn  Tp^dr^  des  Signes. 
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PARAGRAPHE     TROISIEME- 

LeFï-ujc  et  le  Reflujç  de  ia  Mek;  ou  le  qrako 
PHÉNOMÈNE  PES  Marges, 

J\  ous  allons  obferver ,  dans  le  Flux  &  le  Refliuc 
de  la  Mer ,  quels  en  font  les  Phénomènes ,  quelles  en 
font  les  Caufes ,  qvxelles  çn  font  les  Dépendances. 

Dans  VAtmoJpheretcrreftrt^  doivent  néceffairement 
avoir  lieu  des  Phénomènes  defiiix  &  de  reflux ,  en  tout 
fèmblables  à  ceux  que  nous  allons  obferver  dans  U 
Kler  ;  &  l'explication  de  ceux-ci,  deviendra  TcxpU- 
çation  de  ceuy-là  ?  comme  on  le  verra  &  comme  on 
le  fentira  aifément  >  dans  toute  la  fuite  de  ce  troi^^ 
fieme  &  dcrçûer  Paragraphe, 

V  ^        ' ' '        =31- 

CHAPITRE     PREMIER. 

Idée  générale  du  Flux  et  du  Rçflux^et 
DE  SES  Phénomènes. 

1448.  Explication.  jLie  Flux  &URefiuxdela 
Mer  y  ou  le  Phénomène  jçurnaùer  des  Marées  y  coniiAc 
çn  unh^uffement  &  en  un^abaiffement  ^ternatif  des 
^aux  de  la  Mer  dsuif  une  même  Pl9ge  maritime  ,  de 
iix  heures  en  fiy  heures  environ.  On  nptnme  Flux  le 
hautement  ^  Refiu^  V%hd^ff^mçnt  des  Eaux.  Par 
çxemple  ,  (Fig^  56)  5 

SiQit  ABCDA ,  le  Globe  terraquée  ;  B  &  D  »  deux 
Rocs  élevés  à  U  (noyenne  hauteur  de  la  Mer ,  fie 
floigné^  fun  de^  l*autrç  dç  cent  quatre-.vingt  degrés  i 
L ,  la  Lune  dans  le  Mériclien  de^;  deux  Rocs  B  6t  D  » 
^ue  noii^  fuppoferons  placés  ou  fous  i'Equateiu*  o^ 
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non  loin  de  l'Equateur  A  6  C  D  A  y  au  milieu  d'une-*  * 
immenfe  Mer^ 

I®.  Environ  trois  heures  après  que  la  Lune  a  paflc 
par  le  Méridien  des  deux  Rocs  B  &  D ,  allant  d'o- 
ipient  en  occident ,  ou  de  L  en  N  îles  taux  de  la  Mer  ^ 
<jue  nous  fuppoferons  ici  dans  un  calme  parfait ,  s'é- 
lèveront en  idy  à  cinq  ou  ûx  pieds  aurdefius  de$,deux 

RocsB&D. 

H*.  Environ  fix  heures  après  ce  hautement,  ou 
environ  neuf  heures  après  le  paflage  de  la  Liuie  par 
le  Méridien  du  lieu  B  :  ks  caujç  de  la  JiStr  que  nous 
foppoferons  toujours  paiûhle  »  s'abaifferont  de  cinq 
eu  fix  pieds  au^deflbua  des  deux  mèmçs  Rocs  & 
&  D  ;  comme  on  les,  voit  abaiflees  en  ae» 

W?.  Environ  ûx  hleiues  après  cet  abaiflement  dçs 
eaux  de  la  Mer  ^  ou  environ  trois,  heures,  après  le  paf- 
iâge  de  la  Lune  par  le  Méridien  du  lieuD  :  les  mêmes 
eaux  s'élèveront  de  nouveau  en  bd^  au^-deffus  des 
deux  Rocs  B  &  D ,  d'environ  cinq  ou  fix  pieds  ;  pour 
s'abaifler  environ  fix  heiu'es  après  y  d'une  égale  quan- 
tité au-deflbus  des  mêmes  Rocs  ;  S^  ainû  de  fuite,, 
après  chaque  paiTage  de  la  Lune  par  le  Méridien  d&i 
Rocs  B  &  D, 

IV^  Ce  Fkix  &  ce  Reflux,  ce  hauffement  &  cet 
abaiifement  alternatifs  des  Eaux ,  dans  les  lieux  où  ce 
phénomène  efldan$  fa  plus  [grande  force  ^  produit 
dans  la  Mer,  tme  différtAu  dt  hauteur^  d^environ  dix 
ou  douze  pieds ,  de  ûx  heures  en  fix  heures,  environ  j 
ce  qui  alongela  Mçr  comme  eniin double  Promontoire^ 
obliquement  dirigé  vers  la  Lune  j  &  lui  donne  à  peu 
près  la  figure  d'un  Sphéroïde  âlongé  abcda  »  dont 
îs  grand  Axe  dTb  fuit  toujours  le  cours,  de  la  Lîuie 
î^  :  foit  pendailt  fa  Révolution  diurne  &  apparente 
LN-,  d'orient  en  occident  ;  foit  dans,  fa  RévoUltioa 
léeUçNLKa  d*oçcident  txk  orient^ 
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jfiflvence  manifeste  de  la  lune^dans  le^ 
Phénomènes  du  Flitx  et  du  Refiux^ 

1449.  Oïi§ERVATiOî^.  Lç  Flu:ç  &  le  Reflux  de  la 
^er  9  eft  tellement  lié  avec  le  mouvement  d^  h  Lune  , 
€jue  tous  les  Philofophes  Tont  tçujours  regardé  avcQ 
raifon  d^ns  toiis  le§  fiecles ,  comme  un  des  effets  de 
ia  Lune  fur  la  Terre,  {Fi g.  56). 

P.  Il  eft  tout  auffi  certain  que  Tiiûion  de  la  Lune 
ilir  la  Terre,  produit,  du  moin$  en  grande  partie  » 
iç  phénoniene  du  Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer  ;  qu'il 
efl  certain  que  la  preflîon  de  rAtmofphere ,  produit 
\^  fufpenfion  du  mercure  dans  le  Baromètre:  puif* 
cfue  les  Marées  font  tout  aviff  vifîblement  liées  avec 
Taftion  ^  avec  le  mouvement  de  la  Lune  ;  que  k 
Hifpenfion  du  mercvire  dans  le  Caromçtrc ,  eft  vifi-^ 
tlepient  li^e  avec  l'avion  de  TAir ,  dont  elle  fiût  dans 
fonhauffement  8(  dans  fon  abaiffement ,  toutes  les 
-variations,  (738), 

Et  en  effet  ^  les  Marées  ^  c'eft-à^dire ,  le  haufTement 
^  Tabaiflement  alternatifs  des  eaux  de  la  Mer  d^ns 
lin  même  Ijeu ,  font  toujours  d'autant  plus  grandes  , 
que  la  Lune  eft  plus  près  de  la  Terre  ;  d'autant  plus 
petites ,  que  la  Lune  en  eft  plus  éloignée.  Elles  retar-. 
^^nt  tous  les  jours  dans  «n  même  lieu ,  de  la  înêmq 
quantité  que  le  paflage  de  la  Lune  par  le  Méridiea  de 
ce  lieu ,  c'eft-àvdire ,  d'environ  cinquante  minutes  de 
tems  ;  &  c'eft  toujours  environ  trois  heures  après 
-  que  la  Lutie  a  paffé  par  cq  Méridien,  qu'arrive  le  plus 
haut  point  de  la  Marée.  De  forte  que  dans  l'efpacç 
d'un  jour  lunaire ,  qui  fiirpaffe  le  jour  folaire  d'eavi- 
ron  cinquante  miiiutes ,  les  eaux  de  la  Mer^  s'élevenjf 
&  s'àbaifltnt  alternativement  deux  foi$  >  dans  tous 
les  lieux  de  la  Terre,  excepté  au  Yoifinage  des  Pôles 
&  au-delà  du  foîxante-cinquieme  degré  dç  ^atitudç 
piiftralç  &  bQrçale,  où  le$  Marées,  font  infènfiblçsj^  S( 
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où  Faftion  de  la  Lune  doit  être  mille  :  comme  ooul 
le  ferons  voir  bientôt.. 

U^  Etant  certain  Sç  hors  de  tout  doute, que  k 
Lune  ejl  rltlUmtnt  lu  Caufc  principale  dufiux  &  du  r^ 
fiux  de  la  Mer:  il  ne  s'agit  que  d'examiner  en  quoi 
confifle  &  conunent  sVffeôue  cette  aâlon  de  la  Luq& 

Selon  Defcartes ,  la  Lune  produit  ce  phénomeoe 
AIT  voie  de  Pfejfum ,  dans  te  Plein  :  félon  Ne^orton ,  b 
Lune  &  le  Soleil  produiient  ce  phénomène  y  par  m 
dAuràdlon  y  dans  le  Vide  \^  en  telle  forte  cependant 
^le  la  Lune  en  efl  la  principale  Câufec 

Après  avoir  déjà  détruit  &  pulvérifé  en  mîlte  & 
mille  manières,  la  chimère  des  Tourbillons  &dtt 
plein  :  il  ne  nous  refte  qu'à  faire  voir  avec  quelle  fa- 
dlité  Newton  déduit  de  fes  Principes  phyfiques  & 
géométriques  j^.  toutes  les  partîculàrués  &  toutes  la 
irrégularités  apparentes  de  ce  grand  &  permanant 
Phénomène  de  la  Nature.  VABion  anraSive  dt  k 
Lune  fur  les  eaux  de  la  Mer,,  en  produit  le  fonds  & 
b  iîibflance:  VAShn  auraSîve  du  So/cUj  en  fe  com- 
binant avec  cçlte  de  la  Lime,  le  modifie  en  plus  & 
en  moins ,  en  produit  tes  principales  irrégularités. 

On  doit  dire  précifén^ent  ta  même  ^ofc^.  à  Té^ 
gard  du  Flux  &  du  Reftiix  qui  exifte  dans  TAtmcf 
pkcre  terrefire  i  Se  qui  émane  des  deux  mêmes  CaufeSt 
&  de  la  même  manière^ 

Origine  et  chiherb  dms^  Imfix/encjss  us 

N A  1RES  ,    SUR  LÉ  ReQNE  vàGÂTAIi  JST  SUM. 
LE  REQK^  ANJMAJU. 

1450.  Observation.  It  eft  afl»  vraîïêmbfable 
que  c'efl  principalement  à  cette  ABion  de  la  Luntjiff 
ks  eaux  d&la  Mer ,  Aôîon  réelfe  &  fenfible  ,  quelles 
qu'en  foient  la  caufè  &;  la  nature  ;  qu^eft  due  IV/:* 
çienrte  ^  abjurde:  Opimon  ^  Influences^  JfalutalreA  «* 
miifblesde  4  Iktmc^  fur  testes.  les  fubiî^ces  anîmafes 
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&  végétales  que  Ton  voit  naître,  fe  former,  &;  fe 
détruire,  fur  la  jfurfâ^e  du  Globe  terreûre. 

On  a  vu  la  Lime ,  agir  évidemment  fur  les  eauî^ 
de* la  Mer ,  tantôt  avec  plus  &  tantôt  avec  moins  de 
force  ;  &  cette  ASion  de  la  Lune  ^  connue  dans  fon 
exiflence ,  inconnue  dans  fa  nature  &  dans  fon  mé« 
canifme  physique ,  a  donné  occafion  à  la  Multitude  , 
toujours  peu  philofophe  ,  toujours  propre  à  con- 
fondre &  à  dénaturer  lesPrincîpes  des  chôfes ,  à  mal 
enviiager  les  caufei^  &  les  effets  j  à  adopter  &  à  ré- 
pandre obftinément  les  uveiigles  Préjugés ,  de  penfer  & 
de  fe  perfuader  <^ie  la  Lune  a  réellement  une  In- 
fluence phyfique, tantôt  favorable  &  tantôt  défavo- 
rable, félon  la  diverfité  de  fes  afpefts ,  fur  toute  TE* 
conomie animale  &  végétale,  &  peut-être  morale  ^ 
de  notre' Globe. 

I"*.  Les  différentes  Eî^périeilces  qiie  Ton  a  faites- 
dans  prefque  toutes  les  Contrées  de  la  Terre  ^  en  Eu- 
rope, enAfie,  en  Afrique,  en  Amérique^  pendant 
ces-  deux  derniers  fiecles  ^  fur  Qts  prétendues  Influences 
de  la  Lune ,  ont  enfin  appris  &  démontré  au  Monde 
penfant ,  qiie  TAftion  de  cette  Planète  fur  la  Terre  , 
n'a  rien  de  commurl  avec  le  développement  plus  ou 
mioîns  rapide  des  Germes  ^  avec  la  végétation  plus  Oit 
moins  heureufe  des  Plantes  ,  avec  la  coupe  plus  ou 
moins'  Êivorable  des  Bais ,  avec  la  confêrvation  plus' 
ou  moins  longue  ou  la  deftruôibn  plus  ou  moins 
prompte  des  Etres  animés  ou  inanimés. 

On  a  obfervé  &  reconnu ,  d'après  tt%  dîverjfes 

Expériences ,  que  telles  fubftahces,  qui  doivent  être 

lemées  ou  plantées  en  telle  faifon  relativement  à  tel 

;  climat,  par  exeDiiple,  vers  le  commencement  du  Prin*^ 

1   teins 9  viennent  toujours  également  bien,  pourvu 

;  qu'elles  foient  femées  ou  plantées  en  un  tems  &  eu 

un  lieu  favorables  ,  au  commencement  du  Printems  s 

.  4bit  ati  tems  de  la  nouvelle  Lune  ^  folt  au  ten^  di  la 
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pleine  Lune ,  foit  au  tems  du  premier  ou  du  demlef 
quartier  :  car  ^  la  Lune  peitt  avoir  &  a  en  effet  tou- 
tes ces  diffcnntes  Phajcs  ^  rers  le  «commencement  du 
Printems ,  en  différentes  années* 

On  a  obfei'vé  &  reconnu  de  iiiênie^  qtie  la  covfi 
its  Bois  i  étoit  totalement  indépeildante  de  la  Lune: 
que  telle  efpece  de  Bois ,  oui  exigeoit  d'être  coiipcc 
en  tel  climat^  dans  telle  failon  convenable  ♦pat  exem- 
ple ,  vers  le  commencement  de  Novembre  ,  étoit 
toujours  également  borine  :  quoique  la  ^oupe  eût  été 
faite ,  tantôt  dans  la  nouvelle  Lune^  tantôt  dans  la 
pleine  Litiie  ^  tantôt  dans  le  premier  &  tantôt  dans  le 
dernier  quartier ,  toujours  au  tems  donveiiable  qui 
répond  fuccéffivdment  à  toutes  les  différentes  phafes 
de  la  LUneé 

On  peut  dire  la  tnénie  chofe  ^  de  tous  as  aum 
Effets^  <|ue  le  Préjugé  populaire  attribue  avix  influetn 
ces  de  la  Lime ,  au  changement  de  fes  Phafes;  Lïx» 
|>érience  a  prouvé  &  démontré,  que  tous  ces  effets^ 
fans  en  excepter  aucun  «  font  imaginaires  &  fabul^^* 
&  que  VdUion  dt  La  Lunt^y  n'altère  &  n'améliore  en 
rien  l*Ordre  phyfique  &  l^Ordre  moral  autour  de 
nous  9  non  plus  que  l'aâion  dei  Comètes  &  des  an** 
très  Planètes*  (  1 203 )- 

li^*  La  Phyfique  efî  éri  fout  point  parfaitenltiit 
4*aGCord  avec  ces  obfervations  expérimentales  :  puif* 
que  la  Phylîque  nous  apprend  que  VaSion  Je  la  Lunt 
fur  la  Tefrc ,  foit  qu^elle  agiffe  par  preffion  ,  foit  qu'elle 
agUTe  par  attraâion^  fe  borne  Uniquement  à  pro- 
duire quelques  pietites  variations  dans  Izpefanteurits 
Corps  y  vers  le  centre  de  la  Terre  i  variations  ^  évi» 
demment  ne  produifent  &  ne  peuvent  produire  au- 
cun changement  en  bien  oii  en  mal^  dans  la  ^onf&u* 
t^on^  dans  Taccroiffement ,  dans  le  dépériffementdes 
Etres  animés  ou  inanimés^ 
,  Telle eft  uniquement  touu  ttnfitunct  iufudni^ 


AstftÔfîOi^iÈ  PmsidVlL  lès  Maràs.       ètî 

■Tu     "i    -  1—"—        -       •  .  . 

^iiencc  qu'un  aveugle  Préjugé  avoit  abfurdement 
transformée  en  une  influence  à  Vertus- chimériques; 
&  que  la  faine  rhilofophie  a  enfin  réduite  à  fa  jiiftè 
valeur  ;  favoir ,  à  une  Vertu  propre  à  élever  de  quel- 
ques pieds'les  eaux  de  la  Mer ,  placées  fous  la  Lune  , 
un  peu  à  l'orient  de  cette  Planète  :  comme  nous  al* 
Ions  l'expliquer  9  après  avoir  fait  connoître  &  les 
phénomènes  généraux  &les  phénomènes  particulier» 
des  Marées^  ou  du  flux  de  du  reflux  de  le  Mer* 

Phénomènes  GéNÉRjux  des  Marées  y  et, 
LEURS  Variations  périodiques. 

1451.  Observation  L  Yj^fiux  &  U  reflux  de  ta 
pUr ,  préfente  &  renferme  des  phénomènes  propres  à' 
chaque  révolution  de  la  Terre  fur  fon  axe ,  à  chaque 
révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Terre ,  à  chaque 
révolution  de  la  Terre  autoiu-  du  Soleil.  Delà  ^  les 
phénomènes  journaliers ,  les  phénomènes  annuels,  les 
phénomènes  propres  à  chaque  mois  lunaire,  (^'^*0)« 
:  I*.Les  Phénomènes  jàurnallef  s  confident  en  ce  que^ 
dans  Teipace  de  vingt-quatre  heures  &  environ  dn-»* 
•qttante  minutes ,(  c'eû  le  temsqui  s'écoule  eïitre  le 
paffage  d'un  Méridien  fur  la  Lune  &  le  retour  de  ^  ce 
même  Méridien  fur  la  Lune  plus  avancée  félon  l'or^ 
dre  d«s  Signes);  les  eaux  de  U  Mer  y  s'élèvent  & 
s'abaliTent  deux  fois  dans  les  menues  Uetix  diamétra*^ 
lement  oppofés B  &X>^{>ar  exemples  en  telle  forte' 
que  le  plus  haut  point  du  flux  en  B^  arrive  environ 
trois  heures  après  le  paflfage  de  la  Lune  par  le  Méri-* 
dièn  de  ce  lieti  ;  &  le>plus  has  point  du  reâux  en  B^^ 
environ  neuf  heures  après  le  pafTs^e  de  la  Lune  par 
le  même  Méridien.  / 

II®.  Les  Phénomènes  menflruels^  tfu  \ts  Phénomène* 
propres  à  ch;s^que  mois ,  confiftent  en  ce  que,  tout 
étant  égal  d'ailleurs  ^  les  Marées  ont  plus  de  force  ^ 
plus  d'élévation  &:  plus  4'abaiâement  ^  quand  la  Luno 
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Lune  eft  dans  les  Syi^îgles ,  que  quand  elle  eÔ  dans 
les  Quadratures  :  en  telle  forte  cependant  que  les 
tolus  grandes  Marées  n'arrivent  ^ué  deux  ou  trois 

{ours  après  les  nouvelles  &  les  pleines  Lunes  ;  Si  que 
es  Marées  les  plus  foibles  ^  nWivént  que  deux  oit 
trois  jours  à^ès  le  premier  &  lé  dernier  Qvîartier. 

III*.  Lqs  rhériomcncs  annuels  toiïG&ent  en  ce  <nie, 
toutes  Chofês  étant  égalés  d'ailleurs  ,  les  Marées  lont 
les  plus  gf andes  au  tems  des  deu^  Eqùinoxes  }  les 
plus  petites  9  àiitems  des  déiix  Solitices* 

Ces  tnns  mimes  fona  dePhinômenes ,  dût  Cen  ni- 
ceffairement  &  de  la  même  maniete  &  pour  les 
mêmes  raifons,  dans  VAtmafpherc  urnfire  ,  o\x  nous 
Ile  fômmes  pas  à  portée^  de  les  obfefver  :  de  mêint 
Au'une  Huître  ùix  liri  Poiffon  quelconque  ^çlzcéis  Sc 
nxés  au  fond  d'une  Mer  profonde ,  ne  ferOiént  aucu- 
nement à  portée  d*appercev6ir  les  divers  phénomè- 
nes des  Marées,  qui  arrivent  fucceflivertient  &  régu^ 
fièrement  vers  la  furfade  de  leur  Eléments 

^  i45z^OBSEïiyATiONlL  II  eft  conftafit^  ^après 
ies  différentes  Obfervations  que  l'on  a  faites  fur  le 
flux  &c  le  reflut  de  la  Mer  ^  pendant  un  grand  aom« 
bre  d'années,  qoe  les  phénomènes  généraux  dont 
nous  venons  de  donner  une  idée ,  font  fujets  à  eer^ 
taines  rariations  périodiques  y  ^uï  tes  modiftent^  qu'il 
£un  connoître^  &  dont  il.&udra  afligner  la  Caufe 
phyfique.  Selon  ces  obfiîrvatioiK cloutes  diofesétanf 
égales  d'ailleurs  $ 

.  I^<r  Les  Marées  font  plus  grande^  &pliis:  fortes^ 

quand  la  Lune  eft  périgée ,  que  quand  elle  eft  apogée* 

n*^.  Les  Marées  font  enaore  plus  grandes  &  plus 

fortes ,  quand  la  Lune  eft  dans  r£(|aalJeiH';-que  quand 

tUe  eft  dans  les  Tropiques.         - 

^  m^/  Dans  les  nouvelles  &  pleines  Luhei  du  Soif- 
ti€e  d'été;  lie  Flux  du  Jour  ^  eft  plus  grand  qiue  celui 
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^e  la  nuit  :  dans  les  nouvelles  &  pleines  Lunes  du 
Sollticé  d'hiver; le  Flux  du  jour,  eft  plus  petit  que 
oelui  de  la  nuit. 

ÏV**.  Toutes  chofes  étant  toujours  égales  d^ailleurs; 
les  Marées  font  plus  grandes  for  les  Rivages  qui  re*- 
gardent  Torient,  que  fui:  les  Rivages  qui  regardent  Too 
Cideîit, quoique  la  Latitude  foit  la  même;  par  exem- 
ple ,  for  les  Côtes  du  firéffl ,  que  vers  les  Côtes  du 
Pérou. 

t  ■  -  1  •     1    ■    ■     1       .  gga 

CHAPITRE      SECOND. 

Causes  physiques  des  divers  Phénome^îés  dî) 
Flux  et  du  Reflux. 

JL/E  tout  tems  ,  on  a  connu  les  divers  Phénomeirta 
clu  Flux  ^  du  Reflux  de  la  Mer  :  mais  avant  Nevton, 
aucun  Philofophe  n'en  avoit  foup|onné  la  vraie 
Caufe  9  n'en  avoit  entrevu  le  vrai  Prmcîpe  &  le  vrai 
Mécanifoie  phyfique. 

Proposition    ôÉNÉRAtË. 

1453.  Tous  Us  Phénomènes  du  Flux  &  dwReJlux  de 
la  Mer^  toutes  les  parttcularîtés  &  toutes  les  variations 
Je  ces  Phénomènes ,  font,  une  dépendance  de  la  Loi  géném 
raie  (tattraBion;  &  ont  pour  Caufi  phyfique  ^  talion 
combinée  de  la  Lune  &  du  Soleil  ^  fur  Us  eaux  de  la  Mer^^ 

DÉMONSTRATION.  Cette  Propofition  fera  com^» 
plettement  établie  &  démontrée:  fi  Ton  fait  voir 
qu'il  n^  a  aucun  des  JPhéhomenes  généraux  &  parti- 
culiers que  Ton  vient  d'expofer  ^  qui  ne  réfulte  &  ne 
découle  de  la  Loi  générale  d*attraûion  ;  qui  ne  foit 
une  fimple  dépendance  ou  de  ràôioii  atti'aâive  de  la 
Lune ,  ou  de  Taftion  attraâiVe  du  Soleil,  ou  de  Tac-» 
tion  combinée  de  ces  deux  Aftres  >  fur  les  eaux  de 
UMen 

Tome  IF^  %x 
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Or^  tels  font  les  Phénomènes  en  queflion^  comme 
on  le  verra  par  Texplication  que  nous  aHons  donner 
xie  ces  dîfférens  phénomènes^ 

Pour  Amplifier  les  chofes ,  nous  examinerons  d'a- 
t>ord  làJiuU  attraSion  de  la  Lune ,  qui  efl  la  principale 
Caufe  de  ce  phénomène  des  Marées  ;  &  enfuite  Ttff- 
traSion  du  Soleil  y  qui  en  fe  combinant  avec  Tattrac- 
tion  de  la  Lune ,  modifie  ce  même  Phénomène. 

jiTTRÀCriON  DE    LA  LVNE  ,    DANS    l^S  Pui- 

jfOMENZs  DU  Flux  et  du  Reflux. 

1 45 4*  Observation,  En  ne  confidérant  ici  dV 
l)ord.,  que  VattraBion  de  la  Lune  fur  Us  eaux  de  U 
Mer  :  il  eu  clair  que  chaque  Goutte  d'eau ,  à  raifon  de 
4bn  infinie  mobilité  au  fein  d'une  Mer  immenfe  ,  cft 
en  prife  à  Faûion  jfttraâive  de  la  Lune^ 

A  peu  près  comme  la  Lune  elle-même,  en  roulant 
dansfon  orbite  autour  de  la  Tertre,  eft  en  prife  à 
YaSion  attraS'we  du  Soleil  :  aâion  qui  tantôt  accélère 
&  tantôt  rttsirdeùiif^itelfe  ;  qui  tantôt  augmente  & 
tantôt  diminue  fa  Pefanuur  ^  ou  ia  tendance  vers  le 
centre  de  la  Terre,  (i^jy). 

I®.  On  peut  confidérer  chaque  Goutte  dFeauÀ  partf 
comme  un  petit  Globe ,  comme  une  petite  Lune ,  qui 
feroit  en  liberté  fes  révolutions  périodiques  dans  le 
Vide  autour  de  la  Terre,  d'occident  en  x>rient ,  dans 
Tefpace  de  vingt  -  quatre  heures  :  reftant  toujours 
plus  ou  moins  en  priie  à  l'aâion  attraâive  de  la 
Lune.  {Fig.  56). 

ir.  Cette  Goutte  d'eau  «r,  chaque  Goutte  d'eau  * 
ou dy  pendant  fa  révolution  journalière  ab  cda  au- 
tour de  la  Terre  T^  c^éira  perfévcramment  à  Fac- 
tion attraftive  de  la  Lune  L  :  aSion  qui  tantôt  accé- 
lérera &  tantôt  retardera  fa  vîteflfe  »  tantôt  augmen- 
tera &  tantôt  diminuera  fa  pefanteur  vers  le  centre 
ù^  la  Terre  ;  félon  que  la  Goutte  d'eau  quelconque  a^ 
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étant  vue  du  centre  de  la  Terre ,  fe  trouvera  ou  en: 
conjonûion  ou  en  oppofition  ou  en  quadrature  avec 
la  Lune  L ,  mobile  dans  fon  Orbite. 

Par  exemple ,  la  Lune  étant  en  L ,  la  Goutte  d'eau  a  i 
fera  en  conjonftion  en  b  ;  en  oppofition  douze  heures 
après  en  d  ;  en  quadrature  en  a  &  en  c,  environ  fix 
heures  après  Toppofition  &  la  conjonâion. 

III^.  Il  eft  clair  que  ce  que  nous  difons  ici  d'une  Gout- 
te d'eau  quelconque ,  peut  &  doit  être  dit  de  même 
&  pour  les  mêmes  raifons ,  d'une  Molécule  quelconque 
J^Air  ;  que  fon  infinie  mobilité  au  fein  de  i'Atmof- 

{)here,  met  de  même  en  prifeà  Taâion  attradive  de 
a  Lune:  comme  elle  la  mettra  auflj  de  même  en 
prife  à  l'aâion  attraâive  &  perturbatrice  du  Soleil  , 
dont  nous  parlerons  bientôt,  &  dont  nous  faifonS, 
ici  abflraôion. 

PHENOMENE      L 

1455.  En  vertu  de  tixBion  ottraBive  de  U  Lune  ,  là 
eaux  de  la  Mer  doivent  s'' élever  de  part  &  d^ autre  fous  Is 
Lune^  en  forme  d^un  double  petit  Promontoire ,  ou  JCuit 
Sphéroïde  alongé,  (fig.  56).      . 

Explication.  Suppofons  d'abord  la  Lune  enf 
&  la  Terre  en  T,  l'une  &  l'autre  immobiles.  Nous 
verrons  dans  l'Explication  fiii vante,  quel  changement 
opère  dans  ce  Phénomène ,  le  mouvement  de  ces 
deux  Globes  L  &  T. 

I®.  D'après  la  théorie  générale  de  l'Attraûion  :  il 
eft  clair  que  VaSion  atiraaive  de  la  Lune  ,  aftion  tou- 
jours en  raifon  inverfe  des  quarrés  des  diftances,  doit 
attirer  plus  fortement  les  Eaux  B  moins  éloignées^  que 
les  Eaux  A  &  G  plus  éloignées. 

'  Il  eft  clair  de  même  que  les  Eaux  A  &  C  ,  placées 
à  quatre-vingts-dix  degrés^BA  &  BC ,  de  celles  qui 
font  immédiatement  fous  la  Lime ,  doivent  être  a.t-  ' 

Rr  ij 
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cirées  obliquement  par  cette  Planète  :  tandis  que  les 
eaux  B  font  attirées  direâement.  Cette  ASion  obliqua 
LA  ou  LC^ft  décompofe  en  deux  Forces  partielles^ 
Tune  AL  ou  CL,  qui  diminue  leur  pefànteur  vers 
k  centré  de  la  Terre  ;  l'autre  A  T  ou  CT,  qui  aug- 
mente leur  peiànteur  vers  le  centre  de  la  Terre  ; 
comme  nous  l'avons  obfervé  &  expliqué  ailleurs , 
en  parlant  de  Taâion  oblique  du  Soleil  £tr  TOrbite 
lunaire.  (113e), 

-L'aâion  attraâive  de  la  Lune  9  (lir  rhémiiphere 
aqueux  tourné  vtrs  elle ,  eft  donc  employée  toute 
entière  &  avec  toute  ia  force,  à  élever  vers  elle  les 
Eaux  B  :  ce  qui  diminue  notablement  leur  peiànteur 
ou  leur  tendance  vers  le  centre  T  de  la  Terre. 

La  «lême  aâion  attraâive  de  la  Lune  »  déjà  im 
peu  plus  foible  en  A  &  en  C  qu'en  B ,  eô  employée 
len  partie  à  diminuer  &  en  partie  à  aiigmenter  la  pe- 
fcnteur  des  Eaux  A  &  C:  ces  eaux  A  &  C  ont  donc 
|dus  de  pefanteur  vers  le  centre  de  la  Terre  ^  que  les 
eaux^B. 

Donc ,  pour  que  fEquilibre  hydroftatique  (ubMe 
entre  les  eaux  B  moins  pefantes ,  âc  les  eaux  A  &  C 
plus  pefantes  4  il  faut  néceflairement  que  les  eaux 
moins  pefantes  B  prennent  plus  de  hauteur  &  s'éle- 
yerît  en  b.;  que  les  eaux  plus  pefantes  A  &:  C  pren- 
nent moms  de'baUteur  &  s'abaiffent  en  a  &  en  c^ 
au-deKTous  des  points  A  8c  C.  (^01). 

11^.  La  même  chofe  doit  arriver  dans  ITiémîiphere 
aqueux  ADC,  placé  fous  le  Globe  terreftre  à  Pop- 

i>ôfite  de  la  Lune  L.  Les  Eaux  27,  plus  éloignées  de 
a  Lune  que  n'en  eft  éloigné  le  centre  T  de  la  Terre, 
font  attirées  vers  la  Lune  avec  moins  de  iforce,  que 
ce  centre  T;  &  ce  moins  (TAttraSion  dansles  eaux  D  9 
devient  dans  elle  lui  moins  de  pefanteur  ou  de  ten- 
dance vers  le  centre  de  la  Terre ,  qui  plus  fortement 
attiré  s^approçhe  plus  qu'elles  ^  de  la  Lune  L 
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Ainfi  y  les  Eaux  D,  devenues  plus  légères  ou  moins 
Ipefantes  auc  les  Eaux  J&  Cj  que  les  Eaux  G  &Ify 
&ront  obligées  de  s'élever  &  de  fe  foutenir  à  une* 
plus  grande  hauteur  Trf:  pour  établir  l'Equilibre  d^ 
gravitation  entre  toutes  les  Colonnes  aqueufes  T  A^ 
TG,T^,TH,  TC I  ce  qui  donnera  un  Promon*^ 
toire  aqueux  a  i^^^oppofé  au  Promontoire  aqueux 
nbc. 

III*  En  fuppofant  toujours  la  Lune  &  la  Terre 
immobiles  en  tout  fens  :  de  TAâion  attraâive  de  la 
Lune  £iir  les  Eaux  infiniment  mobiles  AB  C  D  A^ 
aâion  ici  plus  &  là  moins  éloignée  y  ici  direâe  &  là 
plus  ou  moins  oblique  ,  il  réiulte  que  les  Eaux  ff, 
&  D^  placées  immécuatement  fous  la  Lune ,  doivent 
s'élever  le  plus:  jue  /cf  Eaux  collatiraUs  doivent  de 
toute  part  s'abaifler  de  çlus  en  plus ,  jufqu'à.  ^tatre-^ 
vinets-dix degrés  des  Pomts B  &D;  où  l!a£tion  at- 
traâive de  la  Lune,  eft  dans  fa  plus  grande  obliquité 
poffible  à  regard  des  eaux  qui  enveloppent  le  Globe 
tcrreftre,  &  que  l^>nfuppQfe  vuesudu  centre  de  la 
Terre. 

IV*,  On  voit  ici  comment  &  pourquoi  les  Mars 
placées  fous  les.poles  ou  près  des  pôles,  n'ont  point 
de  flux  &  de  reflux  fenfible  ;  étant  toujours  dans  luv 
itat  de  preâion  &  d'af&iflement. 

La  raifon  en  eft ,  qu'elles  font  toujours .  par  rap-^ 

{>ort  à  la  Lune  qm  ne  fort  pas  du  Zodiaque ,  dans 
a  pofîtion  des  Mers  placées  tna  &c  en  c;:  où  Tacr 
tion  attraâive  de  la  Lune,  tend  en  partie  à  prefler 
les  eaux  vers  le  centre  de  la  Terre;  tandis^  qu'eau 
&  en  d^  elle  tend  en  plan  à  les  en  âoigner^ 

PHiNOM£KSlL 

1-45 6«  Le  grand  axe  du  Sphéroïde  ou  du  douUePr^ 
montoire  aqueux ,  doit  être  dirigé  ,  non  dircclemtnt  vtrs^ 
la  Lune  ^  mais  à  environ  quarante^cinj  degrés  à  Coriiati 

Rt  iii 


K30  Théorie    du   Ciel: 

it  la  Lune  ,  à  peu  près  dans  le  plan  de  foif  Cercle 
diurne  LMiPKL.  (Fig.  56). 

Explication.  Si  la  Terre  &  la  Lutfe  étoîent  par- 
faitement immobiles  en  tout  fens  :  le  double  Pro- 
montoire aqueux  abcda  feroit  toujours  dirige 
vers  le  lieu  de  la  Lune  &  vers  Toppofite  de  ce  lieu, 
comme  on  vient  de  l'expliquer  ;  &  le  grand  axe 

{)rolongc  du  Sphéroïde  aqueux,  pafferoit  toujours  par 
es  centres  de  la  Terre  &  de  la  Lune ,  &  répondroit 
toujours  aux  mêmes  points  du  Ciel.  Mais  comme  la 
Terre  &  la  Lune  ont  \xvi  Mouvement  réel ,  d'occident 
en  orient:  il  eft  clair  que  le  Sphéroïde  aqueux  doit 
néceffairement  participer  à  ce  double  mouvement. 

Pour  fîmplifier  les  chofes ,  faifons  ici  abftraÔion 
du  Mouvement  qui  emporte  conjointement  la  Terre 
&  la  Lune  autoiu-  du  Soleil,  en  un  an;  &  ne  confi- 
dérons  que  la  révolution  de  la  Terre  fur  fon  axe  en  un 
jour ,  &  la  révolution  de  la  Lune  autour  de  la  Tent 
en  un  mois. 

Comme  la  révolution  de  la  Lune  autour  de  h 
Terre ,  eft  fort  lente ,  en  comparaifqn  de  la  révolu- 
tion diurne  de  la  Terre  autour  de  fon  centre  :  con- 
fidérons  la  Lune  comme  immobile  en  L  pendant  un 
jour  ;  tandis  que  la  Terre  fait  une  révolution  entière 
autour  de  fon  centre  &  de  fon  axe ,  dans  la  direc- 
tion ABCDA. 

I^.  Dès  que  la  Terre  viendra  à  tourner  fur  fon 
Axe  :  les  lieux  B  &  D  des  deux  Promontoires  aqueiu^ 
pafferont  de  B  en  C  &  de  D  en  A ,  en  fix  heures  de 
tems  ;  s'écartant  fuccelîîvement  de  plus  en  plus  du 
Méridien  LTO  de  la  Lune. 

IP.  Les  Eaux  b&cd^  gonflées  fous  la  Lune  ,  ten- 
dront à  prendre  le  mouvement  des  lieux  ou  des  baf- 
lîns  où  elles  (ont  placées*  Elles  tendront  donc  à  fe 
J)orter  de  ^  en  c,  &  de  ^  en  <«,  en  fix heures  de  tems. 
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Mais,  à  caufe  de  leur  infinie  mobilité  dans  une 
îmmenfe  Mer ,  elles  obéiront  à  Tafliion  attraâive  de 
la  Lime ,  pendant-  ce  trajet  ;  &  leur  gonflement  s'é- 
cartera moins  du  Méridien, de  la  Lune  qui  s'enfuit  ou 
jfemble  s'enfuir  vers  Toccident,  que  lès  baflins  ouïes 
lieux  qui  les  foutiennent. 

Car,  femblables  à  la  Lune  allant  delà  conjonâîon 
ait  premier  quartier  (1x37)  ?  les  Eaux  ^  c  feront  re- 
tardées par  Taâion  de  la  Lune  ;  &  eHes  feront  con- 
traintes de  refluer  ui>  peu  vers  cette  Planète  fous  la- 
quelle le  grand  axe  du  Sphéroïde  aq/icux  »  tâche  tou« 
jours  de  fe  placer. 

Pendant  ce  même  tcms ,  le  mouvement  des  Eaux 
aby  qui  viennent  de  la  fèconde  quadrature  A,  eft  ac- 
célère. De  même ,  les  Eaux  da  font  retardées ,  &  les 
Eaux  c  d  font  accélérées ,  dans  leur  mouYement. 

Iir.  Il  y  a  donc  entre  la  conjpnftion  B  &  la  pre- 
mière quadrature  C ,  entre  Poppofîtion  D  &  la  fé- 
conde quadrature  A  y  dtux  Mouvemcns  contrams  dans. 
'les  eaux  de  la  Mer ,  foiunifes  à  l'àttraftion  de  la 
Lune  ,  à  peu  près  comme  nous  avons  vu  cjue  ^a  Lune 
eft  foumife  à  Tattraftion  du  Soleil  :  ce  qui  doit  nota- 
blement augmenter  les  deux  Promontoires  formés 
par  Taftion  attraâive  de  la  Urne ,  de  manière  que  le 

g  us  haut  point  de  leur  élévation  arrive,  non  fous 
Lune  même ,  mais  à  peu  près  dans  les  OBans ,  ou 
à  quarante  -  cinq  degrés,  à  Torient  du  Méridien  oii 
fc  trouve  la  Lune. 

Ainfî ,.  quand  là  Lune  ,  penJailt  fôn  Mouvement 
diurne  &  apparent  iC orient  en  occident ,  eft  en  L  :  le  plus 
haut  point  d'élévation  des  eaux  de  la  Mer  eft  eiî  R 
&  en  G.  Quand  la  Lune  ,  trois  heures  après ,  a  paAié- 
en  N  :  le  plus  haut  point  d'élévation  des  eaux ,  eft  en 
b  ictnd.  Quand  la  Lune^  encore  trois  heures  après  > 
a paflé  au-deflus  de  A  rie  plus  haut  point  des  eaux  j^ 
eft  en  X  &  en  H  ;  6c  ainfi  de  fuite- 

Rr  Vf 
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De  forte  que  le  promontoire  aqueux  B^&c,df 
toujours  écarté  d'environ  quarantç-cin(j  degrés  k 
Porient  du  Méridien  de  la  Lune ,  fuit  touj.ours  cette 
planète  :  pendant  qu^eUe  tourne  ou  paroît  tourner 
chaque  jour  en  LNIP  KL  autour  de  la  Terre  ^^  dV 
rient  en  occident. 

On  voit  ici  comment  &  pourquoi  le  doublé  Pro- 
montoire aqueux  ^  &  ^,  en  tournant  chaque  jour 
autour  dç  1?  Terre,  d'orient  en  occident,  à  la  fuite 
de  la  Lune  ,  doit  fe  faire  fentir  avec  plus  de  force 
èç  s'élever  à  une  plus  grande  hauteur  fur  un  Rivage, 
lûurnc  vers  torient ,  où  il  fe  porte  librement  &  fans 
çbftade  par  fon  mouvemen};  direft  ;  que  fur  un  Ri- 
vage toiu-né  vers  l'occident,  oii  il  ne  peut  fe  porter 
que  par  un  mouvement  indireâ  &  répercuté  ,  ça  ea- 
flant  les  Mers,  voifînes  &  en  refluant  k  long  des  Cô-^ 

IV^.  Si  la  Lune  étoît  toujours  immobile  en  N 
dans  le  même  Méridien  ::  le  double  Promontoire 
aqueux  k  &  d^  toujours  dirigé  vers  les  Qâans.dela 
Lune  9  feroit  i^i  révolutions,  diurnes,  autour  de  la 
Terre  d'orient  en  occident ,  dans  le  même  ttxns  pé- 
çis  que  la  Terrç  fait  fes  révolutions  diurnes  fiu-  {on 
axç  en  un  fens  oppofé  &  d'occident  en  orient  ;  ôc 
le  double  Promontoire  aqueux. feroit  en  B  ScenDj^ 
en  P  &  en  S ,  deux  fois  en  vingt-quatre  heures. 

M^is  çomn^e ,  d^os  cet  intervalle  de  vingt-quatre 
heures,  la  Lune  avance  fans  ceffe  dans  fon  Orbite , 
-  d'occident  e^  orient ,  d,e  N  en  M  ^  d'environ  douze 
degrés  ;  il  s'enfuît  que  ce  double  Promontoire  aqueux 
doit  chaque  jour  arriver  d'autant  plus  tard  en  B  & 
en  D ,  que  la  Lune  arrive  plus,  t^rd  dans  leur  Méri- 
dien; c'eft-à-dire ,  environ  cinquante  minutes  plus 
tard  :  puifque  chaque  Lieu  temjlre  B  parcourt  envi- 
ron douze  degrés*  dans  la  dirçâion  BR  ^  en  cin-^ 
puante  minutés  de  tems^. 
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Aîtifi,  quand  le  Point  B  ,  après  avoir  fait  une  ré 
évolution  diurne  autour  de  Taxe  de  la  Terre  en  vingt-» 
«juatre  heures,  fe  trouve  de  nouveau  en  B  :  la  Lune  ^ 
«]ui  pendant  ce  même  tems  a  avancé  d'environ  douze 
degrés  vers  K  ,  n'eft  plus  ,  confune  la  veille  ,  dans 
le  Méridien,  du  Point  B  ;  &  ce  Point  B  eft  obligé  de 
parcourir  encore  environ  douze'  degrés  de  fa  cir- 
conférence ^  pour  fe  trouver  fous  la  Lune  LK. 

Delà ^  le  retard  diurne  &  périodique  des  Marées^  d'en^^ 
vîrpn  50  minutes  ,  dans  un  même  Lieu  terreftre  B 
ou  D ,  d'un  jour  à  l'autre.  (145 1). 

\dTTRACTIVN  DU  /SOIEIL  y  DANS    LES  PffÈNO'^ 

'MENÉS  Dv  Flux  bt  nu  Rbflux. 

1457.  Observation.  Chaque  Goutte  £eau^  à 
raifon  de  fon  infinie  mobilité  au  fein  d'une  Mer  im- 
oicnfe ,  eft  en  prife  à  VaHion  attraclivt  du  Soleil  :  à 
peu  près  comme  la  L\me  eft  en  prife  à  cette  aûioa 
attraâive ,  dans  le  Vide  imméhfc  des  Cieiix. 

Or  ,  comme  Faûion  attraftive  du  Soleil ,  pendant 
que  la  Lune  fait  fa  révolution  périodique  autour  de 
la  Terre  ^  tantôt  accélère  &  tantôt  retarde  la  vîteffe 
de  la  Lune  dans  fon  orbite  ;  tantôt  augmente  &  tan-î 
tôt  diminue  la  pefameui'  de  la  Lune  vers  la  Terre 
(1x37)  :  de  même  l'aâion  attraftive  du  Soleil  fun 
une  Goutte  d'eau  quelconque  j  pendant  que  cett^ 
Goutte  £tau  fait  fa  révolution  diurne.  &  périodique 
autour  de  la  Terre  ^  doit  tantôt  acoélârer  &  tantôt 
retarder  fa  vîteffe  autoiu:  de  la  Terre  >  tantôt  aug-^ 
xnenter  &  tantôt  diminuer  fa  peianteuir  vers  le  cen« 
tre  de  la  Terre.  {TPig.  5^6). 

.  Delà ,  dans  le  Soleil,  une  Force  perturbatriu  ;  qui^ 
t^tôt  favorife  $;  tantôt  comrarie  la  Force  attrac- 
tive de  la  Lune  Hir  une  même  portion  A  ou  B  du^ 
l^luide  aqueux. 

r.  Quoique  l'aftioa  attradiyc  daSoileil ,  foit  pluiï 
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grande  que  Paâion  attraâive  de  la  Lune,  à  Pégard 
de  la  Terre  :  la  Lune  ne  laijfera  pas  £àrè  la  princU 
fale  caufe  du  Flux  &  du  Rejlux. 

La  raifon  en  eft  ,  que  l'agitation  périodique  des 
•aux  de  la  Mer  dans  leur  h^uffement  &  dans  leur 
abaiffement ,  ne  vient  pas  de  la  grandeur  des  forces 
qui  les  attirent  ou  vers  la  Lune  ou  vers  le  Soleil  > 
mais  uniquement  des  inégalités  qui  arrivent  aux^For^ 
ces  attraâives  de  ces  deux  Aftres  ,  relativement  à  la 
différente  pofition  des  différentes  Gouttes  d'eau.  Par 
exemple ,  {Fig.  56)  : 

Si  toutes  les. parties  de  la  Terre  &  4e  la  Mèr, 
ctoient  attirées  à  la  fois  par  des  Forces  égales  &  pa- 
rallèles vers  un  Point  quelconque  ,  par  exemple  , 
vers  Syrius  ;  ce  Mouvement  cùrûmun  ne  changeroit 
en  rien  la  figure  de  la  Mer  :  parce  que  toutes  les 
parties  de  la  Terre  &  de  la  Mer  obéiroient  égale- 
ment &  uniformément  aux  forces  attraâives  ;  & 
conferveroient  entre  elles  leur  même  pofition  reA 
peftive,  dans  un  point  quelconque  de  Tefpace  im- 
menfe  oii  les  porteroient  les  forces  égales  &  paral- 
lèles. Ainfi ,  la  Mer  refteroit  fphérique  :  fi  elle  avoit 
auparavant  cette  figure. 

Mais  fi  parmi  ces  Forces  attraâives  »  les  unes 
reftent  parallèles  &  les  autres  deviennent  obliques 
entré  elles  :  les  Gouttes  d'eau  qui  fe  trouvent  en  prife 
aux  Forces  parallèles  &  non  affoiblies ,  s'éloigneront 
plus  du  centre  de  la  Terre  ;  &  les  Gouttes  d'eau  qui 
font  en  prif«  auX'  Forces  obliques  &  afoiblies ,  s'éloi- 
gneront moins  du  centre  de  la  Terre;  &  alors  la 
Mer  prendra  une  figure  alorigéed'un  côté,&  appla- 
tie  de  l'autre. 

Ainfi ,  les  eaux  de  la  Mer ,  ne  fe  forment  eh  un 
double  Promontoire  entre  les  Forces  attraâives  de 
la  Lune  &  du  Soleil  :  que  parce  que  ,  parmi  ces 
Forces  attraâives)4es  unes  attirent  fort  obliquement 
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&  les  autres  peu  obliquement  les  Eaux  ABCDA^ 
vers  la  Lune  ou  vers  le  Soleil. 

IP.  Or ,  à  caufe  de  l'immenfe  diftance  du  Soleil 
à  la  Terre  ,  les  différentes  direôions  félon  lefquel- 
les  cet  Aftre  attire  à  lui  les  Gouttes  £tau  ABCDA^ 
s'éloignent  très-peu  du  parallélifme  :  tandis  que  les 
différentes  direftions  félon  lefquelles  la  Lune  incom- 

{)arablement  moins  éloignée  de  la  Terre,  attire  à  elle 
es  mêmes  Gouttes  d'eau  ,  s'éloignent  incompara- 
blement plus  du  parallélifme. 

Une  fort  grande  différence  de  Parallélifme  ,  dans 
les  ASions  atnactivts  de  la  Lune ,  fiir  les  diverfes  pci^ 
tites  portions  d'eau  de  la  Mer,  doit  donc  y  prOf- 
duire  une  grande  inégalité  de  tendance  vers  la  Lime  : 
au  lieu  qu'une  très-petite  différence  de  Parallélifme  , 
dans  les  Aâions  attractives  du  Soleil  y  fur  les  mêmes 
petites  portions  4'eau  de  la  Mer  ,  ne  doit  y  pro- 
duire qu'une  très-petite  inégalité  de  tendance  vers  le 
Soleil. 

Delà  ,  beaucoup  d'aftion  dans  la  Lune  ,  &  fort 
peu  d'aâion  dans  le  Soleil,  à  l'égard  du  grand  Phé^ 
nomene  du  flux  ou  du  reflux  de  la  Mer  :  phénomène 

3ui  naît  &  réfulte  uniquement ,  ou  d'une  inégalité 
e  tendance  vers  la  Lune  ,  ou  d'une  inégalité  de 
tendance  vers  le  Soleil ,  dans  les  différentes  Gouttes 
d'eau  qui  forment  la  Mer  &.qui  enveloppent  la 
plus  grande  partie  du  Globe  terreftre.  , 

De  cette  théorie  ainfi  développée  découlent  les 
deux  Corollaires  fuivans  ,  qui  vont  en  devenir  & 
une  confirmation  &  une  nouvelle  explication. 

1458.  Corollaire  L  La  Lune  ,  nonobjlant  la 
grande  Force  attractive  du  Soleil  fur  la  Terre ,  doit  avoir 
beaucoup  plus  de  part  que  eu  AJîre  ,  dans  les  divers  Phi'- 
nomtnes  des  Marées. 

Explication.  Ce   qui  fait  que  les  eaux  de  la 
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Mer!,  s'élèvent  en  forme  d'un  double  petit  Promon* 
toire  vers  TAftre  qui  les  attire  :  ctil  que  dans  ITié*- 
snifphere  tourné  vers  cet  Allre ,  elles  font  plus  for- 
tement attirées  que  le  centre  de  la  Terre  ;  &  qiie  dans 
rhémifphere  oppofé ,  elles  font  moins  fortement  atti« 
rées  que  ce  memç  centre  de  la  Terre. 

Or  i  le  rayon  de  la  Terre  étant  comme  iniênfible 
par  rapport  à  la  diftance  du  Soleil ,  puifque  ce  rayon 
n'eft  au  plus  que  la  vingt  -  millième  partie  de  cette 
diâance  (i  186)  :  il  eft  clair  que  les  eaux  placées 
dans  4'hémiibhere  tourné  vers  le  Soleil ,  ne  doivent 
être  çuere  plus  attirées  que  le  centre  de  la  Terre  ;  & 

3ue  les  eaux  placées  dans  Thémifphere  oppofé ,  ne 
oivent  être  guère  moins  attirées  que  ce  même  cen- 
tre de  la  Terre  ;  puifque  ces  diffhtntès  JaraShns  du 
Soleil^  font  entre  elles  comme  les  quarrés  des  nom- 
bres 20000,10000 —  I910000  -+-  I  >  dont  les  ^- 
férences  font  très-petites  : 

Au  lieu  que  le  rayon  de  la  Terre  étant  fort  com- 
parable à  la  diftance  de  la  lune,  puifque  ce  rayon 
eft  un  foixantieme  de  cette  diftance  ;  il  eft  clair  q»ie; 
cette  Planète  doit  attirer  les  eaux  de  Thémilpherc  qui 
tourne  .vers  elle  y  beaucoup  plus  fortement  que  le 
centre  de  la  Terre  ;  &  attirer  ce  même  centre  de  la 
Terre  ,  beaucoup  plus  fortement  que  les  eaux  de 
rhémifphere  oppôfe  :  puifque  ces  différentes  jittrac* 
iions  de  la  Lune ,  font  entre  elles  comme  les  quarrés 
des  nombres  60,  60  —  1 ,  6o--i-  i  5  &  crue  les 
Cjuarrés  des  nombres  qui  différent  d*une  unité  ,  dif- 
lérent  d^autant  plus  entre  eux,  que  ces  nombres  font 
plus  petits.  Par  exemple  >  i  &  j  ont  pour  quarrés  4 
&  9, qui  différent  de  plus  de  moitié:  100  &  lôt 
ont  pour  quarrés  loooo  &  10200 ,  qui  ne  différent 
que  d^environ  un  deux -centième. 

La  Lune  produira  donc  un  renflement  dans  les 
eaux  placées  fous  elle  de  part  &  d^autre  ;  &  aw  ^-r 
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platifcrHent  dans  les  eaux  qui  vues  du  centre  de  la 
Terre ,  font  en  quadrature  avec  elle  ;  &  ce  renfle- 
ment &  cet  applatifiement  produits  par  l'aé^ion  de 
la  Lune  9  feront  plus  grands  que  le  renflement  6c 
Tapplatiffement  que  produiront  fur  les  mêmes  eaux  , 
l'aâdon  moins  oblique  &  moins  inégale  du  Soleil. 

1459.  COROILAÏRE  IL  VaHion  attraSivt  de  la  Lune 
&  du  SoUily  divcrfimcnt  combinées  entre  elles ,  doivent 
produire  tien  des  Variations ,  &  toutes  les  Variations 
périodiques  que  ton  çhferye  dans  les  P^hinomenes  dujlux 
6  du  reflux  de  la  Mer. 

Explication,  1^.  Cette  aôion  attraôlve  du  So- 
leil fur  les  eaux  de  la  Mer  ,  pour  être  moindre  que 
celle  de  la  Lune  fur  les  mêmes  eaux  »  n'efl  pas  to- , 
talement  nulle  j  n'efl  jamais  détruite  &c  anéantie  ;. 
elle  a  donc  toujours  un  Effet  réel  ;  qui  confifte  à 
favorifer  ou  à  contrarier  Taâion  prédominante  de 
la  Lune.  {Fig.  56). 

IL  Pour  établir  &  pour  faire  fentir  la  vérité  dé 
ce  Corollaire ,  nous  allons  fuccinûement  faire  paflTer 
comme  en  revue  \ts  principales  Particularités  que  Ton 
obferve  dans  lès  Marées  (145  z)  ;  &  montrer  com- 
ment elles  découlent  naturellement  de  l'Attraftlon 
combinée  de  la  Lune  &  du  Soleil ,  fur  les  différen- 
tes portions  du  Fluide  aqueux  qui  enveloppe  la  plus 
grande  partie  de  la  furface  de  notre  Globe  terra- 
quée. 

Phénomène    II  L 

1460.  Les  Marées  doivent  être  plus  ^andes^  quand 
la  Lune  efidans  les  Sy^igies  ;  que  quand  eUe  efi  dans 
Us  Quadratures.  (Fig.  56). 

Explication.  La  raifon  en  «ft',  que  dans  les  5^- 
Itgies  ,  la  Lune  N  ou  P,  &  le  Soleil  S  ou  T ,  agif- 
UxA  dans  le  même  fens  ;  augmentent  &  diminuent 
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la  vîtefle  &  la  pefanteur  des  mêmes  eaux  (1457); 
concourent  enfemble  à  produire  le  plus  grand  âbaif- 
fement  en  n  &  en  c,  le  plus  grand  hauffement  en* 
&  en  ^  •• 

Au  lieu  que  dans  Us  Quadratures  ^  quBnd  le  So* 
leil  étant  en  S ,  la  Lune  eft  en  I  ou  en  K  ;  la  Lune 
élevé  les  eaux  que  le  Soleil  abaiiTejla  Lune  retarde 
les  eaux  que  le  Soleil  accélère, 

Ainfi ,  dans  les  Syzigics,  ou  dans  les  nouvelles 
&  pleines  Lunes, la  Marée  répond  à  la  fomme  dis 
deux  Forces  attrahives  ;  &  dans  les  Quadratures } 
elle  répond  fimplement  à  leur  différence» 

Phénomène     IV. 

1461.  Les  plus  grandes  Marées  r^ arriveront  pas  ce* 
fendant  le  jour  même  de  la  nbuvelle  ou  de  la  pleine  Luaty 
mais  deux  ou  trois  jours  aprhs. 

Explication,  La  raifon  en  eft ,  que  l'Eau  ayant 
de  rinertie,  elle  n'acquiert  pas  &  ne  perd  pas  fubite- 
ment  &  tout  à  coup  ,  fon  mouvement.  Donc  ,  for- 
cée de  s'élever  de  plus  en  plus ,  en  paffant  de  la 
Quadrature  àlaConjonaion;elle  continuera  de  s'é- 
lever ,  en  vertu  -de  toutes  les  Aôions  attraôives 
auxquelles  elle  eft  en  prife ,  quelque  tems  encore 
après  la  conjonâion.  (Fig.  56). 

Par  exemple ,  fi  l'attraâion  de  la  Lune  N  &  du 
Soleil  S ,  venoit  à  ceffer  tout  à  coup  ;  les  Eaux 
renflées  &  accumulées  en  ^  &  en  i  ,  fe  porteroient 
avec  un  mouvement  accéléré  fur  les  eaux  plus  baffes 
tf  &  <:.  Là ,  comme  dans  leur  Confluent ,  elles  s'ac- 
cumuleroient  &  formeroient  un  petit  Promontoire: 
d'oîi  elles  s^afFaifleroient  &  fe  porteraient  de  nou- 
veau vers  B  &  vers  D  ,  pour  refluer  de  nouveau 
avec  uneforce  toujours  décroiflTa'nte ,  vers  A  &  vers 
C  j  &  ainfi  de  fuite  ,  jufqu'à  Tépuifement  de  leur 
mouvement*  (443  )• 
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Donc ,  quoiqu'après  les  Syzigies ,  les  Forces  at^ 
traftive^  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  foient  moins  cons- 
pirantes qu'au  moment  même  des  Syzigies  :  les  eaux 
qu'elles  ont  conjointement  élevées  de  plus  en  plus 
pendant  fept  à  huit  jours ,  doivent  continuer  encore 
pendant  quelques  jours  à  s'élever  ,  en  vertu  des, 
impreffions  repétées  &c  accumulées  qu'elles  ont  re- 
mues en  paffant  des  quadratures  aux  fyzîgies. 

Donc  ,  la  plus  grande  élévation  de  la  Marée  ,  ne 
doit  pas  arriver  le  jour  même  de  la  nouvelle  ou 
pleine  Lune ,  mais  deux  ou  trois  jours  après. 

C'eft  ainfi,&pour  une  raifon  affez  femblable, 
que  le  plus  grand  Froid  n'arrive  pas  au.Solftige  d'hi- 
ver ;  ni  le  plus  grand  Chaud  ,  au  Solftice  d'été  ^ 
mais  quelques  tems  après  :  de  même  que  la  plus 
grande  Chaleur  du  jour,  n'eft  pas  à  midi,  mais  en- 
viron deux  ou  trois  heures  après  midi. 

1461-  Remarque.  De  même ,  &  pour  la  même 
raifon  auffi,  les  Af^r/^i  les  plus  ^^^j  ,  n'arrivent  pas 
au  moment  même  du  premier  ou  du  dernier  quartier 
de  la  Lune  ;  mais  environ  deux  jours  après. 

Ainfi,le  Soleil  étant  en  V  &  la  Lune  en  N  ou  en 
P  :  les  Marées  s'élèveront  le  moins  &  s'abaifferont 
le  moins  en  B  &  en  D  ,  environ  deux  jours  après 
ioue  la  Lune  fera  entrée  dans  fon  premier  ou  dans 
ion  dernier  quartier.  (Fig.  56). 

Les  Maries  les  plus  Jfbibles  {ont  un  peu  moins  éloi- 
gnées des  Quadratures  ;  que  les  Marées  les  plus  fortes 
ne  le  font  des  Syzigies  :  parce  que  l'agitation  des 
£aux  étant  plus  grande  dans  le  fécond  cas  que  dans 
ie  premier  ;  elle  conferve  plus  long-tems  fon  aâioit. 

Phénomène    V. 
146}.  Toutes  chofes  étant  égales  d^ ailleurs  :  les  Ma* 
fées  doivent  être  plus  grandes ,  quand  la  Lune  ejl  pitU 
gée  ,  que  quand  elle  efi  apogée.  (Fig.   56).' 


'€4t  THéolLiÉ  pv   Ciktt 

Explication.  La  raifon  en  eft  »  que  la  Lune  eft 
h  principale  caufc  du  Flux  &  du  Reflux  (14J7);  & 
que  cette  Caufe  principale  a  d'autant  plus  de  force 
pour  élever  &  pour  abaifler  ,  pour  accélérera  pour 
retarder  les  Eaux  ,  quVUe  eft  plus  voifine  de  ces 
eaux(i4i6)cce  qui  arrive  lorsqu'elle  eft  périgée^ 
ou  ddits  fa  plus  grande  proximité  de  la  Terre. 

PitÉkoMENE      VL 

1464.  Les  Marées  doivent  être  plus  grande  aux  houM 
\ftlles  &  auxpUines  Lunes  des  Equinoxes^  fuaux  nou^ 
yelles  &  aux  pleines  Imtus  des  Solflices. 

ExiLicATioN.  Ce  phénomène  dépend  en  paitie 
de  deux  Caufcs  y  ^u'il  faut  montrer  féparément  :  la 
féconde  eft  la  principale.  (Fi^.  çy). 

Soit  PSP ,  Taxe  du  Monde;  XSL ,  l'Equateur  célef- 
te;  T,  la  Terre  au  tems  des  Equinoxes  ;  D  ,  la  Terre 
au  tems  du  Solftice  d'hiver  ;  C^  la  Terre  au  tems  du 
Sc^ftice  d'été  ;  HL^  la  nouvelle  eu  pleine  Lime  de 
l'équinoxe  ;  RV^  la  nouvelle  ou  pleine  Lime  du  iblf- 
tice  d'hiver  ;  MN ,  la  nouvelle  ou  pleine  Lune  au 
folftice  d'été.  Le  Promontoire  aqueux ,  dans  ces  diffé- 
rentes pofitions  de  la  Terre ,  eft  toujours  <lirigé  vers 
les  deux  Aftres  qui  l'occafionnent*  . 

P.  Vunt  des  Caufes  du  Phenomeru  à  expliquer  : 
c'eft  qu'au  tems  des  Equinoxes ,  la  Terre  étant  enT, 
le  double  Promontoire  aqueux  AB ,  pendant  lesSy- 
zigies^  eft  dans  le  plan  de  l'Equateur  terreflre^  où 
les  eaux  ont  le  moins  de  péfanteur.  (15 1)* 

Or  9  moins  les  eaux  A  &  B  ont  de  péfanteur: 
moins  elles  doivent  réftfter  à  l'aôion  conjointe  du 
Soleil  S  &  de  la  Lune  H  ou  L ,  qui  les  attirent  dans 
le  mêmefens  ;  &par  conféquent^plus  elles  doivent 
s'élever  de  part  &  d'autre,  vers  ces  deux  Aftres, 

La  même  chofe  n'auta  point  liçu:  quand  la  Terre 

fera 
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fera  en  C  ou  en  D ,  au  tems  des  Solftices.  Car  alors 
le  Sphéroïde  ou  le  Promontoire  aqueux,  au  teras 
des  Syzigies  ,  fera  oblique  à  l'Equateur  terreflre  AB  ; 
&  répondra  à  des  Eaux  plus  voijines  des  poUs  de  la. 
Tem ,  &  par  conféquent  plus  pelantes  &  plus  propres 
à  réfifter  à  faction  conjointe  du  Soleil  &  de  la 
Lune  :  aftlon  qui  les  élèvera  moins  qu'elle  n'élevé^ 
roit  les  Eaux  moins  pefantes  &  moins  réfiftantes  de 
l'Equateur  terrtftre  AB. 

II**  L'autre  Caufe  &  la  prîncïpaU  Caufc  dt  et  même 
Phénomène  :  c'eft  qu'au  tems  des  nouvelles  &  plei- 
nes Lunes  des  Solflices,  le  Soleil  S  &  la  Lune  RVl 
ou  MN  déclinent  notablement  vers  les  pôles  de  la 
Terre  ;  &  que  Taâion  attraftive  en  vertu  de  lar 
quelle  le  Soleil  Se  la  Lune  élèvent  les  eaux  ,'  de^ 
vient  d'autant  moindre  ,  qu'elle  s'éloigne  plus  de; 
l'Equateur. 

Car  il  eft  évident ,  cooime  robferye  Newton ,  C[ué 
fi  la  Lune  &  le  Soleil  étoient  placés  en  P  ibus  le 
même  Pôle  ou  fous  les  deux  Pôles  :  alors ,  la  Terre 
étant  en  Z  ,  l'Axe  pZp  du  Sphéroïde  aqueux,  fe 
confondroit  avec  l'Axe  dés  révolutions  diurnes.  II 
eft  évident  par-là  même  ,  qu'alors  toutes  les  Sec-»  . 
dons  AZB  ^  aba  ^  mnm  ,du  Sphéroïde  aqueux ^ 
parallèles  à  l'Equateur  XSH ,  feraient  perfévéram- 
ment  de  vrais  Cercles  ;  où  il  ne  iè  feroit  aucune' 
Marée  ,  où  il  n'y  auroit  aucune  alternative  de  hauf« 
fement  &  d'abaiffement. 

Mais  fi  la  Lune  &  le  Soleil  quittent  le  Pôle  P ,  St 
s'avancent  vers  l'Equateur  XSH ,  comme  on  les  voit 
placés  quand  la  Terre  eft  en  T  ou  en  D  ou  en  C  ;  il 
eft  clair  que  les  alternatives  de  hauflement  &  d'aw 
baiftement  dans  les  Eaux ,  doivent  recommencer  2 
puifque  pendant  la  révolution  diurne  de  la  Terre  fur 
fon  Axe  ;  les  minus  Pçims  terreâres  font  tantôt  en- 
Tom€lK  Si 
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dedans  &  tantôt  en-dehors  de  la  partie  Taillante  du 
Sphéroïde  aqueuiu 

Or  f  comme  il  n'y  aiiroit  point  de  Marées  ;  fi  la 
Lune  &  le  Soleil  étoient fous  les  Pôles  P  &  P;  & 
que  les  Marées  doivent  commencer  &  s'augmenter  j 
à  méfure  que  ces  deuxAilres  s'éloignent  des  Foies  i 
il  s'enfût  que  les  Marées  doivent  être  d^ autant ph 

frâfuks^  que  ces  deux  Aftres  font  plus  éloignés  dr 
oies  ;  ce  qui  arrive  dans  les  nouvelles  &  pleine<> 
Lunes  des  Equinoxes  ,  la  Terre  étimt  en  T  ;  éfautm 
flus  petites ,  que  ces  deux  mêmes  AIkts  font  pk 
voifins  des  Pôles  ;  ce  qui  arrive  dans  les  nouvelks 
&  pleines  Lunes  des  Soldes  |  la  Terre  étant  en  D 
ou  en  C 

Ph£nom£ME    vil 

1465.  Dans  les  nouvelles  &  dans  les  pleines  Lunes 
'des  Equinoxes  :  Us  Maries  du  matin  font  égides  i 
leUes  du  foir  ^  dans  le  même  Lieu  terrefire.  O^^g*  Jj)» 

EXPLICATION.  La  Terre  étant  en  T ,  te  Solél  en 
S  9  la  Lurie  en  L  ou  en  H  ;  le  Sphéroïde  aqueux  a  fa 
dlireâion  &  fon  graad  axe ,  dans  le  plan  de  l'Equa- 
teur terreifare  AB. 

Or  y  il  eu  vifible  qu^alors  les  Points  terrrefires 
quelconques  a  ^  Af  m  ,  feront  également  pleines 
éam  la  partie  faillante  du  Sphéroïde  aqueux  ^  ena 
Se  en  ijenmUenny  foit pendant  le  flux  du  foir; 
foit  pendant  le  aux  du  matin« 

La  même  chofe  n'aura  point  lieu  ^  quand  la  Terri 
fera  en  D  ou  en  C  :  comme  il  efl  facile  de  le  conce- 
voir ^  d'après  im  fimpk  coup  •  d'œil  fur  les  Figures 
MCM&RDV.  .   \      . 

LeFluxdu/oir^  eft  celui  qui  arrive  environ  trois 
heures  après  que  la  Lune  a  pafié  par  le  Méridien 
JBS  y  ausiçiTus  dç  ThorifQn^ 


/ 
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Le  Fiux  du  matin  ^  eft  celui  qui  arrive  environ 
trois  heures  après  quç  la  Lime  a  pafle  par  le  Méri« 
dien  TL  »  auAleffous  de  Phorifon  ;  ou  par  un  Méri- 
dien éloigné  de  iSo  degrés ,  du  Méridien  du  Lieu 
où  Ton  efluie  le  Flux. 

Phénomène     V  IlL 

1466.  Dans  Us  nouvelles  &  dans  les  pleines  Lunes  du 
SolJHce  Jtixi  :  les  Marées  du  jour  ^  en^deçà  de  PEqua^ 
soir  ,  fone plus  grandes  que  celles  de  U  nuit^  (Fig.  57)1; 

ExPUCATiONé  Dans  le  SolAice  d'été  »  la  Terre 
left  en  C  fous  le  Gipricorne  :  la  nouvelle  ou  la 
pkine  Lune ,  eft  en  M  ou  en  N  ;  &  alors  le  Sphér 
roïde  ou  le  Promontoire  aqueux  a  la  direâion  v  & 
m:Vztt  de  ce  Sphéroïde  ^  répond  aux  deux  Tro* 
piques. 

Pendant  la  révolution  diurne  de  la  Terre  C  :  Ici 
point  I»  ,  en  conjonÛion  avec  la  nouvelle  Lune  M^ 
parcourt  le  Trdpioue  du  cancer  ;  &  le  point  v  ^  ei» 
conjonâîon  avec  la  pleine  Lune  N  ,  parcourt  le 
Tropique  du  capricorne. 

1*.  il  la  Lune  eft  nouvelle  en  M  :  elleeft  fur  l*ho- 
rîfon  avec  le  Soleil  9  pendant  la  révolution  diurne 
et  la  Terrç.  Alors  le  Point  terreftre  ^  ^  en  faifant  fa 
révolution  diurne  aiia  ^  e&  plongé  plus  profondé-; 
aient  dans  le  fphéroïde  aqueux  ena  m^  ^u'en  i  n. 

Or ,  le  Flux  am  t&  celui  du  jour  ;  qui  arrive  en-* 
viron  trois  heures  après  que  la  Lune  M  a  paffé  par. 
le  méridien  fur  l^onfon  :  comme  le  Flux  ^/z  eft  ce« 
lui  de  la  nuit  ;  qui  arrive  environ  trois  heures  après 
que  la  Lune  M  a  pafTé  par  le  méridien  fous  l%iorifon« 
n  eft  vi£ble  que  le  Flux  am  dn  jour  »  eft  plus 
grand  que  le  Flux  ^  /s  de  la  nuit,  poiur  le  Point  a  en<« 
aeçà  de  l'Equateur  j  vers  le  pôle  boréaL 
Le  ccmtnôre  atrîve  ca  «   çn^eU  de  TEquateur  j 
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Tersie  pôle  auftral.  Pendant  la  révolution  diurne  «^ 
du  Point  terreftre  «,  le  Flux  nocturne  dv  eu  plus 
grand  tnie  le  Flux  diurne  e  r. 

H*.  Si  la  Lune  eft  pleine  en  N  :  elle  eft  fbus  l'ho- 
rifon ,  quand  le  Soleil  eft  fur  Thorifon.  Alors  le  Point 
terreftre  a  eft  encore  plus  profondément  plongé  dans 
le  Sphéroïde  aqueux  em^m^  qu\n  *  n. 

Or, ht  Lune  étant  en  N  :  le  Point  a  ie  trouve 
avoir  le  Flux  du  jour  en  am^  îquand  le  Soleil  eft  fur 
Thorifon  ;  &  le  Flux  de  la  nuit  eh  *  » ,  quand  le  fo- 
Wû  eft  fous  l'horifon. 

Le  contraire  arrive  au  Point  terreftre  e  :  là ,  le 
Flux  diurne  <  /  eft  plus  petit  que  le  Fiux  noâume  dv. 

P  H  É  N  6  ME  NE      IX. 

1487«  2?ans  les  nouvctUs  $•  dans  les  pkines  Z,unes 
du  Soljlkt  d'Idvtr:  U  Flux  diurne  eji  plus  pttit.quc  le 
Fluxnoâumz ,  cn^deçà  de  C Equateur^  (Fig  57)* 

Explication.  Au  Soiftice  d^hiver,laTcrrecften  D 
fous  le  Cancer  :  la  nouvelle  Lune  eft  en  R  ;  la  pleine 
Lune  eft  en  V  ;  &  alors  le  Sphéroïde,  aqueux  a  h 
direftion  AD*  vers  1^  deux  Points  folftitiaux  V 

!*•  Si  la  Lune  eft  nouvelle  en  R  :  elle  eft  en  con^ 
îonftion  avec  le  Soleil;  &  elle  feit  fa  févolutîoa 
diurne  avecxet  Aftte.  Alot^s  k  Point  terreftre  a  ,  e» 
faifant  fa  révolution  divirne  aba  y  éprouve  le  Flux 
plus  grand  ak^  pendant  la  cuit;  le  Flux  plus  petit 
^/2;  pendant' le  jour.  " 

W.  Si  la  Lune  eft  pleine  en  V:  elle  eft  en  oppofi- 
tion  avec  le  Soleil  ;  &  le  Point  a  éprouve  encore  le 
Flux  plus  petit,  bny  quand  le  Soleil  eft  fur  fon  hori- 
zon ;  le  Flux  plus  grand  ^  k ,  quand  le  Soleil  eft  fou? 
ion  horifon. 

Le  contraire  arrive  au  Point  tqrreftre  €^  m*d«là 
|3«  TEq^atçitr  ^  yçx%  le  pôle  auftraU 
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^  1467.  IV.  Remarque.  En  regardant  la  Terre 
comme  immobile  en  D ,  &  la  pleine  Lune  V  comme 
feifant  une  révolution  diurne  autour  de  la  Terre  :  on 
©bfervera  que  le  Promontoire  aqueux  ak  fuit  tou- 
jours la  Lune  d'orient  en  occident ,  dans  fon.  Ge.rcle 
liiurne  VQV,qui  répond  au  Tropique  du  Cancer; 
&  que  ce  Promontoire  aqueux  a  k  paffç  en  h  n^  en 
environ  douze  heures  St  vingt-cinq  minutes,,  tandis 
<[\ie  la  partie  nl^  pafle  en  ak. 

£t  alors  le  Point  immobile  a  mxz  le  pliis  grand 
Tlwxa  ky  quand  la  Lune  fera  fur  ITiorifon  de  ce  Point 
pendant  la  nuit  ;  le  plus  petit  Flux  b  n  ,  quand  la 
JLune  fera  fous  ITioriion  de  ce  même  Point ,  ce  qui 
arrivera  pendant  k  jour.., 

PHÉNOMEIfE      X. 

1468.  Les  Marées  n^ànt  kur  plein  &  entier  effet  ^  qu^ 
dans  Us  Mers  qui  çnt  au  moins  quatre^-vingt^dix  degrés 
J^ étendue  y  d^orient  en  occident,  (^ig.  5  e). 

Explication,  ta  raifon  en  eft ,  que  VASion  ae^ 
traclive  de  la  Lune  L  ,  s'étend  dans  tout  l*àrc  B  XA  |^ 

Îour  abaiffer  les  eaux  en  a  6c  pour  Us  élever  en  *. 
fais  fi  la  Mer  n*à  que  l'étendue  BX  :  TAâion  attrac- 
tive de  la  Lime ,  eft  en  piire  perte  poiir  tout  Tare 
XA.  Il  n^  a  point  d'eaux  en  AX,  qui  par  teur  abaif- 
fement  XtfjpuiâTent  contribuer  au  hauffement  des 
eauxX^:  ainfi  le&  eaux X  A  s'élèveront  beaucoup 
snoins  en  ^.. 

D'ailleurs ,  PAâion  attraâive  de  là  Lune  étant 
fucceflive ,  ainfi  que  toute  aftion^phyfique  &  méca--^ 
nique  :  il  faut  que  les  Eaux  ibient  expofées  pendant 
lin  tems  aflez  long  aux  aâions  ou  impulfions  attrac-^ 
tives  de  la  Lune ,  pour  acquérir  fuccefîivemeftt  &  pei% 
à  peu ,  en  vertu  de  toutes  ces  actions  répétées  &  ae-»- 
cumulées  ^  le  degré  de  Mouvement  accéléré^  qui  k% 
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abaifle  d'une  part  &  les  ëleve  de  l'autre  :  ce  ^i  ne 
peut  avoir  lieu  fufEfanunent  &  fenfiblement  »  m  dans 
une  petite  Mtty  de  quelques  centaines  de  lieues  d'é* 
tendue  ;  ni  dans  les  grandes  Mers  trop  VQiJincs  des.  Po' 
les  y  où  les  eaux  doivent  être  conftamment  &  peri&* 
véramment  dans  un  état  d'abaiifement  &  de  dépref- 
fion  uniforme,  (i  4  ï  t ^ • 

Ainfi  y  Us  plus  grandes  MJHes  doivent  arriver  dans 
fimmenfe  Mer  Pacifique ,  entre  la  Côte  occidentale 
de  rAmérique  &  la  Côte  orientale  ^e  TAfie. 

Quant  à  la  Mer  Atlantique ,  entre  l'Afrique  &  VA* 
mérique ,  les  Murées  doivent  être  moins  grandes  dans 
la  Zone  torride ,  où  la  Mer  a  moins  détendue  :  elles 
doivent  être  plus  grandes  dans  les  Zones  tempérées, 
cil  la  Mer  s'étend  davantage,  fur-tout  du  côté  dtt 
jnidi;  &  l'Expérience  prouve  &  démontre  que  ces 
Conféquences  font  très-conformes  à  la  Nature  en 
ce  genre. 

Dans  quelques  Mes  fituécs  au  milieu  de  l'Océan  & 
non  loin  des  Côtes  ^  les  Marées  ne  s'élèvent  fouvent 
iju'à  trois  ou  quatre  pieds  ;  étant  contrariées  par  k 
voifinaçe  des  rivages ,  des  bancs  de  fable  ,  des  ro- 
chers faillans  çn  différens  fens  au  fein  des  Mers ,  lef* 
quels  les  détournent  de  leiur  direâion ,  &  les  por- 
tent ailleurs  !  elles  s'élèvent  trois  ou  quatre  fois  plus, 
fur  les  Côtes  des  grands  Continens ,  où  elles  agiflent 
en  pleine  liberté. 

1460.  Remarque.  Le  PhiT^amene  ptrmamnt  iâ 
'Flux  a*  du  Jle^ux ,  dépend  toujours  en  grande  par- 
tie de  la  pofitîon  des  Mers  à  Tégard  de  rJEquateur, 
de  la  direâion  de  lews  rivages ,  de  la  configuration 
de  leurs  baffins ,  de  mille  &  mille  Caufes  particulières,' 
iqui  peuvent  ou  iavorifer  ou  contrarier  le  renflement 
ëc  laffaiflement  altematiis  des  eaux^  en  t^i  6e  td 
lieu* 
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Aînfi  y  on  ne  doit  point  s'attendre  à  voir  arriver 
par-tout  uniformément  les  effets  que  nous  avons  an- 
noncés :  tels  Qu'ils  arriveroient  toujours ,  ft  le  fond 
dt  la  HdcTy  étoit  un  baffin  par-tout  parfaitement  uni^ 

Ear-tout  également  profond ,  par-tout  dirigé  parallé» 
^ment  à  l'Equateur  &  aux  Tropiques» 

Voici,  fur  cet  objet,  quelques  ObfervoMnt  giné^ 
talcs ,  dont  on  pourra  faire  une  infinité  d'applications 
particulières* 

I^.  Les  Pmts,  les  Lacs ,  les  Etangs,  ks  Rivières^ 
Jes  Fleuves,  tous  les  Amas  d'eau  qui  ne  communi- 
quent point  avec  la  grande  Mer,  n'ont  point  de  flux 
éc  de  reflux:  parce  que  ces  eaux  n'ont  pas  aflez  d'é- 
tendue., pour  être  prefl^s  d'un  côté  &  exaltées  de 
l'autre,  par  l'aâion  attraôive  de  la  Lune  &  du  Soleil» 

Les  Forces  attraÔives  qm  agifient  fur  ces  peiiH 
Amas  iPtaUj  foit  dans  leur  milieu ,  foit  dans  leurs  deux 
extrémités,  font  toutes  ienfiblement  égales  &  parât* 
leles.  Elles  doivent  donc  ne  produire ,  dans  les  dif- 
férentes petites  portions  d'eau  qu'elles  aflFeâent ,  au-- 
cune  inégalité  de  pe&nteur:  comme  nousl'avons^Êdt 
voir  &  fentir  ailleurs.  04Î7)* 

n"".  Les  petites  Mers  qui  comimii»c}uent  avec  ta 
grande  Mer ,  devroient  toujours  participer  à  fon  flur 
&  reflux:  puifque  les  Eaux  alternativement  élevées 
&  abaiflees  par  l'aûion  inégalement  attraâive  du 
Soleil  &  de  la  Lune  dans  la  grande  Mer,  devroient 
tantôt  refluer  des  gran(tes  Mers  dans  tes  petites,  tan- 
tôt des  petites  dans  les  grandes. 

Mais  différentes  Caufes  peuvent  oppofer  \m  obâa«^ 
cle  invincible  à  cette  communication  alternative  de- 
flux  &  de  reflux ,  entre  les  grandes  &  les  peâtes^ 
Mers.  Par  exemple  : 

Dans  la  Mer  Baltique ,  n'exifle  auam  flux  &  au* 
cun  reflux  q^ui  foit  fenfible.  La  caufe  &  la  raifon  ea 
çft,  çn  prenuer  lieu  ^  que  cette  Mer  çft  dans  une  Laiùr 
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tude  de  cinquante-cinq  à  foixante  degrés  ,  oh  le  flux 
&  le  reflux  doit  être  déjà  très-foible  Q145  5)  :  en  fé- 
cond lieu ,  que  le  Détroit  par  où  eHe  communique 
avec  rOcéan ,  cft  &  fi  reiierré  &  fi  tortueiix  &  fi 
cmbarrafTé  d'une  foule  de  bancs  de  fable  ^  que  dans 
Fintervalle  du  flux  au  reflux ,  Taccroiflement  &  la 
diminution  des  eaux  par-tout  arrêtées  &  répercutées 
en  mille  manières ,  ne  peut  pas  s'y  faire  fèntir  ;  à 
caufe  de  la  très-petite  quantité  qui  peut  ou  y  entrer 
iau  tenis  du  flux ,  ou  en  fortir  au  tems  du  reflux. 

Dans  la  Médirerrance  ^  le  flux  &  le  reflux  eiï  gêné- 
Talement  tres-foible  &  prtfque  infenfible-  La  caufe 
&  la  raifon  en  eft  ,  en  premier  lieu ,  que  cette  Mer, 
entre-coupée  d'ei'pace  en  eipace  par  différentes  Mes 
cônfidérables  qui  en  font  comme  divers  petits  baflins 
ifolés ,  n'eft  guère  plus  capable  de  recevoir  le  flux 
&  le  reflux  par  elle-même ,  que  les  Lacs  &  les  autres 
petits  Amas  d'eau  ,  dont  nous  venons  de  parler  :  en 
fécond  lieu ,  que  le  Détroit  de  Gibraltar^  par  lequel 
elle  communique  avec  l'Océan ,  &  qui  n'a  qu^envi- 
ron  quatre  ou  cinq  licvies  de  large ,  eft  trop  petit 
pour  lui  donner  ou  pour  lui  oter ,  dans  Tintervalle 
du  flux  au  reflux ,  un  volimie  d'eau  capable  d'aug- 
menter ou  de  diminuer  fcnûblement  fa  hauteur ,  dans 
une  longueur  d'environ  neuf  cens  lieues^  fur  une 
largeur  moyenne  d'environ  cent  trente  lieues. 

Dans  la  AUr  Rouge ,  îé  flux  &  le  reflux  eft  tf  è$- 
confidérable  :  parce  que  cett^  Mer  aflez  droite,  com- 
muniquant avec  la  grande  Mer  des  Indes ,  par.  «ne 
large  ouverture  tournée  vers  l'orient ,  eft  très-propre 
â  recevoir  librement  les  Eaux  furabondantes  oue  le 
JFlux  de  r Océan  Indien  j  accumule;  &c  àlaiflfer  échap- 
per librement  les  eaux  enflées  &c  accumiJées,  que  le 
JKeflux  rappelle  dans  le  même  Océan. 

Dans  le  Golfe  de  f^enife^  le  flux  &  le  reflux  fe  6it 
un  peu  plus  fentir  que  dans  le  refte  de  la  Méditerra* 
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liée  :  parce  que  ce  Golfe, formé  &  fitiié,  à  TégarJ 
de  la  plus  grande  capacité  de  la  Méditerranée ,  à  peu 
près  comme  le  Golfe  de  la  Mer  Rouge  efl  formé  & 
itué  à  regard  de  TOcéan  Indien ,  donne  une  facile 
entrée  au  petit  renflement  des  eaux  que  la  Lune 
élevé  &  entraîne  à  fa  fuite,  pendant  le  flux  ;  ôc  que 
les  côtes  de  Tunis ,  de  la  Sicile ,  de  la  Calabre  ulté* 
rieure,  dé  li  Morée  ,  &  de  l^Epire,  répercutent  d« 
toute  part,  &  tendent  à  accumuler  dans  fon  fein. 

O  BJ  ECTIONS    A    RÉFUTER. 

1470.  Objection  I.  Si  VASion  ottmBive  du  So^ 
leil  &  de  la  Lune ,  augmente  la  pefanteur  de$  eaux 
en  quadrature ,  diminue  la  pefanteur  des  eaux  en 
conjonâion  &  en  oppofirion  avec  ces  deux  Aflres  : 
ces  mêmes  Caufes  devroient  de.  même  augmenter 
&  diminuer  alternativement  la  pefanteur  du  refle 
des  Corps  terrejires ,  de  fix  en  fix  heures  ;  &  cette  al- 
ternative de  pefanteur  tantôt  augmentée  &  tantôt 
diminuée ,  devroit  fe  faire  appercevoir ,  fur-tout 
au  tems  des  grandes  Marées,  dans  les  ofcillations 
des  Pendules  :  ofcillations  qui  dépendent  de  la  pefan^ 
teur ,  &  qui  varient ,  quand  la  pefanteur  fouffre  des 
variations.  (251).' 

Or ,  on  n'obferve  point  de  changement  dans  les 
ofcillations  d'un  Pendule  :  quoique  ce  Pendule,  ainfi 
que  les  eaux  de  la  Mer ,  foit  tantôt  en  quadrature  ^ 
tantôt  en  conjonftion  &  en  oppofition  ,  avec  les 
deux  Aflres  auxquels  nous  attribuons  le  flux  &  le 
reflux.  Donc  la  Lune  &  le  Soleil  ne  produifent  au- 
cun changement  de  pefanteur  dans  ce  Pendule.  Donc 
îls  n'en  produifent  pas  davantage ,  dans  les  eaux  de 
ïa  Men  Donc  toute  la  théorie  de  Nevton  fiir  le  Flux 
&  le  îltflux  ,  efl  contraire  à  l'expérience  ^  eft  fabu- 
teuieSc  ruineufè. 


RÉPONSE.  Nous  avouons  fans  peine ,  avec  Neir^» 
ton 9  que  l'a^on  attraâive  du  Soleil  &  de  la  Lune, 
augmente  £c  diminue  alternativement  ^  de  fix  en  fix 
heures  &  quelques  minutes ,  la  pefanteur  de  tou9 
les  Corps  terreifares  indifféremment ,  dans  les  Zones 
torrides  &  aflez  avant  dans  les  Zones  tempérées: 
qu'im Boulet  de  canon ,  qu'un  Pendule,  placé  en  B  ou 
en  D  fous  la  Lune  en  conjonction  ou  en  oppofition 
avec  le  Soleil ,  doivent  avoir  &c  ont  réellement  un 
peu  moins  de  PefanUttr;que  quand  (ix  heiures  ou  dix* 
huit  heures  après ,  ils  feront  en  quadrature  avec  ces 
deux  Aftres.  {Fig.  56). 

S'eni&iit-il  delà  qu'un  Pendule  doive  donner  des 
^Vibrations  moins  rapides ,  quand  il  eil  placé  fous  ces 
deux  Afires  ;  des  Vibrations  plus  rapides  j  quand  il 
eft  comme  en  quadrature  avec  ces  deux  Âfires  ?  La 
conféquence  feroît  jufte  :  fi  la  quantité  réelle  de  pe- 
ianteur ,  que  Ta&ion  attraftivc  de  ces  deux  Aftres, 
ajoute  ou  retranche  au  Pendule ,  étoit  afFez  con- 
£dérable  pour  produire  un  effet  fenfible  ;  pour  ac* 
célérer  ou  pour  retarder  fenfibicment  les  vibrations 
idu  Pendule. 

Mais  la  chofe  n'eft  point  &  ne  doit  point  être  ainfî. 
Car ,  TExpérlence  nous  apprend  que  fi  fur  les  deux 
baifins  d\ine  Balance  la  plus  exaâe  &  la  plus  mobile , 
on  met  de  part  &  d'autre  un  poids  d'environ  Çvf, 
mille  grains ,  on  aura  l'équilibre  ;  &  que  fi  Ton  ajoute 
d'un  côté  ,  un  Grain ,  ou  un  fix-millieme  du  poids 
total ,  l'équilibre  reûera  encore ,  fans  que  ce  grain 
ajouté  produife  aucun  effet  fenfible  dans  le  poids 
qu'il  augmente. 

D'oii  il  réfulte  que  V augmentation  de  Pefanteur  dans 
Mn  Corps  ,  ne  peut  le  faire  appercevoir  par  fes  effets; 
qu'autant  qu'elle  excède  la  iix-millieme  partie  de  la 
pefanteur  naturelle  de  ce  Corps. 

Or  y  félon  les  calculs  de  Newton ,  la  quantité  de 


Ipefanteur  que  retranche  aux  Corps  terreflres  TAt* 
tra£Uon  conjointe  de  la  Lune  &  du  Soleil  en  coi>- 
îon£don  ou  en  oppofition  avec  eux  ;  qu'ajoute  aux 
mêmes  Corps  terreÛres  l'Attraâion  conjointe  de  la 
Lxine  6c  du  Soleil  en  quadradxu'e  avec  eux  ^  e&  à 
leur  peÊinteur  naturelle  ^  conune  i  eft  à  1031890. 

Cette  quaneiié  de  Pefamcur,  ajoutée  ou  retran- 
fchée,  quantité»?— r~^,  c^uantité  incomparable* 
ment  moindre  que  la  quantité  «as  -~  ajoutée  à 
la  Balance  dont  nous  venons  de  parler  ^  ne  doit  donc 

1  produire  aucun  effet  que  Pon  puifle  appercevoir  dans 
es  vibrations  d'un  Pendule  ;  quoicpi'eUe  foit  tou« 
|ours  une  quantité  réelle. 

Les  Perionnes  qui  fouhaiteroient  de  connoître 
comment  &  fur  quels  Principes  phyfico-mathéma- 
tiques  y  Newton  a  pu  fixer  &  déterminer  cette  ^m/i- 
iicé  de  Pcfanuur ,  alternativement  ajoutée  &  retran- 
chée à  im  même  Corps  terrelh-e,  pourront  trou» 
ver  de  quoi  iatis&ire  leur  curiofité  en  ce  poin^t^  ou 
dans  les  Ouvrages  même  de  Newton ,  ou  dans  les 
Inftitutions  Neytonienes  du  favant  &  profond  Abbe 
Sigorgne* 

1471 .  Objection  IL  Pour  fe  tirer  ici  d'un  abyme^ 
ne  fe  précîpîte-t-onpa$  dans  un  abyme  pppofé  ?  Com- 
ment une  fi  petite  différence  de  pefanteur  ,  dans  leç 
Eaux  en  conjonâion  &  dans  les  Eaux  en  qiiadra* 
ture  lavec  la  Lune  ^  peut*elle  produire  un  effet  aufS 
iènfible  &  auffi  fi-appant,  que  celui  du  renflement 
&  de  Taflâiflement  alternatifs  de  la  Mer  ;  renfle* 
ment  61  afiàifTement  de  dix  ou  douze  pieds  ^  &:  quel- 
quefois davantage  ? 

RÉPONSE.  On  conçoit  facilement  qu'une  Force 
vive  (178) ,  quoique  très-foible  en  elle-même ,  e» 
midtîpliant  comme  à  Tinfini  {qs  Aûions  attraftives 
fur  des  Molécules  d'eau  infiniment  mobiles^  peut 
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au  bout  d'un  certain  tems ,  produire  un  effet  très- 
fenfible  dans  ces  molécules  a  eau.  Démontrons  que 
la  force  trouvée  &  déterminée  par  Neirton  =3 
^^3'^.^^ ,  peut  élever  les  eaux  de  la  Mer  d'environ 
<Idc  ou  douze  pieds  fous  la  Lune,  i 

P.  On  fait  que  isipefanteur  des  Corps  qutlconqm^ 
èc  par  coniëquent  des  eaux  delà  Mer ,  eft  plus  grande 
fous  les  Pôles  ,  que  fous  ITEquateur  ;  &  que  la  pe-     \ 
fauteur  d'un  Corps  quelconque  fous  les  pôles ,  eu     i 
à  la  pefanteur  du  même  Corps  fous  Téquateur,  à     > 
peu  près  comme  loi  eu  à  101.  (151)*  i 

La  différence  de  Pefanteur ,  fous  Téquateiu*  &  fous 
les  pôles ,  eft  donc  d'environ  ~. 

II®.  On  fait  que  la  Terre  eft  renflée  vers  fon  Equa- 
teur &  applatie  vers  &s  Pôles  j  &  que  les  eaux  de 
la  Mer ,  ont  fix  ou  fept  lieues  de  plus  en  hauteur 
fous  réquateur,  que  fous  les  pôles.  (1575). 

Une  diminution  de  Pefanteur ,  égale  a  ^  ,  pro- 
duit donc  dans  ces  eaux  fous  l'équatéur  ^  un  ren* 
ilement  égal  à  environ  iix  lieues  qui  font  82332 
pieds. 

III*.  Que  Ton  cherche  maintenant  par  unefonple 
Règle  de  trois  ^  quel  changement  doit  produire  dans 
la  hauteur  naturelle  &  moyenne  des  eaux  de  ta  Mer> 
ime  augmentation  de  Pef^teur  =T7nT?^  î  ^^  ^' 
fant  cette  proportion  :  ^  .  Tzvi^^  •  •  ^"^7  •  ^• 
On  trouvera  pour^quatrieme  Terme,  environ  t 
(MatK  m);  &  ce  quatrième  terme  exprimera  le 
nombre  de  pieds  dont  les  eaux  de  la  Mer  doivent 
s^élever  au-deflus  de  leur  hauteur  naturelle,  quand 
leur   Pefanteiu:    eft   diminuée    d'une  quantité  = 

Ce  quatrième  Terme  8  :  telle  feroit  la  quantité  dont 
s'éleveroient  toujours  au-deftus  de  leur  hauteur  na- 
turelle y  les  Eaux  en  conjonâion  avec  la  Lune  &  le 
Soleil ^  çn  vertu  dç^ ïamon anfa^cde  ces  Jemx  Jf: 
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rres  ?  fi  cette  aâion  attradive  agiffoit  toujours  en . 
plein  &  {ans  aucun  obftacle  fur  ces  eaux. 

Telle  feroit  auffi  la  quantité  dont  elles  s'abaifle- 
roient  au-deffoiis  de  leur  hauteiu*  naturelle ,  envi- 
ron fix  heures  api  es  :  li  Taftion  qui  les  abaifle  ,  étoit 
^aleàTaftion  qui  les  élevé  :  mais  celle-là  n*ell  qu'en- 
viron la  moitié  de  celle-ci.  (1137). 

IV*".  Delà ,  dans  les  plus  grandes  Marées ,  une 
différence  d'élévation ,  d'environ  douie  PUds ,  entre 
le  plus  haut  point  du  Flux  &  le  plus  bas  point  du 
Reflux. 

'  S'il  arrive  quelquefois  que  la  Mer  s'élève  davan- 
tage fur  les  Côtes  :  cela  vient  de  ce  que  frappant 
le  rivage  avec  force ,  elle  eft  obligée  de  s  élever  da* 
vantage ,  par  cela  même. 

V®.  Au  refte,  ce  phénomène,  produit  par  une 
Caufe  qui  paroît  comme  infiniment  petite ,  ne  doit 
pas  être  plus  furprenant  qu'une  infinité  d'autres  qui 
n'étonnent  point.  Ne  voit-on  pas  très-fréquemment* 
les  eaux  de  la  Mer ,  fort  agitées ,  lors  même  que  le' 
calme  règne  fur  la  Terre  ferme  ?  Cela  vient  de  la 
grande  mobilité  des  eaux  de  la  mer,  qui  s'agitent 

Sar  lés  petites  impulfions  fucceffives  du  moindre  fou-* 
e  ;  &  qui  confervant  par  leur  inertie ,  par  leur  ré- 
liftance  aii  mouvement  &  au  repos ,  là  vîtefle  qu'elles 
ont  reçue  ,  ont  à  la  fin  un  mouvement  très-fenfible: 
quoique  la  Caufe  qui  le  produit,  ne  foit  prefque 
rien  dans  fon  origine. 

1471^  Objection  HL  II  eft certain,  &  toutïe 
Monde  éclairé  convient  unanîmenieot^^  .que  le  Phé-r 
nomene  du  fkix  &  du  reflux ,  a  pricipalement  pour 
Caufe,  Vadion  de.  la  LUnefur  Us  eaux  delà  Mer. 

MaiS' cette  aftion  de. la  Lune,  au  lieu  d'être  une 
AttraSion,  ne  poiuroit  -  elle  pas  être  une  Pref- 
6011?  Cette  idée  accomoderoit  beaucoup  mieux  TL». 
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snaginatîon  ;  qu'il  fera  toujours  difficile  de  recoo* 
cilier  parfaitement  avec  f  Attraâion. 

RiPONSE.  V Imagination  a  droit  d'être  flattée  & 
courtifée  dans  \m  Roman  j  dans  un  Pôëme  y  dans  us 
Tableau  de  fants^fie,  c'eil  fon  empire  ;  &  non  dans 
la  théorie  des  Caufes  phjrfiques  ^  où  elle  ne  peut 
rien  mettre  du  fien  ^  à  rexcepdon  peut-être  de  Tex- 
prefllon  Ac  du  coloris ,  fans  y  tout  gâter*  Aînii,  il 
ne  dépend  pas  du  caprice  du  Phyficien  j  d'attribuer 
le  Phénomène  du  flux  &  du  reflux^  à  la  caufe  qui 
flatte  le  plus  ou  qui  révolte  le  moins  llmagination.' 
puifque  ce  Phénomène  ne  doit  &  ne  peut  raifonoa- 
blement  être  attribué,  qu'à  la  Caufe  qui  le  produit 
réellement,  &  dont  l'influence  efi  démontrée  par  fes 
effets ,  foit  généraux ,  foit  particuliers. 

Or ,  il  eft  évident  crue  le  Phénomène  du  flux  & 
du  reflux,  n'efl  point  dû  à  nnepre/pon  de  la  Lumfff 
Us  eaux  àt  la  mer;  à  une  Preflion  qui  foit  diiHnguée 
de  fon  attraâion  dans  le  Vide*  (fig^jS  &  57). 

P.  La  Lime  ne  peut  agir  par  preflion  fur  les  eaux 
de  ta  Mer  ;  fans  qu'il  y  ait  entre  elle  &  la  Mer ,  une 
matière  compremble,  aflez  denfe  pour  réfifler  puiP 
famment  ^  fa  preflion  ;  une  matière  aflez  râigiflànte  ^ 
pour  tranfmettre  efficacement  &  très-rapidement  ù 
preffion  aux  eaux  de  la  Mer  ;  une  matière  afTez  fenn 
blable  à  celle  des  Tourbillons  Cartéflens  9  dont  nous 
avons  démontré  tant  de  fois  &  la  fable  6c  la  cinmere. 

Or 5  il  confie  évidemment,  par  toute  la  théorie 
du  Mouvement,  par  toute  la  théorie  des  Cauièsphy- 
fiques,  qu'une  telle  matière  n'exifle  point  entre  b 
Terre  &  la  Lune  :  elle  ne  peut  donc  jx»  tranfinettie 
à  la  Mer ,  une  preffion  de  la  Lune,  (i  }9S). 

n\  S'il  y  avoit,  entre  la  Terre  &  la  Lune,  uac 
matière  compreflible ,  propre  à  tranflnettre  à  la  Ma 
la  preflion  de  la  Lunç  ;  il  efl;  évident  que  çetfê  net- 
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tiere ,  preffée  &  afFaiffée  par  la  Lune ,  devroit  prin- 
cipalement prefTer  &  afFaifler  les  eaux  qui  font  en 
conjonâion  &  en  oppoûtion  avec  elle  ;  les  faire  re- 
fluer au  loin  &  les  élever  de  toute  part  vers  les  Points 
terreflres  qui  font  en  quadrature  avec  elle;  c*eâ-à- 
dire,  vers  les  Pôles  de  la  Terre,  &  vers  tous  les 
points  d'une  Circonférence  terreftre  dont  le  Rayon 
veâeur  de  la  Lune ,  feroit  Taxe  :  ce  qui  eft  évidem- 
ment contraire  à  toute  la  théorie  expérimentale  du 
Flux  &  du  Reflux. 

fl  efl  donc  éyident  que  le  Phénomène  du  flux  & 
du  reflux ,  n'a  point  pour  caufe  une  preiSon  de  la 
Lune  ;  &  c^e  la  théine  du  Plein  &  des  Toiurbillons, 
ne  cadreroit  pas  plus  heureufement  avec  les  Phéno- 
mènes des  Marées, qu'avec  les  phénomènes  du  mou- 
vement des  Planètes  ic  des  Comètes,  (i  3  99)^ 


CHAPITRÉ     T^  O  I  S  I  E  M  E. 

DÉPENDANCES  DU  FlUX   ET  DU  ReFLUX. 

X-/u  grand  Phénomène  du  Flux  &  du  Reflux,  dé- 
pendent certains  Courans  ^caUyAaxts  la  Mer;  certains 
Courans  £(dr ,  dans  l'Atmoiphere.  Les  uns  &  les  au- 
tres exigent  ici  une  attention  particulière. 

147J.  Observation.  Quelle  que  foit  la  Caufe 
phyfique  du  Flux  &  du  Reflux  :  il  efl  certain  que  la 
partit  faUlantt  du  Sphéroïde  «i^xiou: ,  toujours  princi- 
palement dirigée  vers  la  Lune ,  fuit  perfévéramment 
la  Révolution  diurne ,  réelle  ou  apparente ,  de  cette 
Planète  :  faifant  chaque  jour  une  révolution  BADCB 
de  part  &  d'autre ,  d'orient  en  occident ,  autour  de 
h  Terre  ;  élevant  &  abaiflant  fucceflivement  les 
eaux ,  foit  dans  l'hémifphere  tourné  vers  la  Lune  ^ 
^it  dans  l'hémifphere  oppofé,  {Fif^,  56)» 
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Quand  la  Lune  eft  dans  le  plan  de  l'équateur  :  le 
Spboroïde  aqueux  fait  fa  révolution  diurne,  d'o- 
MÂt  en  occident,  dans  le  plan  de  l'Equateur.  Quand 
la  Lime  eft  hors  du  plan  de  l'équateur  :1a  double 
pointe  oppofée  du Sf^éroide  aqueux,  décrit  en-decà 
&  en-delà  de  l'équateur ,  une  double  circonférence 
fenfiblenient  parallèle  au  Cercle  diurne  que  décrit  ou 
que  paroît  décrire  la  Lime  àms  le  même  tems.  Sur 
quoi  voici  quelques  Remarques  eflentieUes  à  faire. 

I'.  Quand  le  grand  axe  du  Sphéroïde  aqueux,  eft 
dans  le  plan  de  l'Equateur  :  le  lommet  b  de  ce  Sphé* 
roïde ,  tait  en  vingt-quatre  Heures  &  ejnviron  cin- 
quante minutes,  la  Révolution  badcb  .'toujours 
Kullant  comme  en  b ,  toujours  éloigné  de  la  Lune 
tf  environ  quarante-cinq  degrés  versrorient;  élevant 
toujours  les  eaux  à  la  luite  de  la  Lune  ,  d'abord  en 
B ,  enfiiite  en  X ,  enfuite  en  A ,  enfuite  en  G  ,  en- 
Aiite  en  D  ,  enfuite  en  H  ,  en  C  ,  en  R ,  &:  de 
nouveau  en  B.  {Fi^^  5^). 

Mais  il  ne  s'enfuit  pas  delà ,  que  les  Eaux  indi'^ 
vîdudUs  B  ,  foivént  le  mouvement  diurne  de  /a 
Lune  ,  ainû  que  la  partie  faillante  du  Promontoire 
aqueux.  Ces  eaux  individuelles  fi,  alternativement 
élevées  de  B  en  ^ ,  &  abaîfFées  de  ^  en  B ,  reftent 
toujours  fenfiblement  dans  le  friême  lieu  ;  répondent 
toujours  à  peu  près  aux  mêmes  points  du  bafîîn  qui 
tes  foutient;  font  toujours ,  :du  moins  dans  un  tems 
é^  calme  ,  placées  fur  le  même  Rayon  vèôeur  ter- 
fèftre  TB  :  fans  fe  porter  de  B  en  X  à  la  fuite  de  la 
Lime  ,  par  un  mouvement  p^'ogreffif  d'orient  en 
occident.  '         . 

*'  La  raifbn  en  eft,  que  fi  uiaintenarit  la  Lune  en  N  ^ 
fcs  attire  dans  la  diredion  BXjdans»  environ  dix- 
hwit.beures  &  demie  ;  la  Lune  en  K,.les  attirera 
l^ao^  la  .direôion  oppofée  BR  :  Se  ainfi  du  refte.  Ces 
attrapions  égales.  &  oppoiées  BX  &  BR  fe  détrui- 
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fent  ;&  les  Eaux  individuelles  B  ,  né  font  fenfiblç- 
m^nt  attirées  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre* 

Ainfi  ,  Paâion  attraÔive  de  la  Lune  ^  ne  donne 
aux  Eaux  individuelles  qu'elle  éleVe  &  qu'elle  abaiffe 
alternativement  dans  fa  Révolution  àiutne  >  ni  uit 
Mouvement  d'orient  en  occident,  ni  Un  Mouvement 
d'occident  en  orient.  On  peut  &  on  doit  dire  la 
même  chofe  j  de  l'aâion  attraftive  du  Soleil» 

II*.  Comme  la  partie  falUante  du  Sphéroïde  iaqueitx^" 
efi  toujours  principalement  dirigée  vers  la  Lune  ;&C 
que  la  Lune  paffe  alternativement  de  l'éauateur  vers 
les  tropiques ,  &  des  tropiques  vers  l*equateur  :  il 
^enfuit  que  la  partie  faillanu  du  Sphéroïde  aqueux^  doit 
tantôt  fe  promener  lur  les  Mers  de  l'Equateur  ,  tan- 
tôt s'écarter  plus  ou  moins  de  part  &  d'autre  vers  les 
deux  Tropiques. 

Quand  cette  partie  Taillante  du  Sphéroïde  aqueux^' 
fera  de  part  &  d'autre  dans  le  plan  de  l'Equateur  :  les 
Mers  des  Tropiques ,  reflueront  vers  l'Equateur  ;  pouf 
y  former  ou  pour  y  augmenter  le  doublé  Promon- 
toire aqueux. 

Quand  enfuke  la  partie  faillante  du  Sphéroïde 
aqueux ,  fera  de  part&  d'autre  fous  les  Tropiques  i 
les  Mers  de  f  Equateur  y  feront  forcées^  de  reiïuer  vers 
les  Tropiques  ;  pour  y  former  ou  pour  y  augmenter 
de  part  &  d'autre  le  double  Promontoire  aqueux* 

Delà,  un  Déplacement  alternatif  &  périodique  ,  dant; 
une  portion  affez  confidérable  des  eaux  de  là  Mér  ^ 
pendant  la  Révolution  annuelle  de  la  Terre  autour  dit 
Soleil  :  déplacement  qui  peut  &  qui  doit  opérer  né- 
cefTairement  dans  la  Mer ,  bien  des  phénoriienes  re- 
marquables 9  parmi  lefquels  nous  ne  ferons  ici  atten^»^ 
tion  qu'aux  Courans  marins* 

III*.  En  vain  diroit-on  que  la  partie  falUante  du 
Sphéroïde  aqueux ,  eft  peu  de  chofe  ,  par  rapport  à 
i'immenfe.  volume  des  eaux  de  la  Mer.  Il  eft  facile  de 
Tomeir.  Tt 
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faire  vott  &  fentir  que  cette  pank  faillanu  &  moiiU 
ilu  Sphéroïde  aqueux  ^  renfcnne  réellement  un- très- 
grand  Volume  d'eau,  (fïg*  56). 

Car ,  eDe  confifte  de  p^rt  &  d'autre ,  autour  de  la 
Terre  &  fous  la  Lune  ^  en  une  douWe  Couche  ou 
Calotte  aqueufe  at  cda ,  dont  Tépaiffeiu: , d^environ 
douze  pieds  dans  fon  milieu  &  dans  fort  plus  grand 
a-enflement ,  va  en  diminuant  infenfiblement  juiqu'à 
cinquante-quatre  degrés  &  cjuarante-quatrc  minutes 
en  tout  fens  (1157);  c'eft-à^re,  jufqu'à  plus  de  treize 
cens  cinquante  lieues  vers  l'orient ,  vers  lé  couchant, 
vers  le  nord  &  vers  le  midi ,  autour  du  Lieu  B  &  D 
^br  eft  la  plus  grande  hauteur  des  eaux  Taillantes  qiû 
îa  forment. 

Un  tel  Volume  iFeau ,  au-deffus  &  au-deffo\is  de  la 
Terre,  en fe  tranfportant  alternativement  de  Péqua- 
teur  vers  les  tropiques ,  &  des  tropiques  vers  Fcqua- 
t€ur ,  pourroit-il  manquer  de  produire  des  effets  len- 
iibles  &  remarquables  fur  les  différentes  portions  dt  U 
Mtr  %  où  il  fait  conftamment  &  périodiquement  fes 
évolutions ,  du  midi  vers  le  nord  &  du  nord  vers 
le  midi  ?  Delà ,  des  Courans  d'eau  périodiques ,  dans 
k  Mer  :  delà ,  des  Courans  d'air  périodiques, dans 
l'Atmofphere. 

Influence  dv  Flux  «t  dv  Refi/x^  dans 
IBS  Courans  marins. 

1474.  DÉFINITION,  On  nomme  Courans  marins^ 
certains  Torrens  plus  ou  moins  rapides  ,  [rfus  ou 
moins  Volumineux ,  qui  ont ,  au  fein  de  la  Mer ,  un 
Mouvement  progrcffif^  affez  femblaUe  à  celui  qu'ont 
nos  Torrens  &  -nos  Rivières  au  fein  des  Continens: 
^vec  cette  différence  ,  que  nos  torrens  &  nos  ri  vie- 
ires  coulent  toliiours  dans  le  même  fens  au  fein  des 
terres  ;  au  lieu  que  les  mêmes  Courans  marins  cou- 
lent affez  fouvent  en  des  fens  oppofés  au  fein  des 
Mers.  .  .  - 


AstRÔNÔMtl  PHYSIQUE.  VJttractioft.       60 

P.  Il  y  a  dans  la  Mer  ,  des  Cour  ans  confians  ;  qui 
vont  toujours  dans  le  même  fens.  Tel  eft  le  Courant 
qui  coule  fans  ceffe  de  la  Mer  Noire  dans  la  Médi- 
terranée ^  par  le  détroit  de  Conflantinople.  Tcïs  lont 
auffi  les  Courans  qui  coulent  fans  ceffe ,  à  ce  que 
Ton  prétend ,  des  côtes  d^Atrique  vers  les  côtes  d*A* 
mérique* 

II*^.  Il  y  a  dans  la  Mer,  des  Courans  acciJenulsi 
qui  dépendent  d'une  agitation  aâuelle  dans  telle  & 
telle  Mer,  &  qui  ceffent  ou  qui  changent  avec  la 
Caufe  qui  les  produit. 

IIP.  Il  y  a  daps  la  Mer  ,  des  Courans  doubles ,  qui 
vont  en  des  fens  oppofés  ,  Tun  au-deffus  de  l'autre  t 
comme  on  voit  deux  Nuages  aller  iVm  du  midi  au 
nord  I  Tauti-e  du  nord  au  midi  ,  au  fein  de  deux 
Coiiraès  aériens  mus  en  des  fens  oppofés  Tun  au-» 
deffus  de  l'autre. 

Tels  foàt ,  félon  quelques  Obfervateurs ,  les  deux 
Courans  oppofés  du  Détroit  de  Gibraltar  :  où  le 
Courant  fupérieur  ,  dît-on ,  entre  dans  la  Méditer* 
ranée ,  tandis  que  le  Courant  inférieur  en  fort.  Ces 
fortes  de  Courans  ne  iaurpieht  être  conftans  ôc 
per^anans» 

Proposition» 

147^.  Lis  divers  Courans  marins  paroijftnt  avoir 
pour  Caufes  phyfiquts  ,  ou  les  eaux  des  Fleuves  ,  qui 
enflent  certaines  Mers  ;  on  timpnlpon  des  Vents  ,  qui 
accumule  les  eaux  fur  certaines  Côtes  ;  ou  Paclion  at-^ 
traclive  de  la  LuÉe  &  du  Soleil ,  qui  tranfporte  un  ajfe^ 
^rand  Volume  a  eau ,  tantôt  de  V Equateur  vers  Us  2  ro^ 
piques ,  tantôt  des  Tropiques  vers  L^ Equateur. 

EXPUG  ATION.  1°,  Il  y  a  des  Courans  marins  ,  qui 
paroiffent  avoir  uniquement  pourCaufe  confiante, 
jsi/urahndance  des  Eaux ,  que  les  Fleuves  déchargent 

Ttij 
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au  iein  de  certaines  petites  Mers.  Tel  eft  i«Ciourant 
4u  Détroit  de  Conftantinople, 
.  La  Mer  Noire  »  de  peu  d'étendue  ,  reçoit  fans 
çefTe  dans  fon  iein  ^  une  énorme  quantité  d'eau  ^  quY 
viennent  décharger  une  foule  de.  grands  Fleuves  ^ 
tels  que  le  Danu& ,  le  Nieper ,  le  Niefier  «  le  Don  ou 
le  Tanaïs.  VEvaporation  ne  fuffit  pas  p/our  délivrer 
&  décharger  cette  Mer ,  de  Timmenfe  quantité  d'eau 
Qu'eSe  reçoit  iàns  cefTe  ;  &  qui  lui  donnant  plus 
ce  hauteur  que  n'en  a  la  Méditerranée  ^  la  force  à 
décharger  fans  cefTe  {es  eaux  furabondantes  ^  dan§ 
cette  dernière  Mcr^ 

U"*.  U  y  a  des  Courons  marins^  qui  paroiffent  avoir 
pour  Caufe  unicpie  ^  i^impulfion  des  Vents.  Car  »  iU 
n'ont  lieu^  qu'au  tems  oti  la  Mer  eft  agitée  &  fou- 
levée  par  certaines  Tempêtes  plus  ou  moins  violen-» 
tes  :  qui  accumulant  les  eaux  tantôt  fur  \m  riv^e  ^ 
tantôt  fur  un  rivage  oppofé ,  leur  donnent  difTérçn- 
Xts  direâibns  relatives  &  au  vent  qui  les  ^gite  ^  8c 
^u  rivage  qui  les  arrête  ^  les  r^rcute» 

m?.  Il  3r  a  des  Courans  monns^  çpx  paroWTent 
srroir  principalement  &  primitivement  pour  Czufe 
phyfîque  ,  Taâion  confiante  qui  produit  &  qui  pro- 
mené le  Flux  &  le  Reflux  fiu:  les  différentes  parties 
de  la  Mer.  (1475). 

.  Car ,  les  mux  Je  la  Mer ,  en  refluant  d  abord  de 
part  &  d'autre  de  l'Equateur  vers  les  Tropiques ,  e« 
refluant  enfuite  de  part  &  d'autre  des  tropique^  vers 
l'équateur  ,  ne  peuvent  manquer  d'être  très-fré-. 
qtiemment  arrêtées  ou  détournées  dans  leur  cours  1^ 
tantôt  par  de  grandes  Ifles^  tantôt  par  les  Côtes  des 
grands  Continens ,  tantôt  par  les  tonds  irrégidiére- 
ment  inégaux  des  Baflîns  qui  les  contiennent.  Ne 
doivent-elles  donc  pas  ,  félon  les  Loîx  de  l'impulfion 
&  de  la  réaftion  des  Liquides  ,  former  en  une  infi-» 
nité  d'endroits,  de  grands  Courans  marin^,  qui  avt» 
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ront  tous  pour  Caufe  générale  &  primitive ,  là  Caufe 
mcmt,  du  Aux  &  du  reflux  ;  mais  dont  \à  direôion ,  là 
force  y  la  durée  ,  Tetendue,  dépendront  d'une  infi- 
nité de  caufès  particulières  ^  qui  quelquefois  fe  de< 
■voileront  an  premier  coup-tfœil,  &  quelquefois  fa 
cacheroiit  obftinément  à  toute  la  fagacité  du  plus. 
attentif  Obfervateuj:  ? 

Par  exempte  ,.oh  peut  rendre  raîfon  des  Courani 
marins  qui  ont  leur  direâion  des  côtes  de  rAfrir 
que  vers  lès  côtes  de  TAmériique ,  en  cette  manière. 
Que  Ton  conçoive  fous  l'Equateur  terreftre  ,  entré 
TAfrique  &  rAmérique  ,  une  longue  chaîfu  de  Mon^ 
ragnes  ,  cachées  fous  ui  Mer  à  une  affez  grande  prq- 
fondeur. 

Quand  te  double  Promontoire  aqueux  fe  portera 
de  l'Equateur  vers  tes  deux  Tropiques  :  les  Eaux  qui 
refluent  de  l'Equateiu-  vers  les  Tropiques ,  arrêtées 
en  partie  par  cette  chaîne  de  Montagnes  ^  couleronjt 
parallèlement  à  Tobitacle  qui  les  captive  ,  des  côtes 
de  la  Guinée  où  elles  font  accinjiuléès  &  arrêtées  de 
toute  part ,  vers  les  côtes  du  Bréfil  &  vers  le  Golfe 
du  Mexique  ,  oîi  les  Mers  s'ouvrent  davantage.. 

Quand  enfuite  te  double  Promontoire  aqueux  par- 
fera des^Tfopiques  vers  l'Equateur  r  les  Eaux  qui 
iè  portent  des  Tropiques  vers  l'Equateur  ;  aprèi 
s'être  gonflées  &  accumulées  vers  les  côtes  de  là 
Guinée ,  qui  les  reflerrent  &  les  arrêtent ,  feront 
obligées  de  refluer  le  long  de  la  même  chaîne  de 
Montagnes  ,,vers  PAmérique  oii.elles  peuvent  s'éteii- 
dre  en  plus  grande  libertés 

Z«  FiuXfT  LE  REFUX  ,  D4^S  L^JlMOfFUERT, 
TERRESTRE. 

P  R  o  p  o  S  I  T  I  a  y. 

1476.  VAtmofphere  Urrefire  doit  ejfuyer  wi  FluK.é^ 
un  Refiux  aJft^^ftmblahU  à  celui  4t  la  Mer. 
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Explication.  Il  eft  évident ,  aînfi  que  nousTa- 
vons  précédemment  obfcrvé ,  que  TAtmo^here  ter-- 
reftre  eft  en  prife  à  la  même  Caufe  phyfique  qui  pro- 
duit le  Flux  &  le  Reflux,  dans  les  eaux  de  la  Mer  : 
puifque  Taftion  de  cette  Caufe  phy^que ,  afFede  ift- 
difFéremment  tous  les  Corps  quelconques  ;  &  que 
l'Atmoiphere  terreftre  eft  compofée  de  parties  intrin* 
féquement pefantes ,  de  parties  féparément  mobiles, 
de  parties  qui  ont  une  révolution  diurne  autour  de 
la  Terre,  d'occident  en  orient,  de  même  que  les  Eaux 
ide  la  Mer.  {Fig.  ^6). 

Ainfi  ,  en  iiippoiant  qu'en  ÎIADCR ,  exifte  VAe^ 
mojphcre  urnflrc ,  élevée  de  quinze  ou  feize  lieues  au« 
deflus  de  la  liirface  de  la  Terre  &  de  la  Mer  : 

l"".  La  Portion  B  &  D  de  l'Atmofphere  terreftre, 
qui  vue  du  centre  de  la  Terre,  eft  enoonjonftion  ou 
en  oppofition  avec  la  Lune  L ,  doit  perdre  une  partie 
de  fa  Pajanuur  ;  alnfi  que  la  portion  de  la  Mer  fur 
laquelle  die  eft  appuyée. 

Elle  tendra  donc  à  s'élever  de  part  &  d'autre,  en 
im  double  Promoruoire  aérien  ,  précifément  au-deftus 
du  double  Promontoire  aqueux  b&cd. 

II*.  Au  contraire,  la  Portion  A  &C  àt  l'Atmof- 
phere  terreftre ,  qui  vue  du  centre  de  la  Terre  fera 
en  quadrature  avec  la  Lune ,  doit  acquérir  une  au^ 
mtmaùon  de  Ptfameuf^  ainû  que  les  Eaux  qu'elle  en* 
veloppe.  , 

Elle  devra  donc  s'affaîfler  de  toute  part,  vers  le 
centre  de  la  Terre  ;  &  former  la  partie  applatic  du 
Sphéroïde  aérien^  précifémentau-deffus  de  la  partie ap- 
platie  ou  affaiffée  du  Sphéroïde  aqueux  ^  &  c. 

IIP.  Le  Sphéroïde  aérien ,  ayant  toujours  fon  grand 
;ixe  dirigé  vers  la  Lune  à  environ  quarante-cinq  de- 
grés à  l'orient  de  cette  Planète ,  en  fuivra  réguliére- 
jnent  les  divers  Mouvemens  réels  ,  de  l'Equateur 
v^rs  les  Tropiques»  &  des  Tropiques  vers  l'Equa- 
teUr  i  ainfi  que  le  Sphéroïde  aqueux  ;  puifiiue  le 
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Sphéroïde  aérien .&  le  Sphéroïde  aqueux  dépendent 
en  tout  &  pour  tout  de  la  même  Caufe  phyfi- 
;€]iie  ;  fayoir ,  de  l'^Âttraâion  combinée  de  la  Lune  ôc 
du  Soleil. 

IV^«  liC  nnficment  du  Sphéroïde  aérien  ^  fera  pluji 
gf and  que  le  renflement  du  Sphéroïde  aqueux  :  foit 
parce  que  l'Atmofixhere  étant  plus  près  de  la  Lune 
oue  la  Mer,  elle  loufFre  une  plus  grande  Attraôlon 
lousla  Lune  (14x6)  :  foit  parce  que  TÂtmoiphere 
ayant  au  moins  vingt  ou  trente  fois  plus  de  hauteur 
&  de  profondeur  que  la  Mer,  clic  çft  expofée  par* 
,toutdans  fes  Quadratures  à  xine  plus  grande  Obliquité 
dattraSion^  qui  fait  que  Tadion  de  la  Lime  eil  em-^ 
.ployée  en  plus,  grande  partie  ,  à  la  preffer  vers  le 
centre  de  la  Terre.  (1457). 

V®,  Quand  la  partie  renflée  &  faillante  du  Sphé- 
noïde aérien  ,.  gravite  fur  un  Baromètre  ;  la  Colonne 
aérienc  ne  doit  pas  élever  davantage  la  Colonne  de 
meraire  :  parce  que ,  fi  cette  Colonne  aériene  a  plus 
de  hauteur  qu*iiae  Colonne  éloignée  de  quatre-vingt- 
dix  degrés ,  elle  a  aufli  proportioonellement  moins- 
de  peiànteur  ;  &  qu'ainil  réquilibre  refie  âc  fubfifle  ,, 
.cnti-e  Tune  &  Tautre. 

VI^..  Comnkc  la  partie  aillante  du  Sphéroïde- 
jaérien ,  fe  porte  alternativement  de  part  &  d*autre„, 
de  réquateur  vers  les  tropiques  ,  &  des  tropiques, 
vers  réquateur  :  il  eft  vifiblé  que  ces  Evolutions  per^ 
manantes  du  SplUroïde  aérien  y  doivent  entretenir  un 
petit  Mouvement  perpétuel  dans  TAtmofphere  ter- 
seftre  ;  qui  refluant  &  fe  portant  périodiquement 
tantôt  du  midi  versle  nord,  tantôt  du  nord  vers  le- 
midi  ,  peut  &  doit  par  cela  même ,  entrer  pour 
quelque  chofe ,  dans  la  Caufe  générale  des  Vents  ;. 
&  pour  beaucoup ,  dans  ces  fortes  de  Vents  périodi- 
ques qui  font  connus  fous  le  nom  de  Mouflons^  Qc 
dont  nous  avons  donné  précédemment  une  idée  g^ 
pérale.  (837&8S2).  Xt  w     ^ 
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Les  Moussons  j  dépendances  du  Flux  et 
DU  Reflux  dans  l' Atmosphère^ 

1477.  Observation-  La  Terre  &  la  Lune  font  fix 
01OÎ6  de  flûte  dans  les  Signes  feptentrionfiaux  en  GKL» 
$'éloignant  pendant  trois  mois  &  pendant  trois  mois 
fe  rapprochant  de  l'Equateur  GSL.  {fig.  ix), 

,Et  pendant  tous  ces  fix^mois,  le  £rand  axe  du 
Sphéroïde  airUn ,  aînfi  que  celui  du  Sphéroïde  aqueui^ 
fera  dirigé  vers  la  Lune.  (Fig.  56  &  57). 

I*.  On  conçoit  par-là ,  que  l'Atmoiphere  terreôre 
refluera  fucceflivement  de  l'Equateur  ABA  Ters  les 
Tropiques  ;  &  enfuite  des  Tropiques  vers  l'Equa- 
teur :  ce  qui  y  produira  néceflairement  des  Courons 
aérUns^  qui  auront  leur  direâion ,  tantôt  du  Sud- 
Oueil  au  Nord  •  Ouefl; ,  tantôt  du  Nord  -  Oueft  au 
Sud-Oueft  ;  &  dans  lefquels  exigeront  les  mêmes 
fymptômes  &  les  mêmes  caraâeres  qucfon  obferve 
dans  ceux  qin  font  connus  fOus  le  nom  ^néral  de 
idoujpons» 

La  même  chofe  aura  lîeu,  quand  la  Terre  &  la 
lune  ^  pendant  lés  autres  ûx  mois  de  Tannée  ,  ik 
trouveront  dans  les  Signes  méridionaux. 

IP,  On  fept  aifément  que  ces  Courons  aériens  fe* 
ront  fiijets  à  éprouver  dans  leur  partie  inférieure  , 
près  de  la  iiirrace  de  la  Terre ,  de  tris-grandes  Variai 
iions  dans  leur  direâion  :  à  raîfon  des  différentes  iné- 
galités que  leur  préfentent  &  que  leur  oppofènt  les 
Ifles  &  les  Continens  fur  lefquels  fe  font  ou  tendent 
à  fe  faire  leurs  évolutions  périodiques.  {Fig.  64), 

Par  exemple  »  un  Courant  aérien  B  S  qui  ten4  dé 
Toccident  vers  l'orient  avec  une  plus  ou  moins  grande 
déclînaifon  ,  &  qui  rencontre  une  grande  chaihe 
de  Montagnes  ou  une  Côte  maritime  fort  élevée  , 
dont  la  dii'eâion  générale  DN  eft  du  nord  au  midi , 
fe  trouvant  arrêté  &  réfléchi  par  ces  Montagnes  ou 
ïwr  cette  Côte  j  foufflera  dans  fa  partie  inférieure  '> 
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Ax\  nord  au  midi ,  t>u  du  midi  au  nord,  &  ainfi  du 
relie  :  comme  un  Qiurant  marin  ^  que  la  Caufe  géné- 
rale du  Flux  &  du  Reflux  poufleroit  du  Coucnant 
au  Levant,  arrêté  &  répercuté  par  des  liles,  par  dej^ 
Continehs  ,  par  des  Montagnes  cachées  fous  la 
Mer,. prend  la  direâion  de  rObftaclequd  lui  donne 
une  direâion  nouvelle* 

Les  Vents  Àtisàs ,  dépendances  de  la  rèko^ 

LVTION  diurne  DIT  SoSEU  AUTOUR  DE  LA 

Terre,  ^ 

1478,  Observation.  Comme  une  moitié  de  tAt-^ 
mofpiurc  umjlrt^  eft  toujours  tournée  vers  le  Soleil; 
&  que  la  partie  qui  regarde  cet  Âftre  ,  eft  toujours 
plus  échauâFée  &  plus  dilatée  que  la  partie  oppofée  d 
il  s^enfuit  que  le  Soleil ,  doit  occafionner  &  entre- 
tenir une  agitation  perpétuelle  dans  toutes  les  parties 
de  cette  Atmofphere ,  qu'il  échauffe  &  qu'il  dilate  fuc- 
ceilivement  dans  fa  révolution  diurne ,  réelle  ou  ap- 
parente autour  d'elle ,  d'orient  en  occident.  (Fig.  56)* 

Delà  ,  ces  Courans  aériens  permanans ,  qui  fouillent 
perfévéramment ,  quoique  très-foiblemcnt ,  pendant 
toute  l'anpée ,  d'Orient  en  Occident ,  avec  différens 
degrés  d'obliquité ,  &  qui  font  connus  fous  le  noni 
général  de  Vents  alijis.  (836). 

Nous  avons  déjà  obfervé  précédemment  qu'il 
fi'eil  pas  facile  de  rendre  une  raifon  bien  décidée  &: 
bien  fatisfaifaiite  du  Phénomène  des  Vents  alifés  : 
phénomène  qui  paroît  ne  dépendre  en  rien  de  la 
Caufe  du  Flux  &  du  Reflux  ;  puifqu'il  a  une  direc- 
tion &  une  marche  toute  contraire  à  celle  c[ue  de- 
vroit  liù  donner  cette  Caufe  :  phénomène  qui  paroît 
dépendre  en  tout  &  uniquement  de  la  révolution 
apparente  du  Soleil  autour  de  la  Terre  ;  puifqu'il 
fuit  affez  régulièrement  la  marche  apparente  de  cêi 
Aftre ,  dans  fa  révolution  diurne  V  S  T  V ,  d'orient 
en  occident. 
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II"*.  Voici  ridée  que  nous  nous  formons  du  i'iW- 
nomme  d€s  Fous  alifcs  :  idée  que  nous  ne  devons  k 
perfonne  ;  &  que  nous  ne  donnons  au  Public  ^  que 
pour  ce  qu'elle  peut  valoir.  {Fig.  56), 

Selon  les  Loix  générales  de  r£quilibre  hydrofia- 
dque  :  les  Colonnes  acricnes  plus  orientales ,  fur  lef- 
quelles  a  pafle  le  Soleil  dans  fa  révolution  diurne 
STV)  étant  plus  échaiiâfées  &  plus  dilatées  ,  doivent 
avoir  plus  de  hauteur  que  n*en  ont  les  Colonnes  airicnts 
plus  occidentales  9  qui  n'ont  point  encore  été  en  prife 
au  feu  des  Rayons  folaires. 

Les  Colonnes  aérienes  plus  orientales  &c  plus  dl- 
fatées  Bd^  ayant  plus  de  hauteur  que  les  Colonnes 
aérienes  plus  occidentales  &  plus  condenfées  X  :  la 
panie  fupéruun  &  protubérante  des  premières  ,  fe  por- 
tera &c  fe  précipitera  fucceiHvement  par  (a  pente 
naturelle ,  fur  la  partie  fupérieure  &  moins  élevée 
des  dernières;  &  delà  réfultera,  dans  cette  partie  fu- 
périeure des  Colonnes  aérienes  inégalement  élevées, 
un  petit  Courant  aérien  j  qui  aura  perfévéramment  fa 
direâion  ^  X  du  Levant  au  Couchant ,  ainfi  que  /a 
direâion  diurne  du  Soleil. 

Ce  petit  Courant  aérien ,  produit  uniquepient  das& 
iz  partie  fupérieure  de  TAtmo/phere  ^  {e  communiquera 
de  proche  en  proche  ,  en  s'aflFoibliffant  toujours  de 
plus  en  plus  >  à  la  partie  moyenne  ,  &  enfuite  à  la 
partie  lapins  baffe  de  l^Atmofphere ,  où  il  fera  à  peine 
ienfible  ;  &  oit  il  ne  fe  fera  réellement  ièntir  ,  que 
lorfqu*il  agira  en  toute  liberté  &  fans  aucun  obfta- 
de  fur  des  Mers  immenfes  ,  telles  que  celles  qui 
exiftent  entre  les  Côtes  occidentales  de  l'Amérique, 
&  les  Côtes  orientales  de  TAûe  &:  de  la  nouvelle 
Hollande.  (8j6&  8^1). 

lu  Révolution  diurne  de  la  Terre  ^\PEk* 

SÈrÈRAMMENT   UNIFORME   ET  ISOCHRONE. 

ï479^0bservati0Nj  On  a  m^  ign  Problème, 
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dans  ces  derniers  tems ,  fi  la  Révolution  diurne  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe ,  eft  toujours  de  même  diu^e; 
ou  fi  elle  devient  plus  lente  &  plus  longue  <,  de  fiecld 
en  fiede  ;  6c  d'après  une  foule  de  mauvaifes  Spécu« 
lations  5c  de  mauvais  Raifonnemens ,  on  a  voulu 

f>erfuader  à  un  certain  Public ,  que  la  Terre  met  réel- 
ement  plus  de  teins  aujourd'hui  à  faire  fa  révolution 
diurne  autour  de  fon  Axe ,  qu'elle  n'en  mettoit  dans 
les  fiecles  antérieurs  ;  &  que  les  Heures  £aujour£hui^ 
ibnt  réellement  plus  longues  chacune  ,  qu'elles  ne 
l'étoient  au  tems  d'Alexandre ,  au  tems  du  fiçge  de 
Troie  ,  &  ainfi  du  fefte.  (  î  3 16). 

Pour  fe  perfuader  &  pour  fe  convaincre  que  la 
révolution  diurne  de  la  Terre  ,  doit  être  perfévé- 
ramment  la  même  ,  perfévéramment  uniforme  & 
ifocbrone  :  il  fuffira  de  faire  attention  que  9  félon  la 
théorie  &  félon  les  Loix  générales  &  fondamentales 
du  Mouvement,  im  Mouvement  cxiftant  dans  la  Na», 
ture^j  refte  &  y  fubfiôe  nécefTairement  toujours 
le  même  ,  jufqu^  ce  que  quelque  Caufe  phyfique 
vienne  y  produire  un  changement  réel  (JO9  &  3  1 1); 
&  que  la  Terre  n'a  ,  ni  en  elle-même ,  ni  hors  d'elle-, 
même,  aucune  Caufe  phyfique,  qui  puifle  en  aucune 
manière,  rendre  plus  lente  &  plus  longue  fa  Révolu- 
tion diurne  ABA  autour  de  fon  Axe  DF.  {Fig.  10). 

I^.  Il  eft  certain  d'abord ,  ainfi  que  nous  l'avons 
obfervé  &  démontré  précédemment ,  que  la  Terre , 
dans  le  Vide  immenfe  des  Cïeux ,  pendant  fa  révo- 
lution périodique  P  QR T  P  autour  du  Soleil ,  n'eft 
en  pril^  à  aucune  Caufe  phyfique,  étrangère  à  fa 
nature ,  qui  puifle  accélérer  ou  retarder  en  aucune 
manière,  fa  Révolution  diiune  ABA  autoiur  de  foa 
Axe  DF.  (1399  &  1401).  •      • 

II®.  Il  eft  certain  enfuite,qiie  la  Terre  n'a  non 
plus  en  elle-même  ,  aucime  Caufe  phyfique  ,  qui 
îbit  propre  à  accélérer  ou  à  rétarder  fa  Révolution 
diurne  i  &  que  tout  ce  quç  Ton  a  imaginé  poiur  prou* 
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Ver  que  cette  Révolution  diurne  ABA  eft  réellement 
plus  lente  &  plus  longue  aujourdhui  qu'elle  ne  ré- 
toit  dans  les  fiecles  antérieurs  ,  n'eft  qu'un  vain  en- 
chaînement de  Principes  mal  pris  &  mal  conçus  ,  d'oil 
ne  réililte  aucune  des  ConféquencesqueTon  s'efforce 
d'en  déduire. 

Les  Courans  aériens  &  les  Courarts  matins  :  telles 
font,  dit-on ,  les  Caufes  phyfiques  dont  l'aftion  îm- 
pulfive  doit  rendre  perlévéranunent  plus  lente  & 
plus  longue ,  de  jour  en  jour,  de  fiecle  en  fiede ,  la 
féyoliition  diurne  de  la  Terre  autour  de  fon  iUr. 

RÉFUTATION.  Il  eft  facile  de  faire  voir  d'une  ma- 
nière bien  fenfible  &  en  peu  de  mots ,  qu'aucune  de 
c^  deux  Caufes  pjiyfiques ,  n*eft  propre  à  produire 
TEffet  imaginaire  que  Von  cherche  à  leur  attribuer. 

I*.  n  eft  certain  d'abord  ,  cjue  les  Courans  airUns 
ou  les  Fents^  quelle  qu'en  foit  &  l'origine  &  là  di- 
re&on  &  la  yîtefie ,  ne  font  point  propres  par  leur 
nature ,  à  retarder  réellement  &  progreffivementla 
Révolution  diurne  ABA  de  la  Terre  autour  de  ibn 
AxeDF.(i%.io): 

En  premier  lieu»  parce  que  les  Vents  libres  &  va-* 
fiables  &c  les  Fents  réguliers  &  périodiques  ,  en  fbuf- 
flant  plus  ou  moins  obliquement ,  tantôt  du  levant 
au  couchant,  tantôt  du  couchant  aulevant ,  doivent 
tendre  d'une  part  à  accélérer  la  Révolution  diurne 
de  la  Terre ,  autant  précifément  que  de  l'autre  ,  ils 
peuvent  tendre  à  la  retarder* 

En  fécond  lieu ,  parce  que  les  Vents  généraux  & 
permanans  j  quifoufflent  fans  cefle  du  levant  au  cou- 
chant ,  fous  le  nom  de  Vems  alifés ,  n'ont  (p'une  acr 
tion  comme  infiniment  foible ,  dans  la  partie  par  où 
ils  peuvent  avoir  prife  fur  la  Terre  &  fiu-  la  Mer; 
&  qu'une  telle  aôion  doit  être  regardée  comme 
équivaîemment  nulle  dans  fon  efFet  >  fur  une  mafle 
auffi  énorme  que  Teft  la  maffe  tçrrçftre.  (Fig.  64)* 
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;  £n  troiiieme  lieu ,  parce  qu^en  fuppofant  que  cette 
A3ion  comme  infinimtntfoibU  des  Vents  généraux  Se 
permanans ,  puifTe  &c  doive  être  réellement  comp-- 
tée  à  la  longue  pour  quelque  choie  :  cei  mêmes  Vents, 
&  tous  les  auttes  Vents  quelconques  ,  en  vertu  de 
l'Elafticité  parfaite  du  Fluide  qui  conftitue  leur  na<(- 
ture  ,  ont  toujouris  &  par-tout  néceflairement  .ime 
Foru  de  RiacUon  »  précifément  égale  à  la  force  queU 
^>nque  de  leur  Aâion  ;  &  par  conféquent ,  que  â 
un  Vent  quelconque  ABM  ,  en  foufflant  d^orient  en 
occident  9  tend  à  contrarier  plus  ou  moins  la  révo-» 
lution  diurne  RXV  de  la  Terre,  par  fon  impulfion 
contre  une  chaîne  de  Montagnes  ou  contre  ime  Côtet 
maritime  qui  aient  leur  direâiondu  nord  au  midi  :  ce 
même  Vent  q^uelconque  tendra  néceffairement  par  fa 
réaâion,  toujours  égale  &  oppofée  à  fon  aâion  ^  ^ 
£aivorifer  cette  même  révolution  diurne  de  la  Terre. 
Par  exemple  :  {fig.  64). 

Si  un  Caumni  aérien  JlB.Mf  pat  {on  aôion  impulfîve,, 
tend  à  pouffer  la  Montagnes  BM  vers  Toccident  :  ce 
même  Courant  aérien  y  par  fa  réaûion  BSDN,  tendra 


par 

paiement  impulfive  BSDN,  n'aura  réellement  au- 
cune influence  fur  la  mafTe  terreflre  T.  ; 
:.  II**.  Il  eft  certain  de  même ,  que  les  Courans  marins 
ne  font  aucunement  propres  à  rendre  réellement 
plus  lente  &  plus  longue  la  Révolution  diurne  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe  : , 

En  premier  lieu ,  parce  que  les  Courans  marins 
qàiifoAt  formés  par  les  grands  Fleuves,  en  prennent 
affei  généralement  la  direÔion  ;  &  que  fi  parmi  les 
Fleuves,  il  y  en  a  un  grand  nombre  qui  ont  leur 
direâion  d'orient  en  occident  ^  il  y  en  a  au  moins 
un  tout  auffi  grand  nombre  qui  ont  leur  direÔion 
4!ocçidçnt  en  oricntt  ^ 
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En  fécond  lieu  y  parce  que  les  Counms  tnarins  qui 
doivent  leur  origine  &  leur  exiAence  à  la  Cauiè  gé- 
nérale du  Flux  &  du  Reflux ,  ou  à  l'Aâion  attrac« 
tive  de  la  Lune  &  du  Soleil  ^  ont  leur  direâion  fiSN 
vers  lorient  y  tout  auffî  long-tems  qu'ils  peuvent  Fan 
voir  vers  Totcident. 

En  troifieme  lieu  ^  parce  que  s'il  exifte  des  Cou- 
rans  marins  qui  foient  occafionnés  par  Paâion  penna- 
nante  ,  mais  très-foible  ^  des  Vents  alifés  :  l'Aâion 
de  ces  Courans^  ne  fauroit  être  qu'une  action  infini- 
ment foible ,  &  par  conféquent ,  qu'une  aâibn  comme 
nulle  dans  fon  efiet^  relativement  à  l'énorme  maile 
de  la  Terre.  (Fig*  64). 

En  quatrième  lieu  ,  parce  que  dans  les  Courans 
marins ,  ainfi  que  dans  les  Courans  aériens  ,  exiâe 
une  Force  dt  ItéaSion ,  o^ofée  à  l'aôion  impulfive 
►  qu'ils  exercent  contre  robftacle  qui  les  arrête  & 
qui  les  répercute;  &  que  fi  un  Courant  marin  ABM, 
par  fon  aâion  impulûve  ^  tend  à  poufler  le  Rivage 
BM  vers  l'occident  ;  ce  même  Courant  marin  ^  par 
&  Réaâion  BSDN ,  tendra  nécefiairement  à  pouâier 
ks  Eaux  &  le  Rivage  DN  vers  l'orienta 
-  L'aôion  impulfive  AB  M  ,  détruite  par  la  réafidon 
on  larépercuffipn  également impalfive BSDN,  n'aura 
donc-aucune  influence  réelle  &  pofitive  fiirla  Mûfft 
urrefirc  T  ,  pour  en  contrarier  ,  pour  en  retarder , 
pour  en  rendre  plus  léipte  &  pkiS  longue  larévcdution 
diurne  RXV. 

RÉSULTAT  GENERAL  X>E  CETTJS  TJUàojUS 

pu  Ciel], 

1480.  CONCtUSlOK.  Tovtdipàft  dônciAns  la  Na* 
ture  vijihle^  en  faveur  de  rAuTaîlion  ntweoniene:  puiP 
que  tout  nous  y  dévoile  &  nous  y  démontre  &  fon 
exigence  &  fon  influence. 

Elle  fe  montre  &  elle  fe  fait  fentîr  autow  de 
nous  &  loin  de  nous  ^  cette  JLoiféniraU  d'auradimp 
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€n  raifon  diredc  des  majfcs  &  en  rai/on  inverfc  des  quar^ 
tes  des  dijlances  ,  dans  le  grand  &  permanant  Phéno- 
mène delà  Pefanteur  des  Coips;  dans  les  divers  Phé- 
nomènes du  Mouvement  elliptique  des  Planètes  & 
des  Comètes;  dans  tous  les  frappans  Phénomènes  du 
Flux  &  du  Reflux  de  la  Mer  ;  &  en  général ,  dans 
tout  le  grand  théâtre  de  la  Namre  vinble,  dont  elle 
eft  le  principale  Mobile. 

Avant  Newton  ^  on  commençoît  à  connoîtrc  la 
Nature  vifible ,  &  fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel  :  mais 
tout  y  paroiflbit  abfurde  &  biferre  ;  parce  que  l'on 
ignorbit  la  principale  Caujc  des  divers  Phénomènes 
qu'elle  préfente  à  nos  regards. 

Newton ,  d'une  main  habile  9  déchira  le  Voile* 
qui  nous  cachoit  le  grand  Rejjonmouur  dt  P Univers: 
&  dès-lors  ,  toutes  les  apparentes  bifarreries  de  la- 
Nature  dans  le  Ciel  &  fur  la  Terre ,  telles  que  les  ir- 
régularités de  la  Lune ,  le  Mouvement  rétrograde  de 
la  Terre  autour  d'un  axejpaf  allele  à  Paxe  de  TEclip- 
tiquè,  les  Vîtefles  croiflîantes  &  décroiffantes  des 
planètes  dans  des  Courbes  inégalement  excentriques 
&  toutes  rentrantes  fur  elles-mêmes  ,  devinrent  de 
Jimples  Dépendances  £une  Caufe  finirait  6»  primitive  , 
dont  la  théorie  fpéculative  mené  tout  aufli  indéfec- 
tiblement  à  la  connoiffancedu Ciel^queles  Obfer- 
vations  les  plus  exaâes.  Car ,  plus  on  parvient  à  çon^ . 
noître  exadement  le  Ciel: plus  les  Obfervations  fe 
rapprochent  de  la  théorie  de  Newton,  de  la  théorie 
de  TAttradion. 

Oferoit-on  foupçonner  après  cela ,  qu'tf/x  Principe 
fi  (impie  &fifcondy  qu'un  Principe  qui  cadre  fi  par- 
faitement avec  toute  la  théorie  de  la  Nature  y  qui 
s'accorde  en  tout  &  par-tout  avec  les  Phénomènes 
agronomiques  &  phypqu&s^  avec  toutes  leurs  circont 
tances,  avec  toutes  leurs  particularités ,  avec  toutes 
Jeur  variations  ,  pût  n'être  qu'une  heureufe  &  ingé- 
dieufe  Fi^on,  qu'imç  Qiufe  idéale  Se  fans  aucune 


réalité,^ qu'un  £t|;e piu-ement  imaginaire  &c  métaphy- 
fiqiie  ? 

Ce  feroit  former  un  Soupçon  bUnJingulUr  &  bien 
étrange  :  ce  feroit  porter  le  Pyrrhomfme  à  fon  der- 
nier période  ;  ÔC  établir  fon  abfurde  en^ire  fiir  tott- 
t£S  les  Caufes phyfiqtus  ^.quî  ne  fe  dévoilent  &  ne 
fe  font  connoîtfe  oue  par  leurs  dltts  ;  6c  dont  au"> 
cune  ne  démontre  plus  ^Iendidement&  plus  unirer- 
fellement  fon  exiftence  6c  fon  influence  ,  que  TAt* 
traâion  découverte  &  développée  par  Neirtoiu 

L*Attraûion  unie  à  Tlmpulfion  fur  la  Terre,  fépa- 
rée  de  Tlmpulfion  dans  Timmeniité  des  Cîeux  :  telle 
cft  donc  h  principale  Caufi  phyjiquc  des  grands  Phé^ 
nomenes  que  noits  obfervons  dans  la  Nature  entière; 
dans  ce  grand  Tout  ,  oii  fe  déploie  de  toute  part  ^ 
&  la,  fagefie  &  la  puiflance  &  l'aâion  permanante 
d'un  Être  incréé  &  créateur  ;  &  dont  nous  venons 
de  montrer  le  riche  Tableau  &  de  développer  Tinté- 
reflant  Mécanifine  ,  dans  un  Ouvrage  qui  embrafTe 
£^parément  &  en  détail  ^  comme  on  voit  9  toutes  k% 
Branches  &  toutes  les  Parties  de  là  Phjrfiqvie  ;  &  qui 
si*a  d'autres  bornes  dans  fon  Objets  que  celles  de  là 
Nature  elle-même. 

La  Théorie  des  nouvelles  Découver  us  qui  fert  de  Sup- 
plément à  cet  Ouvrage  ,&  qui  en  forme  le  cinquième 
&  dernier  Volume  ,  achèvera  de  lui  donner  abon- 
damment tout  ce  qui  auroit  pu  peut-être  lui  man- 
quer de  modernes  Analyfes  ^  de  modernes  Obfer- 
valions  ,  de  modernes  Théories  ;  pour  en  faire  à 
kous  égards  9  un  Cours  vraiment  complet  de  PhyC- 
que  fpéculative,  expérimentale^  fyftématique,  & 
géométrique. 

Fin  du  OpATRlEHS  VOLUME. 
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